
AS

TOME QUATRIEME.

A P A R I S ,

Chez la Veuve D E S A I N T , rue du Foin
Saint Jacques.

M. D C C. L X X X L

P R I V I L È G E DU. KO L

PAR M. DE LA L A N D E *

'Lecleur Royal en Mathématiques ; de ГAcadémie
Royale des Sciences de Paris ; de celles de Londres,
de Pétersbourg, de Berlin, de Stockholm , de
Bologne, âGc. Cenfeur Royal.

^/^^^f
r f / /



National Oceanic and Atmospheric Administration

Rare Books from 1600-1800

ERRATA NOTICE

One or more conditions of the original document may affect the quality of the

image, such as:

Discolored pages
Faded or light ink
Biding intrudes into text

This has been a co-operative project between NOA A central library, the Climate
Database Modernization Program, National Climate Data Center (NCDC) and the
NOAA 200th Celebration. To view the original document, please contact the
NOAA Central Library in Silver Spring, MD at (301) 713-2607 x 124 or at
Librarv.Reterence@noaa.uov

HOV Services
Imaging Contractor
12200 Kiln Court
Beltsville, MD 20704-1387
April 8, 2009



J£



PREFACE.
de mon ASTRONOMIE , en 3 Volumes

in 4°, que j'ai publiée en 1771 , ne contenoit
que quelques pages fur le Flux & le Reflux de
la Mer ; cependant la connouTance des Marées
tient de fi près à TAibonomie , & à la Navigation,
dont je m'occupe depuis 30 ans, qu'il m'eut été
difficile de n'avoir pas des occafions fréquentes
d'acquérir des connoifïànces dans cette partie.
Un procès pendant à l'Amirauté , dans lequel
l'Académie des Sciences avoit été coníultée, &
dont je fus chargé de faire le rapport k l'Académie
en 1 7 6 3 , me donna lieu , fur-tout , de voir ce qui
manquoit à nos connoiilànces pour le Flux &
le Reflux de la Mer. Depuis ce temps-là je n'ai
ceiîe de raflembler des Obfervations de tous lei
Pays de la Terre , & de tacher de perfectionner
ou de Amplifier les méthodes 6c les calculs de
Théorie qu'on еЛ obligé d'employer; il en arefulfié
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un traite fur les Marées, beaucoup plus détaillé ̂
6c plus facile à entendre que ce qu'on avoir
fait juiqu'ici, & j'ai cru qu'il pouvoit fervir de
fuite à mon Aftronomie, comme une de fes
applications les plus intéreiîàntes.

M. Dupuis m'a fourni une autre application
àufïi curieufe que nouvelle , par fon explication de
la Mythologie, au moyen des conftellations; j'ai cru
ne pouvoir rien faire de plus agréable pour mes Lec-
teurs , que de joindre à mon 4e Volume ce favant
Mémoire. Il contient la découverte la plus
honorable pour Г Aftronomie, puifqu'on y voit que
tout ce que l'on a chante, célébré, adoré, dans
l'antiquité, fe réduit a des objets agronomiques-, 6£
que Fon ne peut connoître l'antiquité, ou avoir une
idée jufte de la Mythologie , fans l'étude de
l'Agronomie.

Les nouvelles additions que j'ai faites à me£
trois premiers volumes termineront celui - ci ;
l'on verra ( page 5 7 9 ) les raifons qui m'ont
déterminé à donner une certaine étendue k ces
additions, 6e les objets que j'ai referves pour le <"
Volume que j'eipere encore publier.

£5
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T A B L E
Des principaux articles de ce Voluniçl

Raité du Flux SC du Reflux de la mer, & après là
Théorie êC les Obfervations, P*ge ï
'floire de nos coimoijjances far le. Flux êC le Reflux de.
la mer, a

ignorance des Grecs, 6, PaJJage remarquable de Pline, $.
Syfléme de Timée, il. De Platon f 12. De Galilée à
13. De Wallis, 15.

De la véritable caufe des marées, 17. Idées de. Kepler, 18.
fers de M. Roue her, ip. De M. BofcovicA , ai. .~
couvertes de Newton ,21. Ouvrage de Mac-Laurin t

De M. Euler, 23» De Ж Bernoulli , 24, de
(PAlembert, 24. Plan de ce Traité, 25. Pourquoi il y
a deux marées oppofées , 2f. La mer prend la forme
dun fphéroïde, 27. Marée produite par le foleil, ap.
Les marées font de trois pieds dans les mers libres, 33.
L'effet de PapplatiJJement de la terre efl infenßble, 3 f.

'Des différens phénomènes du flux SC du reflux de la mer, 3;.
Premieres Observations, 35". Méthode pour les faire, 36.
Obfervations faites en France, 37. Phénomène diurne,
38/ Menflruel, 35>. Rapport des forces du foleil 3C de
la lune, 40. Ëtabliffement du Port, 43. Retardement
dans les rivières, 44. Retardement des grandes marées,
4f. Effet du périgée de la lune , 46. Forces de la lune
en différens points dt fon orbite, 4$. Règle de M.
Bouguer, pour trouver les marées relativement aux dif-
tances de la lune, <;$. £ßet des dißances dit foleil, 74.
Différences dans les folflices , y y. A différentes hau-
teurs , 56. Л différentes heures > $j.

De l'influence dujoleilfur í heure de la marée, y 8. Effet
des elongation de la lune-t 58. Règle de M* Bofcovich,
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6 о, Toiles de t heure de la marée à différent jours dt

Jla lune , #C à différentes difiances , 63 , 6p. Trouver
í heure du Port par une marée quelconque > 70. Effet des
différentes latitudes terreßres> 7». Règles pour trouver
la hauteur de la mer pour un jour éC un lieu donnés 9

marée Jupe'ri&ure, êC de la marée7f • Différence de la marée Jupe'ri&ure, êC de la marée
inférieure d'un même jour , 77. Inégalités en différente»
faifons , jo. La murée de /<? mût tfl-elle plus grande %

pag. 8a.
'Examen de la queßion .• ß les marées des equinoxes font
' toujours les plus fortes , 8 ?. Par les Objervations d$

M. Caßnl , %6. De M, de fourcrqy , 87. Par les
marées, extraordinaires , 88. Par les Obfervations fr
ßrefl, {fi. Par de nouvelles Qbfervations de M- В Ion-»
deaU) pj. Par les marées des quadratures t j?8. Influencé
des déclinaifons de la lune t 99. J^a plus grande marée
4 Brefl, icy. Effet des venfs , 104, M,aniert de, U
dißinguer , i p J . Uòfervafions faites en Hollande , ï о у,

Dans la Charçnte, I05. $n. Amérique-) ip8. Marée f
extraordinaires , io8f Manière dow №. jfcrnovffi âC
Щ. Eulçr ont réfolu eette difficulté > ipp. Niveau na+
turçl dç la mçrt 1 1 1. Echelle des marées à Breß, 1 1 y >
éC 'fig* ï \ . La marée commence par le plus bas , 1 1 6,
La mer efl plus long-temps à défendre , 117.

J)es marées dans les petites mqrs , JSÇ /pecia/emçnt dan*
la Méditerranée , ï \%. Propriétés déduites des fçrmides ,

, , ,
jforte eß de a y poucçs , ijp. Marées du Détroit
Gibraltar^ 141. Mouvement extraordinaire de la mer+
1144. Marées à Venifè , 146, $ur la c&tè fc Tunis , 147,
.РДД.Г f£uripet 148. Z?^J /£f rwierçs , i f i . Danjp
/д Seine y j j2. /?дл,г /д Rivierç des Amaipnes , ï j j .

Qbfervations faites clans différentes panics du monde, if6,
ifre/29 157. Marées moyenne f da 18 /7/<?^> î 'pouces

Ij8, Ob/ervofioftf dt
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Egalité de f ancienne échelle éC Je la nouvelle j

233. Obfervatïons de f Orient, 234. De Rocnefort,
ajy. De la Rochelle, 23$. De Saini-Malo, 2$. Du
'Havre de Grâce , 242. Уérhôle , <K tenue du f lein ац
Wavre, pag. «43.

'Des marées fur les côtes des P ays-Sas, 247. Tlux éCt

demi-flux , 23.7. Rencontre des deux marées, a4p.
'Marées à D unker que, à Boulogne, à Calais, à Grave"
Unes , 2fi—я58. Л Oßcnde, 261. Sur les cotes de,
Hollande , 26} —atf8f

Des marées en Angleterre éC dans le Nord, 2 £8. Aux
îles Orcades, 270. Au Spit^berg, 272.

]Des marées en Afrique 3C en Afie, 273. Phénomène Jin*
gutter dans le Tunking, 274.

Des marées en divers endroits des côtes orientales de l'A-
mérique, 277. Au Canada, 277. à la Guadeloupe, 278.
A i a Martinique, a8i. A Cartnagene^ 282, A la JKi-
viere des Amazones, 385. Au Port De/iré, a8y. Au
Détroit de Magellan, 28^. A la Terre de Feu, 28p.

'Des marées dans la mer du Sud, 290. A Panama , 2^2;
A Tazti y 296. A la nouvelle Zélande, 2pp. A la.
nouvelle Hollande, 301. Marée f lus forte la nuit, 304.

Du mouvement général de la mer, éC de quelques phénome*
nés particuliers, 305". Mouvement de la mer vers /'Oo
cident, 305. Effet des tremilemens de terre, 306". Уа-
riation des lacs & des fontaines t 3 07. Puits de Plou-
gaßel, зор.

'Table des heures éC des hauteurs des marées obfsrvées dans
toutes les parties du monde, 310. Variations de l'éta-*
iliffemeat du Port, 312. Il fuppoje la nouvelle lune à
midi » 3 1 5 . Ufage des epa3.es pour trouver la marée, 320.

lEtabUJJtment fur les cotes d'Efpagne ,321. De France ,
322. Des Pays-Bas, 32p. D'Allemagne, 331. D'An-
gleterre, ? j ï. Ü'Ecoße, 337. D'Irlande» 338. Royaumes
du Nord, 340. Afrique, 341. Amérique9 343. Iles de
la mer du Sudf AJïe, 347.
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Mémoire fúr C origine des Conßellations , SC. fur Fexpli*
'cation dé ta tabte par te moyen de FAftronomié , par
M. .Dupuis , pag. 3£u Les figurés des Conßellations

font des jymboles , 3 $"4. Ceß un Calendrier qui convient à
l'Egypte y 357. Ilfatidroitfuppojer la Balance al' é qui^
noxe du printemps , 360, 373. Le Capricorne au

fol/lice d'été , j6"i. Lu Taureau dans le mois du tabou*
raBet 3^* L'année commençait au folflice d'été » 370«
Le figne de la fierge répondait aux moiffons dans le
mois de Mars , 372. Le Sagittaire dans /<z f al f on des
vents , 37J. Objection tirée de la, grande ancienneté que
cela fuppoferoit , 379. Hirondelle ^à la place d un,
Poijjon pour deßgner le printemps y 382, Les Zodiaques
(tes Egyptiens , des Ver f es , des, Indien» - &C 4es Grecs

font les mêmes , 3*84. Noms des mois grecs qui ont
donné lieu à ces recherches , 388. Le levez 4$ Sirius

fixait le commencement de tannée , зро. Il efl repré«
fente avec le Capricorne , 597. Zodiaque Indien, , зр8:(

Origine dç f Hydre cèle/le, 402. Du Èouvifr^^o^- Du
la grande Our/è, 405. De la Lyre ,405. De
410. Cette invention appartient au& Egyptiens, 412;
Les Chinois paroi ffent f avoir reçue ci Egypte , 41?.
Leurs dou^e animaux répondent aux douießgnes ̂  "
On en trouve des veßiges en Amérique , 419.

xplication des fables par le moyen de l'AßrcnQmie\
Les anciens avoient des Poé'mes' allégoriques fur lés
étoiles t 424. Leurs Dieux étaient les öftres ^ 426. Leurs
idées fur lame de ta nature t 42 í . Les Fables çn Jont
f allégorie ) 42p. Origine du culte des aftres •', 432. Off
compofoit des Divinités avec des fphercA •, 437. Ce culte

fc trouve c/ie^ tous les peuples y 437. Vlanifphere des
Génies , 443. Génie du débordement, 44 J. (Sujf ' Jym-
bolique , 446. La création, était Ц r&nowellíment de 1л
nature, 448. Taureau équinoxial , 4^2. -Son culte' f uf
général, 45;. Thémis ou Aflrée e/l la Vierge , 457,

Conquête
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Conquête de la Toi/on dOi , 4^8. L'empire fa 'Fyphoti
dans le Scorpion , 4,64. Divi/ton eût ciel en /ignés fu-
périeurs oC inférieurs, 466. Monument des Par/es pour
la Théologie, aflronornique. , 467. Culte . cl 'Hercule , 4?f.
Oefi le génie folaire , 478. Ses dou^e travaux /oui de-

ßgnes far les Conßellations , 475?, Autre travail d**Iier-
cule enfant , 49 5. .£e voyage de Bacchus , akz/z.r Nonnus^

encore la marche du. foleilt 4pp. Jupiter ЯС tous* lus
ont famé du monde , exprimés par les

des Conßellatioits,^ |oif Çadmus c/l le Serpentaire,
JL'çquinoxe ifl U point de dqpQ,n-> jia. Allégorie du
foylice d été y y 14. De Геуииюус (f automne , j i f. J9«
folßice d"niver , y ï tf . Implication, de Phaé'ton par le
Cocher , jai. Allégorie dis chaleurs , %л^ ̂ .Р cr/ев a &
mêmes çatafores, $г1.§г<шае,а(тее,$гг..(мЬе du Coder,
|3 1. Explication, déjà chimère , J.3 a. CWie du P&iffon ,
í J J. JT<?,i diffè'rvns noms , y î 6>- Génies des quatrefaijòns t
fi ï . /Й/5& ̂  Plutôt t y 43 . Emblème desßgrus itif entiers л

^44. CJ^/? лк$" SArapis..). Oßrist Ahrimant ^45. Ом /e
Conciliation du'Serfentairß^^^. JLfcutapt^ 5 y o. <Chiert
à t/vif têtes t fil. /ЬАг, 557. J).oubU fonSion^dtt Ser*
perttaire, ;5o.

Рго/ег-pine , $61. Elle s^xf ligue par la Couronné boréale \
í<íí. С<?'ге\г ç/Z /a Fierge, 362. Z* Couronne annottfmi
k pajjagí. du foleil dans les Jigaes inférieurs , y 64. j?/

УО« .retour , j £6. Aventure, bicarré dt Profèrpino , 'yui
s'explique par le lever du Taureau^ $67. Etat de. la
fphtrz au coucher de la, Couronne, 570. Myfleres>de
Bacchus, de С 'ères èC de, Profèrpi/it, y 72. £//<; ç/? Ä«'/^
</e Лг w« <&T de la mort , Jy6. Toutes les Fables s^ex^
pliquent de même t ce. Jera Pobje.t.d'un ouvrage parti-
culier

SUPPLE MENS pour fAjiroao;nic , J77. Qbfcrvatoirei
lâns en différais pays , /?Д2-, j 8 f.

ÍÍKAA 7, /><2^. j8p ,_Л/. Bailly concilie les anciennes me-
fures de la terre , y 89. Cf/r/e atuigu* étoit celui qui
touchoit l'horizon > Jpo. b
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LIVRE 11) pag. f p o. Pqyfans gui fe font dißingues en

A/lronomie, f p i . M. Bernoulli a donné U nécrologe
des Aßronomes, ypi.

.LiVRE 111-, y$ i. Chevelure de Berenice, 592. Conflellaùons
.nouvelles , $93. Petites étoites près des grandes, Jp8.
Nébuleufès f ypS. Aurores boréales t f$9,

LIVRE 1У") ypp. Hifloire de la méthode des hauteurs cor»
répondantes, боа. Changement des jours près dufoflice,
603.

'JLiVRE У, бо4» Pourquoi la rétrogradation de yírttii ne
dure pas long•- temps, 60 £. Additions éC corr&tiions
фоцг les longitudes des filles, 60 f. Pour les Tables des
planètes, 606. Pour le Catalogue des étoiles, 610.

JbiKRB ylt 6\ î. Nouvelle méthode pour calculer les orbites
des planètes } tfij. Nouveaux élément de Mars, 616.
Nouvelle Table des grandeurs éC des dißancfs des pla-
nètes, 61 p. Longitudes dû fòleil objeryées', 620. Obfer-
vations de Mercure éC ties autres planètes, 625.

LIVRE У11, 630. Nouvelle 'équation, pour la lunt^ «^30;
Révolution jydérale ел nOltiu, 6l\.

LIVRE.У 111, 631. Manière <de Aijîribuer les mois de 30
jours, 6^1. Lever héliaque de Sirius à Рдг«, #33.

LIVRE IX, 633. Parallaxe dé déclinai/on, 634. Dißan*
ces de la lune, 63j.

LIVRÉ X, 6$6. Erreur du public au fu)et de féclipfe de
\l6q, 656. Explication des ovales détachés dans les
courbes d'éclipfes, p 40. Calculs rigoureux éC détaillés
de f occultation <f Amares en. J74P, 644. Années des
éclipfes des principales étoiles ,646.

'LiVRE XI, 6^j. Nouvelle Table des paffages de Vénus $
648. Détail <SC exemple des calculs, 650, Parallaxe
dufoleil, 8 V-

LIVRE XII, 661. Réfraaion qiton croit de 4 degrés &
demi, 66г. Dilatation de fair, 66$.

LIVRE X1I1, 66$. Dimen/ionsd'une bonne lunette, 66^1
Mural de Eirdjait pour M. Bergeret, 664. Le dernier
ne doit point être appelle Nonius, 66$. Equatorial) 666.
Nouvelle cunßruclion de M. Mégnié,
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Х1У, 670. Méthode pour déterminer le champ

if une lunette , 67 1 . Démonjíration d'une fofthule pour
le parallèle apparent , 6") '2.' & une ^formulé, ро&гл la

refraction en a/cenfion droite^ 6*rjV'
LÍVRE Xf^j pag. 67$. Degrés de" ioh$itafáf fbtts dfffè*

rens parallèles terre/ires , 67$.' ?<z3/,f /юй/-1 /í niveau
apparent , 5 80. Nouvelles Obfervatiàns du pendule , 6$ ï .

[LirRE XW, 68 1. Z<î changement de (obliquité de УУ-
diptique j paraît d'un tiers Щ faende, pur fin , 6Ъг.
Mouvement propre des étoiles j dé y." ^У étoiles n*orït
point de fcintiUation quanâil^uy a point devapeufs t

LIVRE XVII, 68 f . Machine qui repréfente le principe
de P aberration. ) 686. Aberration,- qui nuroit lieu avec

, une lunette, d'eau 687. .
iir-Rs XVHI, 688. Nouvelle equation du fécond fa-

telãte t 65>o. On. peut objerveï 'Pihimcrfitin êC Гетег/юп*
quoique Jupiter f oit aphélie t бра. Е,хетрП"аи calcul de
la Table des' "deiiu- -durées , €02. Diamètres des fàtelliteS)
69$. Méthode de M, de Touchy , employée utilement par
JM. Bèùl^ t 6 $4. Diminution de la lumière des /&tel~
lues par le voifinage de Jupiter , 6^5. Révolutions des
ßttelütes tie Saturne y 6p$.

LirRE, XIX t 6p8. Calculs détaillés d'une orbite de co-
mète, 700. Comètes obférvées jufques à celle de 1781 ,
704. Comète dont la période devait être -de cinq ans ,
710. Comètes qui peuvent approcher de la terre , 711,
Expériences de M. de Buffbn pour calculer le réfroidif«,
fement de la Comète de 1680,712. L 'Ouvrage de M.
Pingre s'1 imprime , 713.

LIVRE XX , 714. Premier Ouvrage de Tabricius fur les
taches du foleil ,714- Ob/en-ations de Galilée , 716,
F accules du Joltil ,718. Réfutation du jfyßeme de M.
ТУИ/ОП) 72О. Calcul des taches du foleil , 721. Nou-
velle méthode pour déterminer [équateur folaire , 724.
Durée de la rotation folaire > 727. Déplacement du
foleil A" de tout le Jjjume Jolairc t 727. Objervationt
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de t anneau...de Saturne en 1773 & *774 > 73<
bléjl.tiC les étoiles pourraient être habités, 73y.

Хг^-яя %&l^Pffi..№5\*tyfftrÇM&.GpribcUbns рощ les
calculs Je ce JjLvng~f>73f*

JJÏVRE XXII,7$6\ Les attractions des planètes font réglées
par. les Aißqnces au centré > 73^. Attraction des corps
t&rre/lres.t 738. .Maffe de la lune, 742. Qbjérvations des
•marées dans ÇAra^it <$Ç au* iodes 1743. QbJérvaÙQnf

. <&f marées, à .ftryî.j 74,4.
iVRf. ХХЩ, 7<j.|, Diverfes remarques de Trigonomé-
trie, , 74 '̂. Métfiodç jour trouver la latitude par deux
nauteurs du /ЫсЦ^ 7^8. Cha-nge.me.nt du papier dans les
cartes f j^Q.

XXIVi 7JO. Remarques fuit le calcul des oppo*
fîtions des planètes, 7^1. formula pour calculer la djf-
tançe de la lune à une étoile% y$a* MéfioJe de Д^(4р
Borda pour trouver la longitude en mèr3 7^4.

Table, de l'obliquité de fèciipùque , 763.
7о£/£ d^j variations feculaires des ttoiles, en longitude éC

л en latitude » 7$4-
'fable des degrés de. longitudes pour tous les pays efo la

terre , 770.,,
Table des degrés de longitude êÇ du latitude dajis

roïde, 777.
Table, du, niveau, apparent > 778.
Table dçs longueurs du. pendule t 77P-
Equation de f orbite de fènus , 781.
Diflancçs deyénusaufoUU, 782.
Table du mouvement des comètes, 783.

Fin de la Tablç.
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T R A I T É
DU FLUX ET DU REFLUX

D E L A M E R ,

D'APRÈS LA THÉORIE ET LES OBSERVATIONS.

E S phénomènes du flux Ôc du reflux de
la mer ont étonné les hommes dans
tous les temps ; & la caufe des marées a
femblé aux plus grands Philofophes ce
qu'il y avoit de plus curieux & de plus
difficile à rechercher dans la nature.

Avant la découverte de l'attraction, l'on n'avoit rien dit
qui fût même tant foit peu raifonnable, ni qui parût fatisfai-
iant à qui que ce fut. Mais quoiqu'on ait enfin trouvé la
véritable caufe des marées, l'on n a point donné de leurs
phénomènes une explication élémentaire, jointe à des
obfervations détaillées ; c'eft l'objet de cet ouvrage, dans
lequel je réunirais réfultats des meilleures obfervations,
& ceux de laTtfefte de l*àttra£tion, en y ajoutant des
explications & des dettion.ßr.ations qui ne fe trouvent pas

' ' А
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dans mon Aflronomie,, où je n'ai pu parler que très-iùc-
cinétement de cette matière, Tom. Ill, liv, XXII, arc.
3f<?o ôc fuiv. édit. de 1771,

2. Mais avant que d'entrer dans ce détail, il fera bon
de parcourir l'hiftoire de nos connoiflances, & les idées
des Philofophes à ce fujet ; je donnerai enfuite le détail
des phénomènes, d'après les plus exades obfervations ,
(art. J4 & fuiv.) enfin, l'explication de ces divers phé-
nomènes fondée fur 'les attrapions de la lune & du fo-
leil, que je tâcherai de préfenter de la manière la plus
claire & la plus fatiefaifante» Je fuppoferai toutes les pro-
pofitions de théorie & de calcul qui font démontrées
dans mon Aflronomie ; mais je donnerai à mes explica-
tions une clarté 6c une étendue qui ne fe trouveroit pas
ailleurs, & je tacherai de ne làîîïer aucun doute fur la
caufe & l'explication des marées, du moins -à ceux qu'une
prévention décidée n'a pas rendue inaoceffibles aux vérités
incoïiteftables delà Géométrie ôc del'Aftronomienouvelle.

Hiftoire de nos connolffances fur leßiuc& le reflux
de la mer.

3. Le plus ancien auteur qui ait parlé des marées
«îl Homère (voyez mon Aftronomie, art. 3Çj?o) ; mais
il faut remarquer au fujet du psflage de cePoé'te, où il
dit que Charybde s'élève trois fois le jour, qu'il y a très-
peu de marée dans la Méditerranée, fi ce n'eft au fond de la
mer Adriatique, & que probablement Homère adaptoit,
•au Détroit de Sicile, ce qu'il avoit oui dire en général
des mers plus éloignées, comme За mer des indes, le
golfe Arabique, ou les environs des colonnes d'Hercule.

4. Le fécond auteur qui , dans des temps reculés,
ait parlé des marées, eft Hérodote, vers l'an 4^0 avant
J. C. A l'occafion de la mer Rouge, ou du golfe Ara-
bique j ïl dit qu'on y voit chaque jour un flux & reflux
•de l'Océan, (p. pa, edit, de Gronovius,) Diodore de
Sicile dit auffi qu'on y voit une grande & rapide intu-
atoeicence (p, -17г.). Ces trois auteurs ne parlent que du
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fimple fait des marées, ôc l'on n'y voit même aucune
circonftance, ni aucune conjecture fur la caufe, ni fur
la loi de ces phénomènes.

5". Le premier, ce femble, de tous les Grec* qui en
eut quelque idée, êc qui remarqua, du moins, que les
marées avoient rapport à la lune, fut Pytheas de Mar*
feille, qui vivoit au temps d'Alexandre le Grand j mais
Plutarque en le citant paroît s'être trompé, loïfqu'il ne
Îùppofe qu'une marée par mois. Si Pytheas alla jufqu'en
Angleterre, comme le die Strabon, il n'eft pas étonnant
qu'il eut des connoiflances diftinftes des phénomènes des
marées, tandis que tous les Grecs les ignoroient, ou n'en
avoient qu'une idée vague ôc incertaine. On en juge par
la manière dont Ariftote en parle à l'occafion des divers
mouvemens de la mer (vers la fin du <j.c chap, du Monde,)*
« Elle laiife des vides ôc fe retire, elle fait des excurfions
» ôc quelquefois des retours ; il s'en exhaie des feux ; it
» s'y forme des fontaines, il en fort des tourbillons ôc
»des exhalaifons, non - feulement dans le milieu de la
» mer, mais encore dans les détroits. On dit aufli qu'il
» y a de grandes élévations ou intumefcences des eaux
» qui arrivent dans des tempe déterminés, fuivant les ré-
» volutions de la lune ». C« paflage donne иле bien pe-
tite opinion des connoiflances d'Ariftote fur le phéno-
mène des marées. II en parle encore dans deux autres
endroits de fes ouvrages : ( Météorolog. C. II , fummar.
I, T. I, p. 7J5>, édit. de Genève, itfotf. Problêmes,
Sec. 23, ï. I, p. 272) '•) mais il ert dit trèa-peu de
choie.

Cela n'a pas empêché qu'on n'ait dit qti'Ariftote s'étoit
précipité dans la mer, au défefpoir de ne pas comprendre
ce phénomène, & l'on a cité S. Juftin Ôc S. Grégoire
de Nazianze ; cela eft trop extraordinaire pour n'en pas
.dire quelques mots.

S. Juftin, PhilofophePlatonicien, martyrîfé Гап \66,
s*en exprime à peu près dans ces termes : Ariftotdcs...
cum Euripi Ckalcidici naturam cognofcere non pojfet, col-
lecta ex aedecore <S* ignominia dotam, perculfus vitam rdi-

A ij
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quit. ( S. Jußiti cohortatio ad Grcecos, p. 33, edit. PP*
Bened. )

S. Grégoire de Nazianze, Evêque deConftantinople,
mort en з8р, femble indiquer la même tradition, fort-
qu'il dit à l'Empereur Julien : Laudbs etiam... in Ho-
mero difcendi amorem circa Arcadicam quejlionem ( a ), &
in Ariflotele Philofophiam & diutinam moram ad recíprocos
teßus, quibus uterque occubuit. (S. Greg. Na{i. or at. 3 , adv.
Julianum ) p. 79 , edit. Morel.)

Bayle remarque avec raifon qu'on a eu tort de citer
ces deux auteurs, en prétendant qu'Ariftote s'étoit pré-
cipité dans l'Euripe, pour n'avoir pu comprendre la caufe
du phénomène qui s'y faifoit remarqucr-fept fois par
jour, (v. art. 1 4 f ) - S. Juftin dit feulement qu'Ariftote
mourut de honte & de chagrin, pour n'avoir pu décou-
vrir cette caufe.« S. Grégoire de Nazianze fe contente
» de ne point contredire Julien qui avoit allégué Arif-
» tote comme un exemple d'une paflion pour l'étude fi
»grande qu'elle lui avoit caufé-la mort Il fe pour-
» roit faire qu'il (Julien) eut voulu dire qu'Ariftote ob-
» ferva avec tant d'affiduité les mouvemens de l'Euripe ,
» & médita fi profondément fur ce fujet, que cette forte
» application de corps & d'efprit ruina fa fanté, & lui
» attira la maladie qui le fit mourir. Je croirois cela
» plutôt que toute autre chofe». (Bayle au mot Ariftote,
note Z.) Strabon, Hefychius & Suidas difent qu'Arif-
tote avala du poifon. Mais le fentiment le plus général
fur la mort d'Ariftote, c'eft qu'il périt d'une maladie d'ef
tomac qui s'accrut par les veilles & par fon application
à l'étude. Ouam ( ndem} fine, dubio ApolLodorus. Diony-
r rr ï• /r x-- r • т • i--fius-fiaUcarnallius , Cenjonnus , Laertius , aliique, mcrentur
qui affirmant, ßomaclii infirmitatc eum (Ariftotelem) pc-
riiffeyiiimiisvigiliis &ßudiorum contracta exceß'u. BRUCKER ,
Hift. Critic. Philofophiíc, partt II , Üb. ÏI » cap. VII'.
fea.i,

fa) On difoit auiTi qu'Homère écoir
mort de chagrin, pour u'avoir pu com-
prendre cette réponfc des pêcheurs d'Ar-

cadie : Nous n'avons pas ce que nous
avons prie, nous avons ce que nous n'a-
vons pas pris, (il s'agiflbit des poux.)
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Stanley, Hiflor. philofoph. part. V, chap. XI, fe fert

des mêmes exprelfions, qu'il femble que Brucker a copiées.
D'ailleurs nous ne voyons rien dans les ouvrages d'A-

riftote qui annonce feulement la moindre curioiité dans
cette matière, ainfi cette vieille tradition mérite bien peu
de confiance.

6. On voit dans l'hiitoire du voyage d'Alexandre le
Grand aux Indes, combien fes foldats, qui n'avoierit au-
cune idée de la marée, furent effrayés en voyant d'abord
l'Océan inonder les campagnes. Le défordre fut extrême
dans toute la flotte; mais ce fut bien autre chofe quand
la mer fe retira, & que les vaiifeaux demeurés a fee
tombèrent les uns fur le côté, les autres fur la proue :
Alexandre lui-même fut très-inquiet, & il fallut toute fa
préfence d'efprit pour lui faire faire bonne contenance
jufques au temps où l'on vit la mer remonter ; alors les
foldats fe demandoient avec étonnement d'où venoit cette
énorme affluence d'eau.

Tertia ferme, hora erat,. cum ßata vice Oceanus exœftuans
invehi cxpit, (y rétro flumcn urgere. Ouod primo cocrcitum 9

ddnde vehementius pulfum, majore impetu adverlum ageba-
lur. quam torrentia prcccipiti alveo incurrunt. Ignota vulgo
f • П С - 7 - 1 • J • • •freu natura crat, monltraque & irce JLJeum indicia cernere vi-
debantur : ide.ntiJ.em intumefcens märe, & in campos paulo
ante ficcos defcenderefuperfujum. Jamque, Uvatis navigiis ,
& tota clajfe difperfa, qui expofiti erant, undique ad naves
trepidi 6* improvi/o maio anoniti recurrunt. Sed in tuwultu
fejtinatio quoque tarda eß... jamque ее/lus totos circa flu-
men campos inundaverat, tumuLis duntaxat eminentwus,
velut inJulis parvis, in quos plerique trepidi òiniffis navi-
giis enare cœpaunt. Dijperfa dcijjis partim in prœalta aqua
flabaty qua fubfederant v alles > partim in vado harebat ,
utcumque incequak terra fafligium occupaverant undo, у сит
fubito novus & priftino major -terror incutitur. Reciprocare,
coepit mare, magno tracíu aquis in fuum f return rtcurrenti-
bui) reddebatque terras paulo ante profundo falo mer Jas.
Igitur deßituta navigiay alia prœcipitantur in proras , alia
in lutera ßrocumbunt... jamque. nox appetebat, & Regem
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quoque defperatio falutis xgritudine afféceratj non tarnen în~
viclum animum cura obruunt, quin tota nofte, pneßderet in.
fpeculis, equitefque ptcemitteret ad tu amnis, ut сит таги
rurfus exaßuare Jen/í/ent, procederem. Navigia quoque Ia,'
cerata refici, 61 ever/a fluãibus erigi j übet, paratofque effe
& intentos cum rurfus maré. terras inundajfet. Tota ea nocíc
inter vigílias adhortationefque confumpta, celeriter équités
ingenti curfu refugere , & fecutus eß teflus. Qui primo aqui*
leni tractu fubeuntibus capit levare navigia ? rnox totis cam-
pis inundans, etiam impulit daffein : plaufufque militum
nauticorumque , infperatam falutem immodico ceUbrantium
gáudio, littoribus ripifque refonabat. Unde tantum rediiffet
fubito mare, quo pridie refagijffet, quxnam effet ejufdem ele-
menti natura y modo difcors modo império temeorum ob-
noxia, mirabundi requirebant. Rex cum ex eo , quod acei-
tkrat conjeãaret p&fí folis ortum ßatum tempus ejfe, media
nocíe ut œflum occupant, cum paucis. navigiis fecundo лтпл
d&duxit, A. Curtius, 1. ix, c. p.

7. On voit la même ignorance des Gfecs par un
paflage ancien qu'on trouve dans Diodore de Sicile,
(p. 174.) 6c «dans- Agatarchides, (voyez Hudfon dan»
la соИеШоп des auteurs de géographie, T. I, p. 18),
Ce dernier auteur avoit écrit des leçons pour i'ufage de
Ptolomëe Alexandre, Roi d'Egypte, environ 114 âne
avant J. C. Il paroît par la courte notice que иош en
avons, qu'elles contenoient beaucoup <Îe chofes curieufee
fur l'hiftoire naturelle ôc la géographie. Agatarchides
parlant des Ichtyophages quihatvitoient fur la raer Rouge ,
dit que le flux y amené beaucoup de poiffons, ce qui
arrive deux ibis chaque jour à trois heures ôc à neuf.

De quelle manière qu'on entende ce paflage,-il eft
impoflible de ne pas dire que l'auteur étoit dans une
erreur groffiere , puiiqu'il croyoit que la marée arri-
voit tous les jours à la même heure. Peut-être que ce n'eft
pas l'erreur des Philofophes grecs de ce temps-là, & qu'Ü
faut reftraindre la rnéprife à rauteur même qui ^a faite ;
ç'eft ce qu'on eft tenté de croire, lorfqw'on lit dans и«
voyage imprimé en 1766 : « La marée monte $: dcfcend
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dans le golfe Adriatique deux fois en vingt-quatre heures,
» à la hauteur d'environ deux pieds.. «. On s'apperçoit
D dans le grand canal de la diminution de la mer, fur-
» tout depuis midi jufqu'à deux ou trois heures (Dejcrip.
Je i'Italie, par M. Richard, T. II, p, 2 j i ). L'auteur
a été frappé une fois de cette différence à l'heure du
dîner, <& il n'a pas fait attention le lendemain qu'il y
avoit trois quarts d'heure de retard Agatarchides avoit
peut-être lu dans un voyage fait 9 la mer Rouge que
les eaux avoient monté à trois heures & à neuf, & il en
concluait que c'étoit la règle ordinaire.

8, Vers le tempe de Céfar , la conquête des Gaules
fx. de la Grande-Bretagne occafionna des navigations
dans l'Océan, fie par conféquent les Romains eurent
•dès-lors une соппошапсе ехайе des marées. Strabon qui
vivoit fous Augufte oc Tibère, vers l'an i f de J. G. en
parle avec précifion d'après Poßdonius, à l'occafion des
mouvemens céleftes : il dit qu'il y a un flux de tous les
jours, un de tous les mois, & un qui a un rapport par-
ticulier avec la lune. En effet, lorfque la lune eft élevée
«Tenviron un figne, (ou 30 degrés) la mer commence
à s'élever ou à Te répandre fur la terre d'une manière
fenfible, & cela, jufqu'à ce que la lune foit parvenue
vers le milieu du ciel. Lorfque la lune décline vers le
couchant, la mer commence à fe retirer peu à peu. Lorf-
que la lune n'eft plus éloignée que d'un figne du côté
du couchant, la mer s'arrête jufqu'à ce que la lune foit
couchée, & pendant le temps quil lui faut pour def-
•cendre -encore fous l'horizon de la valeur d'un figne;
alors la mer augmente de nouveau jufqu'à ce que la lune
foit élevée d'un figne, & les eaux recommencent alors
à s'élever. Pofidonkis dit donc, félon lui, que telle eu
la circulation diurne de la mer ; quant à celle de chaque
jnois, elle confifte en ce que les plus grands flux arrivent
aux environs de la nouvelle lime ; ils diminuent enfuite
lorfque la lune paroit à moitié éclairée : delà ils augmen-
tent jufqu'à la pleine lune, & diminuent enfin jufqu'au
'quartier fuivaat* II dit aulïî que ces marées font plue ou
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moins grandes en difFérens temps de l'année. On prétend,
dit-il, que les augmentations & les diminutions de la
mer font les plus fortes aux environs du folftice d'été. Il
conjecture que la diminution fe fait jufqu'au temps de
l'équinoxe du printemps. 11 rapporte qu'un certain Se-,
leucus, originaire des bords de la mer Rouge, établif-
foit dans les marées une différence relative aux fignes cé-
leftes; il affuroit que la lune étant dans l'équateur, les
deux marées de chaque jour étoient égales, que dans les
folftices elles différaient, & pour la quantité, & pour
la viteife, & que cette inégalité avoit lieu à proportion
dans les autres figne«. Il rapporte aufll qu'étant à Cadix
dans le temple d'Hercule, au temps du folftice d'été, oc
aux environs de la nouvelle lune, il avoit remarqué une
grande différence dans l élévation des eaux du Baetis, qui
auparavant baignoient à peine la moitié du rivage, &
qui fe répandirent alors de manière que les foldats fe trou-
vèrent dans l'eau, quoiqu'éloignés de l'embouchure du
fleuve de 700 frades^ (23 lieues marines) & que tous les
champs voifins avoient été couverts par les eaux, à 50
ftades, ou plus d'une lieue de diilance, ou environnés
comme des Ifles. Le mole du port de Cadix fut couvert
d'eau de dix coudées, comme lui-même le mefurat . . . ;
& l'on aflure que la même chofe arrive communément
à toutes les côtes de l'Océan (Strabon, liv. III, p. i~ 3
de l'édition de Cafaubon 1620). Les marées de Cadix
ne font pourtant que d'environ douze pieds de hauteur
perpendiculaire, fi ce n'cft cians des cas extraordinaires ;
mais celui-ci en étoit un fans doute.

5>. Ainii les anciens nvoient déjà compris que les
marées avoient du rapport avec le foleil & la lune. Pline
dit formellement que la caufe eft dans le foleil & la
lune qui attirent les eaux, qu'elles montent d'autant plus
que la lune üft voifme de la terre , ôc exerce fa force
de plus près. Ce chapitre eft curieux, & .je vais en rap-
porter les principaux endroits.

M.JÍUS maris accedcre & reciprocare maxime mirum eß : />/#-
ribus quidem modis acdd.it, verum caufa in foie lunaque. Bis

inter
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inter duos exortus lunce affluunt, bifque remeant, viceriis quater-
nifque femper horis. Etprimum, attollente f e cum cá mundo ,
imumefcentes, inox à meridiano cixlifaßigiovergente inoc-
cafum reßdentes : rurfufque ab occafu fubter cceü ima, £•
meridiano contraria accedente inttndantes : hinc\donec iterum
exoriatur , fé forbentes. Nec unquatn eodem tempore quo
pridie reflui, ut ancillante ßdere , trahenteque jecum ávido
haußu maria , & ajjidue aliunde quam pridie exoriente :
paribus tarnen intervallis reciproci, fenifque femper jioris ,
non cujufque diei aut noclis, aut Loci, Jed (equinoclialibusi
ideoque maquales vulgarium horarum fpatio, utcumque plu-
res in eas aut diei aut noclis illarum mcnfura cadunt, &
tequinoclio tantum pares ubique.,.. Multiplex etiamnum
lunaris differentia, primumque feptenis diebus. Ouippe mo-
did nova ad dividuam œfîus, pleniore ab ea exundant, pie-
nâque-maxime fervent. Inde mitefcunt. Pares ad feptimam
primis, iterumque alio latere dividua augentur. In coitu jolis
pares plane} eadem aquilonia & à terris longius recedente,
mitiores quam cum in auflros digrejfe propiore nifu vimfuam
exercet. Peroclonos quoque anno s ad principia motus & paria
incrementa centcßmo lunée revoeantur amlitu, augente ea.
cuncïa. Solis annuis c.çu/îst duobus cequinoBUs maxime tu-
mentes y б* atiiumnali amplius quam verno} inanes vero
bruma f & magis Joljlitio, Nec tarnen in, ipjis, quos dixi,
temporum articulis, fed paucis poß diebus , jicuti neque in
plena aut noviffima, fed poßea л пес ßatim ut lunam тип*
dus oßendat occuhetve , *аш mediu, plaga decline* t verum
duabus faè horis œquino3iaiibu* jerius , tardiore femper ad
terras omnium quce çeruntur in ctxlo effècíu cadente, quam
vif u, ficut fulguris <íy tonitms & fulminum. Omnes autem
(tílus in Oceano majora integunt jpatia , inundantque , quam
in leliquo mari : live quia toturn in univcrfttate animofius
ejl quam in pane., five quia magnitude aperta fidcris vim laxe
grajfantis efficadus fentit, eamde.ni angußiis arcentibus. Qiia
de caufa, nee lacus , nee amnes ßmilner moventur, Ocloge-
nis cubitisfuprajjritanniam intumcjcere aftus, Pytheas Màf-
filienßs auclor eß, Plin. 1. II, с. 97. On peut voir les no-
tes que j'ai faites fur le де Uvre de Pline, dans la nou»

Tome IV. В
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velle édition de cet auteur, publiée à Paris, chez Deiaint,
en 1771 , ôcc. on y verra auffi les notes de M. Bouguer
fur les marées, relativement à ce chapitre de Pline, pag.
373 & 38?.

IQ. Il eft-parlé auffi des marées dans Ptolomée ( Qua-
dripart. liv. H, chap. XII, p. 4.02.). fecundum lunam œftus
maris redundationes.

11. Seneque s'explique avec exa£titude fur ce fujet,
quoique -dans un ouvrage de morale, lorfqu'il dit en
parlant des eaux de l'Océan : Crefcunt, ЧУ ad horam ac
diem fubeunt, améliores minorefque prout illas lunare fydus
elicuit y ad eu jus arbitrium Oceanus exundat (SENECA, de
providentiel, cap. I.). Il dit ailleurs, mais en paiTant, que
la marée de l'équinoxe eft la plus forte, dans le temp&-
de la nouvelle lune : Utfolet aßus œquinoxialis Jub ipfum
lunce jolifque^ coitum omnibus aliis>major undäre (StNfiCA.
quceß. nat, lib. Ill, cap. 28.).

ai. Macrobe, auteur du quatrième fiede, décrit af-
fez bien les mouvemens de l'Océan, à l'occafion de la
période d^ fept Jours & de fes propriétés : Oceanus que-
que in incremento fuo hune numcrum tenet ,• пат primo naf-
centis lunce die fit copioßor folito , minuitur paulijper Je-
cundo, minoremque vïdet turn tertius quam fecundus,, 6* ita.
decrefundo ad dicm feptimum pervenit. Rurfus oclavus dies-
manetfeptimopar, & nonus fit ßmilis fexto... tertio quoque.
duodécimas , 6* tertius decimus fit ßmilis fecundo, quartus
decimus primo. Tertio, vero hebdomas eadem facit quœ pri-
ma , quarta eadem qutejécurida ( Somn. Scip. li. I, cap. VI,
p. 27 , edit. Lona. л б? .̂

13. Les Poetes même ont parlé du phénomène des
marées ; tel eft Horace danô fon épître à Iccius.

Qua mare compefcant caufœ.

Virgile cite le flux & reflux de 1я mer, comme un des
objets de la curiofité d'un Philofophe.

..... Qua vi maria alta tuméfiant,

Objicibus ruptis, rurfufqueinfeipfa.,re-fidariî. Georg. II. 48 о.
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14. Lucain en parlant des Belges , s'exprime d'une

manière très - philofophique fur le flux & Je reflux de
la mer.

Quaque, jacet littus dubium , quod terra, fretumque
Vindicai aliernis vicibus } cum funditur ingens
Occanus , vd cum refugis fé fluclibus auferi.
Vcntus ab extremo pelagus ßc axe volutet^
Deßituatque ferens , an ßdere mota fecundo
Tethyos.unda vagce lunaribus afluet horis i
Flammiger an titan f ut alentes kauriat undas
Erigat Oceanum , flutfufque ad ßdera tollat,
Quœrite quo s agitât miindi labor i at rnihi femper

Tu quœcumque movei tam crebros caufa me a tus ,
Ut fuperi voluere , late. Luc. Pharf. I,

ï <). Ce que Lucain déTefpéroít de pouvoir jamais en- Opinions fur la
tendre a fait également le ctéfefpoir de tous ceux qui en cautc dcs marccs-
ont cherché la caufe. S. Auguftin avoit fur-tout de la
peine à comprendre l'abauTement ou le retour des eaux.
Maris inundantes tumores cortßderare permitùtur Jed receden-
tis intdligentiâ privamur (de Civ. Dei , K/7, 22, Mirabil.
f acra: Scripture ï. 7). Scaüger nous dit: Нас in matéria
plúlofophiam ipfam balbame (exercitatione J 2). Lê P. Gauf-
íin, fepulcrum effe curiofitatis humanes (dogm. de Refur-
reáione). AuíTi le Pfalmifte avoit-il dit autrefois : Mira-
biles dationes maris , mirabilis in altis Dominus : que Içs
élévations de la mer font furprenantes, que Ia puiíTance
divine fé manifeíle bien dans les eaux !

1 6. La plus ancienne opinion que les Philcfophes
ayent hazardé fur la caufe des marées, eft celle de Timée,
indiquée par Platon & par Plutarque dans fon livre fur
les Sentimens des Philofophes, liv. Ill, chap. XVII. Il
penfoit que les fleuves fe précipitant dans la mer Atlan-
tique par les montagnes des Celtes chafloient par leur
chute les eaux de la mer , qui revenoient enfuite quand

B i j
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l'effort ti'étoit plus fuififant. Cette idée fut reifufcitée
dans le dernier fiecle, par Scipio Claramontius, liv. XIII,
de univ&rfo, chap. XXII, que Riccioli réfute aifez au
long, Almag. T. II, p. 373, de même que l'évapora-
tion caufée, par le choc des eaux, que cet auteur fai-
foit entrer dans fon explication.

17, Platon croyoit qu'il y avoit dans la mer des
gouffres qui abforboient une partie de fes eaux, ôc qui
les rejettant enfuite formoient les alternatives de pleine
mer & de baife mer. Ariftote 6c Heraclite difoient
que le foleil entraînoit avec lui des exhalaifons qui au-
gmentoient le volume de la mer. Plut. ib.

Les Stoïciens, fuivant Solinus, chap. XXXVI, & Apol-
lonius de Thyane regardoient le monde comme un grand
animal, dont les gouffres de la mer étoient comme les
mrrines, qui infpiroient & refpiroient les eaux.

D'autres attribuoient les marées à une ebullition eau-
fée par des feux fouterrains; aux vapeurs & aux vents;
à une raréfaction caufée par les rayons de la lune ; à
l'interruption des mers par les continens ; au* défaut d'é-
quilibre entre les différentes parties des mers ; au mou-
vement diurne qui entraîne tout avec lui; à des influen-
ces occultes ; à des intelligences motrices. On peut voir
dans Riccioli, dix-huit opinions expliquées fort au long,
mais qui rentrent à .peu près dans celles que je viens
d'indiquer.

18. Quelques Phyficiens ont tâché d'expliquer ce
phénomène par les mouvemens généraux de la mer d'O-
rient vers l'Occident, ôc du Septentrion vers le Midi,
modifiée par les continens ôc les terres ; à la pente des
terres qui font au fond de la mer ; au poids des eaux fu-
périeures qui refoulent les eaux du fond de la mer ;
au feu central delà terre, & aux fermations fouterraines
qui produifent les tremblemens de terre ; d'autres à la
víteííe du mouvement diurne de la fphere qui entraîne
les eaux. On peut voir dans l'Almagefte de Riccioli, im-
primé en i6"p , (liv. IV & liv. IX), & dans fa Géo-
graphie reformée, pluiieurs détails à ce fujet.
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ip. Jean Pic , dans fon ouvrage contre les Aftrolo-

gues (liv. Ill, chap. XV), fit fur-tout fes efforts pour
expliquer les marées indépendamment de la lune, (Rie-
doit Almag. novum.) T. IÍ, p. 374). Mais la plupart des
Phyficiens ne purent s'empêcher de reconnoitre la lune
pour la caufe des manies. Tels furent Pline (voyez ci-
deflus, art. p); Pytheas, au rapport de Plutarque, (de
Placitis P hilofophorurn ) lib. Ill, cap. XVII, voyez fur-
tout l'édition de Corfini, Florence i7Jo ) ; Céfar même
lorfqu'il dit : Eadem noclc accidit ut effet lima plena CJUCK ma-
rítimos œfîus máximos, in Oceano cfficcrc confuevit (Corn-
mentarior. lib. IV). Mais la difficulté conftftoit à imaginer
de quelle manière cet effet étoit produit par la lune.
Les uns difoient que la lune échauffoit & taréfiok les
eaux, ce qui augmentoit leur volume, & produifoit leur
intumefcence. D'autres difoient que l'influence de la lune
fur les liquides augmentoit le volume de la mer, comme
elle rendoit les coquillages plus pleins. Quelques-uns di-
foient que les exhalations fouterraines étoient excitées &
foulevées par l'adion du foleil ôc de la lune. Le P. Four-
nier, dans ion Hydrographie, ouvrage d'ailleurs eflimable
a également recours a ces vapeurs fouterraines, qui fe
répandent, dit-il, dans l'eau, & l'agitent, comme les hu-
meurs qui portent la fièvre dans le fang.

ao. Les mouvemens diurne & annuel de la terre fu- syft im«ae Ga-
rent fur-tout employés pour l'explication des marées; ôc llltic-
Galilée avoit donné à cette explication une certaine cé-
lébrité. Il paroît par un paiTage de Plutarque , dans le

. chap. XV1Í , que parmi les anciens, on avoit eu cette
idée.U n Mathématicien, nommé ScUucus , qui admettoit
le mouvement de rotation de la terre, difoit que le mou-
vement de la lune contrariant celui de la terre , les flots
qui fe trouvoient entre ces deux corps étoicnt accumu-
lés ôc formulent la marée. Galilée obfervoit, fans nom-
mer Seleucus, que le mouvement de la terre n'étant
point contraire à celui de la lune , cette opinion n'é-
toit pas fondée, (Je fijkmate mimai, dial.q, p. 345) ; il
en fubftitua une autre fondée fur l'inégalité du »nouve-
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ment abfolu de la terre, réfultante de l'aiTemblage du
mouvement annuel & du mouvement diurne. Entre bs
différentes parties de lã terre, il y en a qui, par le mou-
vement diurne, vont du même côte que par le mouve-
ment annuel j ôc qui ont la fomme des deux vîtefles,
tandis que les parties oppofées, ou celles qui regardent
le foleil, n'ont que la différence des deux mômes vîteffes.
Or, dans un vafe plein d'eau auquel on donne un mou-
vement inégal, le fluide fait néceffairement des ofcilla-
tions, ôc ces ofcillations, félon Galilée, pouvoient pro-
duire les marées. A l'égard des changemens de chaque
mois, il les expliquoit par les inégalités que la lune de*
voit caufer dans le mouvement annuel de la terre. Enfin,
il attribuoit les inégalités annuelles des marées à l'incli-
naifon de l'axe de la terre. Il eil inutile de nous arrêter
à réfuter une hypothefe fi peu fondée ; on voit par le
livre de Galilée qu'il n'avoit obfervé les marées qu'à Ve-
nife, où elles font peu fenfibles, &^où elles ne parvien-
nent qu'après avoir fuivi toute la Méditerranée & tout
le golfe Adriatique, en forte qu'il n'avoit pas une idée
diftintte de tous les phénomènes, pour appercevoir les dif-
ficultés fans nombre de fon explication. Le P. Riccioli
le réfute fort au long (Almag. novum, T. II, p. 377,
de môme que le P. Fournier dans fon Hydrographie,
1643, p. 460). Mais ce qu'il y a de plus étrange dans
l'explication de Galilée, c'eft qu'il lui étoit difficile d'y
faire entrer la lune, fur-tout pour les marées de chaque
jour , tandis que tout le monde voit que les marées fui-
vent les paifages de la lune au méridien. GaiTendi rap-*
porte cependant le fentiment de Galilée, fans ofer fe
décider contre lui (Op. T. II, p. 27) ; mais M. Caffini
le réfute (Mém. de l'Académie 1713, p. 269 & 276).

2i. Le P. Riccioli propofoit modeftement fon hy-
pothefe ; favoir, que la marée eft produite principalement
par la lune qui fouleve les vapeurs & les exhalaifons du
fond de la mer, jufques à la furface, fans raréfaction ;
mais il étoit bien peu fatisfait de cette explication, puif*
qu'il ajoutoit aviffi-tôt après : Neque haclenus naclusfum ul-
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lum qui mihl in hac parti fatisfacial, nequc pudet me id
nef cire (jutm plura alia jcitu faciliora ignorare non dubito.
Almag. novum, T. II, p. 377.

22. Wallis crut en \666, avoir ajouté à l'explica-
tion de Galilée une circonftance très-importante, en con-
fidérant que c'étoit le centre de gravité commun de la
terre & de la lune, qui décrivoit une orbite autour du
foleil, tandis que la terre & la lune tournoient autour
de ce centre commun ; & il táchoit de tirer de cette
confidération la fomme & la différence de deux mouve-
mens dans différentes parties de la terre, à l'exemple de
Galilée. Wallis é toit fi content de cette idée, que fans
avoir bien examiné fi elle s'accordoit avec les phéno-
mènes , il veut s'en aflurer l'honneur , de peur qu'il ne
lui arrive comme à d'autres Anglois , qui , pour avoir
voulu long-temps méditer 64 perfectionner leurs décou-
vertes, ont été prévenus par des étrangers, attentifs aux
plus petits indices (Op. T. Il, p. 740). Wallis cite à ce fujet,
quoique aflez mal-à-propos, les taches de Jupiter & les
vaifleaux lymphatiques : mais, du moins, aucun Fran-
çois n'a été tenté de lui dérober fon hypothefe pour le
flux ôc le reflux de la mer ; un Anglois même le réfuta
(voyez Childrey, dans les Tranf. philofoph. de 1670,
no. 64. Abrégé II, 27p).

23. Defcartes expliquoit les marées par la corn- Autres hypo*
preffion de la lune fur la matière célefte qui environne
la terre (Princip. de la Philofoph. n". 4p,Regif. liv. IX,
chap. XXI, Rohault, part. I, chap, dernier).

Le P. Antoine Cavalleri, dans la pièce qui partagea
le prix de l'Académie en 1740, fe fervit des inégalités de
l'effort central du fluide, qu'il fuppofoit fe mouvoir en
tourbillon autour de l'axe c'e la terre.

24. L'hypothefe du P. Fabri, Jéfuite , 6c Phyficien
célèbre, eft expliquée dans fon livre contre le mouve-
ment de la terre, JDialogi phyfîci in yuibus de motu urne,
difputatur , marini œflus nova caufa proponitur &c. aucl. R.
P. Honorato Fabri, S. J. Lugduni i65>'. Il emploie l'iné-
galité des preffions de l'air (p. 107); mais ce qu'il y a
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de fingulier pour ce temps-là, c'eft qu'il y admet une
gravitation de l'air vers la terre & vers la lune tout à la
fois ; idée ingénieufe ôc qui auroit dû le conduire à une
explication plus jufte de la véritable caufe des marées.

•2j. Géfar d'Arçons , dans un traité , imprimé à
Bordeaux, en »667, pour la féconde fois, admettoitune
libration de la terre avec des repos de douze minutes,
propres à expliquer le retardement diurne des marées.

Scalberge Minière, dans un autre traité, imprimé à
Chartres en 1680, explique les marées par la force des
rayons du foleil & de la lune.

Dom Jacques Alexandre, Bénédictin, connu par un
fort bon ouvrage fur l'horlogerie, dans un traité du flux
& du reflux de la mer, qui remporta le prix de l'Aca-
démie de Bordeaux, en 1725, admet une hypothefe en-
core plus bizarre & plue abfurde, qu'il avoit même em-
pruntée de Baliani (Kiccioli, p. 3 8 1 ) , & que M. de
Mairan a pris la peine de réfuter (Mém. Acad. 1727);
fayoir, que la terre tourne autour de la lune en un mois,
& que par ce mouvement périodique les eaux font obli-
gées de prendre la figure allongée, telle que le petit axe
du fphéroïde foit dans la direction du mouvement de la
terre, & le grand axe dirigé vers la lune.«

2.6. Toutes ces hypotheies font fi frivoles qu'elles ne
méritent , ce me femble, aucune efpece d'attention,
& ce feroit allonger inutilement cet ouvrage que de s'oc-
cuper à les réfuter. Parmi les hypothefes qui ne méritent
pas d'être rapportées, on peut compter celle de M. l'Abbé
de Brancas, contenue dans un de fes livres qui a pout
titre : Explication du flux & du reflux dans leurs vérita-
bles circonßances, qui manifeße avec leur exacte exposition,
d'après les Mémoires académiques 7 combien ce phénomène eß
inexplicable dans tout autre Jyßeme colmoçraphiqùe & phy*
ßqüe que le moderne, & en prouve l'exaciitude G? l'univer-
falité. A Paris f c/ie^ Jombert 174-9, 111-40. 489 pages.
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De la véritable caufe des marées.

Je pafle donc à l'explication qui eft la feule admiflî-
t>le, je veux dire l'attrattion lunaire. Il paroit d'abord
que les anciens avoient une idée de cette manière d'agir,
'comme on en peut juger par le paflage de Pline, que
j'ai rapporté (art. p), & le phénomène de l'Aiman de-
voit naturellement y conduire. Parmi les modernes, Ric-
cioli cite l'ouvrage fur les météores, publié par les Phy-
ficiens de Conimbre ( a ) , où l'on trouve la même idée,
(liv. II, traité VIII, ) de même que Zanardus (queftion.
30) ôc'Scaliger (exercit, j a ) . Celui-ci après avoir rap-
porté les fentimens de divers auteurs, ajoute : Cum lunce
curfum fequi ob/ervaturn effet, ejus aurorem lunam judica-
runt. On m'objeftera , continue-t-il, que la lune ne tou-
che pas les eaux ; quelques Péripatéticiens fe font fait
cette difficulté, mais l'Aiman attire le fer fans le tou-
cher ; quart non Jequetur mare corpus nobilifjimi ßderis.
Vers la fin de cette diflertation, Scaliger ajoute : non
ejfe tune aquarurn novam generatiomm ajjirmare außm,
rarefaclionem quo conßio profiteur equidem nef cio i fôjpendi
tarnen eas ilio tempore tamquam ferrum à magnete fingulis
rncnfibus ubique loco t uni > excepto littore illo jolo^perpetuis
objervanonibus compcnum eß.

28. Gilbert , dans fou traité de l'Aiman , après
avoir expliqué toutes les révolutions planétaires par une
attradion magnétique, femble infinuer tacitement la même
chofe pour les marées, lorfqu'il attribue à la terre ôc à
la lune une confédération magnétique, ajoutant que la
lune 6t la terre font de fubfiances & de natures tout-à--
fait femblables ; que la lune eft étroitement liée à la terre,
6c qu'elle a des effets plus mnrqués fur la terre que tous
les autres aftres, excepté le foleil.

2p. Kepler, dans fön Aßronomic lunaire , attribue u^cs de Kepler,

(ii) Commtntarïi Collirii Conlmbriccn- çicos , & parva плшгаНа* Colonise
ils in аилшог Libfjs de cxlo mcteorolu- i6oi 9 1603 ï г vo^ in-41'«

Tome IV. С
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aufli la caufe du flux 6c du"reflux de la mer, aux corpS
du foleil & de la lune, qui attirent les eaux de la mer
par une vertu à peu près femblable à celle de l'aiman.
Il avoue qu'il eft difficile d'expliquer ainfi la marée qui
arrive quand le foleil & la lune font couchés j mais il
tâche d'en rendre raifon par la réflexion des eaux con-
tre les côtes d'Afrique & d'Amérique, II faut voir auflï
fa nouvelle Phyftque célefteque j'ai citée 1206, 3377 >
& où il s'exprime ainfi, après avoir dit que les eaux s'en
iroient vers la lune, fi la terre ceffoit de les attirer, 6c
que la lune tomberoit vers la terre fans la force centri-
fuge qui la tient dans fon orbite.

Orbis virtutis tracloriœ quit eß in luna porrigitur ufque,
ла urras & prolecht aquas fub Zonam torridam, quippe, in
eccurfum fuum quacumqui in vertictm loci inddit, infen-
fibiliter in maribus indufu, fenfibïLmr ibi uli funt laajjimi
alvei Oceani , aquifque fpaciofa reciprocationis libertas,
Quo facto nudantur littora топагит Ç/ dimatum lateralium...
Celeriter vero luna verficem tranfvolante cam aqua tarn cele-
riter fequi non pojjint, fluxus quidem fit Oceani fub tórrida
in occidentem, quoad impingit ad contraria littora , curvatur-
que, ab*iis f dijfolvitur vero dij'ctffu. lunée concilium aquarumfeu
fxercitus qui eß in itinere verfùs torridam , quipce defer tus
à tractu qui illum excitaverat} impetuaue capto , ut in vaßs
aquaticis, remeat & affultat ad littora fua , taque, opirit »
gignitque impetus ifle per abfendam luna impetum alium ,
donec luna rediens frœna impetus hujus recipiat, mçderetur-
que & una cum fuo motu circumagat. Ita littora aqualiter
patentia iifdem horis implentur omnia, reduãiora verb tar-
dius i non nulla diverfimodc ob diverfos Oceani aditus. (Af-
tronomia nova Jeu phyfica cxleßis tradita commentaries de
ftelLa manïs i(5op. Introduaionis, p. j).

Le même auteur, pour prouver que la terre eft la caufe
du mouvement de la lune,obferve que la lune, en paf-
iànt au-deflus de ГОсеап, y caufe les marées ; quemad-
modum igitur ut magnes magnetem autferrum trahat cogna-
tio corporum efficit ,flc etiam de luna non efl incredibile ut illa
moveatur à urra cognato corpore, licet пес Aie пес illic interct~
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dat aliquis contaSus corporum. Adeoque quid mirum JLu->
nam à terra moveri, çùm videamus viciffim & lunam tran-
ßtu fuo fuper vertices locorum caufare ftuxum Ocea.nl red'
procum in Tellure. Nonne fatis evidens hoc ell documentum
communicationis tnotuum inter hcec duo corpora. (Epitome
Aßr. p. f$f ). On peut voir encore dans mon XXIIe livre
des idées femblables de plufieurs Philofophes(337p).

XXX. Enfin, Newton, qui, dans fon fameux livre,
publié en 1^87, à Londres, donna la découverte de Tat- Découvertes de
tra&ion univerfelle, appliquée à tous les grands objets Ncwton>

de l'Aftronomie, n'oublia pas le flux ôc le reflux de la
mer, & il démontra que ce phénomène eft une fuite de
l'attraffion. Ce principe eft devenu fi évident, qu'il ne
fauroity avoir actuellement le moindre doute (5583).

Cependant M. Roucher, dans fon beau росте des
douze mois, femble avoir méconnu l'évidence de cette
explication, lorfqu'en parlant du Phyficien, Ц dit, dan»
fon mois de feptembrej

Tout ce qu'il ne voit pas, il peut le voir un jour :
II faura quel pouvoir au liquide féjour
Enlevé 6c rend deux foi» dans la même journée
L'onde tantôt captive, & tantôt déchaînée.

mais il faut avouer pour la juftification de Fauteur, que
dans le mois d'août, il parle de Nevton, ôc de la loi
de l'attraction univerfelle d'une manière auffi exaote que
fublime.

Toi, l'orgueil d'Albion, toi, par qui fut tracée
L'éternelle carrière où de feu couronnés
Roulent ces rois des airs, l'un par l'autre entraînée,
Newton, placé fi loin 6e la foiblefïè humaine ,
Toi feul a pu des creux fonder tout le domaine.
Par de folles erreurs le« mortels avant coi
Avoient de l'univers défiguré ta loi ;
Tu parois j 8c foudain tous les cieux t'appartienneat,

C i j
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Les mondes à ta voix s'éloignent & reviennent
Vers un centre commun, fans relâche emportés
De ce centre commun, fans relâche écartés.

Que ton fy'ftême eft vafte & fimple tout enfemble !
Ta haute intelligence y combine , y raflemble
Tout ce que l'empirée étale de grandeurs ;
Lui qui n'étoit jadis qu'un chaos de fplendeurs,
ЕЛ maintenant femblable à ces fages royaumes
Où fuffit une loi pour régir tous les hommes ;
L'attraction : Voilà la loi de l'univers.
Ces globes voyageurs, dans leurs détours divers ,
Sans jimais fe heurter fe traverfent fans ceffèi
A tes favans calculs tu fournis leur vîteflè :
L'âge a fcellé ta gloire, Se les ficelés nouveaux
Artefteront encor l'honneur de tes travaux,
Triomphe de génie 6c de paix, il efface
Tous ceux qui de la terre ont défolé la face.

Eh ! que font près de toi les plus fiers conquérans ?
Si leur courfe imita le fracas des torrens,
Ils s'écoulent de meine, & morts, il ne leur refte
Qu'un vain tombeau, chargé d'un nom que l'on détefle.
Qu'ont-ils fait d'étonnant ces ravage'urs fameux ?
Ce que d'autres encor peuvent faire comme eux.
Le premier Roi brigand dont l'inquiète rage
Voudra fe décorer du beau nom de courage,
Va marcher en héros, par cent exploits divers,
Sur ce globe, perdu dans le vafte univers;
Mais Newton règne feul fur des globes fans nombre,
Oui : ces feux que la nuit voit briller dans fon ombre
Sont autant de témoins qui parlent à nos yeux
Du fage, devant qui s'ouvrirent tous les cieux.
Aitres qui fi fouvent éclairâtes fes veilles,
Si je n'ai pu le fuivre & fonder vos merveilles,
Mor> œil ravi, du moins, vous contemple, ôc je fais
Bénir les douces nuits que vous embelliflèz.
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M. Bofcovich, dans ion beau poëme furies éclipfes,

fait auffi des découvertes de Newton une éloge fublime;
mais cet habile Aftronome n'oublie pas d'y faire entrer
la caufe du flux ôc du reflux de la mer.

Quid memorem alternos motus quibus alta ti/menti
Objicibiis rnptis confurgunt cequora ßu3u
Тит redeunt retro, riirfumqiie in Je ipfa reßdunt.

De Eclipfibus, liber VI.

Dans le premier chant, il exprime la manière dont là
lune diminue la pefanteur des eaux dans la ligne des fyzy-
gies, & l'augmente fur celle des quadratures, les fait mon-
ter de fon côté, & les éloigne du côté oppofé, comme
on le verra bientôt (зр).

Hinc túmido alternos cict œquore Cynthia fliiclus,
Jamqiie lacis ifdem trahit undus jamque repellit,
Attollens pondufquc hvans, jamque aggravât, alquc
Introrfum premit ac fundam compingit ad imum.

Mais tous les phénomènes des marées font amplement
décrits dans le fixieme livre du grand poëme de M. Stay,
depuis le vers y88, jufqu'ïu vers 975) (Philofopliiœ re-
cenßonis à ßened. STAY, verßbus tradita: libri X, 17^0,
T. II).

31. On trouve à la page 4<5"з de la première édition
de Newton, un problême qui a pour titre : Invenire vim
folis ad mare movendum. Il fait voir que l'attraalion du
foleil fuffit pour élever les eaux de l'Océan, dans l'en-
droit qui eft dominé par le foleil, de vingt-trois pouces
plus que dans l'endroit qui eft à quatre-vingt-dix degrés
ou qui voit le foleil à l'horizon. Dans l'efpace de 4 p.iges
que Newton emploie à traiter cet objet, il explique
aufïi l'influence de la lune qu'il jugeoit alors lix fois
plus forte que celle du foleil, & les circonftances loca-
les qui dévoient rendre fes effets plus ou moins fenfibles
dans différentes mers. II s'eft étendu davantage fur cette
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matière dans les éditions de 1713 & de 1726. Cepen-
dant la matière n'étoit point épuifée, à beaucoup près ,
& l'application qu'on pouvoît faire du principe de l'at-
traftion à un fujet auffi intéreflant, offroit une multitude
de recherches nouvelles & de réfultats curieux. Halley
s'en fervit le premier dans les Tranfaftions philofophi-
ques de i<Sp7, pour donner une théorie détaillée des
marées.

32. Mais ce fut l'Académie des Sciences qui fixa l'at-
tention des plus grands Géomètres de l'Europe fur cette
matière. Le prix fondé par M. Rouillé de Meflay, avoit
été propofé jufqu'alors pour les objets les plus impor-
tans de la navigation fie de la phyfique célefte ; les Géo-
mètres de l'Académie, MM. d'Alembert, Clairaut, Fon-
taine, de Maupertuis, Bouguer , &c. qui commençoient
à s'occuper de l'attraftion, virent en 1738, que le pro-
blême des, marées étoit fufceptible d'une profonde ana-
lyfe, & les recherches de Newton d'un développement
même néceflaire : ils propoferent donc les marées pour
fujet du prix de 1740. Cette idée fut fuivie du plus heu-
reux fuccès, les trois plus grands Géomètres qu'il y eut
alors dans le refte de l'Europe, concoururent au prix,
& le partagèrent; favoir, MM. Euler, Daniel Bernoulli,
& Colin Mac-Laurin ; ces trois pièces font très-belles, 6c
les Pères Jacquier & le Seur,Commentateurs de Newton,
publiant leur troifieme volume en 17^2 , crurent ne
pouvoir mieux faire que de les faire imprimer toutes trois
a la fuite de la propofttion XXIV du troifieme livre de
Newton, fluxum & refluxum maris ab aãionibus foils St
luna oriri. II eft vrai que le P. Cavalleri, Jéfuite, Pro-
fefleur à Cahors, partagea le prix avec les trois Géomè-
tres que nous venons de citer, au moyen d'une pièce ,
où il tâchoit de tirer parti du fyftême de Defcartee pour
l'explication des marées. Je voudrôis pouvoir taire cette
condefcendance de la part des cinq CommiiTaires qui
étoient chargés de décider du prix; mais il faut fe fou-
venir qu'alors Mairan, Fontenelle , l'Abbé de Mo-
Hères, &c, foutenoient encore avec force les idées dont
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ils avoient été imbus dans leur enfance, ôc dont ils n'ont
jamais pu s'affranchir. On ne put refufer à des perfonnes
refpeâables d'ailleurs la fatisfadion de laifler encore la
balance en équilibre, & d'affocier à trois célèbres At-
traclionnaires, au moins un Cartéfien, pour ne pas dé-
fefpérer tous les autres ; mais on feroit bien éloigné main*
tenant d'une pareille condefcendance. Ces quatre mémoi-
res ont été auffi imprimés en 1741, à Paris, en un volume
in-4°.de 3 jo pages dont je citerai plufieurs fois les pages
dans ce traité.

33. Parmi les pièces dont je viens de parler, celle de
Mac-Laurin, quoique fort courte, avoit un mérite parti-
culier ; on y trouvoit, pour la première fois, la dérrionf-
tration d'un théorème que Newton avoit fuppofé, ôcqui
n'ayoit pas été rigoureufement démontré ; lavoir, que
la terre, la mer, ou en général une fphere fluide dont
toutes les parties font follicitées par aes forces propor-
tionnelles aux diftances à l'axe, prend la figure d'un iphé-
roïde elliptique. M. Clairaut, dans fa théorie de la figure
de la terre, publiée en 1743, fe fervit à-peu-près de la
même idée, & il la pouffa beaucoup plus loin, en l'appli-
quant à un fphéroïde qui ne feroit point homogène, &
à grands nombres de cas auxquels Newton & Mac-Laurin
n'avoient point fongé ( 5 j 80 ).

La terre eft couverte d'une couche fluide fur laquelle
le foleil & la lune exercent leur aftion. Cette force at-
tra£Hve eft de même efpece que la force centrifuge de
la terre autour de fon axe; elle fuit les mêmes rapports,
en forte qu'elle doit changer la furface fphérique des
eaux en une furface d'ellipfoïde ; ainfi la figure applatie
de la terre & la figure allongée des eaux de l'Océan
font une conféquence du même principe & de la même
théorie (HP2)-

La pièce de M. Euler contenoit fur-tout de profondes
recherches fur l'effet de l'inertie de l'eau , ou de cette force
qui fait qu'elle fe prête difficilement à l'effet de l'attrac-
tion , ôc qui conferve le mouvement acquis, même après
que la caufe a ceifé. Je ne parlerai point ici de ce genre
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de difficulté qui exigeroit trop de calculs, Ôc qui d'ailleurs
fuppofe des principes trop hypothétiques.

34. M. Daniel Bernoulli, de Bafle, dé j a célèbre alors par
le bel ouvrage qu'il venoit de donner fur l'Hydrodynamique
fut un de ceux qui partagèrent le prix. Sa pièce avoit une
autre forte de mérite ; il n'avoit pas démontré que la figure
des eaux devoit être elliptique ; irais en le fuppofant avec
Newton, il déterminoit par dss formules très-générales
& très élégantes, toutes les circonftances des marées,
qui dévoient réfulter de cette théorie, & je fuivrai la même
route.

55". Depuis ce temps, plufieurs autres Géomètres
ont traité cette matière; & d abord M. d'Alembert, dans
fes Réflexions fur la caufe générale des vents , couronnées
par l'Académie de Berlin en 1746 5 & imprimées à
Paris en 1747. Il confidere fur-tout dans cette pièce,
l'attra&ion de la lune & du foleil fur la mafle de l'air ;
Ôc -fes principes peuvent s'appliquer au flux & reflux de
la mer. Il commence donc par déterminer ce que per-
fonne n'avoit fait avant lui, les ofcillations d'un fluide
qui couvriroit la terre à une petite profondeur, & qui
feroit attiré par le foleil ou par la lune> en comparant
ces ofcillations à celles d'un pendule, dont il détermine
la longueur ; il fait voir enfuite que M. Bernoulli s'eft
trompé dans l'équation qu'il a donnée pour l'élévation
des eaux, en fuppofant la terre, compofée de couches
différemment denfes, & il démontre qu'il n'eft point
nécefTaire pour expliquer l'élévation des eaux d'avoir
recours à ces différentes couches ; qu'il fuffit feulement
de fuppofer que la partie fluide de la terre n'ait pas la
même denfité que la partie folide : enfin , il donne le
moyen de déterminer la vîtefTe 6c l'élévation des particules
du fluide, eu égard à l ' inertie, Ôc d'une manière peut-
être moins hypothétique que M. Euler. Par ce 'moyen
il trouve qu'un fluide qui couvriroit Ja terre , doit avoir
de Г tft à l'Oueft un mouvement continuel. Voyez l'Ency-
clopédie , T. VI, au mot Flux , de môme que l'art. Vent,
Ôc les Opufcules de M. d'Alembert, On peut voir encore

ce
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ce qu'ont die à ce fujet M. Bouguer en 1742 , Simpfon
en 1743 , le P. Bofcovich en 17;y , le P. Ximenez de
Florence dans une DûTertation , publiée aufli en 17 f f ,
le P. vPriii de. Gravitate , 1758 , p. 229 , &c.

36. Pour moi, je fuppoferai que la mer prend une
figure elliptique ; les autres hypothefes m'ont paru fi ar-
bitraires , que je n'ai pas cru devoir chercher à le»
introduire dans un Traité élémentaire, deftiné principa-
lement à la pratique, ôc par lequel je cherche fur-tout
à procurer des obfervations, qui nous manquent dans
cette partie de la phyfique. Un jour , la géométrie, aidée
par les obfervations , pourra conduire un peu plus loin.

Je fuivrai le mênie principe que M. Bernoulli ; mais pian de ce traité.
je chercherai une route plus fimple : j'y ajouterai des
explications, fans "lefquelles la plupart des lecteurs ne
pourroient tirer aucun fruit des fpéculations les plus fubli-
mes ; j'éclaircirai des difficultés que M. Bernoulli s'étoit
faites fans les réfoudre ; je démontrerai des propofitions
qu'il n'avoit fait qu'énoncer ; j'entrerai dans des détails
d'obfervations , pour faire voir l'accord de la théorie
avec l'expérience ôc l'utilité que l'on peut tirer de ces
obfervations.

37. Je commencerai par une difficulté qui fe pré-
fente naturellement fur la formation d'un fphéroïde ellip-
tique , en vertu de l'attradion du foleil, difficulté que
la plupart des Cartéfiens nous ont faite. Le foleil qui
lépond perpendiculairement au-deflus de nous, attire les
eaux & les fouleve dans cet endroit ; il doit y produire
une marée, cela fe comprend facilement; maiala haute mer
arrive à la fois dans les deux points de la terre, qui font
diamétralement oppofés ; car quand il y a eu une marée
le matin, il y en a toujours une le foir ; l'effet eil le
même quand la lune eft à notre zénit ôc quand elle
eft au Nadir. On ne voit pas d'abord comment l'at-
traction dirigée vers la lune ou le foleil, doit éloigner
les eaux & les foulever dans la partie oppofée : pour
le fentir , il faut réfléchir fur un principe fonda-
mental , ôc qui revient à tout moment dans la théorie.

Tome IT. D
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de l'attra&ion (5431) : fi le centre de la terre & les
difFérens points de fa furface étoient attirés également,
& dans le même fens par le foleil, il n'y auroit point
de marées, puifqu'il eft évident que deux corps attirés
également ne peuvent être rapprochés ni éloignés» l'un
de l'autre par. l'effet de cette attraction commune : ils
ne peuvent être tranfportés que d'un mouvement com-
mun vers une même région fans changer de fituation
refpe£Hve. Quand la terre, accompagnée de tout ce qui
l'environne ôc de tout ce qui y tient, eft tranfportée dans
fon orbite autour du foleil, les eaux ne s'en féparent
point ••) tout va du même fens fit par un mouvement
commun , & l'on ne s'apperçoit pas plus du mouvement
que lorfqu'on vogue paifiblement dans un navire où l'on
eft auffi tranquille que s'il étoit immobile. Il ne peut
donc y avoir de marées que parce que les eaux fupé-
rieures étant plus près de la lune que le centre de la
terre, ôc cela de 1118 lieues marines, en font attirées plus
fortement que le centre. Par la même raifon, les eaux in-
férieures font moins attirées., comme étant de 1118 lieues
plus éloignées de la lune qui les attire. Le centre &
la mafle du globe terreftre doivent donc s'approcher de
la lune plus que ces eaux inférieures, c'eft-à-dire, que
ces eaux refteront en arrière, fe fépareront, pour ainfi dire,
de la furface , ôc y formeront une efpece d'élévation ou
d'intumefcence femblable à celle qui fe faifoit dans les
eaux fupérieures. Il doit donc y avoir deux maré es égales,
l'une du côté de la lune, ôc l'autre du côté oppofé ; les
eaux s'éloignent également de la terre, foit dans l'en-
droit où elles font forcées de s'approcher de la lune
plus que le refte de la terré, foit dans l'endroit où
elle s'en approchent moins que la terre.

Il en eft de même de l'acYion du foleil, qui attire les
eaux de la mer auffi bien que la lune. Si la force du
foleil eft capable de faire parcourir deux pieds de plus
à la portion du fluide, qui eft de 1118 lieues plus près
de cet aftre, il fera parcourir deux pieds de moins aux
particules d'eau qui font au contraire de 111S lieues
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plus loin. On peut fuppofer une efpece de déplacement
de la terre, qui feroit de cinq pieds pour le centre, de
fept pieds pour les eaux qui font du côté du foleil, &
de trois pieds feulement pour celles qui lui font oppo-
fées. Je l'appelle déplacement relativement à l'état où ieroit
la terre avec les eaux, fi tout étoit attiré avec la même
force.

58. Il eft vrai que la partie des eaux qui eft du côté
de la lune en eft un peu plus près, par comparaifon avec
la diftance du centre de la terre, que le centre ne Гей
par comparaifon avec la diftance des eaux les plus éloi-
gnées, puifque les ii 18 lieues de différence font en di-
minution ou en dedans pour la conjon£tion, elles font en
excès ou en dehors dans l'oppofidon ; elles font donc
une partie plus forte de la première que de la féconde
diftance entre la terre & la lune. Cela pourroit rendre
les marées des nouvelles lunes un peu plus grandes que
celles des pleines lunes, comme on le verra ci-après (64) ;
mais cette différence eft fort petite.

3p. J'ai démontré ( Aftr. art. 3^8.9 ô t fu ivans) , que
la terre, fuppofée' homogène, & tournant fur fon axe
en vingt-quatre heures, doit prendre la figure d'un
fphéroïde elliptique, àpplati vers les pôles, de manière
que l'applatiflement foit les cinq quarts de la force cen-
trifuge qui a lieu fous l'cquateur, c'eft-à-dire, dans le
point où elle elle eft la plus grande. Je partirai de ce
principe, ôc je ferai voir que tous les phénomènes des
marées en font une fuite (a).

Soit PP ( 'Fig. ï. ) l'axe de la terre , E Q le dia- Figure ï.
metre de l'équateur qui tourne par le mouvement diurne
autour du centre С : foit A В, le rayon d'un parallèle ter-
reftre ; par exemple, du parallèle que Paris décrit chaque

(a) Le théorème principal qui conduit I au Poc'me de M. Stay , pag. 48 < , que
>, rpm- ,l,äm„„n.,..,r;„„ -,:..,: .,..-1 „»_ I |c. cam( Je |a j^ dc ['ann£c fydcValc

eft au triple du carré de la duréc'd«
jour fydéral, comme l'élévation pro-
duite (ousl'équatcur par la force centri-
fuge , cil à l'élévation de la mer pro-
duite par l'aftion du foleil.

D ij

à cette démonflratirm, ainli qu'à celle
de la figure de la terre, fe trouve démon
tré d'une manière fort élégante dans un
ouvrage du P. Bofcovich. (Voyage af-
tronomiquc & géographique, &c. pag.
410 & tutv. ) Si le même auteur a voit
démontré en íyóojdansfesSupplémcns
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jour autour du point В ; la force centifuge du point A
eft proportioned à A В , parce qu'elle eil d'autant
plus grande que la vîteiTe eft plus confidérable ; ainfï
les différens points A , E , F , de la terre tendent à
s'écarter de l'axe PP. Telle eft la nature de la force qui
change le méridien circulaire P E P Q en une ellípfe,
dont E Q devient le grand axe & PP le petit. On peut
Fentrevoir fans aucun calcul par une propriété fore
connue de l'ellipfe ; c'eft que les ordonnées d'un cercle
deviennent celles d'une ellipfe quand on les augmente
toutes proportionnellement. Dans un cercle A Ë G В ,
( Fig. 2.) fi l'on augmente l'ordonnée DE d'une partie
E F qui en foit la moitié, l'ordonnée С G d'une partie
G H qui foit auifi la moitié de С G, & ainfï des au*
très, la courbe A F H В fera une ellipfe: il eft donc na-
turel de penfer que toutes les parties de la terre, qui
tendent à fe féparer du cercle de la' terre avec des forces
qui font également proportionnelles aux ordonnées de
ce cercle, doivent fe difpofer naturellement fur le con-
tour d'une ellipfe ; mais cette confidération ne fuffiroit
pas ici. D'ailleurs, le calcul prouve , ce qu'il n'eft pas
aifé d'appercevoir que îa force centrifuge qui, même au
point E, (Fig. ï. ) où elle eft la plus grande, n'eft
que ~9 de la pefanteur totale des corps vers la terre ,
produit cependant un applatiiTement ou une différence
entre CE & C P, qui eft ~t de C E, c'eft-à-dire,
plus grand d'un quart que la force centrifuge qui pro-
duit cet applatiiTement. C'eft une propofition que ie
calcul démontre (3 j 8^), & l'on en appercevra à-peu-près
la raifon, fi l'on fait attention que 1 applatiiTement eft le
réfultat, non-feulement de la force centrifuge dans l'en-
droit où .elle eft la plus grande, mais encore de toutes
celles qui font réparties dans tous les autres points de
la terre, & qui contribuent toutes à cet applatiiTement ;
il -doit donc ctre plus fort que celui qui proviendroit
feulement de l'effort qui fe fait fous l'équateur.

40. J'ai dit que la force centrifuge, qui vient du
mouvement diurne, changeoit la forme circulaire des
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méridiens terreftres en une figure elliptique j je crois pou-
voir faire , fans le fecours du calcul, appercevoir aufli
qu'il en eft de même de l'attraftion du foleil, ou de
la lune, fur les eaux ; maie on en peut voir le calcul
rigoureux dans mon Aftronomie, artic. 3582 & fuiv.

L'attraftion du foleil, au point G de la terre (Fig. 2.)
eft plus grande que l'attraftion fur le point С, parce
que le point G eft plus près du foleil que le point C j
de même l'attraftion du foleil fur le point E, eft plus
grande que l'attradion en D, parce que le point E eft
attiré de plus près ; la différence de ces attrapions eft d'au-
tant plus forte , que la différence des diftances eft plus
grande ; fi D E eft la moitié de С G, les particules qui
font en E feront détachées de la terre avec une force
moindre de moitié que celle qui tend à détacher les
particules d'eau qui font en G ; car cette diftance étant
la feule caufe de l'inégalité, on voit à-peu-près qu'elle
doit lui être proportionnelle.

Ainii les particules E ,G, &c. s'échapperont, l'une
en F & l'autre en H, de manière que E F fera la moitié
de G H ; par-là le contour A E H B fera celui d'une
ellipfe , dont С H fera le demi grand axe, С A le demi
petit axe.

Pour avoir la quantité de cet allongement du fphé-
ïoïde aqueux, il faut favoir quelle eft la plus grande
force , ou celle qui a lieu au point G, & les cinq
quarts de cette force donneront la fraction qui exprime
l'allongement du fphéroïde, ainfi que je l'ai démontré à
l'occafion de l'appiatiffement de la terre (358$).

41. La force du foleil fur les eaux dépend de fa gran- Marée
deur, de fa denfité 6c de fa diftajpce , en fuppofant fa
maffe 352800 fois celle de la terre, fa parallaxe de huit
fécondes fix dixièmes, & le rayon de la terre 3290200
toifes, ou ii 18 lieues marines (a) , on trouve que les

(a) Nous ne nous fervirons dans ce1 mais nous iuppoferons le degré de ^707?
livre que de lieues marines, de ю au
degré, ou de milles de 60 au degré,
pour nous conformer à l'ulage des ma-
rins , ciui hcurcufemcnt font d'accord
à ccc égard dans les diffcrcns pays}

toifes , comme il l'cft à Paris, & par-
conféquent la. licuc marine de 1854
toifes 3 elle fcroit plus petite de 11
unies ii nous étions fous l'cquateur.
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cinq quarts de la force du foleil donnent une différence
de vingt-deux pouces fept dixièmes pour l'allongement
qu'il produit dans les eaux de la mer ( 3592}, c'eft à-
peu-près la quantité que Newton avoit trouvée.

4.2. L'attraffion direfte du foleil fur chaque partie de
la terre étant décompofée , produit deux forces ( Aftr.
art. зрр); mais, à l'exemple de M. Bernoulli, je n'em-
ploie point la partie tangente à la furface de la terre.
Cependant M. d'Alembert penfe que l'on peut négliger
la force qui éloigne l'eau du centre de la terre , parce
que la force de la gravité eft incomparablement plus
grande, & il confidere l'autre force, c'eft-à-dire, la force
perpendiculaire au rayon de la terre, ou la force tangen-
tielle, dont l'effet n'eft point contraire à celui de la pe-
fanteur , & tend à mouvoir les eaux de la mer horizon-
talement , avec des vîteffes différentes félon les différentes
diftances de la lune au zenit; ce mouvement doit en effet
élever auffi les eaux de la mer au-defïous de la lune ,
&• leur donner la forme d'un fphéroïde , dont la

différence des axes eft -~ en fuppofant S la maffe du

foleil en parties de celle de la terre , & D la diftance
du foleil en parties du rayon de la terre ( Encyclopé-
die, verbo FLUX , 1756. Réflexions fur la caufe gêné-*
raie des vents, 1747).

Ainfi que l'on fuive à cet égard ou M. Bernoulli,
ou M. d'Alembert, ou tous les deux à la fois,. on aura
toujours un fphéroïde aqueux ; la dernière formule peut iç
réduire en nombres, en ajoutant le logarithme du rayon
de la terre en pouces , qui eft 837^5 ? avec celui de
| & celui de la maffe* du foleil divifée par le cube de fa
diftance , ou 24,0776 , & l'on a le logarithme de <? pou-
ces ; ainfi l'effet des marées, en ne confidérant que la
force horizontale ou tangentielle, feroit encore moindre
que l'effet de la force verticale que nous avons trouvé
de 23 pouces.

M. Ëuler trouve auffi le même réfultat de p pouces,
phyßcuj &c, art. 3p , ) parce qu'il néglige la
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force perturbatrice qui agit dans la direction de la gra-
vité naturelle ; iLfait même un reproche à Newton d'avoir
trouvé deux pieds pour l'effet ae l'attraffion du foleil.

Mais Mac-Laurin , dans la pièce que .nous avons ci-
tée , ne tient compte que de la force dirigée vers le cen-
tre de la terre : De, caufa ph.yfi.ca fluxus 6' refluxus ma-
ris , prop, ï , 4 & j , à. l'exemple de Newton & de
de M. Bernoulli.

Enfin Simpfon ayant fait entrer dans fon calcul les

deux forces à la fois trouve ~- ce qui donne pour la

différence des axes 15 } pouces ( Mathematical diffmst-
tions. 174,5 , p. 39. ).

Ainû de fix Géomètres qui ont traité ce problème ,
un feul a confidéré les deux forces à la fois ; deux ont
confidéré la force tangentielle feulement , 6c trois ont
pris la force dirigée vers le centre de la terre. Mais com-
me il en réíúlte toujours un ellipfoïde, & que la quan-
tité abfolue ne peut être déterminée que pat les obfer-
vations, je n'inlifterai pas fur ces différences, ôt je paífe
aux conclufions que 1 on doit tirer de cette figure al-
longée que prennent les eaux de la mer, fuivant tous
les Géomètres que je viens de citer.

43. M. Bernoulli croit que la quantité de aj pouces
trouvée par la théorie ne s'éloigne pas de celle qu'on
obferve dans la grande mer pacifique i du moins c'eft,
dit-il, celle que les relations de voyages ont fait adop-
ter pour la mer libre ( M. Bernoulli , prix de 1740,
pag. 181 ) ; il fuppofe que l'on peut avoir huit pieds de
marée fous l'équateur, dans les cas extrêmes; favoir deux
pieds par l'a£tion du foleil & fix par l'a&ion de la lune,
dont nous parlerons bien-tôt (art. f j ) ; mais la marée
eft certainement bien moindre dans les grandes mers,
où les côtes ne retiennent pas l'eau; nous en verrons
la raifon ( art. 47. ).

44. Tout ce calcul fuppofe que la terre foit un ibhé-
roïde homogène, c'eft-à-dire, d'une égale denfité depuis
le centre jufqu'à la circonférence ; fi la terre eft plus
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denfe vers le centre, & plus rare à la furface, on voie
aflez que le foleil aura plus de prife fur les eaux qui fe-
ront plus éloignées de la partie denfe de la terre, ôc
au lieu de vingt-trois pouces que nous trouvons pour la
marée folaire, on en trouvera beaucoup plus fuivant les
diverfes hypothefes que l'on fera fur la ftructure intérieure
de la terre qui nous eft totalement inconnue. Quand on
fuppofe ladenfité en raifon inverfe de la diftance au centre,
on trouve que la marée eft quatre fois plus grande, fuivant
le calcul de M. Bernoulli ; mais il eft clair qu'on ne
peut admettre une hypothefe qui donneroit vers le cen-
tre une denfité infinie ; d'ailleurs on va voir que M. d'A-
lembert accufe M. Bernoulli de s'être trompé dans fon
équation aux denfités.

Les marées font 4f« И eft probable fans doute que la terre eft un peu
de trois pieds dans plus denfe autour du centre qu'à la furface, ôc par confé-
ics mers libres. quent on devroit trouver plus de huit pieds de marée dans

les mers libres ; cependant on ne trouve gueres plus de trois
pieds à l'Ifle de Sainte -Hélène, au Cap de Bonne-EP-
pérance , aux Ifles Philippines & aux ifles Moluques,
à la Martinique, &c. (мет. de. l'Acad. 1751, p. 456.
Philofophical Tranfaãions , 1762 , p. ypi . Hiftoire de
l'Académie, 1724, p. 17 ); il en eft de même des cô-
tes de Guinée à quatre degrés de latitude nord ( Hift.
des voy. T. XV. p. 412, edit, in-12.).

M. le Gentil, dans fon voyage aux Indes, ne Га gue-
res trouvée plus confidérable que de trois pieds dans la
mer des Indes. M. Adanfon afliire que vers l'embou»
chure du Sénégal les plus grandes marées des equinoxes
font de deux pieds & demi ( voy. au Sénégal , p. 46 ).
Elles ne font gueres plus grandes aux Antilles, fuivant
des obfervations que M. de Verdun m'a communiquées en
1772 , peut-être même font-elles plus petites, par des cir-
conftances locales dont je parlerai à la fin de cet ouvrage.
C'eft aufll par des circonftance locales qu'à l'Ifle de Taïti,
elle»tie font que d'un pied (Phil, tranj. 1772 , pag. î s 7 ).
Dans les autres Ifles de la mer du Sud on la trouve à peu-
près de trois pieds. Voyage de MM. Cook . Furneaux Ôc

Forfter,
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Forfter, fait dans les années i??2"1??? > & imprimé
à Paris en 1778, en quatre vol. in-^° , ou fix vol. in-8°,
Obfervations de MM. Wales & Baily , imprimées en
un vol. in-<£ en Anglois.

46. Ainfi, la hauteur des marées eft moindre qu'elle
ne feroit fuivant la théorie, même dans l'hypothefe qui
produiroit le moins d'effet, c'eft-à-dire, dans l'hypothefe
de l'homogénéité de la terre; cette hauteur eft moindre,
à plus forte raifon , qu'elle ne devroit l'être, vu l'aug-
mentation de denfité qu'il doit y avoir naturellement aux
environs du centre de la terre ; mais c'eft une fuite
évidente de l'inertie des eaux , du frottement qu'elles
éprouvent fur le fond, de la réfiftance qu'elles oppofent
à leur déplacement, de la cohéfion des parties qui ré-
fiftent à la féparation, & du peu de temps qu'elles ont
pour céder à l'effet du foleil & de la lune avant la
rencontre des continens. Il n'eft donc pas étonnant, que
dans de vaftes mers où les eaux ne font ni accumu-
lées , ni retenues par des obftacles étrangers, la hauteur
des marées ne foit que de trois pieds, fur-tout dans la
met Atlantique, où les eaux retenues par les continens
de l'Afrique ôc de l'Amérique, n'ont pas une aflez grande
étendue pour prendre la figure & la hauteur qu'exigé
la caufe des marées (art. 124).

47. Au contraire, fi fur les côtes des vaftes continens,
on obferve de très-grandes marées, il eft évident que
cela vient de l'obihcb que les terres oppofent au mou-
vement de. la mer : les eaux accumulées dans un golfe,
dans un détroit , réfléchies par des terres voifmes ôc
retenues par des côtes oppofees, doivent s'élever à une
hauteur prodifieufe. On éprouve à Saint-Malo , jufqu'à
4 í pieds de'marce, ôc plus encore, quand le vent con-
tribue à retenir 6c à élever l'eau fur les côtes; nous en
parlerons plus au long,article 160.

Ainfi la petitefle des marées, dans les mers libres, &
leur hauteur extraordinaire fur des côtes qui retiennent
les eaux, n'empochent point que nous ne reconnoiiîions
l'effet des attraftions du foleil ôc de la lune dans ces

Tome
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mouvemens réglés de la mer ; nous nous fervirons donc
de la théorie pour calculer les circonftances, les rap-
ports & les variétés de ces effets ; mais nous nous fer-
virons des obfervations & de l'expérience, pour en dé-
terminer la quantité abfolue, à caufe du grand nombre
de variétés que les circonstances locales y apportent ;
ainfi, la plus grande marée folaire à Breft, ou la plus
grande différence entre les rayons du fphéroïde folaire
pour Breft , eft fuivant l'obfervation, 5 pieds & y pouces
au lieu de deux pieds, en fuppofant 2 j pieds pour les
plus grandes marées dans les fyzygies périgées.

48. Lorfque nous avons dit que le foleil pouvoit produire
feul 2] pouces d'élévation , nous avons fuppofe que la
terre étoit un globe : il faudrait peut-être de longs cal-
culs pour démontrer rigoureufement que la quantité des
marées eft la même fur une fphere ou fur un fphéroïde
très-peu apptati, tel que la terre ( M. Euler, art. 33).
Et pour faire voir qu'un déplacement d'eau de quelques
pieds fur la furface d'un iphéroïde, qui n'eft applati que de
ris ne doit pas être fenfiblement différent de ce qu'il feroit
fur une fphere ; mais on voit aflez que la différence ne
pourroit être au moins que --* de la marée totale ; ainfi
nous n'aurons point d'égard dans le cours de nos re-
cherches à la figure applatie de la terre.

Par la même raifon, fi l'on fuppofe que la lune, ayant
donné à la maffe des eaux de 1 Océan la figure d'un
fphéroïde, dont le grand axe foit dirigé vers la lune, le
foleil vienne à exercer-une affion fembîable fur-les mêmes
eaux dans une direction différente ; cette nouvelle aäion
«'exerçant fur ce fphéroïde déjà formé par le foleil, pro-
duira le même déplacement que fi elle fe fut exercée
fur une fphere ; ainfi ГаШоп de la June élèvera les eaux
de la quantité qui eft proportionnelle à la force qu'elle
exerce, par-deffus la hauteur à laquelle la force du foleil
les avoit déjà élevées : l'on peut donc confidérer fépa-
rément ces deux aftions, & en ajoutant leurs réfultats
enfemble , on aura l'élévation totale produite par les
deux caufes réunies.
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4$. Tout ce que nous difons du fphéroïde produit

par le foleil, pourra donc fe dire de celui qu'engendré
la lune, ôc il ne s'agira que d'ajouter les deux élévation»
qu'aura produit chacun de ces fphéroïdes calculé fépa-
rément : le fécond "s'élèvera fur le premier comme le
premier s'élevoit fur le niveau du fphéroïde terreftre pri-
mitif dont l'Océan prend la figure dans fon état naturel.
Par exemple , la diftance CG ßg. 2, qui eft de 1118
lieues marines, occafionne une marée GH de 23 pouces,
elle ne feroit pas fenfiblement plus grande fi l'on fuppo-
foit CG de 1123 lieues, la terre étant fphérique ; ni à
plus forte raifon fi l'on fuppofoit ri 18 lieues & deux pieds
comme fur le fphéroïde déjà affefté par l'attra&ion du
foleiJ.

jo. Ainfi je fuppoferai un fphéroïde allonge dirigé vers
le foleil, un autre fphéroïde plus allongé, dirigé vers la
lune, & je confidérerai ces deux fphéroïdes tournans au-
tour de la terre , par l'effet du mouvement diurne , le
fommet de chaque fphéroïde rencontre fucceifivement
divers pays de la terre, 6c leur donne alors pleine mer,
parce que la partie la plus allongée & la plus faillante
du fphéroïde donne une furabondance d'eau à l'endroit
où elle répond ; au contraire quand l'aftre eft à l'horizon
le petit axe du fphéroïde concourt avec le lieu de l'ob-
fervateur, c'eft alors bafle-mer. Cette hypothefe très-fim-
ple & dégagée de tout calcul nous fera trouver tous les
phénomènes des marées avec beaucoup de facilité, & nous
donnera lieu de comparer la théorie avec l'obfervation.

Des différent Phénomènes du flux & du reflux de
la Mer.

ç t. Avant que de parler des phénomènes des marées
nous dirons un mot des obfervations qui doivent nous
fervir de règle.

M. de Candale, que le P. Fournier appelle reftaura-
teur des Mathématiques en France, fit en 15-7f plufieurs
obfervations exa&es fur les marées à l'embouchure de la

E i j



• З б T R A I T É D U F L U X
Garonne, & publia un ouvrage intitulé : Mare Poynœis,
& le P. Fournier cite plufieurs fois ces obfervations
( Hydrog. p. 440, 4И j &c- )• On fentit, fur-tout dans le
dernier fiecle, combien il étoit utile d'avoir fur les ma-
rées des obfervations fuivies 6c détaillées. On donna des
ordres en Angleterre en 1666 dans divers ports., comme
on le voit dans les Tranfaftions philofophiques de ï 666
n°. 21 , & M, Moray publia des Inftvuclions pour faire
des obfervations exaûes, dans le ny 17.

On publia vers 167 í, dans un Journal italien, une inf-
tru£tion ample 6c détaillée fur la manière d'obferver les
marées , & l'on en mit un extrait dans le Journal des
Savans du 22 Avril 167^ avec une figure de la machine
propofér pour cet effet, dont M. Perrault dreiTa le plan
fur l'îiioc qui en étoit donnée dans le livre Italien. Cette
machine confute à élever un tuyau vertical qui plonge
en tout temps dans l'eau, & dans lequel un morceau de
bois flottant fok fufpendu à une corde qui pafie fur une
poulie ; un index placé fur la poulie marque fur les divi-
iions d'un cadran les élévations de l'eau; un contre-poids
attaché à la corde pafle fur plufieurs poulies moufflées
pour qu'il ne parcoure que peu d'efpace dans le lieu de
l'obfervation. On peut auffi y mettre un engrenage d'un
pignon avec une roue qui ne fera qu'un tour pour dix ou
douze révolutions du pignon. Le trou par lequel l'eau en-
tre dans le tuyau doit être plus petit de moitié que le
corps du tuyau , pour que l'inégalité des vagues ne fe
communique point au bois flottant. On remarque dans
ce même Journal la néceflité de tenir regiftre des vents
6c de Tétât de l'atmofphere, de l'heure de chaque obfer-
vation , de la fituation dç la lune & du foleil, &c.

Il y a des côtes & des ports qui aflcchent de baite-
mer, & où par confisquent on ne pourroit obferver par
cette méthode les hauteurs des marées; dans ces cas-là
on peut fe fervir d'une chalouppe ou d'un canot que l'on
amarre au premier endroit qui n'aiïeche jamais , & avec
lequel on fonde à différentes heures pour avoir les hau-
teurs au - deiïus du fond. C'eft l'heure dç la pleine mer
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qui fert de bafe aux calculs, ôc qu'on obferve avec foin,
de même que la hauteur de l'eau ; mais cette heure de
la pleine mer eft difficile à obferver immédiatement,
parce que pendant plus d'un quart d'heure la hauteur de
la mer ne change pas fenfiblement , comme il arrive à
toutes les quantités qui parvenues à leur maximum ôc fur
le point de décroître, font quelque temps fans changer
fenfiblement; mais pour déterminer l'heure de la haute
mer plus exactement, on fe fert d'une méthode analogue
à celle des hauteurs correfpondantes, ufitée en aftrono-
mie : on obferve le moment où la mer eft parvenue à une
certaine hauteur une demi-heure avant la pleine mer ;
on obferve enfuite, une demi-heure après la pleine
mer, l'inftant où les eaux font arrivées à la même hau-
teur que dans la première obfervation, ôc le milieu en-
tre ces deux inftans donne plus exa&ement celui de la
marée.

y 2. Les obfervatîons dont nous nous fervirons pour
comparer la théorie avec l'expérience , furent faites au
commencement du fiecle, d'après les inftru&ions de l'A-
cadémie , & en conféquence des ordres de M. le Comte
de Pont - Chartrain , qui envoya dans divers ports de
France un Mémoire imprimé contenant la manière dont
il convenoit d'obferver les marées ( Hiftoire de l'Acaâ.
1701 , p. 11 ). M. Baert, profeffeur d'Hydrographie , à
Dunkerque, fut un des premiers qui s'empreflerent à fé-
conder les vues de l'Académie & du Miniftre ; il envoya
une fuite de 434 obfervations faites en 1701 ôc 1702.
M. Caffini le fils en publia une partie, avec des réflexions
propres à établir des règles générales fur les marées
( Mém. Acad. 1710, p. 318).

yj. Les obfervations du Havre furent faites par M.
BoyiTaye du Bocage; M. Caiïini en rapporte plufieius
dans les Mémoires de l'Académie pour 1710, pag. 366
& fuivantes. Celles d,e Breft furent faites par M. Mon-
tier de Longchamps, depuis 1711 jufqu'en 1716"; elles
font dans les Mémoires de 1712 , p. 86, 1713 , p. 14,
if 14, p. 246, ôc 1720, p. 154 i celles de l'Orient font
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auffi paï extrait dans les Mémoires de 1720, p. 3 T Í »
elle furent faites par les ordres de M. le Régent. M. Ca£
fini, en- recevant ces obfervations , en rendoit compte
à l'Académie; il y joignoit fes remarques, & il en tiroit
des conféquences, en général très-judiciéufes ; ce qui y
manque ne vient que de ce que M. Caffini n'étoit point
guidé par la théorie des variétés que l'attraftion devoit eau-
fer dans les marées, parce qu'on ignoroit encore les vérita-
bles règles de ce phénomène ; il a même varié fur les
règles qu'il avoit tirées de ces obfervations, parce qu'elles
n'étoient pas toujours affez bien d'accord pour fournir
des règles invariables. J'aurois bien voulu confulter les
originaux de ces journaux d'obfervations qui ont été fai-
tes , à ce qu'il paroît, avec beaucoup d'affiduité & beau-
coup de précifion ; mais je n'ai pu les découvrir. Heureu-
fement M. le Comte de Caffini en a trouvé beaucoup
dans les manufcrits de fon grand père, & il a bien voulu
me les communiquer.

Phénomène ^4. Le premier de tous les phénomènes des marées
confifte en ce que la mer s'élève & inonde nos rivages
deux fois dans l'efpace d'environ 24 heures & trois quarts,
& que les deux marées retardent d'un jour à l'autre comme
le paflage <ie la lune au méridien. On appelle flux ou
flot la pleine mer , reflux ebe ou jufant, la baffe mer,
les plus grandes marées s'appellent auffi grandes matines,
vives eaux, gras de l'eau, & les plus petites marées mor-
tes eaux y ou la mort de l'eau, fuivant le langage des pi-
lotes côtiers. Au bout d'une lunaifon, d'une révolution
lunaire fynodique, ou d'un retour de la lune au foleil,
les marées reviennent à-peu-près à la même heure. Ce
phénomène étoit déjà connu des anciens ( art. p. ) ; il
nous fait voir que la lune a beaucoup plus de part que
le foleil à l'élévation des eaux de la mer, & que fa force
eft plus grande que celle du foleil, à raifon de fa grande
proximité. Nous n'avons aucun autre indice de la mafle
de la lune, de fa denfité & de fa force réelle ; mais le
phénomène des marées étant lié vifiblement avec le mou-
vement de la lune, c'eft un effet par lequel nous гетои-
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tons à la caufe, & il nous indiquera le rapport des for-
ces du foleil & de la lune ( art. j 6. ).

La révolution moyenne de la lune par rapport au fo-
leil, ou la Junaifon moyenne, eft de 2 p jours la heures
44' г" 8 ( Aftr. art. 14.81.); c'eft auili la période des
marées , ou du moins leur période moyenne , abftraâion
faite de toutes les inégalités dont nous allons parler. Pour
avoir le retardement de chaque jour , il faut dire ap jours
ï 2 heures 44' 3" font à 24 heures, comme 24 heures
font à 48' 4f" 7 ; c'eft le retardement moyen d'une ma-
rée à celle du jour fuivant.

j f. Le fécond phénomène des marées eft celui de chaque
mois ; le flux eft plus grand dans les fyzygies, c'eft-à-dire, mcnftruel-
dans les nouvelles lunes & dans les pleines lunes, & le plus
petit dans les quadratures, c'eft-à-dire, lorfque la lune eft
dans fon premier ou fon fécond quartier. Ce phénomène
étoit auffi connu des anciens, comme nous l'avons dit ci-
deiïiis ( art. p ) ; il eft confiant & général, on Га obfervé par-
tout , & il n'y a aucune incertitude à ce fujet. Il nous apprend
que le foleil contribue à élever les eaux, & la théorie nous
Га fait voir auffi ( art. 41 ).

Le foleil change les eaux de l'Océan en un fphéroïdc
allongé , dont le grand axe eft dirigé vers le foleil & vers
le point oppofé i mais la lune en conjon&ion avec le fo-
leil ajoute fur ce fphéroïde un nouveau fphéroïde fern-
ЫаЫе, & forme par conféquent une nouvelle élévation
des eaux, qui s'ajoute à celle que produiroit le foleil. La
même chofe a lieu dans l'oppofition , puifque les deux
fphéroïdes font égaux par leurs extrémités oppofées ( art.
37)» ainfi dans les nouvelles & pleines lunes la marée
totale doit être la fomme des deux effets du foleil & de
la lune ( art. 48 ).

Au contraire dans les quadratures, le grand axe du fphé-
roïde folaire concourt avec le petit axe du fpéro'ïde lunai-
re , puifque la lune étant à po degrés du foleil, le grand
axe dirigé vers la lune fait un angle droit avec celui qui
eft dirigé vers le foleil ; ainfi l'élévation des Jeaux que la
lune pouvoit produire eft diminuée de toute la quantité
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dont le foleil les abaiíTe ; s'il y a fix pieds d'allongement
par l'effet de la lune ôc deux pieds par l'effet du foleil,
il ne reftera fur le petit axe du fphéroïde lunaire , que
quatre pieds de marée du côtd de la lune pour le jour
de la quadrature ; l'on aura donc la différence des deux
effets dont on avoit la fomme dans le temps des fyzygies.

f 6. Ainfi en comparant les marées des quadratures avec
celles des fyzygies, on connoît le rapport entre la dif-
férence & la fomme des deux forces du foleil & de la
lune, d'où il eft aifé de conclure le rapport des forces
elles-mêmes.

Rapport des Par exemple, M. Bernoulli dit que M. Thouroud lui
forces de la lune écrivoit que dans les grandiflimes marées de Saint-Malo

la mer s'élevoit de 5" о pieds , & feulement de ï y dans
les marées bâtardes (p. 113 ) j il fuppofe donc que dans
les fyzygies les marées font d'environ y о pieds, & celles
des quadratures de 15 pieds, elles font dans le rapport
de ч о à ï $, ou de i o à 5 ; donc les forces de la lune
& du foleil, fuivant ces obfervations , font comme 13
à 7 ; car la fomme de 13' & de 7 eft à leur différence
comme 20 eft à б} ou comme ï o eil à 3 , c'eft-à-dire,
comme les marées obfervées ; en forte que la force de
la lune, par rapport à celle du foleil , feroit ~f ou un
peu moins de deux ; mais j'ai lieu de croire qu'on a af-
igné une quantité trop forte à ces marées des fyzygies
(art. i t fo ) , & que la force du foleil feroit un peu dif-
férente d'après les marées de Saint-Malo.

On voit dans les Transitions philofophiques (n° 14 f

p. 8 i j . Abrégé, T. IT ,p . 265-) , que fuivant les obfer-
vations de Sturrny, faites auprès de Briftol, les grandes
marées des nouvelles & pleines lunes dans le temps des
equinoxes font de 4; pieds d'Angleterre ( ou 42 pieds
de France), & celles des quadratures de 2j pieds; elles
font donc entr'elles comme p eft à j, en forre que les
forces doivent être comme 7 eft à 2 ; car la fomme ôc
la différence de 7 & de 2 font p & j, ce qui donne la
force de la lune 3 £. Les obfervations cb Calais m'ont
donné 3 feulement j Newton l'avoit d'abord fuppofée fix

fois
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fois plus grande que celle du foleil ; dans la fuite il la
trouva prefque quadruple. M. Bernoulli, après beaucoup
de comparaifons , a jugé que la force de la lune étoit
z\ fois celle du foleil dans les moyennes diftances de la
lune.

A Calais la différence entre les hauteurs moyennes de
la mer dans les fyzygies & les quadratures eft de 4 pieds 6
pouces ôc demi,par un très-grand nombre d'obfervations ;
c'eft l'effet entier de l'affion du foleil, tandis que la fem-
me des deux effets eft de 18 pieds 5 pouces ; ainfi l'effet
de la lune feule eft de 13 pieds ю pouces & demi; ce
qui eft un peu plus de trois fois l'effet du foleil, au lieu
de deux fois & demi qu'on emploie communément avec
M. Bernoulli. Cette détermination de la force lunaire fe-
roit des plus exaftes, parce qu'elle eft déduite d'un nom-
bre confidérable d'obfervations, tant des grandes marées
que de celles des quadratures ; mais il y manque le ter-
me inférieur des marées de,s fyzygies, fur lequel il pour-
roit bien y avoir quelques pouces d'incertitude , ôc qui
cependant paffe pour avoir été déduit des fondes faites
pendant deux ans. Mém. de l'Acad. »772, part. I, p. 318,
Mém. préfentés, T. VIII, p. j8p.

A Breft fi les grandes marées font de 22 pieds 6 pou-
ces au plus dans le périgée, 6c les plus petites qu'on y
ait obfervées de 4 pieds 4 pouces dans l'apogée, on ac-
corde ces deux données, en fuppofant б pieds 2 pouces
pour le foleil, & 13 pieds y pouces pour l'effet de la
lune dans les moyennes diftances ; la force de la lune fe-
roit donc feulement 2 £. Mais comme les grandes marées
obfervées à Breft ne vont qu'à 21 pieds, excepté deux
fois en plufieurs années (art, 154) 9 je fuis plus porté à
regarder les deux marées de 22 ôc 23 pieds comme étant
caufées par des vents extraordinaires, & je crois que les
marées produites par l'adion de la lune & du foleil ne
paflent pas 21 pieds, & ne vont pas au-deffous de 4 pieds
8 pouces à Breft (art. юу & юб), dans cette fuppo-
iîtion je trouve (art. 63), qu'il y a 12 pieds ю pouces
pour l'effet de la lune dans les moyennes diftances, ôc y

Tome 1Г. F



4 2 T R A I T É D U F L U X
pieds 4 pouces pour le foleil, le rapport des forces eft
entre 2 \ & 2 {.

Ainfi ce rapport des forces du foleil & de la lune n'eft
pas éloigné de celui de ï à 2 {, & s'il eil encore fuf-
ceptible d'une petite incertitude, c'eft par le défaut d'ob-
fervations fuffifantee.

Dans les exemples que je viens de rapporter, je n'ai'
employé que les hauteurs de la marée ; on verra bientôt
que les intervalles des heures des marées font auffi pro-
pres que les hauteurs à faire trouver le rapport des for-
ces du foleil & de la lune, & M. Bernoulli s'en eft fer-
vi (art. -j6 ); mais il faudroit encore des obfervations
faites avec plus de foin qu'on ne les a communément fur
l'heure de la pleine mer.

57. Ainfi des deux premiers phénomènes obfervés de
tous les temps dans le flux & le reflux de la mer nous
avons tiré deux conféquences : les marées retardent tous
les jours à-peu-près comme la lune, & ont exactement la
même période ; donc la lune en eft la principale caufe.
Les marées font cependant plus grandes quand la lune
eft jointe au foleil ; donc le foleil y a aufll quelqu'in-
fluence. Nous avons vu la manière de féparer ces deux
effets par le moyen de l'obfervation.

j8. La feule difficulté qu'on peut avoir fur la réalité
de cette caufe vient de ce que la haute mer n'arrive pas
au moment même où la lune раЯе au méridien & do-
mine fur nous ; en forte que le fommet du fphéroïde
aqueux n'eft pas dirigé précifément vers la lune ni vers
le foleil, même le jour de la conjonètion, où ils agiiTent
enfemble; on a fait toujours cette objection aux attrac-
tionnaires. Cependant il eft facile de fentir que c'eft un
effet de l'inertie, de la réiîftance, du frottement, & on
l'avoit déjà compris du temps de Pline ( art. p ). En ef-
fet la mer peut-elle fe prêter en un inftant à l'attraâion
de la lune, Ôc s'élever tout de fuite au point où cette
force tend à l'élever j les obftacles qu'elle rencontre, les
interruptions de l'Afrique & de l'Amérique qui coupent
l'Océan dans le fens le plus contraire à la régularité des
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marées, la ténacité & l'adhérence des parties de l'eau ne font-
elles pas fentir aflez que fi la haute mer n'arrive pas tous
les jours auffi-tôt que la lune eft à fa plus grande hau-
teur , cela vient des obftacles étrangers. Enfin l'on fait
que limpreffion d'une force continue lors même que la
force ceiTe d'agir ; ainfi il n'eft pas étonnant que la mer
continue de monter même après que la force de la lune
a ceiTé d'augmenter, & que la lune a paiTé le méri-
dien.

Audi noua fuppoferons que le fommet des eaux ré-
pond toujours, non pas à la lune ou au point déterminé
par la théorie, mais à 50° plus à Гей , comme la plu-
part des obfervations femble l'indiquer dans les mers li-
bres. La différence eft plus grande dans les mers embar- Etabliiremcnc <ju
raiTées. Cette différence entre le paifage de la lune & la Port.
pleine mer eft d'autant plus confidérable que la diftance
eft plus grande & le frottement plus long. M. Maske-
lyne a obfervé à l'ifle de Sainte-Hélène, vers le milieu
de notre Océan ou mer Atlantique, que le retard, c'eft-
à-dire, l'heure de la marée pour le jour de la nouvelle
lune, qu'on appelle 1'heure du port, ou l'établi (fernem du
port , eft de deux heures & un quart (PJii'lof. Tranf.
1762 , p. jp i ) . Au cap de Bonne-Efpérance , qui eft
hors de la zone torride, & par conféquent plus éloigné
du foyer d'afitivité & du point on s'exercent les forces
attraÊtives, le retard eft de deux heures & demie, fuivant
i'obfervation de M. delà Caille (Mêm. de VAcad. 17^1,
p. 4 f t f ) . Sur la côte de Gafcogne, de Guyenne & de
Poitou, aux endroits où les côtes de France font les
plus libres ôc les plus dégagées, il eft de 3 heures ; à S.
Paul de Léon en Bretagne quatre heures , à Saint-
Malo & à Plimouth 6 heures, à Barneville 7 heures,
à Iffigni & à Port-en-BeflTm 8 heures, à Caën & au
Havre de Grâce 9 heures, à Dieppe i o heur. ', à Boulogne
11 heures, à Calais & à Douvres 11 {. A Dunkerque
& à l'embouchure de la Tamife,le retard eft de 12
heures ; en forte que le jour de la nouvelle lune, la
pleine mer qui devroit arriver à midi arrive à minuit,

F ij
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parce qu'il a fallu 12 heures à l'Océan pour Ce répandre
fur les cotes, pour franchir la Manche ou le détroit de
Calais, & arriver à Dunkerque. Le flot fait environ 20
lieues par heure fur nos côtes.

Il en eft probablement de même dans des ifles de la mer
du Sud, où les marées des fyzygies arrivent une demi-
heure avant le paflage de la lune au méridien (art. 212 ) ,
c'eft par un retardement de 11 heures & demie fur le
paflage précédent.

On trouvera vers la fin de cet Ouvrage une table de
ce retard, ou de l'heure du Port en divers pays, com-
pofée de toutes les Obfervations que j'ai pu recueillir ;
& l'on eft obligé d'y avoir égard pour calculer l'heure
de la marée, ou la hauteur de la mer à une heure
quelconque, par le moyen de la hauteur de la lune
(67 , 8 y ) .

jp. On s'apperçoît encore mieux de ce retardement
dans les rivières ; par exemple , la marée emploie p
heures & un quart, à remonter la *£eine, du Havre juf-
qu'à Rouen ( ï jo ). Elle arrive à Londres 3 heures
plus tard qu'à l'embouchure de la Tamife ; quoiqu'elle foit
encore aflez forte à Londres pour faire tourner à contre-
fens du courant la machine du London Bridge. Dans
la rivière des Amazones, la marée fe fait fentir à deux
cens lieues de l'embouchure, ôc emploie pluiîeurs jours
à faire ce trajet (Journal des Savans,, Février 1770, M»
.de, la Condamine , Voyage, de 1л riviere, des Amazones ).
Au refte ,- l'établiÎTement'du Port eft une différence à
peu-près confiante, entre le paflage de la lune au mé-
ridien & la marée ; en forte qu'en ajoutant enfemble
l'heure du paflage au méridien & l'heure du port , on a
à peu-pré^ celle de la marée. Nous difcuterons plus bas
tout ce qui concerne l'établiflement du Port 6c les chan-
gemens dont il eft fufceptible ( 24.1 & fuiv. ).

60. Je crois donc qu'on ne fauroit révoquer en doute la
caufe de la difference entre le paflage au méridien & le
temps de la haute mer ; dès-lors on comprendra facilement
pourquoi le jour de la nouvelle lune ou de la pleine lune
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n'eft pas celui de la plus grande marée ; en effet , elle
n'arrive jamais le jour même de la fyzygie ; c'eft en
général 3 б heures après, mais dans certains endroits
elle retarde encore plus. Il en çft à peu-près de même
des marées des quadratures ; en forte que l'état des ma-
rées eft tel qu'il devroit être un jour ôc demi auparavant,
fi la mer prenoit auffi-tôt l'état <k la figure que les forces
du foleil & de la lune font capables de lui donner ; on
le favoit aufli du temps de Pline ( p ). C'eft cet effet de
l'inertie fur lequel M. Euler a donné fur-tout de favans
calculs dans fa pièce fur les marées ( prix de 1740,
pag. 296 ). On pourroit y ajouter une féconde raifon,
c'eft que les forces étant les plus grandes dans les fyzy-
gies, elles varient très-peu aux environs de ces points-
là i il n'eft donc pas étonnant que l"impreflion qu'elle»
ont données à l'Océan fe continue encore quelque temps,
malgré la petite diminution des forces , qui a lieu
pendant les 36 heures fuivantes, & que l'effet par con-
féquent aille en croiifant, quoique la force ait commencé
à diminuer.

M. le Gentil a obfervé conftamment, à Madagafcar,~
que les grandes marées des equinoxes arrivent 3 7 heures
après la nouvelle lune, & celles des folftices, 48 ou jo
heures après les nouvelles lunes.

Newton avoit déjà dit, qu'à Plimouth & à Briftol
les plus grandes marées n'étoient pas les premières après
les fyzygies, mais les troifiemes j 6c il paroît que c'eft
d'après les Obfervations de M. Colepreff, faites à Pli-
mouth, & rapportées dans les Tranf. philof. de 1668,
ôc celles de M. Sturmy, faites près de Briftol, & rappor-
tées dans les Tranf. de ï 666.

Richer trouvoit à Cayenne que c'étoit vers le troifié-
me jour qu'arrivoient les plus grandes marées ( Qbfcrva.-
îions Aßron. p. <$j. ).

Mais fur la côte de Flandre, où la marée entre plus
difficilement, le retardement eft de trois à quatre jours ;
les plus grandes marées arrivent quatre jours après Je«
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fyzygies, & les plus petites quatre jours après les qua-
dratures (Mémoires de, Bruxelles, T; I, pag. 134).

Newton avoit déjà fait cotte remarque : les plus grandes
marées, dit-il, dans ies détroits & dans les embouchu-
res des fleuves , ne font que le quatrième, & même le
cinquième jour après les fyzygies.

Ainfi pour faire des calculs exafts fur leç marées, il
faudroit déterminer ce retardement des marées dans dif-
férens jours de la lune pour chaque Port, comme on
détermine celui de chaque jour, qu'on appelle établif-
fement du Port.

61. Mais puifque dans lés mers plus libres cet effet
ne retarde que de $6 heures, nous fuppoferons cette
quantité dans les articles fuivans ; ainfi quand nous pren-
drons la diftance de la lune à la terre, fon elongation
au foleil, & fa déelmaifon pour calculer une marée,
nous prendrons celles qui avoient lieu 56 heures avant
cette marée i car puifque la marée qu'on obfervera, par
exemple, demain au foir vers minuit, eft produite par
l'a&ion de la lune qui a lieu aujourd'hui vers midi,
comme le prouvent les marées des fyzygies & des qua-
dratures , également d'accord fur ce point-là ( 73 ),
tous les élémens du calcul doivent être ceux qui ont
lieu aujourd'hui, & nous y aurons égard dans les règles
de l'art. 8f.

(52. Le troifieme phénomène général & inconteftable
nomcne des ma- ̂  ^^ confífte en ce qu'eHeg font beaUCOUp plus for-

tes quand la lune eft périgée , que quand elle eft apo-
gée. Cet effet eft fi fenfnble qu'il y a des quadratures où
l'élévation des eaux eft égale à celle des fyzygies, & cela
par le feul effet de la proximité de la lune à la terre
(Mém. de l'Acad. 1721 , p. 162.). La hauteur de la mer
à Breft dans les fyzygies périgées furpaife de plus de 5
pieds la hauteur dans les iyzygies apogées, & cet effet
eft fi conftant que, fur plus de 140 obfervations faites à
Breft, M* Caffini n'en trouvent pas une qui ne fût con-
forme à cette règle (Mém. de 1712,, p; pj. Mém. \ l \ % *

ÍCCS.
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0.25*3); on l'avoit même obfervé long-temps auparavant,
comme on le voit dans les Réflexions de Childrey fur
l'hypothefe de Wallis par rapport aux marées ( Philof.
Tranf. 1670, n° tf-b art- 20'

Dans la table que M. Caflini calcula pour le change-
ment des marées ( Métn. de ÏAcad. 1715 , p. 3 ï ), il fai-
foit le changement proportionnel à celui des diftances de
la lune ; mais la théorie nous apprend qu'il eft plus con-
fidérable, & elle vient fort à propos au fecours de l'ex-
périence ; car M. Caffini, attribuant trop peu d'effet à l'i-
négalité des diftances de la lune, cherchoit à expliquer,
par fes différentes déclinaifons , des marées qui ne dé-
pendoient que de la diftance. Il varia beaucoup à cet
égard , ce чте nous aurons occafion de le dire, & il
ne pouvoit même expliquer des marées qui fe font trou-
vées à Breft n'être que de 4. pieds 6 pouces dans des qua-
dratures apogées , & qui auroient dû être un peu plus fortes,
fuivant fa table ; par exemple, le j Septembre 1711 &
le 15 Mars 17121 (Mém. Acad. 1715.).

63. Les forces attractives de la lune font en raifon in-
verfe des carrés des diftances, fuivant la grande règle de
l'attra&ion ; cela feul fait voir que la différence cîes ma-
rées doit être plus grande que celle des diftances ; mnis
lorfque cette force attractive fe confidére , non pas dans
îa direction primitive, mais relativement au rayon de la
terre, c'eft-à-dire , lorfque l'on décompofe la force de
la lune pour avoir fon effet fur la pefanteur des eaux re-
lativement au centre de la terre, on démontre facilement
que cette partie de la force eft en raifon inverfe des cu-
bes des diftances ( Aftron. art. 544-1) ; en forte que fi la
force de la lune apogée eft double de la force moyenne
du foleil, elle fera triple dans le périgée ; c'eft à-peu-
près ce qui a lieu quand on fuppofe, comme nous l'a-
vons fai t , que la force moyenne eft de 2 \; car 2 \ eft
le milieu entre 2 ôc 3. Ain f i la marée folaire étant fup-
pofée de 2 pieds, celle que la lune y ajoute fera quel-
quefois de 4 pieds, quelquefois de 6 ; le total d'une
grande marée des fyzygies fera tantôt de б pieds & tan-
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tôt de 8 ; au contraire celles des quadratures feront de 2
pieds ou de 4, fuivant que la lune fera dans l'apogée ou
dans le périgée.

6$. La parallaxe horizontale de la lune pour Paris ,
fuivant les meilleures tables , varie entre 53' и" & ^ l /-
28" (a), c'eft-à-dire, à-peu-près depuis 54' jufqu'à 6\' Í,
d'où il eft aifé de conclure que la plus petite diftance eft
à la plus grande, comme 7 eft à 8, ôc que leurs cubes
font comme 2 eft à 3, ou plus exactement, comme 12^
eft à 206. Si, par exemple, la lune produit 13 pieds y
pouces de marée à Breft , dans les moyennes diftances
(art, ? < £ ) , elle n'en produira que ю pieds ю pouces
dans l'apogée t mais il y aura- 15 pieds dans le périgée,
& îa différence entre ces deux marées fera y pieds 2 pou-
ces. Mais fil'on préfère de n'adopter que 21 pieds pour
la plus grande marée de Breft & 4 pieds 8 pouces pour
la plus petite , en rejettant les extrêmes , on trouvera
qu'il faut fuppofer pour le foieil j pieds 8 pouces dans
le périgée, & que les effets de la lune font ю pieds 4
pouces oc iy pieds 4 pouces, quantités qui font encore
dans le rapport des cubes des parallaxes , mais qui ne
différent que de cinq pieds.

Il fuffit d'un très-petit tâtonnement pour trouver ce
qu'il faut ajouter pour l'effet du fgleii à la plus petite
marée , & ôter de la plus grande, pour que les quanti-
tés réiiiltantes foient entr'elles, comme 12 j à 206", ou
comme la force de la lune dans fon apogée eft à fa force
clans le périgée.

J'aurois pu emprunter de la feule théorie cette diffé-
rence de 5" pieds entre les effets de la lune apogée &c
périgée, pour avoir moins d'élémens à déduire des ob-
fervations ; mais cette différence eft encore donnée par
îes obfçrvations môme ; car entre la marée du 8 Septem«

(a) Celle qu'on trouve pour tous les ' a in f î elle va depuis $ 4, i"jnfqu'à6i ' 36",
jours dans le Nautical sllmanac de ! du moins à très-peu près 5 par exemple ,

"*" ' ' aux mois de Septemb. 1776, & Novem-, pu dans (a Connoiffance -des
temp*, eft la parallaxe équatorialc plus
grande d'environ 8" que celle de Paris,

bre 1777.

bre
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bre 1714, qui fut de i í pieds p pouces, & celle du 23
Septembre, qui fut de 20 pieds 11 pouces , on trouve
la même différence, à 2 pouces près ( Mém, de l'Acad.
1720, p. 162.).

Voici une table qui fait voir la
quantité de cette a£Hon de Ja lune
à

F.irallaxcs
tic 1.1 lune.

54' o"
54 jo
55 о
55 30
56 о
$6 jO
57 о
57 î»
57 45
58 о
58 30
Í9 о
59 î<?
60 о
6o 30
6l 0
6l 30

Forces de
la lune.

l,OOO
I,0lb'

i-.°57
1,086
1,115
M45
1,176
1,107
i j i i ?
i,i}<;
1,171
1.305
M}8
Ы71

1,406
1,441
1.477

Effets
i Breit.

Ю-Р 4''
to 7
IO II

ч î
ii 6
1 Г IO

il г
ir 6
li 8
[ Г IO

'? г

Ч 6
ГЗ 10

'4 l

14 6
14 n
> 5 4

différentes diftances, pour chaque
parallaxe prife dans la ConnoiiTance
des temps ; en prenant pour unité
le plus petit effet, qui a lieu dans
l'apogée. Les décimales qui font à
la fuite de l'unité peuvent donner
aifément l'effet de la lune pour un
lieu quelconque ; par exemple, à
Breft, où l'unité vaut i o pieds &
un tiers , fi la parallaxe eft de
57' 4j", on multipliera ю l- par
ï, 223, & l'on aura 12 *, c'eft ainfi
que j'ai calculé la féconde colonne
de la table ci-jointe.

On voit par cette table, que le milieu entre les deux
parallaxes extrêmes, c'eft-à-dire J7' 4?", donne pour
l'action de la lune 12 pieds 8 pouces , tandis que le
milieu entre les deux attions eft de 12 pieds i o pouces ;
celui-ci répond à ;8' de parallaxe, parce que le progrès
des cubes n'eft pas uniforme quand on fait croître les
racines, qui font ici les parallaxes} en progreffion arith-
métique.

On peut juger à l'infpe&ion des Ephémérides ou de.la Con-
noiffance, des temps que l'Académie publie chaque 'année,
& du Nautical almanac de Londres, des jours où doi-
vent arriver les grandes marées, en voyant la valeur de la
parallaxe de la lune, ou celle de fon diamètre apparent ;
car fila parallaxe eft la plus grande, fi elle va fur-tout à 6\ ~
minutes , la veille de la nouvelle lune ou de la pleine
lune, on peut juger qu'il y aura une des plus grandes ma-
jrées qu'il puiife y avoir. Pour trouver l'effet qui répond à

Tome IV. G
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un joxir donné, il faut divifer l'effet delalune dansfes moyen-
nes diftances, ou lorfque la parallaxe eft de 57 minutes
par le cube de la parallaxe qu'elle avoit 36 heures avant
le jour donné, & multiplier le quotient par lé cube de
la parallaxe des moyennes diftances, qui eft de 57 minu-
tes environ.

Pour qu'on ait une idée de la manière dont les pa-
rallaxes varient de jour en jour entre l'apogée & le
périgée de la lune, je vais rapporter un exemple tiré
d'un cas extrême, entre le 6 Février 177^,.où elle étoit
la plus petite, & le ip où elle était la plus grande.

Diilanceà
l'apogée.
Apogée.

o' ï i'i
I 0
í II
i 0
Z II

3 о

4 о
4 i1

í о

6 0

6 ii

Parallaxes.

H' í"
54 6
54 8
54 Ч
54 i?
54 17
Í4 37
54 49
55 4
55 »о
<5 з8
55 Í9
56 il
<;6 46

Difbinceî
L'apogée.

J h
7 о
7 »i
8 о
8 ч
9 о
9 i*

IO О

IO II

I I Vf
i i i l
II О

li II
Ч °

Parallaxes^

5/ ""
57 Î9
5S 7
<8 36
59 5
59 33
59 59
60 1}
60 45
61 ,
oi 17
61 17
61 ji

II y a des mois où dans toute la révolution de la
lune fa parallaxe ne paiTe pas jp' 24", c'eft ce que
j'appelle un périgée foible ; il y en a auiîl où elle ne
diminue pasau-deflbus de ^4' 23",pour l'équateur, comme
au mois de Mai de cette année 1780.

M. Caffiriï admettoit 4 pieds & demi de différence
pour Breft, non pas entre les marées totales, mais feu-
lement entre les différentes hauteurs fupérieures de la pleine
"mer, ce qui étoit trop fort ; mais il n en attribuoit que 3
pieds aux diflances de la lune, ce qui s'accorde aflez avec
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mon réfultat, & il attribuoit le refte aux différentes décli-
naifons de la lune,parce qu'il faifoit entrer dans fon calcul
des marées extraordinaires qu'on doit rejetter , & qui ne
font pas l'effet de la lune.

« Nous fuppofons, dit-il, qu'à Breft, dans les grandes
» marées qui fuivent les nouvelles ou pleines lunes, lorf-
» que cette planète eft dans fon périgée, ôc qu'elle par«
» court en même temps l'équinodial , la hauteur de la
» pleine mer eft de 20 pieds ; que lorfque la lune eft dans
» fon apogée, ôc fur l'équinoftial, la hauteur de la pleine
» mer eft de 17 pieds, ôc que lorfqu'elle eft dans fon apo-
» gée, & que fa déclinaifon à l'égard de l'équinootial eft
» de 28 degrés 5-0' , qui eft la plus grande qu'elle puifle
» avoir , la hauteur de la pleine mer eft de ï £ pieds
» 6 pouces. Nous fuppofons auiïï que dans les petites ma-
» rées qui iuivent les quadratures ; lorfque la lune eft
» dans fon périgée, ôc qu'elle parcourt l'équinodial, la
» hauteur de la pleine mer eft de i/j- pieds ; que lorf-
» que cette planète eft dans fon apogée & fur l'équi-
» no&ial, la hauteur de la pleine mer eft de 12 pieds ;
» ôc que lorfqu'elle eft dans fon apogée, ÔC que fa dé-
» clinaifon eft de 28 degrés jo', la hauteur de la pleine
» mer eft de ю pieds 6 pouces.

» Suivant ces règles, la différence de la hauteur de la
» pleine mer caufée par les diverfes diftances de la lune
» a la terre dans les nouvelles & pleines lunes, eft de ?
» pieds, plus grande du double y que celle qui eft produite
» par la déclinaifon de la lune » ( Mém. de l'Acad. 1713,
pag. 27).

On verra bientôt que l'effet des déclinaifons n'eft point
prouvé par les obfervations ( art. i o i ) ; d'ailleurs, M.
Caffini ne parle point ici du terme de la baffe mer, qui
doit entrer dans le calcul, ôc il n'auroit pas dû trouver
4 i pieds de différence entre les hauteurs fupérieu-
res de la marée , fans égard aux inférieures ; mais il
a pris des marées extrêmes qui étoient affeftées par les
vents ôc qui font très-rares, puifque dans les obferva-

G i j
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tions que j'ai reçues de Breft en 1779 , 1774 & *775 у
il n'y a pas une feule hauteur de 20 pieds (art. io<5 ).

Ainii en »admettant avec M. Caffini la hauteur moyenne
de la pleine mer fur l'échelle de Breft \j pieds y pouces,
ôc la variation produite par la diflance de la lune, con-
formément à la théorie j pieds о pouce ; les deux tiers
de cette différence ( art. 118 ) donneront 3 pieds 4 pouces
pour le changement de hauteur du terme fupdiïeur, entre
l'apogée & le périgée , ou ï pied 8 pouces , entre la
moyenne diftance & le périgée ; ainfi la hauteur de la
pleine mer fera de 19 pieds ; pouces dans le périgée de
la lune. Il me paroît qu'elle va rarement au-delà ; car fur
40 hauteurs obfervées dans les fyzygies, entre 1773 &
177; , je n'en ai trouvé qu'une quifurpafsât de j pouces
la hauteur que je viens d'affigner pour la pleine mer dans
le périgée fur l'échelle de Breft, c'eft celle du ï Février
177 y. En fuivant les mêmes données, on trouveroit \6
pieds ï pouce pour la plus petite hauteur des vives eaux ,
& fur les 40 obfervations il n'y en a que trois où l'on
ait eu 4 à 5 pouces de moins ; ainfi la théorie eft très-
bien d'accord à cet égard avec l'obfervation : quant à M.
Caffini , il fuppofoit ijî pieds pour la plus petite hauteur ;
mais il n'y a pas une feule de mes 40 obfervations où
elle ait été auifi petite.

Si j'avois pu retrouver les Journaux des Obfervations
des marées qui furent faites à Breft fans interruption,
depuis le ю Juin 1711 jufqu'au 30 Septembre 171*?,
& au Port de l'Orient, depuis le 21 Mai 1716 jufqu'au
30 Juin 1715), j'aurois pu en déduire le rapport des
forces du foleil & de la lune, foit dans l'apogée, foit
dans le périgée, en comparant un grand nombre d'ob-
fervations ; mais puifqu'il ne nous en refte qu'une par-
tie incomplète, je me contente des milieux qui paroif-
fent aflez bien confiâtes, & je fépare par la théorie les
effets de la lune dans fon apogée & dans fon périgée,
-en donnant à l'un ю pieds 4 pouces de marée totale,
& à l'autre 15 pieds 4 pouces.



ET DU REFLUX DE LA MER. J 3
£4. Les retours de la lune à ion apogée ne font pas

d'accord avec fes révolutions périodiques ou fynocliques ;
car l'intervalle moyen entre l'apogée ôc le périgée cil
de 13 jours 18 heures 55?' 16" 96 (Aftron. 1481 ), tandis
que la différence moyenne entre une nouvelle lune &
une pleine lune, eft de 14 jours 18 heures 22 ï", 44,
ce qui produit les 57 marées dans un mois lunaire, ou
une révolution fynodique de 29 jours & demi. Ainfi
quand la conjonüion ôc le périgée fe font trouvés con-
courir enfemble pour produire une grande marée, il y
en a une plus petite 14 ou if jours âpres, parce que
la pleine lune fe trouve tomber vers l'apogée. Mais bientôt
après, le périgée commence à s'éloigner de la fyzygie,
il concourt enfuite avec la quadrature, dont il augmente
la marée, & les grandes marées des fyzygies deviennent
plus petites.

Il y a des obfervations , defquelles on a femblé conclure
que les marées des nouvelles lunes font un peu plus fortes
que celles des pleines lunes. M. le Gentil, qui lésa obfer-
vées aiïiduement pendant près de cinq mois dans Tille de
Madagafcar, dit avoir obfervé conftamment les premieres
de зуí à 38 pouces, ôc les autres de 24. à 30 pouces j
mais cela devoit venir de la fituation de l'apogée de la
lune qui étoit oppofé au foleil dans le temps de fes obfer-
vations au mois d'Oäobre 1763. Si l'effet etoit confiant,
il faudroit l'attribuer à la proximité des eaux fupérieures ;
en effet , la lune eft plus près des eaux fur lefquelles
elle domine, que du centre de la terre ; elle eft plus
près du centre de la terre que des eaux inférieures, &
la première différence doit produire un effet un peu plus
grand que la féconde, à caufe de la proximité; mais cela
doit être très-peu fenfible, comme je l'ai déjà remar-
qué (art. 38 ).

M. Bouguer avoit formé une règle de pratique pour
trouver la hauteur des marées dans les fyzygies, relati-
vement aux diftances de la lune, en fuppofant fon attion
3 | fois celle du foleil, ôc leurs diamètres moyens égaux,
ôc relativement aux déclinaifons en fuppofant que les ma-
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rées augmentent lorfque la lune s'approche de l'Equateur
( Nouveau Traité de Navigation, 1 7 5 3 , P- 23° )• En voici
un exemple.

Supposons que la marée ait été obfervée de 17 { pieds
lorfque le diamètre du foleîl étoit 32' 18", 6c celui de la
lune pris 36 heures plutôt 35' 22'', & la déclinaifon de
la lune 2° 16' 9 on ajoutera 2\ fois le diamètre de la
lune avec -* de celui du foleil, on aura 5963" , on en
ôtera le quart de la déclinaifon en minutes, & il reftera
yp2<j qui fera l'expofant ou le nombre correfpondant à
une marée de 17^ pieds. On fera la même chofe pour
une autre fyzygie, & fi le nombre correfpondant fe trou-
voit f 427 , on diroit 5929 : 5427 :: 17 • : ï 6 , ce feroit
la hauteur de la marée pour cette féconde fyzygie.

S'il s'agiiToit des quadratures on ôteroit les *- du dia-
mètre du foleil, au lieu de les ajouter, pour former les
expofans.

Il feroit trop long d'examiner ici les fondemens de
cette règle & la valeur des nombres aiïignés par M. Bou-
guer : il n'a point rendu compte des hypothefes qu'il
avoit adoptées , & ces règles ne fauroient être auflî
exa&es que celles que je viens d'expliquer , ou qu'on
trouvera ci-après, (art. 8j ).

des diftau- tfj"« L'effet des diftances de la lune étant fi fenfible
ces du ibicij. par l'obfervation des marées , on en a conclu un effet

femblable pour les diftances du foleil, car il eft trop peu fen-
fible pour qu'on eût pu le découvrir par expérience. En
effet la diftance du foleil, au commencement de Janvier,
eft à fa diftance au commencement de Juillet dans l'a-
pogée , comme p8?2 eft à 10168 ; les cubes de ces dit
tances font entr'eux comme ï eft à ï, 1061 ; la force
du foleil eft donc plus grande d'une dixième partie eh
hiver qu'en été : fi le foleil produit à Breft y pieds 8
pouces de marée dans le périgée, il y aura б pouces &
demi de moins dans l'apogée, c'eft-à-dire, qu'il y aura j1 pieds
5 pouces dans les moyennes diftances, & 6 pouces de dif-
férence entre l'hiver & l'été. Je fuppofe ? pieds 2 pouces &
j pieds 8 pouce,s pour les effets du foleil, parce que cela
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me donne pour Ja lune i o pieds 4 pouces & i f pieds 4
pouces , dont la différence eft conforme à la théorie
( art. 63 ), & aux marées extrêmes, fuppofées de 4 pieds
8 pouces, & de 2i pieds.

Nous trouvons, dit M. Caffim (Mém. 1720, p. 361) ,
que toutes chofes égales, les marées des folftices d'hiver
font plus grandes que celles de l'été. Par exemple le \ 3
Décembre 1716, jour de la nouvelle lune, la déclinai-
fon de la lune étant de 18° 43' auilrale , & ion demi-
diamètre apparent 14' 45", l'élévation de la mer au port
de l'Orient fut obfervée de 12 pieds j pouces; mais le
23 Juin 1717 , jour de la pleine lune , la déclinaifon
étant de 18° 2 y' auftrale , & fon demi-diamètre appa-
rent 14' 47" , l'élévation fut obfervée de n pieds 5
pouces plus petite de 11 pouces que le 13 Décembre.

De même le 28 Décembre 1716, jour de la pleine
lune, la déclinaifon boréale étant de i8u ï j', & le demi-
diamètre 16' 47") l'élévation de la mer fut obfervce de
13 pieds 8 pouces ; mais le 8 Juillet 1717, jour de la
nouvelle lune, la déclinaifon feptent. étant 17° 30', &
le demi-diamètre 16' 48", l'élévation delà mer ne fut
trouvée que de 12 pieds т ï pouces, plus petite de y pouces
que le 28 Décembre précédent. Les hauteurs du 7 Dé-
cembre & du 17 Juin 1714, à pareilles diftances de la
lune, différent de 8 pouces ( Mém. 1720, p. i<5"6). Cela
s'accorde fort bien avec la théorie ; car il peut arriver
que les différences de p & de 11 pouces viennent en
partie de la féchereffe & du calme*qui régnent en été;
mais au moins les diftances du foleil, qui agit en hiver
de plus près, doivent également y contribuer , d'un di-
xième de l'effet que le foleil eft capable de produire, &
on s'en apperçoit dans les obfervatîons.

66. Après avoir indiqué la manière de diflinguer clans
les marées les effets qui dépendent du foleil & de la lune
dans leurs différentes diftances, il eft temps de montrer
ce qui doit en réfulter dans -différens pays de la terre &
à différentes heures du jour. Nous conferverons toujours
notre hypothefe qui confifle à fuppofer que le foleil ôc
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la lune changent la maffe de l'Océan en un fphéroïde
allongé.

de la Pour calculer les hauteursdc la mer ea différens points,
Juneau2cn!t. jj ne s'agit que d'avoir pour un point quelconque, la va-

leur du rayon du fphéroïde aqueux ., ce qui eft fort (im-
pie par le moyen du lemrne fuivant.

L E M M E . Lorfqu'une ellipfe eft très-approchante d'un
cercle; c'eft-à-dire, que les rayons tirés du centre de
l'ellipfe à fa circonférence font très-petits; leurs différences
par rapport au demi grand axe font comme les carrés des
finus des diftances au fommet du grand axe. Soit AFBG,

t'g- î- fie' 3 » Ц fphéroïde allongé, dont les 'eaux prennent la
figure par 1 attraftion de\la lune; ADEG le cercle cir-
confcrit, en forte que ÇA ,( foit égal à CE, la différence
entre CB & ÇA, c'eft-à-dire BE, eft la plus grande hau-
teur de la marée , celle qui a lieu dans le point de la
terre qui a la lune à fon zénit ; & l'excès de CF fur la
plus petite hauteur CB eft la hauteur de la marée au point
F, comptée du terme des baffes eaux qui a lieu au point
В toutes les fois que la lune eft à l'horizon. Mais
la quantité FD eft la différence entre la plus grande hau-
teur en A & la hauteur au point F. Or, par Ta propriété
de l'ellipfe, FD eft à BE comme le carré, du cofmus de
l'arc ED eft au carré du rayon ( Aßron. art. 2680 ); donc
la différence entre un rayon tel que CF & le 'demi grand
axe ÇA eft comme le carré du finus de la diftance AD
ou de l'angle que le rayon CF fait avec le grand axe du
fphéroïde.

Si l'on appelle m la marée totale ou la différence EB
des deux axes, ôc d la diftance de la lune au zénit du
lieu F , ou l'arc AD, l'on aura pour l'abaiiTement de l'eau
en F, m fin- d.

Si l'on veut avoir fon élévation par rapport à la bafTe
mer CB , on prendra ÇA pour unité, 1 on confidérera
que CF-=i—m fin i d& que CB~= ï — m ; la diffé-
rence entre CF & CE eft m — m fin1 d ou m (ï
fin 1 d) —m cos г à; c'eft l'élévation de .la mer au-deffus
des baffes eaux, ou la plus grande marée totale pour le

point
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point F ; c'eft donc la plus grande marée poffible, ou la
différence des demi-axes multipliée par le carré du coiî-
nus de la diftance au fonimec du fphéroïde ; nous l'em-
ployerons fous cette forme dans les articles fuivans.

Si l'on compte la hauteur d'une marée depuis le terme
inférieur des plus bailes eaux, qui répond en В au petit
axe de ГеШрГе, la marée totale étant toujours la diffé-
rence entre les deux demi-axes, la hauteur de la marée
en un point quelconque F, ou l'excès de CF fur CB,
fera à la hauteur totale de la marée au point A, comme le
carré du finus de la hauteur de la lune,.ou de l'arc ED eft
au rayon. Et comme les finus font des fractions du rayon,
il ne faudra que multiplier l'effet total, ou la hauteur de
la pleine mer, par le carré de cette fraftion , pour avoir
la hauteur de l'eau en un point quelconque F du fphé-
roïde, comptée depuis le terme de la baife mer précé-
dente.

La même opération nous fervira pour trouver les
hauteurs à différentes heures dans le même jour , à dif-
férentes hauteurs, à différentes latitudes fur la terre ; enfin,
pour différentes déclinaifons du foleil & de la lune.

67. A différentes heures, il ne s'agit, pour avoir la
hauteur de la mer, que de trouver la diftance entre le diffircnres
fommet de l'ellipfoide, ou le point de la plus grande
marée, & le Heu donné où fe trouve PObfervateur j c'eft
la diftance de la lune au zénit du lieu, fi le fommet de
l'ellipfoïde eft fuppofé dirigé vers la lune ; ou la diftance
de la lune au zénit, en diminuant fon angle horaire de
3h 4 f > , &c. fuivant rétabliifement du Port i & en pre-
nant pour ia déclinaifon celle qu'elle avoit 36 heures
plutôt , fi l'on veut avoir égard a ce que nous avons dit
çi-delTus (art. ç8 & <5i ). Cette diftance au zénit fera
l'arc AD ; la plus grande marée poifible ou la différence
des axes , multipliée par le carré du cofinus de cet arc
AD, ou du finus de la hauteur de la lune, donnera la
hauteur de la marée pour l'heure dont il s'agit , par
l'effet feulement de la lune.

• 68. On voit auffi par la même proportion, pourquoi
Tome IV. H

rcs.
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les progrès de la mer montante font comme les carrés
des temps, ainfi que l'obfervation Га fait voir ( Mém. de
l'Acad. 1720, pag. 360). Si la mer defcend d'un pouce
en un quart-d'heure, après le moment de la haute mer,
elle aura defcendu de 4 pouces au bout d'une demi-
heure ; car FD augmente comme le carré du fmus de
Гаге AD lui-même , tant qu'il eft aflez petit pour que
le iiiius foit proportionnel à l'arc AD, ou au mouve-
ment diurne ; donc dans l'efpace d'une demi-heure la
defcente des eaux eft comme le carré du temps : il en
eft de même de la montée ; on compte du moment de
la mer étale, c'eft-à-dire, du temps où elle ne fait plus
aucun mouvement pour monter ni pour defcendre.

De l'influence du foleil fur l'heure de la marée.

69. Jufqu'ici nous avons fuppofé prefque toujours,
que le mouvement de la lune régloit le changement
des marées, parce que nous n'avons parlé que de celles
qui arrivent clans les fyzygies ou dane les quadratures;
voyons ce qui arrive dans les pofitions intermédiaires ,
lorfque les forces du foleil & de la lune ne font ni conf-
pirantes, ni oppofées, 6c que les deux aftrea influent
enfemble, & fur l'heure de la marée fit fur fa hauteur.

Quatrièmeph<!- Le quatrième phénomène général des marées, que
omene. Effet de« fas obfervations fuivies ont fait reconnoitre avec cer-
unëfatl°ns e a titude., eft la différence qu'on obferve, quand la lune

eft éloignée de la fyzygie & de la quadrature, entre la
pleine mer & le paflage de la lune au méridien ? cette
différence, au lieu d'être toujours égale à rétablhTement
du Port, eft plus ou moins grande que dans les fyzygies
ou dans les quadratures ; ôc cela forme une exception à
la règle d'approximation que nous avions donnée à Par-
ticle ç 4. Le retardement des marées que nous avons
trouvé de 48' 46", d'un jour à l'autre ( art. 54 ), varie
suffi entre 36' & ï h 24' ( art. 72 ) ; les différentes elon-
gations de la lune, ou fes diftances apparentes au foleil,
font une différence de plus d'une heure fur le temps de
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la haute mer, parce que le fphéroïde lunaire & le fphé-
ro'ide folaire, étant placés obliquement l'un fur l'autre,
il en réfulte que le point de la plus grande hauteur
n'eft point le fommet du fphéroïde lunaire , mais qu'il
en eft à une certaine diftance du côté du fphéroïde
folaire. Ainfi la plus grande marée eft moins coniîdéra-
ble que celle que la lune feule pourroit produire, & le
temps ou elle arrive eft différent de celui que l'on dé-
termine par le paifage de la lune au méridien ( art. ^4 ).
Celui-ci n'eft exa£t que pour le fommet du fphéroïde
lunaire, ôc en fuppofant que le point de la Jiaute mer
accompagne toujours la lune, ou en foit toujours à la
même diftance.

70. M. Bernoulli a déterminé ces différences, rela-
tives aux phafes de la lune, foit pour la hauteur, foit
{Jour le temps, par des formules très-favantes, mais très-
compliquées , ôc U en a fait une table que l'on trouvera ci-
après p. <УЗ j mais il eft facile d'y parvenir par une méthode
indirecte (Aftron. art. î f p f f ) , qui eft plus générale, ôc
fur-tout plus commode ; elle eft même plus exafte ; car
ui\ calcul dans lequel on ne néglige rien, ôc dont l'ap-
proximation peut être pouifée très-facilement jufqu'aux
fécondes, eft plua*$xa£t que Jes formules algébriques, où
l'on eft obligé de négfiger beaucoup de termes pour
fimplMer les expreffions.

71. Soit L (/%•. 4) la lune dans le méridien, ou le point Figurc
de l'équateur où répond la lune ; S le ioleil, H le point
de la haute mer qui eft entre le foleil ôc la lune , mais
plus près de celle-ci, à raifon de ce que la force de la
lune eft plus grande que celle du foleil i nous allons dé-
terminera la fois ôc la fituation du point H ôc la hauteur
de la marée dans ce point-là. Suppofons la plus grande
hauteur que le foleil puifle produire dans les eaux de la
mer exprimée par l'unité, celle qu'il produira au point
H fera ( cof. SH)l fuivant ce qui a été remarqué ( art. 66}.
Suppofons auffi la force périgée de la lune égale à 5,
l'on aura pour la hauteur produite en H, 5 (cof. LH)1;
ainfi la hauteur totale de la marée en H, qui eft la fom-

H î j
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me des deux, fera cof.SH l 4-5 cof. LH *. Je fuppofe qu'il
y ait 60° de différence SL entre la longitude du foleil ôc
celle de la lune, en en mettant p° [ pour l'arc LH , ôc
50° {pour SH, on trouvera cof. SH г = о, 40; Ôc 5
cof. LH г ~^=> s., p 18, la fomme eft 3, 523. Si l'on par-
tage autrement les 60° de l'éloneation SL, on trou-
vera toujours une fomme plus petite, ce qui nous ap-
prend que c'eft à $Q £ de la lune qu'eu le fommet du
fphéroïde aqueux, ou le point de la plus haute marée. Ainfî
quand il y aura pleine mer, la lune étant à 5oS du fo-

•leil, elle/era encore à 9* -г du méridien, ôc il lui faudra
40' pour y arriver, à raifon de 2f heures 6' qu'elle em-
ploie à y revenir quand elle eil périgée ôc qu'elle a fa plus
grande vîteffe vers l'Orient, ou fon plus grand retarde-
ment diurne. C'eft ainfi que M. Bernoulli auroit pu cal-
culer la table fuivante ; mais il s'eft fervi d'une tormulb
algébrique plus direfte ôc en même temps plus compli-
quée. Au lieu de 40' il en trouve 38 j ; mais ces 38'^ font
placées dans fa table vis-à-vis de 80° ôc non pas vis-à-vis
de 60° auxquelles elles devroient répondre fuivant le cal-
cul précédent; la différence vient du retard de 36 heu-
res qu'on obferve dans les effets de la lune fur les marées
( art. 60 ), ôc nous allons bientôt expliquer tout ce qui
réfulte de ce retardement.

Régie du P. воГ- On pourroit parvenir à trouver le même réfultat par ua
covich. théorème fort élégant que le P. Bofcovich a démontré

dans fes fupplémens au росте de M. Stay, favoir que la
fomme des forces du foleil Ôc de la lune eft à leur diffé-
rence comme la tangente de l'élongation de la lune eft
à la tangente d'un arc , qui retranché de cette elongation
donne le double de l'arc compris entre la lune ôc le
point de la haute mer (Pkilofophiœ recentioris à ßenedicio
STAY, &c. 1760. T. II, p. 487 }.

En comparant cette théorie avec les obfervatîons, on
trouve en.effet un retardement de la marée, ou un avan-
cement de près d'une heure dans certains cas, par rapport
au paffage de la lune au méridien (Mém. de l'Acad. 1710,
p. 3 3 б ), mais ce n'eft pas dans les mêmes jours que par



ET DU REFLUX DE LA MER. <?r
le calcul précédent, comme je l'ai déjà annoncé ; pour
en montrer la différence, examinons ce qui fe pafle dans
les quadratures.

Soit M le foleil dans le méridien (ßg. y ), L la lune Figure y.
dans fon premier quartier, à po° du foleil à midi, & par
conféquent à l'horizon ; elle arrivera au méridien en M, à 6
heures 12', en fuppofant qu'elle r-etarde de 48' d'un paf-
fage à l'autre, ou qu'elle foit dans fes moyennes dif-
tances ; mais au bout de 6 heures 12.', la lune ayant fait
3 degrés par rapport au foleil, le fommet du fphéroïde
aqueux aura fait un arc LH, que l'on trouveroit de deux
degrés par le calcul de la méthode précédente, oc com-
me la table fuivante peut l'indiquer. Le fommet H fera
donc de y heures plus éloigné du foleil ; fon paiïage au
méridien qui étoit fuppofé produire la haute mer, arrivera
donc à б heures 20', en fuppofant la quadrature à midi,
( M. Bernoulli, p. 129 )• Ainfi la marée des quadratures
devroit retarder fur celle des fyzygies de б heures 20'.
Cependant fuivant les obfervations de Breû, du Havre, oc
de Dunkerque, elle ne retarde que de y heures 12' (Mém.
de l'Acad. 1712, p. po, 1714, p. 248 ), ou de y heures
3.2 (Mém. 1720, pag. iy8 ); mais cela vient de ce que
l'effet fuit la caufe d'un jour & demi ( art. 60 ), ou deux
jours ( Mém. 1720, p. ï 60 ) j & ce n'eil qu'un jour & demi
après la quadrature que le retardement fe trouve de 6
heures 12', comme il devroit l'être le jour de la qua-
drature, en ne confidérant que la caufe expliquée ci-deflus ;
c'eft ce que remarqua très-bien M. Bernoulli (p. 1 3 1 ) .
Par la même raifon, les premiers nombres de la table
fuivante ne commencent pas par zéro, qui devroit ré-
pondre aux fyzygies , puifqu'alors la haute mer répond
au foleil & à la lune tout-à-la-fois ; mais on a remonté
de 20° tous les nombres de la table, pour fatvsfrùre
à cette règle des obfervations.

Ce feroit plutôt de 19° qu'il auroit fallu changer
ces nombres , fuivant M. Bernoulli ; mais il a préféré le
nombre rond de 20° pour la fimplické du calcul.
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Cette table eft difpofée pour chaque diftance ou elon-

gation entre la lune ôc le foleil, au moment de fou
paffage au méridien j ôc les degrés de cette elongation
convertis en temps, donnent le temps vrai de ce paf-
fage ; par exemple , en fuppofant 60° de diftance
entre le foleil & la lune dans le méridien, le temps
vrai eft alors 4 heures o' ; le fommet du fphéroïde
aqueux a précédé de 38' Í, c'eft-à-dire, que la marée a
dû arriver à 3 heures 21' ; mais en retardant de 20"
ce nombre de 38' il faut l'appliquer à 80° de dif-
tance ou à s heures 20', ôc il vient4 heures 41' { pour
l'heure de la marée , en fuppofant la lune à 80°
du foleil, & au méridien à y heures 20' dans fon apéri-
gée, ôc abftraâion faite de l'établuTement du Port. Ainfi
la table fuivante fuppofe que la diftance de la lune au
foleil, ou la phafe indiquée dans la première colonne,
ait lieu dans le temps que la lune eft au méridien, qui
eft auffi le temps de la pleine mer, du moins à une
heure près, ôc qui doit fervir de règle pour la marée.

Quand on a calculé les nombres qui répondent au
périgée de la lune, il faut les augmenter dans le rapport
de 2 à 2\, ôc à 3, pour avoir la colonne des moyennes
diftances ôc celle de 1 apogée ; car les nombres des colonnes
de cette table font dans le rapport inverfe des forces de la
lune ( M. Bernoulli, p. 134. Aftr. art. H9<5,ôc ci-après,
art. 7<i). Et fi l'on fuppofoit que la force moyenne de
la lune fut triple de celle du foleil, comme je le trou-
vois par les Obfervations de Calais ( art, ç 6 ), il faudroit
prendre les nombres de la première colonne qui répond
au périgée , pour en faire la féconde colonne, ou celle
des moyennes diftances , les augmenter pour former
la troifieme colonne, ôc les diminuer pour former la
première.

Cette table fuppofe, ainfi que 1ез calculs précédons ,
que le foleil ôc la lune font dans l'équateur. Si l'on vou-
loit mettre une plus grande préçifion dans le calcul, il
faudroit employex les hauteurs des deux aftres (art, 8; ),
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TA BLE de l'intervalle de temps dont la haute
mer arrive avant ou après le pajfage de la lune au
méridien fupérieur ou inférieur , calculée par M.
Bernoulli, p, 13 ff-

Dlftance
d* 1« lune

яи íolcil
Au moment

le fon prif-
iagc.

degrés.

О

IO

19

30
40

JO

бо

7°
8o
90

loo*
но

но
I J O

140

150
' IÍO

170
180

Pitflíge de
» lune tu
méridien ,

u - de/Tu«
on fiD-def-

fòn» de
'hnrlion.

H. M.

o" o'
о 4o
I 10

г о
* 40
3 ao

4 o
Л 4°
5 IQ
б 0

б 4о
7 го

8 о
8 40
9 10

IO О

то 4°
li го
\г о

La lune
étant

périgée.

Minutes.

1 8 après
9Í après
0

p£ avant
1 8 avant
z 5 avant
jj avant
П\ avant
}8j avant
}3y avant
1 1 avant
о

1 1 après
33r après
387 après

ï 7 ï aPr*«
j j âpre»
a tf après
1 8 après

La lune
.dans les
moyennes
diftances.

Miaute«.

11 apres
1 1 i après
0

r l £ avant
il avant
j if avant
4,0 avant
4 f avant
46} avant
40- avant
1 5 avant

о
i j après
40 f après
46! après
45 après
40 après
Лт après
ai après

La lune
étant

apogée.

Minuets.

17-^ après
14 après

о
14 avant
17 j avant
19Î avant
5 о avant
5 6 avant
y 8 avant
fof avant
j i avant

о
.} x après
joj après
58 après
5 6 après
70 après
39ï après
17 i après

Paffage
au méri-
dien.

H. M.

Il 0

II 40
13 10
14 о
14 40
T J 1O

16 о
I6 40
17 10
18 о
18 40
ip 20

ю- о
10 40
lï 10

11 0

11 40
13 ao
14 о

Si Ton néglige ici les déclinaifons de la lune, c'eft que les
vents & les autres caufes locales ne permettent pas d'ef-
pérer une fi grande exaditude.

Après les 180° ouïes iah de la première colonne , on
recommence par le haut de la table ; puifqu'en partant de
la pleine lune on-a les mêmes phénomènes, qu'en partant
de la nouvelle lune. En effet, quand la lune paffe au me-
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ridien à 14% c'eft la même chofe que quand elle y pafle
à deux heures ; car fi la' lune au Heu d'êtte en L ( Fig. 4 ),
fe trouve en M, au plus bas du méridien , la haute mer
au Heu d'être en H fera en N, toujours du même fens
par rapport à la lune ; c'eft-à-dire, qu'elle fuivra égale-
ment le paflTage au méridien, fi le mouvement diurne fe
fait vers la droite en haut, ôc en bas vers la gauche.

72. Cette table peutfervir à trouver l'établiflement du
port par une feule obfervation. Par exemple, le Capitaine
Cook, dans fon premier voyage autour du monde, éprouva
fur la côte de la nouvelle Hollande, par 15-° de latitude
fud, vers le Cap de la Tribulation,* que le 11 Juin 1770,
la mer étoit pleine à 11 heures 20 minutes du foir. Ce
pays étant à 164* de longitude, ou 14'' 24/ à l'occident de
Paris, ôcle vaifleau ayant été toujours vers l'occident, il
comptoit moins que nous, & nous avions à, Paris le 12 Juin
ih 44'. Parles paflages de la lune au méridien deParis, le
ii & le i2, i4h ЗР', & j ;h 53', je trouve que l'heure du
paflage dans le lieu de l'obfervation étoit ï fh 16', ôc le
paflage inférieur 14^ ̂ 'j mais on voit dans la table pré-
cédente que la lune étant apogée & pafTaiit au méridien
à ih, la marée arrive 34' avant le paflage $ il faut donc le»
ôter du paffage i4h 5-4/ , il reftera i4h 20', qui étant ôtées
de l'heure de la marée obfervée à i i h 2 o ' , donne p
heures pour l'étabiiflement du Port, en cette partie de la
nouvelle Hollande.

Mais en fe fervant de cette table pour trouver aíníi
l'établiiTement du Port, on feroit obligé d'y faire en-
fuite une corr.eition de 22" le jour de la fyzygie, &
par conféquent on n'auroit pas ce que les Marins ont
coutume d'entendre par l'établiflement, c'eft-à-dire,
l'heure vraie de la marée le jour de la nouvelle
lune : nous verrons bientôt la manière d'y remédier
( art. 74 ).

On voit par cette table, que du jour de la nouvelle
lune au jour fuivant, la pleine mer doit anticiper quel-
quefois fur le paflage de la lune d'environ un quart-
d'heure , puifque Ton voit dans la colonne de la lune

apogée
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apogée 14/ de plus vis-à-vis de a'1, que vis-à-vis de ih

20'; ainfi l'intervalle des deux marées, au lieu d'être
de 24,'* 40', n'eft que de 34'' 2 6' aux environs des fy-
zygies apogées ; les marées avancent fur la lune d'une
demi-minute par heure. On y voit auffi , qu'après la qua-
drature la pleine mer retarde d'un jour à l'autre de 31';
car il y a 31' pour 40' de retardement diurne; enforte
que l'intervalle d'une marée à celle du jour fuivant eft
de ajh ï Г au lieu de 24/* 40'; Ôc fi la quadrature arrive
quelques heures avant la pleine mer, il faut ajouter 3'
par heure au temps de la pleine mer moyenne des qua-
dratures ; c'eft à peu-près la conclufion que M. Caffini
tiroit des obfervations ; car il ajoutoit z{ (Mém. 1712 ,
pag, 90, I 7 4 j pag- 280), au lieu de a! qu'il avoit
d'abord employées ( Mém. 1710 , pag.- 371 ).

73. Mais pour mieux juger de l accord de cette table
avec les obfervations, je vais choifir les plus anciennes
qui aient été publiées par l'Académie. Suivant celles de M.
Baert à Dunkerque , le retardement n'étoit que de 36'
du deuxième au troifieme jour après la fyzygie, & il
alloit de ih 8" jufqu'à ï'1 24', le deuxième & le troifieme
jour après la quadrature (Mém. de, l'Acad. 1710 , pag.
336 ), le milieu eft ih 16'. Or, on voit dans la table
précédente , qu'en effet il y a \ \ ' ~ dans les moyennes
diftatices dont la marée avance pour 40' de différence
dans le paflage ; donc pour 49', qui eft le retardement
moyen de la lune, il doit y avoir 14' j c'eft. la quantité
dont la marée doit avancer ou retarder moins que les
4P' , elle ne doit donc retarder que de 3 j'. On voit
auffi que dans cette table il y a a f ' , dont la marée re-
tarde après la quadrature pour 40' de retardement de la
lune, ce qui fait 30' pour 49' ou pour un jour; donc
le retardement doit être de iu 19 , ce qui ne diffère pas
fenfiblement de ih 16', que l'obfervation a donné. Cet
accord entre la théorie & les obfervations eft fingulier ;
1°. en ce que M. Caffini ôc M. Baert, qui ne foup-
connpient pas la règle, ni même la caufe de ces irrégu-
larités, en avoient conftruit une table d'après les feules

Гош IV. I



66 T R A I T É DU F L U X
obfervations, fans y mêler de préjugé ni cThypothefe,
ce qui rend les obfervations bien plus.précieufes ; 2». en,
ce que ces obfervations comportoient a peine une exac-
titude auffi fcrupuleufe que celle qu'on vient de voir
par l'accord de la théorie & des obfervations. M. Ber-
noulli ( pag. 11 8 ), trouve auffi par des calculs directs,
que les retardemens font entre 3 j' ôc 85', ce qui s'ac-
corde avec les obfervations de M. Baert.

74. Cette соггеШоп des marées à difFérens jours a été
adoptée par tous les auteurs un peu exaòls, pour calcu-
ler l'heure de la pleine mer ; mais fous une forme dif-
férente, & par une table dans laquelle on fuppofe, fuivant
l'ufage, que l'établiflement du port ou l'heure de la marée
le jour de la nouvelle lune foit une quantité confiante, à
laquelle on ajoute le retardement de 49' par jour, plus
ou moins la correftion précédente. On trouvera ci-après
cette table dont l'ufage eft plus commode, ôc dont je vais
expliquer la conftru&ion.

Par la table de M. Bernoulli qu'on a vue ci-deflus, on
trouve dans les moyennes diftances de la lune 12 à 13
minutes par jour pour l'accélération de la marée, ce qui
fait voir que le retardement naturel de 49' par jour ,
fe réduit 336 ' qu'il faut ajouter à l'heure du port, un jour
après la nouvelle lune, pour avoir l'heure de la marée ce
jour-là. C'eft ainfi que M. Bouguer drefla une table de la
correction, qu'il faut appliquer à l'heure de l'établiiTement
dans un port pour y avoir le temps de la pleine mer , ou du
retardement qui doit arriver pour tous les jours après les
différentes phafes de la lune (Elémens de navigation, 17^5,
p. 225-.). M. de la Caille l'étendit dans l'édition qu'il donna
de cet ouvrage en 1760 & en i7<Sp, p. 564. Sa table a
été adoptée par Robertfon , célèbre Profefleur de marine
aux Ecoles d'Angleterre, dans fes Elémens de naviga-
tion, T. IÍ. p. 398, & par M. l'Evoque (Guide du Na-
vigateur, I77P , p. jSp ). On y trouve pour la quadrature
51 heures 6', cela veut dire que la pleine mer, qui devroit
arriver à 6 heures, arrive 5:4' plutôt ; voici la raifon de
ces £4'. On voit dans la table précédente que la marée
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arrive 22' après le paffage de la lune, fi c'eft dans les fy-
zygies, & 40' j avant, fi c'eft dans les quadratures ; cel-
les-ci avancent donc de 62 à 5j minutes fur les premiè-
res : & comme c'eft dans les fyzygies qu'on détermine l'é-
tabliflement du port, 6c qu'on règle toutes les autres ma-
rées , il faut partir de celle-là , & ne mettre pour les
autres phafes que la quantité dont la marée correfpon-
dante avance fur celle de la fyzygie , qui eft toujours fup-
pofée connue, puifqu'on l'appelle l'heure du port.

M. Pingre, dans fort Etat du ciel pour 17J7 » a donné
une-table pareille, mais elle dépend de la diftance entre
la lune & le foleil, ôc les nombres font un peu difFé-
rens ; car pour 3 fignes o° , c'eft-à-dire pour le marnent
de la quadrature le retardement y eft marqué 4 heures
57', au lieu de 5- heures 6' que donne la table de M. de
la Caille. Il y auroit 6 heures o' fi Tort n'avo it point d'é-
gard aux circonftances de l'inertie ôc de l'aation du foleil j
ainfi M. Pingre ôte 63' de l'heure naturelle de la marée,
conformément à la table do M. Bernoulli; car dans celle-
ci il y a 22' de retard à la nouvelle lune, ôc 40 { d'ac-
célération pour la marée de la quadrature j celle-ci avance
donc de 62' \ fur la première.

Au lieu de 63' M. Bouguer iùppoie ^4' feulement, la
différence de 9' eft à-peu-près celle qu'il y auroit entre
y heures folaires ôc y heures lunaires ; ainfi je foupçpnne
que M. Bouguer a fuppofé la quadrature à midi, ôc a mis
dans fa table le temps que la lune emploie depuis ce mo-
ment-là pour aller au méridien, où le temps qui s'écoule
depuis le paflnge du foleil au méridien jufqu'à cdui du
fommet du fphéroïde aqueux ; tandis que M. Pingre a
voulu fuppofer la phafe à l'heure du paifage de la lune,
comme M. Caiïini ôc M. Bernoulli (art. 246) , ce qui
lui donne 4h 77' feulement pour l'heure de la marée en
quadrature, au lieu de sh 6' que l'on trouve dans la
table de M. Bouguer & de M. de la Caille. Mais il paroît
que dans cette {uppofition de la quadrature arrivée à
midi, M. de la Caille auroit dû tenir compte encore
de la quantité dont le fommet du fphéroïde s'éloigne de

I ij
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la lune i & qui eft d'environ deux tiers du mouvement
de la lune dans le temps des quadratures & des moyennes

diftances, ou -1. , c'eft - à - dire , _-—= f , la force de

la lune "étant 2 \. Cela fait une minute & demie par heure
fur le temps ( M. Bernoulli, pag. 112, 118 & 12.9. ) : alors
M. de la Caille auroit eu j ü 13' au lieu de f h 6'. D'ail-
leurs , c'eft au paflage de la lune par le méridien que
l'on doit rapporter les marées ; ainfi il eft plus naturel
de fuppofer que la quadrature eft arrivée à fix heures,
ou à 1 heure du paflage de la lune au méridien.

Au refte, la table eft difpofée pour l'intervalle de temps
entré la phafe de la lune & la marée ; elle apprend, pat
exemple, que quand la quadrature arrive au moment de
la marée, ôc que l'intervalle eft zéro, le fçleil eft à yh

6' du méridien au moment de la pleine mer ; ainfi quand
on ne fait pas à peu*près l'heure de la marée, il faut
commencer par un calcul approché pour parvenir à un
calcul plus exaft. Cependant il me femble plus naturel
de fe régler fur le paflage au méridien, que fur le mo-
ment de la haute mer , j'en donnerai la raifon ( art.
24? )•

7j. M. de la Caille donne pour l'ufage de cette table
l'exemple fuivant. Suppofons que le dernier quartier de la
lune foit le i p du mois à j heures, & qu'on cherche
i'heure de la marée pour le 18 dans un port dont l'éta-
bliflement eft ph 20' du matin ; on trouve d'abord dans
la table que pour un jour avant le fécond quartier il faut
ajouter 4-h p' à l'éubliflement du port, on aura donc
i3h 2,$' ï ainfi la pleine mer fera le 18 aune heure & de-
mie du matin ou du foir.

Pour avoir celle du matin plus exactement, on prendra
l'intervalle entre le 18 à ih {du matin ôc la quadrature
du ip à jh du foir, ôc l'on aura un jour ï jh ~, ce qui
donnera dans la table jh 38', on les ajoutera avec ph 20'
établuTement du port, ôc l'on aura i2> 58', ainfi la ma-
rée fera vers ih du matin le 18,
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TABLE de la correction qu'i l faut appliquer à Vhearcdetctublißement
du Port , pour avoir le temps di la plant mer à un jour propofé.

Intervalle
de temps.

Jou.Heu.

0 . 0

3
6

9
12

M
18
ZI

I 0

3
6

,., 9
12

Ч
18
ZI

Z 0

3
•6
9

12

M
18
ZI

3 °
36
9_

12

M
18
ZI

4 о

Apres la
nouvelle

Lune.
Addit.

H. M.

0 0

о 4
о 8
о 13
о 17
О 22
о гЬ
о 31
о 36
о 41

о 45
о *49
о 54
о 58
I Z
1 7
i li
1 M
i 19
i 24
i z8
ï 32
1 37
ï 41
ï 46
ï 50
ï 54
ï 19
1 3
2- 7
2 12

2 l6

Z 21

Avant le
premier
quartier.
Addit.

H. M.

$ 6

4 5«
4 5i
4 44
4 37
4 30
4 23
4 i6
4 9
4 3
3 S «•
3 5°
3 44
3 38
з 32-
3 27
3 21

3 '6
3 ii
3 é

3 I
z 56
z 50
z 45
z 40
2 35
2. 30

2 25

2 21

Z 16
Z IZ
1 7
z з

Aprts le
premier

qU.ILTlCl-,

Л d dit.

H. M.

í 6
5 14
5 22

5 3i
5 4°
? 5°
6 0

6 10

6 20
6 29

6 39
6 49
6 58
7 8
7 iU
7 2.7
7 37
7 46
7 56
8 5
8 14
8 Z3
8 31
8 39
8 47
8 55
9 2.
9 9
9 17
9 2.4
9 31

9 37
9 44

Avant
[a pleine

Lune.
Soufl.

H. M.

0 0

о 4
о 9
о 13
о 18
o Z3
о z7

о зг

о 37
о 42
о 47
о 52
о 57
ï г
1 7
I 12

ï i7
ï 23
ï z8
ï 33
ï 39
1 41
ï Si
ï S7
2 4
Z 10

2 16

2 23

z 29
2 36
z 44
z 51
z 58

Après
la pleine

Lune.
AJdit.

H. M.

0 0

о 4
о 8
о 13
о 17
0 2l

о 16
о 31
о 36
о 41
о 45
о 49
о 54
о 58
I Z
1 7
ï ii
ï J1
ï 19
ï 24
ï z8
ï 32
1 37
ï 41
ï 46
ï 50
1 14
ï 19
г 3
2- 7
2 12

1 16

2 21

Avant ! Apres
e dernier le dernier
quartier. | quartier.
Addit. l Add'it.

H. M. IH. M.

1 6

4 58-
5 6
5 H

4 51 5 2,2
4 4 4 > 5 31

4 37
4 3o
4 2.3
4 16

4 9
4 3
3 16
3 5°
3 44
3 38
3 32

3 17
3 zi
3 '6
3 IJ

3 6

3 I

2 56

z 50
2 45
z 40
z 35
z 30
2 25
2 ZI

2 l6

2 12
2 7
2- 3

5 40
1 1°
6 0

6 10

6 zo
6 29
6 39
6 49
6 58
7 8
7 ï«
7 27
7 37
7 4<5
7 16
8 1
8 14
8 23
8 3,
8 j9
8 47
8 15
9 2.
9 9
9 17
9 Ч
9 З1

9 37
9 44

A v j n t 1.1
nouvelle

Lune.
Soufl.

H. M.

0 0

о 4
о 9
о 13
о 18
о 23
о 27
о 32
о 37
о 4z
о 47
о 52
о 57
I Z
1 7
I 12

I I7

23

z8
33
39
45
1i
17

1 4
2 10

z 16
2. 23

1 29

2 36

ï 44
z 51
2 58
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J'aimerois mieux fuppofer que l'établiflement fut pour

le foir ; ainfi ayant trouvé ï ? l heures , on devrait
fuppofer. que c'eft la marée du lendemain matin ip , alors
la différence jufqu'au i<? à 5" heures du foir eft de ï f11 î,
ce qui donne dans la table 4h 29', qui , ajoutées avec
ph 20', font 1311 49', ou ih 45/ du matin pour la ma-
rée du ip.

J'obferve encore qu'on ne devroit pas ajouter l'heure
du port pour avoir l'intervalle qui fert à chercher dans
la table; car"c'eft la pofttion de la lune au temps de fon
paifage par le méridien, & non fa pofition au moment
de la marée, qui eft cenfée régler la marée de ce jour-
là ; la marée qui arrive à <>h 20' du foir, le jour de la
fyzygie dépend du paifage de la lune au méridien qui eft
arrivé ce jour-là à midi ; du moins c'eft la fuppofition la

• plus naturelle que l'on puiife faire pour établir des règles
générales ( art. 247 ).

La même obfervation peut s'appliquer à la manière dont
M. Cafllni cherchoit l'heure de la pleine mer r il trou-
voit par un milieu entre 29 obfervations que la pleine
mer des quadratures à Dunkerque arrivoità jh б , en fup-
pofant la quadrature au moment même de la haute mer
(Mém. de. С А с ad. 1710, p. 3 3 3 ) . Il ajoutoit aux obfer-
vations 2 minutes ( enfuite 2 ~ ) pour chaque heure dont
la quadrature avoit précédé l'heure du Hot ; mais fuivant
mes principes ce feroit le paffage au méridien , qui eft
à б heures, & non l'heure du flot, auquel il faudroit com-
parer la quadrature pour y faire la correction qui dépend
des différentes heures où elle arrive,.& pour avoir enfin
l'heure de la pleine mer, qui a lieu quand la quadrature
eft arrivée au moment du paflage de la lune au méri-
dien.

Trouver rhcure La table précédente fert auffi à trouver Tétabliflement
<ju POH par une çjii port, par une feule obfervation de la pleine mer faite
mic.C <1'ielcon" hors desfyzygies ; car fi on l'avoit trouvée le 18 à ï jh 49'

ôc qu'on trouvât dans la table qu'à la diftance où l'on eil
du iecond quartier il y a 4^ 25»' à ajouter à l'heure du port
pour avoir 1 heure de la marée ; on les retrancheroit de
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cellt qu'on a obfervée, & llon auroit l'heure du port. Celle-
ci eft telle que les marins ont coutume de la déterminer
(art. 244), & n'exige pas la correction de 22' plus ou
moins, dont j'ai parlé ci-deflus (art. 72).

76. M. Bernoulli s'eft fervi de ces différences qu'on
obferve d'un jour à l'autre dans l'intervalle des marées, qui
va de 3;' à Sj' (art. 73 ), pour déterminer le rapport
des forces du foleil Ôc de la lune} que nous n'avons dé-
terminé ci-deflus que par les hauteurs même des marées
(art. y6). Cette méthode a un avantage, fuivant M. Ber-
noulli , en ce que les intervalles & les temps des marées lui
parohTent être moins incertains & dépendre moins des vents
& des circonftances locales que les hauteurs de l'eau dans
ces mêmes marées. J'ai démontré dans mon Aftronomie,
d'une manière fort fimple ( art. 3596), que la diftance du
foleil au point de la haute mer eft à la diftance de la lune
à ce même point, comme la force de la lune eft à la
force du foleil. Si S eft le lieu du foleil (fig. 4 ), L le lieu Fifiurc 4-
de la lune, H le point de la haute mer, & que la force
de la lune foit triple de la force du foleil, l'arc SH fera
triple de Гаге HL; or, LH exprime le retardement de
la marée H, par rapport au paiïage de la lune L par le

/ • ï. • /•> ï* • С • •méridien , qui eft d environ 12 a 13 minutes par jour
( art. 74) ; donc fi SL eft le mouvement de la lune en un
jour par rapport au foleil, ou le retardement diurne du
paflage de la lune par le méridien, de 48', & HL le re-
tardement diurne au point de la haute mer par rapport
au paflage de la lune L par le méridien ,• qui eft d'environ
13', le temps SH fera de 36', c'eft-à-dire, triple du temps
HL , comme la force L eft triple de la force S. Ainfi
connoiflant par obfervation les arcs LH Ôc SL, on en
conclud le rapport des forces du foleil & de la lune; c'eft
celui que M. Bernoulli dit avoir trouvé de 2 à y , ou
de ï à 2;, dans les moyennes diftänces de la lune à la
terre.

77. Cette force de la lune eft aufli le feul moyen
que nous ayons pour connoître la mafle ou la quantité
de matière attr.aa.ive dont la lune eft compofée. La den-
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iité de la lune , fuivant ces calculs eft à celle d* la
terre , comme fept eil à dix, c'eft-à-dire , fon poids ou
fa mafle ~r de celle de la terre (Aftron. art. 5414).

78. La fituation du point de la hauteur entre le foleil
& la lune ( art. 71), eft mefurée fur un arc de grand
cercle »qui pafle par les deux aftres, d'où l'on peut faci-
lement conclure fa fituation, par rapport au méridien

Fîg- 6. & au pôle du monde. Soit P le pôle du monde (fig. 6 ) j
5 le foleil, L la lune, H le point de la haute mer.
Dans le triangle S PL, on connoît par les Ephémérides
ou par les tables, les déclinaifon du foleil & clé la lune,
6 leurs diftances au pôle du monde, P S , PL, avec
l'angle compris SPL, différence d'afcenfion droite entre
le foleil & la lune, on cherchera l'angle L : dans le
triangle PLH on, connoît l'angle L, la diftance de la

.lune au pôle PL, ôc la diftance LH entre la lune & le
point H , trouvée par la règle précédente ( art. 71 ), on
cherchera donc l'angle H P L , différence d'afcenfion
droite entre la lune & le point de la haute mer , qui
eft toujours fitué entre la lune & le foleil \ on trouvera
auiïï fa diftance au pôle , c'eft à-dire, Гаге PH. Delà il
eft aifé de conclure la diftance du point de la haute
mer au zénit d'un lieu donné, à une heure quelconque,
tout ainfi qu'on trouve la hauteur d'un aftre, quand on
connoît fa diftance au pôle & fon angle horaire ( slftron.
art. 1034). La pofition de ce point H nous fervira
bientôt à trouver l'état de la marée pour une heure
quelconque ( art. 8; ).

79« La caufe qui produit les marées s'exerce princi-
palement entre les tropiques, & le fommet du fphéroïde
aqueux y eft toujours placé ; fit par conféquent la marée

cf. des diift. devroit y être la plus forte ; mais les circonftances lo-
latitudes. cajes ^ \^ contmens, les golfes, les détroits, augmentent

la hauteur de la marée dans nos régions boréales,
& les rendent fouvent plus fortes que celles qui ont lieu
fous l'équateur. Cependant il eft bon d'examiner ce qui
devroit arriver par la feule théorie à différentes diftancea
de l'équateur ; la même méthode nous apprendra ce qui

doit



ET DU R E F L U X DE LA MER. 7$
doit réfulter des déclinaifons de la lune & du foleil
lorfqu'ils fe rapprochent de nous, & cela ne fera pas
inutile , puifque ce dernier etíet peut être fenfible pour
nous.

80. Pour féparer les difficultés, & aller du fimple au
plus compofé , fuppofons d'abord que la lune foit dans
l'équateur, auffi bien que le lieu de l'Obfervateur ; dans
ce cas, toutes les marées fupérieures ou inférieures feront
égales ; car tous les jours le fommet du fphéroïde aqueux
paflera au zénit & au nadir , ce qui donnera deux fois
la pleine mer ; il paflera aulîi dans l'horizon , ce qui
donnera la baife mer au lever & au coucher de la lune,
ou plutôt au lever du fommet du fphéroïde, qui en dif-
fère de 30° environ (art. j 8 ) , à caufe du frottement
des eaux : je néglige ici l'effet du foleil ( art. 71 ).

81. Si l'Obfervateur quitte l'équateur E ( Fig. 7 ), en rig4rc 7-
avançant vers le pole P, 6c qu'il fe trouve en О , la
lune étant toujours dans l'équateur EQ, les marées de-
viendront plus petites ; car le fommet du fphéroïde refte
toujours dans le plan de l'équateur EQ ; le petit axe
eft toujours dirigé vers le pôle, c'eft-à-dire, fuivant CP,
& l'Obfervateur fitué en О, a pour hauteur de la marée
l'excès de GO fur GP, qui eit égal à la plus grande
différence , ou à l'allongement total, multiplié par le
carré du coiînus de EO , ou de la latitude du lieu
(art. 66). Par exemple, à 50° de latitude on trou-
ve pour la marée totale o, 41 , c'eft-à-dire, 41 cen-
tièmes au lieu de l'unité , ou environ les deux cinquièmes
de la marée qu'on auroit fous l'équateur.

82. Les deux marées qui arrivent dans l'efpace de
24h£ font toujours égales dans cette hypothefe ; puifque
la lune, étant fuppofée dans l'équateur, refte fous l'ho-
rizon autant de temps qu'au deifus.

Si l'Obfervateur arrive jufqu'au pôle il n'y aura plus
de marée, puifqu'il fera perpétuellement fur le petit axe
du fphéroïde.

Quoique le progrès en latitude fafle diminuer les ma-
rées , il ne change point leurs intervalles -t elles feront

Т ITjr O f _ ,i orne, lrt Л.
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chacune de 12 heures lunaires, ou de 12h 24' de tempî-
folaire, puifque la lune, étant fuppofée dans l'équateur,
emploie 6 heures lunaires à aller du méridien à l'ho-
rizon , & de l'horizon à Ja partie inférieure du mer
ridien.

83. Si l'Obfervateur refte fous la ligne équino&iale en
E, tandis que la lune décline vers Tun des pôles , &
qu'elle foit en О, elle entraîne avec elle le fommet du
fphéroïde lunaire vers le point О , la marée diminue
comme le carré du cofinus de la diftance EO entre la
îune & le zénit de l'Obfervateur E, ou de la déclinaifon
de la lune ( art. 66 ), foit qu'elle aille au nord ou au
midi de l'équateur. Mais ce changement n'eft pas confi-
dérable, car la plus grande déclinaifon poffible de la lune
eft de 28° 43' quand fon nœud afcendant eft dans Ге-
quinoxe du printemps : or le carré du cofinus de 28° 43'
eft 0,77 ; ainfi la plus grande marée qui ait lieu fous l'é-
quateur , la lune y étant elle-même fituée, n'eft diminuée
que d'un quart par la plus grande de toutes les déclinai^
fons. Les intervalles des deux marées confécutives font peu
diflférens dans ce cas-là , puifque pour un habitant de la
ligne oquinodiale la lune eft toujours levée à-peu-près
auili long-temps que couchée. Les hauteurs des deux ma-
rées font les mêmes ; car q'uand la lune eft en L fous
l'horizon, le fommet oppofé du fphéroïde aqueux eft en
H, & l'arc HE eft égal à EO, fauf le changement de.
déclinaifon de la lune en douze heures.

84. Enfin fi l'obfervateur a une latitude, & que la lune
ait une déclinaifon, la hauteur de la marée, fuivant no-
tre théorie, fera afFe£lée par ces deux caufes, ôc les deux
marées confécutives feront d'autant plus inégales , que
le parallèle diurne de la lune fera coupé plus inégalement
par l'horizon , & que l'arc femi-diurne différera davantage
de l'arc femi-noâurne , c'eft-à-dire, que la lune fera plus
long-temps fur l'horizon que deflbus , ou réciproque-
ment.

En effet, la , baffe mer doit arriver, fuivant nos princi-
pes , quand la lune eft dans l'horizon , foit à fon lever ,
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Toit à fon coucher ; donc s'il fe pafle 16 '- heures entre
fon lever & fon coucher, & 8 [ entre fon coucher & fon
lever du lendemain, la première marée durera le double
de la féconde. Delà vient que l'heure de la mareie dans
les quadratures ne doit pas être auffi confiante & auiïi
réglée, que celle des fyzygies , parce que quand la lune
eft au méridien & à po° du foleil, celui-ci ayant une dé-
clinaifon quelquefois beaucoup plus grande ou beaucoup
plus petite, quelquefois cigale à celle de la lune, n'efl pas
toujours dans l'horizon lorfque la lune eft au méridien ,
comme on le fuppofe, quand on dit (art. jj ), que l'ac-
tion du foleil dans les quadratures eft employée toute en-
tière à diminuer celle de la lune, ôc que l'élévation des
eaux que la lune peut produire eft diminuée de toute la,
quantité dont le foleil les abaiife. Au reile, toutes ces
différences entre les deux marées confécutives font fort
diminuées dans le fait par le mélange des deux marées,
comme nous le dirons bientôt ( art. .92 ).

854 D'après toutes les circonflances précédentes, on
peut indiquer les règles exaftes qu'il faudroit fuivre, fi gks précédent«.
l'on vouloit calculer la hauteur de la marée dans un lieu
quelconque, & à une heure donnée. Il faut favoir quelle
eft la plus grande différence de la haute mer à la baffe
mer pour le lieu donné, en excluant cependant les ma-
rées extraordinaires qui viennent par des tempêtes (art.
100). Prenons, par exemple, àBre f t a i pieds (art. 56);
je fuppofe que cette plus grande différence repond au
périgée de la lune, à celui du foleil, aux fyzygies, & au
temps où le foleil & la lune paffent le plus près du
zénit. Je fuppofe auflî que les plus petites marées y font
de 4 pieds 8 pouces (art . j 6 ) , & que cette quantité
répond à la quadrature apogée , le foleil étant périgée.
РП ôtera de la première j pieds 8 pouces, & l'on les
ajoutera à la féconde ( art. 63 ), c'eft ce qui eft nécet
faire pour que la différence ôc la fomme foient dans
le rapport des forces de la lune dans le périgée & Га-
pogée, déjà connu par la théorie; l'on aura l'effet de
la lune dans l'apogée ю pieds 4 pouces, ôc dans le pé-

K ij
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rigée i í pieds 4 pouces. L'effet du foleil J pieds 8
pouces , réduit à la moyenne diftance, n'eft que de J
pieds j pouces (art. 6 y ), & il eft de y pieds 2 pouces
dans l'apogée. Cette quantité étant divifée par le carré
du cofinus (art. 65), de la plus petite diftance du foleil
au zénit de Breft, qui eft de 25°, nous donnera l'effet total
du foleil ; c'eft l'allongement du fphéroïde produit par
l'aclion du foleil. J'ai pris la quantité qui répond à
l'apogée du foleil, parce que quand le foleil eft à fa
plus grande hauteur dans nos régions feptentrionales, il
eft auffi à fon plus grand éloignement ; mais en l'aug-
mentant d'un vingtième, l'on aura l'effet moyen du foleil.
Divifant par le cube de la diftance du foleil à la terre
pour un jour quelconque ( la diftance moyenne étant
prife pour unité ), on aura le plus grand effet du foleil
pour ce jour-là. On le multipliera par 21- (art. $6 ) , ce
qui donnera l'effet de la lune pour la moyenne diftance ;
ou ce qui vaut mieux encore, on cherchera directement
l'effet de la lune par la méthode que nous avons fuivie
( art. 5j ). Celui-ci , divifé par le cube de la parallaxe
moyenne , ôc multiplié par celui de la parallaxe aâuelle ,
donnera l'effet de la lune pour le jour où l'on eft. On
aura feulement attention de prendre ces parallaxes &
ces diftances, un jour & demi avant le jour ôc l'heure
propofés ( art. 61 ). Ayant le plus grand effet du foleil fie

igure j. de la lune pour ce jour-là, on trouvera le point H intermé-
diaire entre le foleil & la lune, ôc la valeur de la plus gran-
de élévation à ce point-là expliquées par les règles daas
mon Aftronomie, art. 3^96 , ou ci-devant art. 71. On
cherchera par la trigonométrie fphérique la diftance de
ce point H au zénit du lieu donné, à l'heure propofée
(art. 78, Aflfon. art. 1034) , en employant le triangle
formé au pôle, au zénit, ôc au point de la haute mer,
en prenant les déclinaifons qui avoient lieu }6h plutôt,
ôc diminuant l'angle au pôle de la quantité de l'éta-
bliffement du Port (art. î 8 ) , évaluée en degrés. On
multipliera la plus grande élévation par le carré du co-
finus de cette diftance du point M au zénit (art . 65),
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6c l'on aura l'élévation aâuelle de la mer , comptée
depuis le terme des bafles eaux de ce jour-là.

Pour calculer le point de la haute mer, on peut bien
fe contenter de l'opération du globe ( Aflron. 200 ) à
moins qu'on n'ait des tables des hauteurs pour diffé-
rentes heures & pour différentes déclinaifons, comme
celle que j'ai publiée pour Paris dans la ConnohTance
des temps de 1762 , celles de M. Thébuchet, que j'ai
inférées dans les Tables du Nonagéiime de M. l'Evêque,
ou celles que M. Caffini a données en 1770, dans un
Almanac //2-4°. à l'occafion de fon infiniment univerfel ;
mais il faudroit qu'on pût les étendre à un plus grand
nombre de latitudes géographiques.

Tel eft le réfultat de tous les calculs que l'on peut
avoir à faire fur les marées ; ce travail ferait long, mais
il y a des cas où il eil important d'avoir des règles cer-
taines ôc exa£tes ; je l'éprouvai moi même en 17^5 ,
dans un Procès qu'avoit Al. Tanks, Négociant de Nor-
vège , contre les Officiers dé l'Amirauté de Boulogne ;
l'Académie fut confultée, relativement aux heures des
marées ; & le rapport que je fus obligé de faire, fut la
première occafion des recherches que je publie aujour-
d'hui. Au refte , les données de ce problème ne font
pas encore toutes aiïez bien conflatées , par exemple,
le mélange de deux marées d'un môme jour ( art. $2 ),
& l'influence des vents (art. 100).

86. Il nous refte à parcourir les phénomènes particu-
liers qui doivent s'obferver fuivant les temps ôc les lieux,
pour les rapporter à la théorie précédente, ôc lui donner
une nouvelle confirmation. Il eft aifé de voir par le mou-
vement du fphéroïde aqueux, autour de l'axe de la terre,
quelle différence il doit y avoir entre la marée fupérieure
ôc la marée inférieure. Soit P le pôle du monde (fig. S), Fi 8

CP l'axe de la terre , CL le grand axe du fphéroïde,
dirigé à peu-près vers la lune. Cette ligne CL tourne
autour du point С par le mouvement diurne , & décrit
la furface d'un cône, dont CP eft Taxe, dont CL eft
le côté , & dont l'angle total LCF eft le double de
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JLCP , c'eft-à-dire , du complément de la déclinaifon de la
lune , ou plutôt de celle du fommet du fphéroïde aqueux.,

La marée fupérieure a lieu quand la lune paffe au méridien
au-deffus du point L ; la marée inférieure arrive quand
elle paiïe au méridien au-deflbus du point G, ou fur la
ligne CGF. Soit l'arc AL égal à la déclinaifon de la
lune, Aß égal à la latitude d'un lieu B íitué plus près
du pole, B L eft la différence entre la latitude ôc la dé-
clinaifon , en les fuppofantdu même côté, ou vers le pôle
P. La hauteur de la marée fupérieure eil la différence
entre CB & le petit axe CD, c'eft-à-dire, la différence
des axes ou la marée totale, multipliée par le carré du
cofmus de l'arc LB , ou de la diftance de la lune au
zénit cLns le méridien ( art. 66 ).

87. Lotfque dans la matée inférieure la lune eft fur
figure y, la direction CL ( fig. 9 ) au-deflbus de l'horizon , la dif-

tance BK. du lieu В au fommet fupérieur K du fphé-
roïde ) eft la fomms de la latitude du lieu ôc de la dé-
clinaifon de la lune, ou de BA & de AK, en fuppofant
toujours la latitude du lieu ôc la déclinaifon de la lune de
même dénomination , ou vers le même pole P ; par exem-
ple , du côté du nord, comme en Europe. La marée
abfolue, ou la différence des demi-axes du fphéroïde
lunaire , multipliée par le carré du cofmus de cet arc
BK (art, 66), ou de la fomme de la déclinaifon ôc de
la hauteur du pôle, donnera la marée inférieure ou cor-,
refpondante au paflage inférieur de la lune par le mé-

!icc des ridisn fur le point L ; ainfi la différence entre la marée
^cux marc« cou- fupéricur.2 & la marée inférieure devroit être égale, fuivant
*v"mv?s' cette théorie, à la différence des axes multipliée par la

différence des carrés des cofmus des deux arcs , dont
l'un eft la fomme, ôc l'autre la différence de la latitude;
du lieu & do la déclinaifon de la lune.

88. Delà il fuie que plus on avance vers un des pô-
les , plus la différence de hauteur entre deux marées con-
fccutives d'un même jour va en augmentant, du moins
relativement à la hauteur abfolue de chacune ; mais la
Jî.auteur abfolue diminue de plus en plus , parce qu'ella
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'dépend de la diftance au /énit, qui devient de plus eu
plus grande. De même la différence des durées de ces deux
marées confécutives va toujours en croifTant, parce que
l'arc femi-diurne diffère de plus en plus de l'arc femi-
nofturne; la marée fupérieure eft celle qui dure le plus
tant que la lune eft en deçà de Féquateur, ôc la marée
inférieure tant que la lune a une déclinaifon contraire à
la latitude du lieu.

8p. Lorfque la latitude devient aflez grande pour que
la lune ne fe couche point ; il n'y a plus qu'une feule ma-
rée , & par conféquent la différence des deux marées eit
infinie ; en effet la lune touchant l'horizon à ion paflage
inférieur par le méridien au-delfous du pôle , c'eft l'inf-
tant de la baffe mer 3 comme fon paffage fupérieur efî
celui de la haute mer ; cette marée unique doit durer au-
tant que la révolution diurne de la lune, c'eft-à-dire', 24.
heures £ plus ou moins.

90. Les anciens avoient déjà remarqué des différences
entre les deux marées d'un même jour , pour différentes dé-
clinaifons de la lune (art. 8 ), & des obfervations plus exac-
tes les ont mifes hors de doute. Dans les nouvelles ou plei-
nes lunes d'été, & fur-tout deux jours après, les- marées dtr
foir y qui fuivent le pafiage du foleil au méridien à une
plus grande hauteur, font plus hautes que celles du ma-
tin pour nos régions feptentrionales, Seen hiver eues font
plus petites , fuivant les obfervations ( Mèm. de lAcaJ.
1715 , p. 285 , 1720, p. ï ï9 ôc 3<?<{.) , & cela doit être;
car dans la nouvelle lune d'été le fommet du fphéroïcle aqueux"
eft près de notre zénit, le foleil & la lune paffant au
méridien fur l'horizon à midi , & à une grande hauteur ou
fort près de notre zénit , ce qui produit la marée à Breiï
vers les trois heures. Dans la pleine lune d'été le paifage
de la lune au méridien fe faifant plus au midi, ou plus'
bas à minuit 3 le fommet du fphéroïde aqueux eft plus loin-
dé notre zénit, & la marée du matin qui fuît ce pafiage
eft encore la plus petite ; auffi cette règle s'obferve conf-
tamment & fans aucune exception , conformément à la-
théorie que je viens d'établir.
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En hyver c'eft le contraire, la marée du matin eft plus

grande que celle du foir ; car dans fa conjondion la lune
à midi paiTe au méridien fort près de l'horizon, ce qui ne
peut faire le foir pour nous qu'une petite marée. Dans
l'oppofition en hiver le foleil étant en H ( Fig. j ), la lune
pafle fous le méridien à midi près du nord en L. Le fom-
met qui lui eft oppofé fe trouve être plus loin du zénit
О, CG qui fait le foir une plus petite marée. En hiver
il arrive quelquefois dans les fyzygies, mais rarement ,
que la marée du foir eft un peu plus grande que celle
du matin ; cela vient de ce que les marées ne font les plus
fortes que deux jours après la fyzygie , en forte que la
marée du foir devant être par cette raifon plus grande que
celle du matin le jour de la fyzygie, cette augmentation
compenfe l'abaiiTement qui devoit avoir lieu par la règle
que nous expliquons dans cet article ; alors on n'apperçoit
en hiver du matin au foir que la différence entre les deux
caufes qui prévalent l'une fur l'autre ; au lieu qu'en été elles
concourent enfemble pour rendre les marées du foir plus
hautes que celles du matin ( Mém. 1720, p. ï fp )•

pi. Dans les quadratures qui font vers l'équinoxe du
printemps, les marées du foir font plus grandes que
celles du matin (Mém. 1714, pag. 2 7 6 ) ; cela s'obferve
fur-tout, deux jours après la quadrature (Mém. 1720,
pag. 161 ). La lune ayant une grande déclinaifòn bo-
réale , quand elle paiTe au méridien à б heures du foir
dans le printemps , le fommet aqueux eft plus près de
nous , ce qui doit produire une plus grande marée.

Si la lune pafle a б heures du matin , comme il arrive
dans la féconde quadrature , fa déclinaifon étant méri-
dionale , fon paffage fupérieur qui produit la marée du
matin, doit faire le moindre effet par rapport à nous ,
la lune étant tort éloignée de notre zénit. La marée
eft donc encore la plus petite , comme dans l'autre qua-
drature ; ainfi au printemps les marées du foir font les
plus grandes.

Vers l'équinoxe d'automne, les marées des quadratures
font les plus grandes le matin (Mém. 1714, pag. 256) ,

parce
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parce que dans la première quadrature la lune eft fort
baffe le foir, ce qui fait la petite marée, & que dans la
féconde quadrature elle pafle le matin au méridien à une
grande hauteur, comme il eft aifé de le voir à l'infpec-
tion d'un globe célefte, ce qui fait une grande marée
le matin. En hiver la différence eft moins fenfible qu'en
été, & cela vient des vents qui groffiflent les marées,
ôc qui font qu'elles participent davantage Tune de l'autre.

Dans les quadratures du printemps, l'excès des marées
du foir fur celles du matiri eft moindre qu'en automne ,
par là même raifon.

Cette inégalité des marées confécutives eft encore plus
fenfible à Saint-Malo, fuivant les Obfervations de M. le
Fer de Beauvais, faites en 177^.

pa. Cette différence des deux marées confécutives,
iquoi qu'elle fe vérifie par les obfervations, n'eft pas, à
beaucoup près, aufli grande que la théorie l'exigeroit,
& c'eft ici la plus grande difficulté que la théorie
éprouve quand on la compare avec l'obfervation.
Par exemple, le ip Juin 1712, jour de la pleine lune
périgée, la marée du matin fut obfervée à Breft de 17
pieds un pouce, & celle du foir 18 pieds 2 pouces, plus
grande de 13 pouces feulement. Or, la lune avoit 24
degrés de déclinaifon méridionale ; ainfi elle paffoit par le
méridien à 18л de hauteur 6c à 66 de dépreflîon i la
différence des carrés des finus de ces deux arcs eft 0,73 ,
tandis que le plus grand carré eft 0,83; ainfi la diffé-
rence de ces deux marées devroit être les fept huitièmes
de l'effet de la lune, qui eft de 16 pieds à Breft dans les
grandes marées qui arrivent au périgée ( art. 63 ). On voit
que la différence qui s'obferve entre deux marées confé-
cutives eft fort petite , en comparaifon de celle qu'il
devroit y avoir fuivant la théorie ; elle eft ici de 13
pouces au lieu de 14 pieds; elle eft encore moindre par
te plus grand nombre des autres obfervations.

mais, comme dit M. Bernoulli ( pag. 155 ) , la plus
grande marée augmente la plus petite, ôc celle-ci dimi-
nue l'autre ; de forte qu'elles font beaucoup moins iné-,

Tome IV, L
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gales qu'elles ne devroient l'être fans cette raifon : en
confluence , M. Bernoulli prend le milieu entre les
deux marées d'un même jour pour les rapprocher de la
théorie. On fent bien que le mouvement diurne eft trop
rapide pour que les marées puiflent en fuivre toutes les
circonftances, par un changement continuel de direction
& de vîtefle dans des ofcillations qui fe fuccedent de fi près.
On a cherché à déterminer par le calcul des ofcillatione
d'un fluide f la différence des deux marées d'un même jour
(Mém. de l'Acad. 1776, pag. ipp ); maison ne connoît
pas aflez la nature des fluides, ni la manière d'en traiter
les équations, pour qu'il foit néceflaire de nous en occu-
per ici ; le principe de la gravitation univerfelle, pour
être à l'abri de toute objection , à cet égard , n'a pas
befoin de ce grand appareil de calculs & d'hypothefes ; il
eft aflez évident que deux ofcillations confécutives , qui
devroient être inégales, fe contrarient & fe mêlent néceflai-
rement, ce qui doit diminuer l'inégalité des marées; mais il
n'y a que l'obfervation qui puiffe en déterminer la quantité.

La marée de la p5. On ne voit point dans l'explication précédente de
r11' plUS fondement à l'opinion où font les Marins, qu'en général

la marée de la nuit monte plus que celle du "jour; peut-
être cela vient-il de la denfite de l'air qui eft plus grande la
nuit, & qui fait que l'effort du vent eft plus confidérable.
Peut-être eft-ce un préjugé fondé fur quelques faits particu-
liers obfervés dans des cas où la lune feule en étoit la çaufe.

Par exemple, le Capitaine Cook, dans fon premier
voyage autour du monde, obferva le il Juin 1770, que
la marée fur la côte de la nouvelle Hollande à i;° de
latitude , monta beaucoup plus à onze heures du fok
qu'elle n'avoit fait pendant le jour ; mais j'obferve que la
lune pafïbit au méridien prefque à fon zénit ; & dans
le paflage inférieur , le iommet du fohéroïde aqueux
devoit pafler à 30° du zénit; ainfi l'une aes marées-devoit
être plus grande que l'autre.

Il eft vrai que le Capitaine Cook ajoute qu'il fit la
même remarque pendant ï $ jours : à la pleine lune & à
la nouvelle lune les eaux de la mer dans la rivière de la Baye
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de la Trinité, montoient d'environ p pieds le foir, & le
matm à peine de 7, & le reflux qui précédoit le flux
du foîr, s abaiffoit beaucoup plus que celui qui précédoit la
marée du matin. Cette différence fut exactement la même
dans chacune des trois grandes marées qu'il obferva, ôc
elle fut fenfible 6 à 7 jours , c'eft-à-dire, environ 3 jours
avant & ? jours après la nouvelle lune ou la pleine lune.
(Philof. Tran f. 1775, pag. 44.8. Journal de Phyf. T.
XIII, pag. ï14. Voyage, de, Cook, T. IV, pag. 7); mais
l'Auteur ajoute que le vent étoit plus fort le jour que
la nuit, ce qui pouvoit avoir occafionné cette différence,
d'ailleurs, il ne fpécifie pas les dates d'obfervations ; ainft
je ne puis, entreprendre de les expliquer. II ajoute que
la marée des quadratures étoit fort petite ; on n'examina
pas fi la hauteur du jour différoit de celle de la nuit;
mais, autant qu'il s'en fouvient, on n'y diftiguoit aucune
différence. Ainfi, k tout prendre, je ne vois pas encore
de preuve fuffifante de l'opinion vulgaire, que la marée
de la nuit eft plus grande que celle du jour.

Outre la différence qu'il y a entre les deux marées
confécutives d'un mêm0 jour, il y en a une entre les
deux parties d'une même marée, qui confifte en ce que
la mer met plus de temps à descendre qu'à monter;
mais ce n'eft point par une caufe aftronomique \ nou?
en parlerons ci-après (art. 123 ),-

Examen de la yucßion ; fi les marées des equi-
noxes font toujours Us plus fortes.

ralement
d'examiner, f... . _. ,
ainfi. que je l'ai fait dans un Mémoire , où j'ai déjà prouvé
que les grandes marées des equinoxes n'ont lieu que
dans certains cas (Mém, de. VAcaâ. 1772 , partie I ,
pag. яр?).

M. Caffini (Mém. 1715 , pag. «75 ), dit que fuivant
Nevcon, l'effet du foleU & de la lune dépend de leur

L i j
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déclinaîfon, que le foleil & la lune , en s'éloignant dô
l'équateur vers les pôles , perdent peu à peu de leur
effort, & caufent des marées plus petites dans les fyzy-
gies des folftices, que dans celles des equinoxes , mais
plus grandes dans les quadratures des folftices. Cette ma-
nière d'expliquer Newton n'eft pas conforme à la théorie
de ce fameux Auteur. Il dit feulement ( Liv. Ill, prop«
37, pag. J4I de l'édition de Genève), que la force de
la lune pour élever les eaux de la mer fous l'équateur 9
diminue dans les quadratures, parce que fi le foleil n'a
point de déclinaifon, la lune vers i8°i de diftance à la
quadrature (à caufe de l'inertie expliquée art. $7 ), a
environ 22° 13' de déclinaifon; ainii fa force .réduite au
plan de l'équateur, diminue comme le carré du cofmus
de la déclinaifon ; mais cela, eft vrai, feulement pour un
lieu fitué fous l'équateur : ainfi Newton n'a rien dit qui
ne foit conforme aux explications précédentes.
. Suivant la théorie, expofée jufqu'ici, les pays fituée

fous l'équateur doivent avoir la plus grande marée au
temps de l'équinoxe ; parce que le foleil & la lune, pa£
Îànt à leur zénit, ils font recouverts alors par le fommet
du fphéroïde aqueux, ce qui forme la plus grande marée
poffible. Lorfque la lune s'éloigne de leur zénit, la ma-
rée diminue comme le carré du cofmus de la déclinaifon
(art. 76); ainfi les marées des equinoxes font les plus
grandes pour les pays fitués fous l'équateur. Auffi M.
nicher trouva en i5?2, qu'à Cayenne 34° f б', latitude
Nord, où il y a 6 pieds de marée, il y avoit un demi-
pied de plus aux environs des equinoxes ( page 67 ).

Mais fi l'on confidere un pays fitué fous le tropique,
dans le temps que la lune a 23°^ de déclinaifon, & qu'elle
paife à fon zénit, on trouvera que la marée y eft plus
grande que quand la lune'étoit dans l'équateur, puilque
le fommet du fphéroïde aqueux décrira le tropique par le
mouvement diurne, & inondera fucceffivement tous les
pays qui s'y trouvent. Au contraire, quand la lune fera
dans l'équateur, le fommet du fphéroïde fera éloigné de
23*4 du zénit de ce lieu, & la marée y fera de o,
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c'eft-à-dire, moindre d'un -cinquième. Ainiî la marée de
l'équinoxe ne fera pas la plus grande de toutes*, pour
un pays fitué vers le tropique.

p y. Par la même raifon, tous les pays fitués dans les
zones tempérées, auront une marée plus grande quand
la lune fera dans le tropique le plus voifm, que quand
elle fera dans l'équateur, puifque le fommet du fphéroïde
aqueux fera plus près dé leur zénit quand ce fommet
décrira le tropique.

L'on a cherché à modifier la théorie précédente , à y
faire entrer des confidérations particulières, comme nous
le dirons bientôt, pour fatisfaire à l'opinion générale dei
grandes marées des equinoxes ( art. 112) ; on pourroit
dire en effet des principes établis ci-deflus, que tel feroit
l'état des chofes, fi la terre étoit entièrement recou^
verte par les eaux, fans aucune interruption de continent
ôc de terres, ôc fans aucune impulfion étrangère ; mais
les eaux de notre Océan , referrées entre l'Afrique' ôc
l'Amérique , ôc agitées par des vents très-variables fur
les côtes d'Europe, doivent fuivre des directions très»
différentes. Voyons donc ce que l'obfervation peut noua
apprendre à cet ^égard.

Strabon dit formellement qu'à Cadix, c'eft dans les
folftices qu'arrivent les grandes marées, ( voyez ci-deffus
art. 8 ).

Le Père Fournier, en nous dîfant ( pag. 467 ), que
les marées de Marries de Septembre font les plus hautes,
ajoute, «& plus de beaucoup en celles de Septembre
» que de Mars ; comme au contraire, le plus bas de
» l'eau eft toujours plus fenfible aux folftices d'hiver ôc
» d'été , ôc plus encore en celui d'hiver que d'été ,
» comme autrefois le Seigneur de Candale a pris plaifir
» d'obferver exactement en.la côte de Médoc ôc em-
» bouchure de Garonne я. Cela prouve que ce n'eft pas
la fituation de la lune ôc du foleil dans l'équateur , qui
produit les grandes marées de Septembre; car le même
effet auroit lieu dans l'équinoxe de Mars.

Wallis, dans fon traité & Щи Maris fait en 1666,
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dit qu'après des obfervatione de plufieurs anné'es, il
penfe tjue ce n'eft point vers les equinoxes qu'arrivent
les grandes marées, mais au commencement de Février
& de Novembre, du moins fur les côtes d'Angleterre.

M. Toaldo dit formellement que les plus grandes marées
à Venife ne font point celles des equinoxes, mais celles
du folftice d'hiver ; peut-être parce que le golfe adria^
fique eft plus fourni d'eau en hiver (Philûf. Tranf. 1.777,
page ï y ï ).

96, Les premières obfervatîons qu'examina M. Caflini,
iui donnèrent ce réfultat : « On fuppofe ordinairement,
» dit-il, que les plus grandes marées arrivent dans les
» nouvelles & dans les pleines lunes qui font près des
*> equinoxes ; cependant par la çomparaifon des obferva-
» dons faites à Dunkerque, on voit que les plus grandee
»marées font arrivées le 30 Novembre 1701 , le 27 ÔC
»le 28 Février 1702 (Mém. 1710, pag. 32j )«

» A l'égard des marées, qui font près des equinoxes}
» tant dans les nouvelles que dans les pleines lunes, il
»s'en trouve quelques-unes qui font hautfçyôc d'autres
» qui font baffes ; de forte qu'on ne peut pas prendre
» pour règle générale que les grandes marées arrivent
» au Havrç de Grâce, dans les marées qui font près des
» equinoxes ( Mém. 1710, pag. 3 6p ) »,

Cependant dans les Mémoires de 1714, il donne beau-*
coup à la déclinaifon du foleil & à celle de la lune.
Plus la déclinaifon de la lune eft grande , dit-il, moine
les marées font élevées. Nous trouvons à Breft que, cette
aftion eft environ la moitié de celle qui eft caufée par
les diverfes diftances de la lune à la terre. La déclinaifon
du foleil fait le même effet que celle de la lune, quoi-
qu'avec moins de force ; nous jugeons qu'elle eft à peu*
près la moitié de celle de Ja lune (Mém. 1714, page
3f8) .

Dans les Mémoires de 1720 il ne va pas auffi loin,
il dit feulement que les marées des equinoxes paroiflent
en général plus grandes que celles d'été, & qu elles font
plus grandee suffi quand la lune cil dans l'équateur,
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quand elle a une déclinaifon (Mém. de 1720, page
i5i & 360).

Il dit en même-temps que les marées du folftice d'hiver
font plus grandes que celles du folftice d'été ( Mém. 1720,
pag. 361 ), ce qui contredirait le fyftême des déclinai«
ions ; mais peut-être cela vient-il des diftances du foleil
( art. 63 ), & en partie de l'abondance des pluies, de
la fonte des neiges, & de la force des vents d'Oueft, qui
fur nos côtes doivent refouler les eaux, & qui font or-
dinairement plus rares en été que dans les equinoxes ou
dans l'hiver. Nous difcuterons plus bas les obfervations de
Breft rapportées par M. CaiTmi (art. 101 ).

p 7. M. de Fourcroy, Officier général dans le Corps
Royal du Génie, & l'un des Correfpondans les plus
utiles de l'Académie des Sciences , étant Ingénieur en
chef à Calais, s'occupa fpécialement des marées dans le
Port de Calais & dans les environs (a).

En i7<^p je lui demandai de donner un foin particulier
à ces obfervations vers l'équinoxe de Mars ; j'en ai rapporté
les réfultats dans les Mémoires de 1772, p. 306 ; on y
voit que la hauteur n'alla pas même aux termes des
marées moyennes des fyzygies, quoique la lune fut pé-
rigée j mais le vent n'étoit pas favorable à la, marée >
ce qui lui a perfuadé, comme à moi, que les grandes
marées lorfqu'elles arrivent aux environs de l'équinoxe
n'ont pas une autre caufe que les vents. Voici ce qu'il
m'écrivoit le 17 Mai 1770. «Les hauteurs de la marée
» confirment journellement votre fentiment contre le
т» préjugé des equinoxes ; elles me paroiflent démontrer
» que dans tous les mois également, c'eft la concurrence
» feule du périgée de la lune, avec la fyzygie qui donne
» les plus hautes marées, fur-tout quand les vents con-
» courent encore à refouler les eaux vers le lieu des
» obfervations. Toutes les marées extraordinaires de cette
» côte font accompagnées du vent de N. de N. O. ou
» N. N. O ; ces vents doivent refouler fur Oftende les

*
(A) Son Mémoire fur les marées de Ides Savant Itrangtfs, 1780.

la côte de Flaadre eft dans k T. VIU i
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» eaux que cette large mer reçoit du flot par l'efpace
» de i f o lieues, entre l'Ecoffe & l'Irlande , tandis que
» la Manche & le pas de Calais en fofit abrités par l'An-
» gleterre ; il n'eft donc pas étonnant que les grandes
» marées foient moins fenfibles fur la côte de France à
» mefure qu'on s'éloigne d'Oftende fous le vent, vers
» le S. O. »

C'eft à l'endroit marqué \^\ pieds, qu'eft le point
de la hauteur moyenne de l'eau dans les fyzygies, fur
l'échelle de l'éclufe de Calais (art. 176), par un milieu
entre un grand nombre d'obfervations i c'eft à ijl que
monte la pleine mer, la plus haute des fyzygies dans le
périgée de la lune ; mais on la vit monter jufqu'à 18 pieds
8 pouces le a Janvier 1767 ; c'eft la plus haute marée
dont on fe fouvienne à la côte de Flandre. Le vent
étoit N. N. O, c'étoit deux jours après la nouvelle lune
périgée ;& la parallaxe de la lune étoit d'environ 61'.
On voit que cette grande marée n'eft point arrivée au
temps des equinoxes ; mais au contraire, peu après la
folftice : il en eft de même de plufieurs marées extraor-
dinaires ; 6c en examinant le regiftre de ces obfervations je
trouve des hauteurs de i5 pieds à Calais vers le folftice
d'été, auffi bien que dans les equinoxes toutes les fois
que le vent eft au Nord ou au N. O.

Marées extraor* p8. A Dunkerque, fur l'échelle de l'éclufe de Bergues,
dont M. de Fourcroy a raflemblé les obfervations, le point
où monte la pleine mer moyenne des fyzygies, eft mar-
qué 17 pieds б pouces; la plus grande hauteur 20 pieds 4,
pouces, Ja plus petite 17 pieds $ pouces. Dans les quadra-
tures, la plus grande hauteur des mortes eaux ï? pieds p
pouces , la plus baffe ï 3 piçds ï pouce, la moyenne,
14 pieds 5 pouces. Or, la marée du 31 Décembre 1720
y monta jufqu'à 22 pieds 3 pouces, celle de Décembre
1765 à 22 pieds, & celle du 2 Janvier 1767, à 22

pieds 6 pouces ( Mém. 1772 , pag. 30?) . De ces trois
marées ( les plus fortes dont on ait confervé -le fouvenir ),
aucune n'approche des equinoxes, mais toutes font voi-
fines du périgée de la lune, dont j'ai fait remarquer l'in-

fluence
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flucnce confiante pour les grandes matées ; oc proba-
blement la hauteur y fut augmentée par le vent.

Dans le Mémoire de Dom Mann, fur l'ancien état de
la Flandre maritime, il rappdfte j exemples de marées
extraordinaires, où l'eau a lurpaffé de 2, 4, ou y pieds
le niveau des grandes marées ordinaires de vives eaux i
elles font des 51 Décembre 1720, 27 Février 1735,
ii Mars 17^0, 2 Décembre 1753 & 2 Janvier 1767;
il n'y en a qu'une qui approche de l'équinoxe, & il
ajoute à ce fujet : « une expérience confiante a fait
» connoître que toutes les hautes marées extraordinaires,
» fans exception fur cette côte, font accompagnées, ou
» plutôt caufées par de grands vents qui viennent du Sud-
» Oueft jufqu'au Nord.... Ces marées s'élèvent plus haut
» au-delïus du niveau des plus hautes marées ordinaires
» de vives eaux, à Oftende & à Nieuport, que vers Dun-
» kerque & Calais, parce que ces bouraiques doivent
» refouler fur les parages d'Oftende les eaux de la met
» du Nord, pendant que la Manche & le Pas de Calais
» en font à l'abri, étant couverts par la grande Bretagne. Il
» n'eft donc pas furprenant que ces inondations foient
» de moins en moins fenlibles à mefure que l'on s'éloi-
v gne d'Oilende. Il arrive même que dans celles qui
» viennent des vents du Sud-Oueft, on a vers Calais des,
» marées moindres qu'à l'ordinaire, à caufe que ces venta
» chaííent les eaux du détroit de Calais vers le N. E, ОС
» c'eil ce qu'on a toujours obfervé. On ne voit prefque
» jamais d'inondation fur les côtes de France & d Angle-,
» terre qui bordent la Manche, non plus que fur les
» côtes a l'Eft de l'Angleterre, pendant que celles de
*> Zélande en ont fouffert des défaftres continuels, depuis
» les temps les plus reculés jufqu'à préfent » ( Mém. de
l'Acad. de Bruxelles , T. 1, 1777 , pag. 114 -148 ),
. ï oo. On trouve à la vérité , vers l'équinoxe, des vents
ôc des marées extraordinaires ; tel eft le fameux coup
de vent de la faint François, arrivé Iç 4 Octobre ij6çi
(Journ. Je Marine , p. 16), & la marée du 4 O£lobre 1724;
celle-ci monta jufqu'à Londres avec tant de violence f

Tome IY. M
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que l'eau pafla par-deffus le rivage près de Chelfea, em-
porta la digue faite pour le nouveau canal qui dévoie
porter l'eau à Hannover, Square, ôc détruifit toutes les
machines : on eftimoit lerdommage à 2000 liv. fterling,,
ou 460000 tournois. Il y en a plufieurs autres, citées рас
Childrey dans les Tranfaaions Philofoph, ( Abr. T. Il,
pag. 2 8 1 ) , ï Octobre 125-0, 13 Janvier i f J 2 , 30
Septembre l y y j , 16 Mars ôc ï Novembre 1570, £
Septembre i f p a , vieux ftyle, 8 Décembre 1600 , 2<S
Odobre 1601, nouveau ftyle, 23 Février 1602, ï Mars
1604, 20 Janvier 1607, y Novembre 1630, inondation
fameufe en Zélande ; 23 Janvier 1643 , 23 Février
i5ji , 2 Août i6 j7 , 22 Août 1658, 24 Mai 1663 ̂
ip Septembre 16"69 ; ôc il obferve que le périgée de la
lune & la force des vents en font la principale caufe.

Parmi ces marées extraordinaires, il y en a plufieurs
qui font fort éloignées de l'équinoxe ; & à des époques
postérieures on en trouve encore plufieurs autres ; par
exemple, celle du 27 Février 173 y, qui fe fit fentir à
Londres & à Oftende.

Le ï Novembre 17 j J , jour du tremblement de terre
de Lisbonne , il y eut jufqu'à Saint-Malo un reflux ex-
traordinaire de la mer ; mais il ne faut point faire en-
trer un pareil événement dans l'obfervation des marées..

Le 27 Novembre 1772 , la marée fut fi forte à Portf-
mouth, qu'on n'avoit jamais vu la mer fi haute ; une partie
des fortifications de Blockhorfe fut entraînée par l'im-
pétuofité des vagues ( Galette de France, pag. 462 ).

Le 23 & le 2; Février 1773 , on eut à Granville
en Normandie, une des plus grandes marées dont on ait
mémoire fur cette côte. Le vent de Sud-Oueft étoit fi vio-
lent , que la mer renverfa des ouvrages confidérables qu'on
avoit entrepris dans ce Port. On parle encore en Langue-
doc d'une tempête de la fainte Luce, ï ? Décembre, la plus
terrible dont on fe fouvienne; de même que de celle
qui arriva fur la fin de l'hiver 1671. Le 31 Décembre
1778, il y en eut une fur les côtes de Normandie, qui
fut très-violente j toutes ces marées extraordinaire« font
fort loin des equinoxes.
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'LOI. Si l'on difcute les obfervations même rapportées Les anciennes ob-

par-M. Caffini. pour établir l'effet des equinoxes & des dé- Dations de Breft1 ,- .f. r 'A • i r nc prouvent pas
clmailons lur 1 augmentation des marées, on trouvera rinfluciùc des «.
qu'il n'eft pas auffi fenfible que les autres loix établies
ci-deflus pour les fyzygies & les apfides. Le 26 Février
1712, il y eut à Breft- 22 pieds j pouces de marée,
& il n'y en a guère de plus grande dans les equinoxes ,
fi l'on en excepte celle de 23 pieds $\ pouces du \jt

Mars 1714.
Le 30 Décembre 1712, il y avoit à Breft 20 piedg

li o pouces de marée , à peu-près comme le 14 Septem-
bre précédent, enforte que le folftice oc l'équinoxe don-j
noient la même hauteur, quoique dans le folftice la lune
fut prefque auffi éloignée de la terre. Ces grandes ma-
rées de l'équinoxe ont lieu dans le périgée; mais quand
la,lune eft dans fes moyennes diftances, ou qu'elle ap-
prcrche de l'apogée, on trouve la marée beaucoup moin-
dre j ainíi le 12 Avril 1713 , il1 y .eut 17 pieds 3 pouces,
& le 25; Avril 17 pieds 4 pouces ( Mém. 1714, p. 25:4 ).

Le 23 Septembre 1714 , jour de la pleine lune péri-
gée , la déclinaifon feptentrionale étant de 4° ï ;' feu-
lement , la mer à Bceft monta de 18 pieds ï pouce, ôc
le foir de 19 pieds 2 pouces au-deffus du point fixe,
& defcendit de ï pied y pouces au-deffous, ce qui fair
foit 20 pieds 11 pouces de marée.

On verra auffi dans les obfervations rapportées ci-
après, que le б Avril 17i j , deux jours après le périgée
il y eut 21 pieds p pouces de marce i & le 13 Ouobre
32 pieds 3 pouces.

On voit ici que le périgée, la fyzygie, l'équinoxe &
la petite déclinaifon de la lune, ne fuffifent pas pour
produire 23 pieds de marée; il y a donc eu de l'erreur,
ou une cauie extraordinaire pour le 17 Mars 1714»
nous y reviendrons bientôt (art. 107).

Le 2i Mai 1716, jour de la nouvelle lune, à même
diftance que le 2 5 Septembre 1714, la mer monta le
foir à 18 pieds 5 pouces, & le matin à 18 pieds un
pouce, la déclinaifon de la lune étoit de 17° 4í' Bor*

M ij
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Ainfi dans l'équinoxe de 171 4, là mer étoit plus haute
de 4 pouces qu'ë le 21 Mai j ce font ces 4 pouces que
M. Caffini attribue à la déclinaifon de la lune de 18°
( Mém. Acad. 1720 , p. 163 ) : il ne dit pas à quel endroit
la mer étoit defcendue le 21 Mai, ôc c'eft par-là qu'on
juge de la marée totale. J'ai trouvé dans les manuf-
crits, que ce jour-là on n'avoit pas obfervé la bafle
mer j mais le lendemain 22 , la mer monta de 18 pieds
б pouces ôc 18 pieds ю pouces, & defcendit dans Tin»
tervalle, au-defloue du point fixe, de 2 pieds, ce qui fait
20 pieds ю pouces de marée; elle ne diffère que d'un
pouce celle du 23 Septembre 1714.

Le 8 Septembre 1714, jour de la nouvelle lune apo-
gée , la déclinaifon de la lune étant de 2° 2' boréale ^
la hauteur de la mer fut obfervée le matin de ij pieds
11 pouces, ôc le foir de 16 pieds y pouces ; la baife
mer fut de 8 pouces au-deiïus de zéro. Le f Juin
1716 , jour de la pleine lune apogée, la déclinaifon
méridionale de la lune étant de ip°, la hauteur fut le
matin de ï y pieds 2 pouces, ôc le foir de ï y pieds 11
pouces, & la hauteur de la bafle mer fut de i o pouces
îùivant les manufcrits. La hauteur du j Juin fut donc
précifément comme celle du 8 Septembre au matin ; &
fi l'on prend un milieu entre les deux élévations con-
fécutives, on trouve 8 pouces de moins le $ Juin ;
ainfi voilà deux comparaifons de hauteurs où l'on .voit
peu de différence de l'été à l'automne , malgré la déclinai-
fon du foleil ôc de la lune, & la faifon des vents ; mais
dans les hauteurs que je viens de rapporter, M. Caffini
n'avoit point dit jufqu'où la mer étoit defcendue, & la
différence entre l'apogée & 4e périgée n'eft que de A
pieds & demi, ce qui prouvoit que ces obfervations du
terme fupérieur des marées n'étoient pas fuffifantes pour
établir une théorie. J'y ai fuppléé , en rapportant les
hauteurs de la bafle mer, & cela n'a rien ajouté en faveur
du fyftême que je difcute. Depuis que j'ai recouvré les
obfervations qui avoient été faites au commencement
•lu fiecle, j'ai vu fe multiplier les cas favorables à mon
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fyitême aufli bien que les exceptions : par exemple, en
jettanc les yeux fur les marées de 1714, obfervées a Breft,
Je vois d'abord de très-grandes marées dans les equinoxes.
Celles du 14 Février ôc du 28 Juillet, qui font à peu-
près égales, & vers le périgée, ne font que d'environ
ao pieds; tandis qu'il y en a une de 22 pieds 2 pouces
le 24 Septembre. De même celles du 15 Avril & du
54 Oaobre font beaucoup plus grandes que celle du
a 8 Juin, à quatre jours du périgée. Mais d'un autre
côté, la marée du 26 Août eft plus grande que celle
du i ç Mars, quoique celle-ci tombe également fort près
du périgée ; & celles du 31 Mars & du p Odobre ne
différent que de 2 ou 3 pouces de celle du 12 Juillet,
quoiqu'à la même diftance de l'apogée.

Ainfi l'on trouve dans cette même année des obfer-
vations favorables an fyilême des grandes marées équi-
noxiales & cfes obfervations contraires.

Les pbfervations faites en 1715 , & qu'on trouvera
ci-après, font favorables à l'opinion des grandes marées
équinoxiales.Le б Janvier 171 j ,1elendemain delà pleine
lune , ôc cinq jours avant le périgée, la marée fut à Breft
de 17 pieds y pouces, en prenant un milieu entre la
pleine mer du matin & celle du foir, comme on le
verra dans les obfervations rapportées plus bas. Le 21
Mars, lendemain de la nouvelle lune, & le jour même
de l'apogée, la marée fut de 17 pieds 2 pouces.

Le 6 Avril, lendemain de la pleine lune, deux jours
après le périgée, il y eut 21 pieds p pouces. Les diffé-
rences entre ces deux marées font à peu-près celles qui
doivent avoir lieu par l'effet des diftances de la lune
( art. 63 ) ; mais la premiere eft fenfiblement plus petite,
& elle eft proche du folftice.

Le 2 Juillet, lendemain de la nouvelle lune, 7 jours
avant l'apogée , il y eut 17 pieds de marée. Le 28
Septembre, lendemain de la nouvelle lune , deux jours
avant l'apogée, il y eut 17 pieds ï pouce ; c'eft auffi
beaucoup plus qu'il ne devroit y avoir, relativement à
l'obfervation précédente.
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Le 13 Octobre, lendemain de la pleine lune perigee,

il y eut 22 pieds 3 pouces, ce qui s'accorde avec celle
du 28 Septembre j le 11 Décembre, lendemain de la
pleine lune, trois jours après le périgée, il y eut ip
pieds 5* pouces.

Le 26 Décembre, lendemain de la nouvelle lune,
quatre jours après l'apogée, il n'y eut que ï y pieds 7
pouces. Ces deux marées folftitiales qui s'accordent en«
tr'elles, à raifon des diftances de la lune, font plus pe-
tites d'environ deux pieds qu'elles ne devroient l'être, à
proportion des deux marées équinoxiales précédentes ;
enforte que cette difference eft favorable au fyftême des
grandes marées équinoxiales. J'obferve pourtant que le 4
Mai & le 12 Novembre, aiTez loin de l'équinoxe, il y
eut 21 pieds de marée, à peu-près comme en Mars &
en Septembre aux environs du périgée ; fecondement,
qu'il y a près d'un pied de différence entre l'équinoxe
du printemps & celui d'automne a pareilles diftances de
la lune ; troifiemement, que la hauteur de la pleine mer
le ii Décembre , ne diffère que de 3 pouces de celle
du 14 Septembre, l'une & l'autre à deux ou trois jours
du périgée, en comparant une marée du matin avec une
du foir i enforte que, même dans cette année 171 f, il
y auroit de quoi faire douter du fyftême général, ôc de
quoi fe prêter à l'explication qui fe tire de l'influence des
vents de l'équinoxe.

En examinant de même les obfervatîons faites à l'Orient,
je vois d'abord que dans toute l'année 1718 , la plus
grande marée eft celle du ap Juillet. La marée du 9
Septembre dans l'apogée, eft précifément égale à celle
du ï Février. La marée du 28 Juillet eft plus grande:
que celle du 17 Mars, qui n'étoit que de deux jours plus
éloignée du périgée. Celles des 8 & 22 Décembre font
égales à celle du 2 Avril, à même diftance de l'apo-»
gée. il eft vrai que celle du aj Septembre périgée r
furpafíe de beaucoup celles des foftices ; mais il me paroît
que c'eft une de ces marées rares & extraordinaires à
J'Orient, où la mer monte rarement de 16 pieds, АиЩ
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la marée fuivante du 10.Octobre, ne furpafla que de 6
pouces celle du 14, Juin, qui étoit cependant à la même
diftance de l'apogée.

Si je ne pouiTe pas plus loin cet examen des obfer-
vations anciennes , c'eft parce qu'elles ne contiennent
point l'indication des vents, ôc que je ne puis parcon-
{"équent y diftinguer la règle d'avec les exceptions ; je
reviendrai quelque jour là-deflus , fi je puis parvenir à
trouver des obfervations faites fur les vents , entre 171 n
& 1718.

102. Je dirai cependant quelque chofe des obfervations
faites à Breft en 1775 , 1774 6c 177У ? par les foins
de M. Blondeau , Profefleur de Mathématiques, & Au-
teur du Journal de Marine. Ces nouvelles obfervations Nouvelles cbfc&
ne m'ont rien fourni de contraire à mes reflexions varions «1« Breft.
précédentes. Il eft vrai qu'on n'a obfervé que le terme de
l'élévation fupérieure de la marée ; mais puifque c'eft-là
tout ce que les Marins apperçoivent, quand ils jugent
que les marées font grandes, ces obfervations peuvent
fervir à vérifier , fi leur opinion eft conforme aux obfer-
vations, quand elles font circonftanciées, ôc difcutées mieux
que par un fimple apperçu.

Dans ces obfervations nouvelles, on voit que la hau-^
teur moyenne des marées dans les fyzygies eft de 17
pieds p pouces (art . J fO , comme par les anciennes
obfervations. Les hauteurs varient depuis 15 pieds 7
pouces jufqu'à t<? pieds ю pouces; tandis que M. Ca£
fini établiiToit pour les limites ï JÎ & 20 pieds, ce qui
me fait croire que la nouvelle échelle eft au même ni-
veau que celle dont on..fe fervit depuis 1711 jufqu'à
1716.

Le 24 & le 2 j Juillet i774> le 22 & le 23 Août,
après les pleines lunes périgées, la mer parvint à i8;

pieds 8 pouces, comme le 2p ôc le 30 Mars précédens,
qui fe trouvoient entre la pleine lune du 27 & le pé-
rigée du 31 , & prefque comme le 17 ôc le 18 Sep-
tembre 1773 , entre la nouvelle lune du 16 & le ptf-
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rigée du ip , qu'elle étok parvenue à 18 pieds 10
pouces, & ip pieds.

Il eft vrai que le 30 Septembre 1775» Íour de k
pleine lune, qui ne précédoit l'apogée que de quatre
jours, la mer parvint à 17 pieds 8 pouces, ce qui eft beau-
coup pour une marée aftez éloignée du périgée , mais
le vent étoit S. O. très-fort i 6c , le 2 O&obre le vent
étant diminué, elle n'alla qu'à 16 pieds p pouces, quoi-
qu'ordinairement le fécond jour après la pleine lune la
marée foit au moins auffi forte que le jour même de la
fyzygie,

La pleine lune de Janvier 177? , quolqu'exa&emenc
dans l'apogée, alla jufqu'à 16 pieds ; la difference de 9
pouces eft à peine celle qu'exigé la différente diftance à
l'apogée.

Le 22 Septembre 1774-,deux jours après la pleine lune,
dans la moyenne diftance, la mer monta j ufqu à ip pieds;
mais le vent étoit Sud-Oueft fort ; auffi après la nouvelle lune
fuivante, le 6 & le 7 Octobre, le vent étant foible, elle
ne pafla pas 17 pieds p pouces , quoiqu'à quatre jours
feulement du périgée, qui eut Heu le 10. C'étoit un pé-
rigée foible où la parallaxe ne paiïoit pas j</ 33" i mais
cependant la mer auroit dû monter plus que le 22 Sep«;
tembre fi le vent eut été auffi fort,

Le ï & le 2 Février 1775 , après la nouvelle lune
périgée, la mer fut à ip pieds ю pouces & ip pieds
4 pouces , tandis qu'elle ne fut enfuite qu'à 18 pieds 8
pouces à la fin de Mars 177?, entre la pleine lune 6c
le périgée, & à 18 pieds 3 pouces le 2 Avril 177;,
après la pleine lune dans les moyennes diftances ; ces
différences font à peine celles que produifent toujours les
diftances de la lune, qui doivent faire plus d'un pied
de l'apficie à la moyenne diftance.

Le 17 Mai 177^, après la pleine lune, ôc un peu
avant le périgée, la mer monta encore à 17 pieds 6
pouces, mais le vent étoit foible ôc venoit du nord ;
e'eft-à-dire. qu'il étoit contraire à l'élévation de la marée.

Elle
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Щ1е avoit été à 17 pieds 8 pouces le 3 Septembre 1773,
quatre jours avant l'apogée ; mais dans cette marée, le
vent étoit le plus favorable à l'élévation des eaux.

Peut-être que fur tout ce que je viens d'en dire, on
m'objedera qu j'affefte de choifir les »petites marées des
equinoxes & les grandes marées des folftices, tandis que
je rejette toutes les autres. Je répondrai 1°. que ne pou-
vant les expliquer toutes, il faut néceiTairement choifir ;
2°. que toutes les fois qu'il y a de la diverfité dans les
phénomènes, il eft naturel de regarder comme excep-
tion , ce qui peut tenir à une caufe variable telle que les
vents, oc confidérer comme la règle ce qui eft conforme
au calcul dune caufe confiante, telle que la lune.

Mais je ne crois pas que les exceptions foient auffi
fréquentes que les cas où s'obferve la règle ; car fur 16
hauteurs de la pleine mer qui ont paiTé ip pieds , en
quatre années des anciennes obfervations à Breft, il y
en a dix qui ne font point voifmes des equinoxes, c'eft-à-,
dire, qui ne font point dans les mois de Mars ôc Avril,
Septembre & Odobre : ainfi les grandes hauteurs ne font
pas affeâées aux equinoxes ; mais il y a huit mois d'un,
côté, & il n'y en a que quatre de l'autre, cela prouve
que les exceptions arrivent plutôt aux environs des equi-
noxes , & l'on ne peut pas en douter, puifqu'on fait
que c'eft le temps des grands vents.

105. Si les marées des equinoxes font les plus grandes,
le paflage de la lune dans l'équateur doit y influée
ainfi que celui du foleil. M. CalTini avoit jugé que la
déclinaifon du foleil pouvoit faire à peu-près la moitié
de l'effet de celle de la lune ( Mém. 1714, pag. a ?8 ) ,
ce qui revenoit au quart de celui des différentes diftan-
ces de la lune à la terre ; cela ne s'accorderoit pas avec
la théorie, ôc l'on ne peut guère l'établir par les ob-
fervations , cet effet du foleil devenant trop petit ргшг
qu'on puiiTe le démêler parmi les circonftances locales
qui influent fur les marées.

Mais fi le paflage du foleil & de la* lune dans l'équa-
teur produifoit une grande augmentation dans les ma-

Tomt 1Г. N
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rées, le paflage de la lune feule en produiroit un
fenfible , & les marées des quadratures dans le temps
des folffices feroient auffi plus grandes que dans les
temps des equinoxes : or, cela ne s'obferve point comme
nous allons le prouver ; au lieu qu'on y voit l'effet du
périgée de la lune, au point qu'il y a des quadratures
où la mer monte autant que dans les fyzygies , du
moins , fuivant M. Caifini (Mém. 1720, p. 162). Par
exemple, d i t - i l , le 31 Janvier 1716 , jour du der-
nier quartier, la hauteur de la pleine mer fut de ï б
pieds 2 pouces & de 15 pieds 7 pouces, tandis que le
24 Janvier précédent, jour de la nouvelle lune , elle
avoit été de \ 6 pieds ï pouce 6c ï j pieds 7 pouces.
Si M. Caffini eut pris la plus grande hauteur qui arrive
un ou deux jours après Ja nouvelle lune , & la plus
petite qui arrive deux jours après la quadrature, il auroit
trouvé celle-ci un peu moindre, comme il paroît par

•l'échelle des marées ( Fig. 11 ), où je l'ai marquée parles
obfervations modernes, de 22 pouces au-deifous de la
plus petite hauteur des fyzygies.

Pour faire voir que les marées des quadratures dans
les folftices, où la lune eft dans l'équateur, ne furpaflent
pas celles des quadratures du printemps & de l'automne,
où la lune a une grande déclinaifon , j'ai comparé les
hauteurs fupérieures des marées à Breft , obfervées en
1773 > ï774 & 1775 t que j'ai reçues de M. Blondeau. La
hauteur moyenne des marées en quadrature y eft de 12
pieds y pouces; les extrêmes font ю pieds 8 pouces,
& 13 pieds p pouces ; mais en retranchant les cas ex-
traordinaires & rares, ces hauteurs paroiflent comprifes
entre i í pieds a pouces, & ï 3 pieds б pouces ; enforte
qu'il y a 2-j pieds pour la plus grande différence entre
l'apogée & le périgée. Voyons maintenant s'il y a une
différence fenfible entre les paifages de la lune dans l'é-
quateur & les luniftices, c'eft-à-dire , les temps où la
lune a fa plus grande déclinaifon auftrale ou boréale.

Le 2.6 Septembre » 7 7 3 , après le premier quartier,
k lune ayant une déclinaifon de 13 degrés, & étant à
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fept jours de ion périgée, la hauteur de la pleine me*
fut de 12 pieds 6 pouces.

Le 8 Décembre, la lune étant dans l'équateur, il y
eut 12 pieds ю pouces, & la lune n'étoit qu'à cinq
jours du périgée ; les 4. pouces qu'il y a de plus font
à peine l'effet de la proximité de la lune ; car la pa-
rallaxe qui varie dame minute & demie en deux jours,
change d'environ un pied reffet total de la lune, & cet
effet eft pour la majeure partie fur la hauteur fupérieure
( art. ï ip ).

Le f Janvier 1774 , la lune dans l'équateur en quar-
tier , à cinq -jours du périgée, hauteur 13 pieds о pouce.

Le 7 Mars, 15 pieds 6 pouces ; la lune étoit à 18°
de déclinaifon & à deux jours du périgée ; mais ayant
égard à la diftance, on trouvera encore une marée plus
grande que quand la lune étoit dans l'équateur.

Le f Avril, la lune ayant 15° de déclinaifon à cinq
jours du périgée, ' 13 pieds б pouces ; cette hauteur eft
encore plus grande que quand la lune avoit peu de
déclinaifon.

Ее 2б Mars & le 8 Juin 177?, il y eut 12 pieds
б pouces.

Le 8 Avril 177ç , la lune étant apogée, & fort loin
de l'équateur, il y eut ю pieds 8 pouces de hauteur.
Le 8 Mai il y eut 11 pieds ï pouce ; la lune étoit
beaucoup plus près de l'équateur, mais elle étoit à deuji,
jours de Ion apogée, ce qui devoit produire quelques
pouces de plus ; donc on n'y apperçoit aucun effet de la
déclinaifon.

Ainfi l'effet des déclinaifons de la lune, qui devrait
fe manifefter clairement dans les quadratures n'y eft pas
fenfible , ce qui me paroît prouver que les grandes
marées ne font point produites par les paiTages du foleil
& de la lune dans l'équateur. Cependant, comme on
ne trouve pas dans ces obfervations le point de la
baffe mer , je n'ai pu en faire un ufage fufnfanr.

104. Mais comme M. Caffini infifte dans plufieurs
endroits fur l'influence des déclinaifons de la lune, je

N ij
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vais rapporter encore la fuite de fes preuves , en rap-
prochant le calcul des diftahces de celui des déclinaifons de
la lune. Le 24 Mars 1712, il y eut à Breft 20 pieds 7 pou-
ces de marée , en comptant depuis la bafle mer jufqu'à la
haute mer; la lune étoit éloignée de 5*77 parties, dont
looo font la diftance moyenne; ainfi elle étoit plus prèe
de fon périgée que de fon apogée. Le 21 Juin 1712 ,
elle étoit encore plus près de fon périgée, ôc il y eut
ï pied 5 pouces de moins ; favoir, i o pouces de dé-
preffion pour la baffe mer, & 18 pieds 4 pouces de
hauteur pour la pleine mer , ce qui fait ip pieds a
pouces de marée totale, au lieu de 20 pieds 7 pouces,
M. Caffini en conclud qu'il y avoit le 24 Mars. 1712,
quelqu'autre caufe qui contribuoit à l'élévation de la marée:
cela donne lieu, dit-il, de conje&urer, que toutes chofes
égales, les marées font plus grandes dans les equinoxes
que dans les folftices (Шт. 1713 , pag. ip ). Mais ce
n'eft-là qu'un cas particulier : l'air étant beaucoup plus
calme au mois de Juin qu'au mois de Mars, il me femble
qu'on ne fauroit tirer une conféquence auffi générale de la
petite différence que je viens de rapporter. D'ailleurs,*n le
plus grand effet des déclinaifons & des equinoxes réunis
enfemble, n'a fait que 17 pouces, il y auroit au moins-
beaucoup à rabattre de ce qu'on leur a voulu attribuer.

Les obfervaticms que M. Caffîni rapporte enfuite nç
prouvent que l'effet des diftances. Le 7 Avril 1712, il y
eut 17 pieds 7 pouces de marée totale, la lune étant
à 1032 ; le 30 Juin 1711 , 18 pieds ï pouce , la lune
étant à p<5o ; le 14 Septembre 20 pieds 11 pouces ;
la nouvelle lune étoit le 12, & à p<5p de diftance. La
marée du 30 Juin fe trouve plus forte que celle du 7
Avril , & cela eft une fuite de la diftance ; auffi M.
Caffini ajoute : « II paroît par ces obfervations que lea
*> différentes hauteurs qu'on obferve dans les marées dé-
» pendent de deux caufes, dont la principale , & qui
» jufqu'à préfent fe trouve la plus confirmée par nos ob>
» fervations, eft la diverfe diftance de la lune à la terre;
*> la. féconde eft fa proximité, ou fon éloignemenc de I'd-
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»quînoxial; ôc que la combinfcifon de ces deux caufes
» produit les principaux phénomènes qu'on obferve dans
» la hauteur des marées » ; mais dans les obfervations que
je viens de citer, on ne voit guère ce que l'on peut
attribuer à la proximité de la lune à l'équateur , puifque
les marées des equinoxes font les plus petites.

M. Caflini ayant comparé les petites marées des qua-
dratures le if & le 22 Juin 1712 , avec celles du irf
& du 51 Mars, il en conclud que la hauteur moyenne
des petites marées dans les equinoxes , eft de 7 à 8
pouces moindre que dans les, folftices ; cela s'accorde
avec la théorie précédente : il attribue cet effet aux
déclinaifons de la lune, & il en conciud que les di-
verfes hauteurs que l'on obferve dans les marées des
equinoxes & des folftices, ne doivent point fe régler préci-
fément fur les temps des equinoxes 6c des folftices, mais
fur la plus grande ou la plus petite déclinaifon de la
lune ( Mém. 171?, pag. 22 ). Je remarquerai feulement,
que fi la déclinaifon du foleil ne diminue pas les marées
comme il en convient ici, les déclinaifons de la lune ne
doivent pas les diminuer ; 6c que fi les déclinaifons de
la lune y influent peu , comme nous allons le voir,
celles du foleil doivent y influer encore moins, puifque
fa force eft plu» petite*

105. Au refte, M. Caflîni lui-même attribue peu ât
l'influence des-équinoxes (Mém. 1720, pag. 162) , en
confidérant que dans le folftice d'été 1714, la nou-
velle lune donna une marée plus grande que celles des
deux nouvelles lunes de l'équinoxe d'automne. Or, j'ob-
ferve que dans la nouvelle lune du folftice il y avoic
une fort grande déclinaifon , tandis qu'elle étoit nulle
dans celle de l'équinoxe ; ainfî l'effet des diftances de la
lune à la terre , furpafle & fait difparoitre celui de»
equinoxes & des déclinaifons lunaires.

Il eft vrai que dans les Mémoires de 1720, p. 360,
M. CaiTmi rapporte une obfervation faite à l'Orient, ÔC
qui paroît indiquer une grande diminution de marée
quand la déclinaifon de la lune augmente i mais cette
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observation, & celle du a>i Juin 1712 (art. 104), font
prefque les fewks qsù pourroient ;paroitre concluantes,
& il en faudrait une fuite pour établir un pareil* fyftê-
me j d'ailleurs, il faut obfeiver qu'à l'Orient les marées
font aifez: irrégulieres ( Mém. 1720, pag. 3 j 8 ), & que
quand on compare une obie*vation faite en été avec une
obfervation d'automne^ on rifque beaucoup d'être trompé par
l'influence d<2s v-eiits d'automne & de la fécherefle de l'été.

Quoi qu'il en foit, cette obfervation de l'Orient eft
celle du ip Juin. 171 б, qu'il compare avec celle du 24
Septembre 1718, dans les moyennes diftances de la lune.
Pour la • première > la déclinaifon de la lune étoit de ip°
Boréale, & l'élévation de la mer fut de 13t' pieds, favoir,
3 pouces le matin, & 13 pieds p pouces le foir : dans
celle 'du 24 Septembre 1718, la déclinaifon étoit de o°
5:0%- la hauteur de la pleine mer le foir fut de iy pieds
8 pouces fur le poteau , & celle de la bafle mer, le
»latin âvoit été de 4 pouces feulement ; ainfi la marée
totale fut de if* pieds, c'eft-à-dire, .plus grande de a
pieds 2 pouces. Cette différence eft bien plus forte que
ci-deifus ( art. 104 ), 6c deviendroit embarraffante, même
dans le fyftôme de M. Caffini; mais en confultant fes
manufcrits, j'ai vu que le lendemain & le furlendemain
de la nouvelle lune, c'eft-à-dire, le 20 ôc le 21 Juin,
il y avoit eu ту pieds о pouce ,'& ï y pieds ï pouce4 ôc
la marée devoit être plus grande le 20 que le ip ; c'eft
celle-ci qui eft la marée dépendante de la nouvelle lune,
& elle diffère beaucoup moins de celle du 24 Septem-
bre. Au refte, la différence peut être attribuée aux vents
d'Oueft qui régnent fouvent dans l'équinoxe. Dans la
copie qui exifte & que j'ai confulicée, il n'eft prefque
jamais queition des vents, quoique M. Caffini dife qu'on
avoit foin de les obferver, comme influant beaucoup fur
les marées ( Mém. 1712, pag. 88).

Sans cette copie dont je viens de parler, j'aurois eu
de la peine à diftinguer fi les i f pieds 8 pouces étoient
la marée totale, ou feulement la hauteur de la pleine
mer, D'abord on eft tenté de croire que c'eft la diíFé-
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rence totale, en voyant (pag. 3 f t f ) qu'on obfervoit tous
les jours la hauteur de la pleine mer & celle de la
bafle mer ; mais quand on lit ( pag. 360 ), que le poteau
eft refté à fee pendant 24' le 17 Mars 1718 , on a lieu
de penfer qu'en général on ne faifoit pas ufage du point
de la bafle mer ; car ce jour-là il eft parlé de l'élévation
de la mer, tout comme dans les obfervations du ip
Juin & du 24 Septembre. Or, le jour que le poteau
eft refté à fee dans la bafíe mer, on ne pouvoit pas
mefurer l'élévation de l'eau au-deflus de cette bafle mer,
qui n'arrivoit pas jufqu'au poteau ; donc auili dans les
autres jours l'élévation ne doic être fuppofée que le
nombre de pieds de l'échelle ou de la diviilon du po-
teau. En effet , dans le Mémoire cité on ne voit pas
quel étoit le terme inférieur de cette divifion; ce Mé-
moire eft for: court, fit contient fort peu d'obfervations;
mais dans le manufcrit j'ai trouvé les hauteurs de la
baffe mer, & j'ai vu que fouvent elle étoit à zéro; ainfî
le commencement de la divifion étoit aux plus bailes
eaux. Le 16 Février 6c le 17 Mars 1718, le poteau
étoit à fee, & l'on n'a rien marqué ces jours-là pour la
bafle mer ; mais quoique le poteau fut à fee, il s'en falloit
très-peu que l'eau ne l'atteignit ; & l'on peut regarder
encore la hauteur de la bafle mer, comme étant à zéro
de la divifion. Tout cela prouve la nécefiïté qu'il y a
de publier les obfervations en entier avec tous leurs
détails.

loj . Il faut auffi recourir à quelque circonftance par-
ticulière pour expliquer la grande marée de 23 pieds j
pouces б l ignes, obfervée à Breft le 17 Mars 1 7 1 4 »
c'eft la plus grande qu'on ait vue à Breft, ôc elle feroit
des plus favorables au fyftême que je combats ( Me m.
1714, pag. 2 5 4 ) ; mais il y a plufieurs raifons de l'é*
carter. D'abord, quoique la lune fut périgée , fa diftance
B'étant que de j??5> le if Mars précédent, le périgée né
fuffit pas pour expliquer cette obfervation ; car la mer
n'alla pas à 23 pieds le 2j Septembre fuivant ; elle
n'alla même qu'à z\\ le 28 Août, & le p Juillet 1713,
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la diftance de la lune à la terre étant la même. Il eíl
vrai que fa déclinaifon la veille étoit de 21° auftrale ;
mais cela ne fauroit expliquer, même dans le fyftême de
M. Caiïini, une fi grande difference ; d'ailleurs, ce fut
moins l'élévation que la defcente qui fut extraordinaire le
17 Mars & le 2 f Septembre 1714; car le 15 O£lobre
1711 & le б Août 1715, la mer avoit monté prefque
auffi haut fur l'échelle ; mais elle n'étoit defcendue qu'à
ï pied i o pouces au lieu de 3 pieds 6 pouces ; il femble
qu il y ait eu quelque fecoufle violente le 17 Mars 1714,
& ces fecoufles font plus rares en été ; mais je voudrois
qu'on nous ,eût tranîmis l'état de l'atmofphere dans cette
marée extraordinaire : j'ai peine à croire qu'on n'y eût
pas trouvé la caufe d'une partie de cette grande dépref-
fion. Au refte, elle n'eft point dans les maaufcrits que
j'ai confultée , où il n'y a vers ce temps-là que les marées
des jours de fyzygies ou de quadratures ; mais on y
trouve, celle du ï $ Mars deux jours auparavant , qui
n'étoit que de 20 pieds & demi.

io5. Il arrive de temps-en-temps des abaiflemens ex-
traordinaires , qui font probablement produits par des
circonftances particulières, comme depuis le 19 jufqu'au
22 Juin 1716, ou avec des marées de ao pieds , l'a-
baiflement fut de 2 pieds 6c demi, 6c avec une marée
de 20 pieds 4 pouces, l'abaiflement fut de 2 pieds ю
pouces ; tandis qu'il n'avoit été que de ï pied 5 pouces
pour une marée égale le 12 Oftobre 171 f , & que pour
une marée de 21 pieds г pouces le 29 Novembre 1712,
la baffe mer étoit reftée de 11 pouces au*deffus du point
fixe.

Ainfi Ton peut confidérer ГаШоп du vent dans cer-
tains cas, comme déplaçant & tranfportant le volume
entier de la mer, à Breft , d'environ un pied 6c demi
plus haut ou plus 'bas que - fa fïtuation ordinaire ; tandis
que ГасУюп de la lune s'exerce à l'ordinaire fur ce vo-
lume ainfi déplacé, fans éprouver d'altération remarqua»
blé, fi pendant le temps que dure une marée entière,
i'effet du vent e'eft foutenu.

Mais
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Maïs il arrive auffî que cet effet, du vent furvient ou
qu'il, ceife dans,,l'intervalle, d'uae-.ma^ée , pu.s depuis. la;

bafle mer juiqu» la haute,!щег ; alors on trpuyé unet
marée extraordinaire^'..cornmçj.cQlle .du 17 Mars . ;17Ц.у
où la mer n'étoit montée/., iju'à ip pieds p...pouces4:;;
tandis qu'elle a monté jufqu5^ 20 pieds 6 pouces le 13
Ottobre 1717, & à 20 pieds 4 pouces le lendemain,
/quoique l'abaiflement ces jôure-là n'ait été q\i'\ $ pieds..
Eue étoit mojntée.à 20 pieds,3 pouces le 29 .Novembre'.
171 * /jour où cependant la bafle? mer refta de \\ pouces
au-deííus du point fixe..

Cette manière de féparer .l'aûion.des vents de celle,
de la June, me paroît être du moins une ЬурофеГе
propre à concilier beaucoup de variétés dans les obier*
vations. La même différence de, i$ poueçss,fe remar-
quera dans les quatre points eflbniiel,s de l'^chello des,
marées, qui eft calculée d'après les òbJfervatioiis , ôc ou
l'on voit les cas extraordinaires féparés.des fituá.tioná gé-
nérales de la haute mer ôc de la baffe ;mer.

Ainiî je fuis perfuade* que les grandes marées pro-î
duites par 'la lune dans |on périgée » ne doiVenï être,
fiippofëes à Breft que de 21 pieds environ (art. j5 ) ;
mais on n'en fera bien affuré que lorfqu'on aura des
obfervations affez bien circonftanciées pour féparer l'effet
de la lune de celui des, vents ; & nous fommes- obligés
d'attendre celles-qu^lej.Mirùftrç; ai donné ordre de faire
dans plufieurs Ports auffî-tôt, quês ;Да paix le permettra
<art. i5j ).

107. M. Brunings, favant Hollandois, Directeur des obfimtiens d*
canaux ôc des rivières, qui demeure aux éclufes de Hollande,
Zwaanenburg > m'a .communiqué en 1774 , lorfque j'é-
tois en Hollande, des obfervations faiteaiau Texel-en
1771 , tous les jours de l'année, où Гоц a marqué la
quantité dont la marée s'eft élevée au-deffus de la haute
nier ordinaire : on y voit que le 2 ; Janvier au matin,
cet excédent alloit a 24.^ pouces de France, par un vent
deN. N. O. ; le 4 il y avoit 28 poucea , par un vent
d'Oueft ôc de Nord i le 17 6ç le i S Juin 13 ; le premier

Tome 1Г. О
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Aoûc 20., le 14 ôt if Août ip , le 21 Décembre ôt
le» 27 Juillet i7f, te 22-ï о pouces; tandis qu'à la pleine
fome du 30 Mars( il"y ^avöit 14 pouce* aurdeflbus, la
veille '14 , k lendemain^ 6t le iurlendemam to ; à la
pleine lune du 23 Septembre 8 pouces, le lendemain
5» pouces, 6c le («flândemain hauteur ordinaire. On voit
dans ces- obfervations tout le contraire des grandes ma-
rée* d'éqwirtoxes ; je ks auroki fait imprimer en détail r
ft l'heure de. là marée y'étoit rapportée , ôc fi l'on y
avoir marqué plus fpéciakment ce que l'on entend par
les termes de haute marée ordinaire. On verra que les obler-
vatiônsdeKatvyk, que je rapporterai ci-après (art. 184),
ne prouvent pas davantage ks grandes marées des
equinoxes.

loS. On trouver* "auffi plufr bas (art. i f 8 ) , des ob-
iervatione faites fur là Charente, qui me furent commu-
niquées- à Rochefort eri 1775, lorfque je faifois la def-
cription de ce Port ; on n'y voit rien qui ne foit favorable
à mon fyftême : elles donnent une feule fois ip,L pied»
de marée dans la pleine lune'de l'équinoxe le 20 Mars;
mais la lune étok périgée, ôc le vent à l'Oueft. Le»
marées dee fyzygies en Avril ôc Septembre ont été de
\1\ à i8j , mais toujours dans le périgée de la lune. D'un
autre côté, les marées des mois dé Novembre 1771 >
Février 1772 , Novembre 1772 , ont été de 17 à 17^ ;
celle d'Août à 18 ôc 18;. Il y a eu 17* le 22 Janvier
dans le périgée par un temps calme, quoique ce fût 4
jours après la nouvelle lune j ôc le 27 O&obré, quoique
cinq femainee après l'équinoxe , mais par des vents de
Sud ôc d'Oueft. Ainfi l'effet du périgée de la lune ôc
des vents d'Oueft eft bien plus ienfible dans ces obfer-
vations que l'effet des equinoxes, qui difparoît, pour ainit
dire, parmi les autres.

Il feroit à fouhaiter que ees obfervations euflent été*
fuivies plus long-temps, ôc qu'on y eût marqué les heures
des marées, mais cela eft long & difficile ; on pourroit
plus facilement en efpérer de Rofcheîort, à caufe de la
marine du Rói i mais la refinance & le gifement des
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bords ide lá riviere, & les différente! crues vd'eau qui la
font varier, y jetteroient queiqu'incertitude, II vaudroit
mieux établir Je lieu des obfervatkms dans la pafle des
vaifleaux, ou du moins fiar la barre de la rivière , que
l'on connoîr aiïèz peu. L'on ne faviok pas encore bien
en 1773 , lorfcjue j.'étois à Rocheforc y fi des vaifleauk
tirant ï? pieds d'eau y pouvQient deícendrê >en Tâdeç
les Officiers les plus inftruits croyoient que cela étoit
impoffible : les obfervations dont je parle décideroient
la queftion.

ï op. J'ai confulta fouvent dans mes Voyages fur lès Bootet
de l'Océan, les Marinière f & ceux qui 'travaUlanfc :<aank
les Ports, examinent mieux que perïbnne les -circônftan«-
ces des grandes marées ; ils eftiment que les environ«
des equinoxes fourniflent de plus grandes marées y tantôt
avant, tantôt après la fyzygie i* plys-vôiûne 4^'^^
noxes ; mais ils ne fönt pas prácifémení perfuadée фге^зв
foit l'effet de la nouvelle lune• deTéquinaxè ; cela 0̂1$
donne encore plus de liberté pour irtter'prêter leur opî«-
nion , Sx. nous permet d'attribuer ces grandes marées à
la force & à la dire&ion des vents, qui font fréquens
dans cette faifon, mais qui ne concourent <pas toujours
avec la fyzygie, ni avec le périgée de la lune.

Je dis que ces vents de( l'équinoxe font frdqu'ens', ой
pourroit môme dire ordinaires. En général, il y a, des
chofes affez périodiques & affez réglées, même- dans
nos climats, pour qu'on foit étonné lorfqueiles n'arri-
vent pas, вс-pour qu'«n en oublie les exceptions.. Telles
font les gelées de Janvier , les ouragans -de Mars, les
chaleurs d'Août, les pluies de Noçembïe. Tels font aulTi
les vents du Sud-Oueft au mois de Septembre, qui amè-
nent fouvent des pluies, ôc qui font une cauîe aifez
confiante pour avoir pu accréditer l'idée -des grande«
-marées des equinoxes a &> fur-tout jde l'équinoxe d'au-
tomne.

no. M. d« Chabert, 'dans fon Voyait à l'A^ériqta.
•feptentrionale,imprinîé 1753 ,ayantfuppoië que les marées
de l'équinoxe font plus grandes à Louisbourg ,^^ ajoute

O ij
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:áuíB;< p* 10p ), que la lune à l'équateur > ou : dafts fa moin-
dre1 diftance à la terre , occaftonnoit ordinairement de»
vents plus forts. Cela fuffit pour que je puuTe attribuer à ces
yçaatg cette augmentation des marées dans lee equinoxes.

M* Adanfon attefté que les grandes marées du Niger
fur la côte d'Afrique, dont il a été témoin , font arrí*
véïg versilefolfticè d'hiver, (Voyage du Sénégal 9 p. 144)^

On obferve dans les nouveaux Mémoires de l'Aca-
démie de Philadelphie,, que la partie orientale du con*
tinent de l'Amérique, & la partie orientale du continent
de'l'Afie, ont beaucoup de rapport entr'elles à pareilles-
latitudes;, que Jesnmêmçs vents y produifent les mêmes
faiions , tandis qu'ib produiferit des effets contrairei
dans les parties occidentales des deux continens. L'on
faura un jour fi les grandes marées qui arrivent fouvent
en Europe dans le printemps & daris l'automne, ont lieu
.de-même au nord de la: Californie ; il eiî probable qu'on
.y, trouvera les vea& .deS Sud-Oueii, plus forts dans les-
itoême» temps de tannée.

ni. On ne peut attribuer à une autre caufe que les
vents, ces marées extraordinaires dont nous avons parlé
(art. roo ), & les phénomènes encore plus extraordi-
naires qu'on obferve dé temps-en-temps. Par exemple,.
le 23 Août 1734., la marée, après avoir monté à Portf-
mouth pendant une heure & demie, s'arrêta, baifla pen*
dant près de trois quarts-d'heure , & remonta enfuite à
l'ordinaire. Л у avoitlong-temps qu'on n'avoit eu d'exemple
d'unffemblable phénomène, & il ne peut s'expliquer que
par les vents.
;.. H,en eft de même de k fingularité qui arriva le ij
Février dans la Tamife, & fur laquelle il y a plufieur»
lettres dans lesTranfacl. Philofoph. 1756, p . y a ? & fuiv.
la mer ne defcendit que de ^î pieds, 4 heures après le
flot ; elle remonta pendant quelques minutes ; elle re*
defcendit enfuite, mais fi peu, qu'il reftoit y pieds d'eau
de plus que dans la plus haute des baffes marées ; le vent
fut très-fort le matin pendant le flot,, & il étoit au Sud-.
-Oueft i mais après-midi pendant l'ßbbe 9 le vent dimi-
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nua, & pafla au Nord-Oueft. Or, les vents de Nord
font toujours de grandes marées dans la Tamife : on jugea
que c'étoit-là la caufe de ce phénomène. Les marée*
furent fort irrégulieres depuis le 9 jufqu'au ip.

Cette influence du vent fur les hauteurs de l'eau s'ob-
ferve fur-tout à Pétersbourg, où il n'y a point de flux
ni de reflux : la mer y varie de 6 pieds , le vent d'Oueft
ou de Sud-Oueft la fait monter, elle baifle par les vent*
d'Eft ôc de Nord-Eft ; le dégel & les pluies ne'paroif-
fent pas même y influer.

Ajoutons auffi, que les vents peuvent caufer dans le»
grandes marées de très-grandes variations, quelquefois
fans qu'on ait lieu de s'en douter, parce que des ora-
ges arrivés fort au loin, font des ondes qui fe propa-
gent & qui durent long-temps j c'eft ce qu'on appelle
des rats de marées,

112. Les obfervations ne font donc point concluantes-
pour l'opinion des grandes marées dans les equinoxes ;
la théorie n'y eft pas plus favorable, comme nous l'a-
vons déjà vu ( art. p^ M. Bernoulli & M. Euler l'ont
éprouvé dans leurs recherches, M. Bernoulli , perfuadé
que les plus grandes marées arrivoient aux environs des
equinoxes , & voulant expliquer ce phénomène , fuc
obligé d'avoir recours à deux fuppoiitions, qui parbîtront
moins néceflaires aujourd'hui, la propofition qui les lui
fit adopter, fe trouvant être plus que douteufe. La pre-
mière fuppofition, c'eft que les marées qui ont lieu fur"
nos'côtes dépendent de la partie de ГОсеап, comprife
entre l'Afrique & l'Amérique vers 3$° de latitude, d'où
elles s'étendent & fe propagent jusqu'aux côtes de France
par communication, & de proche en proche. La féconde-
fiippofition de M. Bernoulli, c'eft que deux marées con-
fécutives, dont l'une doit être grande 6c l'autre petite,
fe combinent & s'afFe&ent mutuellement, de manière
que l'une étant augmentée ôc l'autre diminuée, c'eft à
peu-près le milieu entre les deu* qu'on obferve & qu'on
éprouve fur. nos côtes, ( M. Bernoulli, pag. 168). Par-là
il fe tira de la difficulté que lui faifoient les marée» des
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equinoxes & les déclinaifons de la lune. Il eft confiant
que par la théorie la marée d'en-haut doit être plus
grande quand la lune eft plus élevée , que quand elle eft
dans l'équateur ; mais auffi cette marée qui eft plus grande,
eft fuivie d'un autre qui eft plus petite, & le milieu entre
ces deux marées confécutives fe trouve être plus petit,
tant qu'on ne paffe pas 4.5° $ mais il eft plus fort à des lati-
tudes plus avancées. Ainii pour trouver une hauteur
plus confidérable fur nos cotes, il falloit fuppofer que
nos marées étoient moins l'effet d'une aftion immédiate
de la lune fur la mer qui baigne nos côtes, que le ré-
fultat des mouvemens imprimés à la mafle d'eau, qui
avoifine davantage les tropiques, & ou l'étendue de la
mer eft plus vafte, & fe prête davantage à ГаШоп lu-
naire ; par-là on fembioit accorder une peu la théorie
avec l'obfervation des grandes marées de l'équinoxe.

113. Mais M. Euler, qui travailloit dans le même
temps à Pétersbourg fur le même objet, & qui partagea
le prix de 1741 , prit un parti bien différent pour fauver
cette difficulté ; ôc il ne déferalpte autant à la perfua-
fion générale des grandes marées des equinoxes. A la
fin du quatrième chapitre de fon traité fur cette matiè-
re (à), il obferve que ii l'on prend le milieu entre les
deux marées confécutives d'un même jour, dont Tune
eft plus grande ôc l'autre plus petite, on aura une hau-
teur moyenne, plus grande'quand elle eft à l'équateur ,
& plus petite quand la lune décline vers les pôles 4 du
moins, tant qu'on eft à des latitudes terreftres, qui ne
font pas extrêmement grandes ; mais c'eft le contraire,
ajoute M. Euler , vers 60 degrés de latitude ; d'où il
fuit que dans les régions voidnes des pôles, les grandes
marées ne doivent pas arriver au temps .des equinoxes,
mais plutôt vers les folftices, en quoi la théorie eft très-
bien confirmée par l'expérience ( pag. 283 ). Si l'on cal-
cule la hauteur méridienne de la lune ôc de fon point
oppofé ; en prenant la "fomme & la différence de la dá-
clinaifon de la lune & de la hauteur de l'équateur , iee

Í«) I/iyu(fitit} pfiyßca in caufam fluxut uc fefluxits mur is, à L, EULEK.
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hauteurs des deux marées feront exprimées par le carré du
finus de la fomme, ôc le carré du fmus de la différence de la
déclinaifon & de la hauteur de l'équateur ; la fomme des
deux marées étant partagée en deux, forme la hauteur
moyenne de la marée ; tandis que le carré du fim»
de la hauteur de l'équateur forme la hauteur de la marée
dans les equinoxes, comme on, peut le conclure de tout
ce que nous avons dit ( art. 66 ôc 83 ). Or, fi la hauteur de
l'équateur eft de 4 5°, la fomme eft le complément delà
différence, ôc en ajoutant les carrés de leurs finus, on aura
toujours l'unité. Ainfi à 45° de latitude, la hauteur
moyenne eft toujours la même, quelle que foit la décli-
naifon de la lune, ôc les grandes marées ne dépendent
point des equinoxes ; mais à 60° de latitude, on trouve
que quand la lune a 23° de déclinaifon, la marée moyenne
eft plus grande d'un cinquième que quand la lune eft
dans l'équateur ; elles font dans le rapport de 31 à 2 f,
toujours en prenant le milieu entre les deux marées
confécutives.

114. M. Euler , dans le fixieme chapitre delà même
cüffertation , effaie de faire entrer dans le calcul des ma-
rées l'inertie des eaux, où cette propriété phyfique des
fluides, qui eft de ne pouvoir prendre en un inftant la
figure qui convient aux forces dont ils font animés, ôc
d'aller au-delà du mouvement qu'elles leur ont imprimé.
Sans cette inertie, les eaux feroient toujours en équi-
libre avec les forces évaluée» géométriquement , elles
en fuïvroient tous les degrés ôc toutes les variations, ôc
perdroient à l'inftant tout le mouvement qu'elles auroient
reçu dans les temps précédens, pour n'avoir que celui
dont la caufe agit dans l'ïnâant donné. C'eft avec cette
fuppofition qu'on admet pour repréfenter l'état des marées
un fphéroïde allongé, dont le grand axe eft toujours-
dirigé vers l'aftre qui attire, ôc en fuit tous les mouvemens
(art. 39); mais pour appliquer le réfultat de ces calculs
aux phénomènes de la marée, M. Euler propofe de
chercher par les obfervations, quelle efb la latitude ter-
leftre, où les plus grandes marées répondent aux plus
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grandes déclinaifons ; U fuppofe dans un exemple que
c'eft à 60°, & il donne une formule par laquelle on
trouveroit enfuite la déclinaifon qui doit produire à
chaque latitude la plus grande marée, lorfqu'on auroit
déterminé par obfervation le coefficient qui dépend de
l'inertie•' (pag. 310). En attendant, ajoute-t-il, nous
ne déterminons rien à cet égard; mais nous attendrons
qu'on ait fait avec foin des obfervations à ce fujet.

Dans le feptieme chapitre, M. Euler dit, que vers
50° de latitude la déclinaifon de la lune qui doit occa-
iionner les plus grandes marées eil de 16°, fuivant l'hy-
pothefe la plus probable de l'inertie, ce qui s'accorde
fort bien, ajoute-t-il, avec les obfervations faites fur les
côtes Septentrionales de la France, par lefquelles on voit
que les plus grandes marées ont coutume d'arriver dans
les fy.zygies' de Février & de Novembre , où la lune, a à
peu-près cette déclinaifon.

Cependant M. Euler, après divers calculs fur ces hy-
pothefes d'inertie, finit, en difant que ce n'eft qu'à 76*
de latitude qu'on trouveroit fauiTe la règle des plus gran-
des marées équinoxiales ; fie que comme on n'a pas cou-
tume d'y faire des obfervations, on peut admettre d'après
la théorie, que les plus grandes marées arrivent aux en-
virons des equinoxes, pourvu qu'on ne foit pas trop
près du pôle, & qu'on mefure les hauteurs par le milieu
arithmétique , pris entre le& deux marées cònfécutives
( pag. 33ß )j mais il ne laifle pas de convenir que les
obfervations ne confirment pas décidément cette théorie,
& que cette manière de mefurer les grandes marées n'eft
pas naturelle (pag. 332). Tout cela prouve la difficulté
qu'il y a de concilier les grandes marées de l'équinoxe dans
nos régions boréales, avec l'attraftion du foleil & de la
lune,

11 f. On conviendra du moins facilement que l'opi-
nion générale des grandes marées des equinoxes, quoique
peu <} accord avec la théorie générale que j'ai adoptée,
ne iuffit pas pour qu'on puifle douter de la caufe des
marées j puifque le phénomène n'eft pas conftaté, que

les
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les vents fuffifent pour expliquer ce qu'on a pu obferver
a ce fujet, & que le calcul de l'inertie pourroit expli-
quer une petite différence fi elle étoit bien conftatée.
Ainfi il me femble que le fyftôme des grandes marées
des equinoxes devroit être réduit à ceci : il y a fort conclufion
fouvent dans les mois de Mars ôc de Septembre des les marées d'é
vents d'Oueft qui refoulent les eaux & augmentent les HOXC'
marées fur nos côtes; mais il en arrive de plus fortes
encore en hiver. Ain fi, ces grandes marées, quand elles
arrivent vers les equinoxes, ne font pas l'effet des at-
trapions du foleil ôc de la lune, & ne contredifenc
point la règle générale que donne la théorie de l'attraction.

Au refte , fi tout ce que je viens de dire ne prouve pas
que les grandes marées, lorfqu'elles arrivent aux environs
des equinoxes, fans que la lune foit périgée, font pro-
duites par des caufes étrangères à l'attraction, il en ré-
fultera du moins, qu'il eft utile de faire encore fur les
marées une fuite d'obfervations exactes, d'en marquer
toutes les circonftances météorologiques, fur-tout la di-
re£tion ôc la force du vent, ôc de les publier en entier
pour fervir aux recherches qui reftent à faire fur le flux
& le reHiix de la mer.

J'ai donné dans les Mémoires de 1772 , une fuite
d'obfervations faites à Calais, mais on n'y trouve rien
pour la bafle mer ; ôc ce feroit une partie importante de
ces fortes d'obfervations. J'ai lieu d'en efpérer de nou-
velles, comme on le verra ci-après (art. i j j : ).

117. Après avoir parlé de toutes les circonfjances Niveau á
générales des marées, il eft néceflaire de aire un mot m«,
fur la manière d'établir le niveau naturel des eaux , qui
auroit lieu s'il n'y avoit point de marées, ôc le terme
duquel on peut compter les élévations ôc les abaiifemens
de l'eau.

On a fouvent pris pour niveau naturel le milieu erit'f'e
les plus grandes ôc les plus petites hauteurs 'de l'eau ;
mais ce milieu n'eft point coftforme à la théorie, ôc </eft
elle qui doit nous éclairer, là oii les obfervation's n£
peuvent rien nous apprendre. J'ai démontré dans morv

Tome
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Aftronomie (art. 3333 & з £ р 8 ) , que fi une fphere eft
changée par une force étrangère en un ellipioïde allon-
gé , la quantité de matière reftant la même, enforte que
le volume de la fphere & celui du fphéroïde foient
égaux, il arrive nécessairement que le grand axe diffère du
petit axe, trois fois autant que le petit axe diffère du diamè-
tre primitif de la fphere. Par exemple, fi le grand axe furpaife
de 3 pieds le petit axe , celui-ci aura un pied de moins que
le diamètre de la fphere, avant qu'elle rut changée en fpé-
roïde , & le grand axe aura 2 pieds de plus que la
fphere. Ainfi la pointe du fphéroïde s'élèvera de 2 pieds
au-deiïUjS de la furface naturelle que l'eau avoit dans le
principe, & elle rentrera d'un pied fur les côtés, ou
vers les points du petit axe. Delà il fuit que la montée
des eaux eft double de la defcente.

. Donc fuivant la théorie, la figure elliptique, étant celle
du fphéroïde aqueux, le milieu entre la plus haute mer
ôç la plus bafle mer n'eu point le niveau naturel de
l'Océan ; mais, le niveau eft à un tiers feulement de
l'eipace total , en partant du terme inférieur des plus
baiïes eaux. Par exemple , quand il y a z i pieds de
marée dans les fyzygies à Breft, la mer defcend de 7
pieds au-deiTous du niveau naturel, ÔC monte de 13. pieds
au-deffus.

118. borique l'on a une marée moyenne à Breft de
18 pieds 3 pouces, il y a 12 pieds 2 pouces au-deffus
du niveau, $c б. pieds ï pouce au - deflous ; mais la
hauteur moyenne aurdeifus du point fixe , ou du point de

.zéro, gravé iùr l'échelle de Breft, eft d'environ 17 pieds
i o ponces ; ce point eft donc de 5 pouces plus haut que
le terme inférieur de la marée ; il faut donc ôter ces y p. de
l'abaiiTement au-deflbus du niveau naturel \ il refte j pieds
8 pouces, donc le zéro de l'échelle eft de ? pieds 8
pouces, plus bas que le^mveau naturel de la mer.

Si ,1'on vouloit donc'réduire à ce niveau naturel toutes
les,obfe,rvations. imprimées dans les Mémoires de l'Aca-
démie ,; & celles qu'on trouveria ci-après (art, 1^4) , il
faudrpit ôter ; pieds 8 pouces de toutes les hauteurs
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obfervées fur l'échelle, pour avoir les hauteurs au-deffus
du niveau, & les ajouter à toutes les dépreffions, pour
avoir les dépreffions au-deflous du niveau naturel de la mer.

ï ip. Ce que nous avons dit du niveau naturel au-
deffus des bafles eaux, a lieu pour les grandes marée»
des fyzygies , mais non pas pour celles des quadra-
tures : dans celles-ci, la hauteur totale étant la diffé-
rence des effets de la lune & du foleil, fi on appelle ces
quantités L & S, on aura j L — f S pour l'élévation
au-deflus du niveau naturel, produite par la lune, moins la
dépreffion produite par le foleil (art. j6 ) , & l'on aura
', L — ~ S pour la dépreffion des bafles eaux au-deffous
du niveau ; ainfî le rapport de l'élévation à l'abaiiTement
dans les quadratures, dépend de celui des forces L & S ;
& fi ce rapport eft celui de f à 2 (art. ? < ? ) ) l'élévation
des eaux au-deffus du point fixe, fera 8 fois plus grande
que leur dépreffion ; car en fubftituant pour L fa valeur
f S, la première quantité fera | S, 6c la féconde g feu-
lement , c'eft en effet ce que trouve M. Bernoulli à la
fin de la pièce que nous avons citée. Il n'y aura même
que deux élévations ÔC point de dépreffion ; fi }S eft égal
à jL , ou L==a S, comme on le fuppofe dans l'apogée de
la lune.

ião. Quand on fuppofe la force du foleil j pieds f Echelle des m*,
pouces (art. 6j ) & celle de la lune apogée to pieds- rées à B«ft.
4, pouces, on trouve que le foleil dans fes moyennes
diftances abaiffe les. eaux de ipl-1 оро-, & les élevé de 5pi- 7 **•
la lune apogée les élevé de . 6 11 , ôc les abaiife de j y
donc dans la quadrature apogée 11 doit? "" ' " -,
y avoir au-deflîis d u niveau. . . o > I , O C . . , . . O 2

ainfi toutes les petites marées des quadratures font au-
deffus du niveau naturel de la mer depuis 2 pouces jut
qu'à Ч pieds ï pouce, en fuivant les fuppofitions de l'ar-
ticle б £ ; mais fi l'on ne fuppofe que 4 pieds 11 pouces
pour le foleil, & 10 pieds 10 pouces pour la lune,
comme un plus grand nombre de comparaifons femblö
me l'indiquer , on aura $ pieds 7 pouces au-deffus, & ^
pouces au-deflous du niveau naturel.

p Ч
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121. Cette détermination du niveau de la mer fufnt

pour démontrer la formule de la marée totale que donne
M. Bernoulli ( pag. ï oo ) ; il trouve qu'en nommant f
le fi nus de la hauteur de la lune , b le finus total, ôc
M la marée totale , la marée pour un lieu quelconque,

eft — j-fr— M. Sa démonftration, qui fuppofedes fériés, eft

mutile après ce que nous avons démontré (art. 56); car
ris- )• l'élévation en F (ßg. 3 ), au-deífus du point B des baffes

eaux, eft .M ss, celle du niveau naturel eft j M ( art. 117),
donc la différence eft l'élévation au-deifus du niveau natu-

rel M ss— j M, ou —— M, ce qui revient au même en

faifant le finus total b=-'i,
La mar&com- 122. Après avoir vu ce que c'eft que le niveau naturel

menée par le plus <je la mer , ou le terme moyen des marées, on peut
demander comment doivent fe compter les extrêmes
d'une marée j eft-ce depuis la defcente jufqu'à la montée
fuivante , ou depuis la montée jufqu'à la defcente ? Cela
paroît d'abord indifférent, pourvu qu'on fuive toujours
une règle uniforme î cependant il femble qu'il y a un
peu plus de rapport, fur nos côtes, de la baffe mer à la
haute mer qui la fui t , qu'à la haute mer qui précède,
puifqu'au moment où la caufe des marées commeneeroit
d'agir, elle feroit baiffer les eaux fur nos côtes en1 les
élevant fous l'équateur ; d'ailleurs, les Pêcheurs annoncent
fouveht que Ja mer fera très-haute lorfqu'ils ont remar-
qué que le jiifan defcendoit plus bas qu'à l'ordinaire.
Il paroît donc que la hauteur totale d'une marée doit fe
mefurer depuis le bas du premier abaiffement de la mer
jufqu'au fommet de l'élévation fuivante, c'eft-à-dire, de-
puis le plus bas du jufan jufqu'au fommet du flot com-
plet ou de la mer étale.

M. de Fourcroy s'eft apperçu que quand on mefure la
difiance de la baffe mer à la plus haute mer précédente,
on trouve des différences inégales, & qu'on n'a la hau-
teur ni4 de la première marée, ni de la féconde ; c'eft
«Золе la haute mer fuivante qu'il penfe qu'on doit corn«
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parer à la baffe mer précédente ;c'eft celle-ci qu'on peut
regarder comme la première ofcillation de la marée
complette (Mém. préjentés, tome VIII, pag. jpo) .

M. Cailini dit à la vérité, que plus la mer s'eft élevée,
& plus elle devient baííe enfuite, lorfqu'elle s'eft retirée
{ Mém. de. I'Ac. 1712, p. 514) : il ne cite à cet égard qu'une
feule obfervation, & en consultant les manufcrits ( art. y 3 ),
j'ai vu qu'il avoit pris la baffe mer précédente ; je fuis
tenté de croire qu il regardoit cela comme indifférent ,
car il prend la baííe mer précédente ( Mém. 1713 , p. ï 8 ),
& deux fois la baffe mer fuivante (pag. 287). Pour
moi, j'ai pris tant que j'ai pu le milieu entre les deux
hauteurs de la pleine mer obfervées le même jour, pour
y comparer la baffe mer oblêrvée entre deux , de peur
de tomber dans l'inconvénient des cas extrêmes & irré-
guliers.

123. Suivant les obfervations de Breft, de Dunkerque, La mer t il rius
de Bordeaux & de Rouen, la mer emploie un peu plus Ions tcn 'Ps»dcf-
de temps à defcendre qu'à monter ; la différence peut
aller à un quart-d'heure dans les nouvelles 6c pleines
lunes, & une demi-heure dans les quadratures ( Mém.
1712, pag. j>4, 174? P- Ч & 128, 1720 , p. in).

» Ceci paroît d'abord, dit M. Ca.lini, contraire aux
» règles de la ftatique ; le poids de l'eau devant réfifter
» à la marée qui s'élève, & faire retarder le temps de
» fa plus grande élévation. Tout au contraire, ce même
» poids doit contribuer à faire baiffer la marée avec
» plus de précipitation , & accélérer le temps de la baffe
» mer ; enforte que de la haute mer à la baffe mer fui-
» vante , il devroit s'écouler moins de temps que depuis
» cette baffe mer jufqu'à la haute mer. Mais il paroît,
» dit ailleurs M. Caffini, qu'on peut en attribuer la caufe
» à ce que l'effort qui oblige les eaux à s'élever, les
» pouffe avec violence , 6c par conféquent avec beaucoup
» de vïteffe vers les côtes d'où elles fe retirent enfuite,
» par leur propre poids, avec moins de vïteffe qu'elles
» n'étoient montées. On peut dire auffi, comme M. Caffini
» l'obferve dans .un autre Mémoire , que l'effort qui a
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» obligé la mer de monter, fubfifte encore quelque temps
» après qu'elle eft arrivée à ion plus haut point, & tient
y> les eaux fufpendues, ou du moins les empêche de def-
» cendre, avec le degré de vítefíe qu'elles auroient fi
» rien ne s'oppofoit à leur defcente ».

Quand M. Caffini dit, que la mer qui étoît montée par
une violente impulfion, ne fe remet dans fon état naturel
que par fon propre poids 3 enforte qu'il n'eft pas fur-
prenant qu'elle emploie plus de temps a defcendre qu'elle
n'en a mis à monter; ce dernier raifonnement eft une
fuite de fyftême que M. Caffini employoit pour l'expli-
cation des marées, par la preffion de la lune fur la met
(Mém. 1712, pag. p? , 1713 , p. 281 , 1720, p. I J 7 ) ;
mais il n'a pas lieu également dans notre explication ,
puifque la mer s'abgiflè fur les côtes par une augmen-
tation de pefanteur , tandis qu'elle s'élève vers la lune par
la diminution de fon poids ( art. 39 ).

On m'a afluré qu'à Bordeaux, la marée ne met quel-
quefois que 4h à monter & 8h à defcendre, quelquefois
yjl pour la montée & 7h pour la defcente ; mais la dif-
férence y eft toujours très-confidérable. Cela vient peut-
être de ce qu'en defcendant, les eaux trouvent à l'em-
bouchure une marée montante,

On verra une femblable différence dans les marées
de la Seine (art. ifo ). Mais il y a une raifon locale
qui doit empêcher la mer de defcendre à Breft auili
rapidement qu'ailleurs. Elle ne defcend à Breft que pour
monter dans la Manche, où elle éprouve une réfiftance
fi grande , qu'elle n'eft pas encore à fon plein en,
Normandie, quand elle eft déjà baffe en Bretagne. Les
e;:iu de la Bretagne font donc obligées de furmonter
cette réfiftance qui doit retarder leur defcente. Le re-
tardement feroit encore plus confidérable, s'il n'y avoit
pas une grande furface de mer du côté du midi, où une
partie de ces eaux peut fe répandre en liberté ; auiïi
quand le vent repoufle les eaux au large, elles defcen-
dent plus bas que la hauteur ordinaire , & l'excès eflr
plus fort que celui de la haute mer, produit par un>
vent favorable à l'élévation.
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marées dans les petites mers , <SC Jpédalcment
dans la Méditerranée.

124. Dans les petites mers en général, comme dans
la Méditerranée , le flux & le reflux eft infenfible. C'eft
une objection que Ton a faite cent fois contre l'explica-
tion newtonienne des marées ; il s'agit donc de faire voir ,
que fuivant la théorie précédente , comme fuivant l'ob-
fervation , la marée doit y être infenfible.

Les eaux de la mer, forcées par l'attra&ion lunifo-
hire de prendre la forme d'un fphéroïde , ne la prennent
qu'en fe déplaçant , de manière que fur un efpace de
180°, les eaux s'élèvent vers la lune & vers le point
oppofé , ôc s'abaiflent vers le point intermédiaire. Il faut
que les parties qui font à po0 de la lune, fourniffent
des eaux pour les parties qui s'élèvent, & que par leur
abaiifement , elles foutiennent l'élévation de la partie fupé-
rieure ; car les fluides ne fe féparent point , leurs co-
lonnes font toujours en équilibre ; la met ne s'élève que
dans l'endroit ou les colonnes deviennent plus légères ,
& font obligées pour foutenir l'équilibre , d'avoir une
plus grande hauteur. Si la fphere SAP, f.g. 10, fe Fîg.
change en un ellipfoïde YBMG , c'eft parce que la co-
lonne de fluide CB ( dont la pefanteur eft diminuée par
l'aftion de la lune ) , devient afíez légère pour que la
colonne CG, quoique plus courte, ait autant de force
que la colonne CB. Si l'on ne confidere qu'une partie
Kl de fluide , ifolée , ôc referrée entre deux montagnes
EK , DI , l'on verra que cette partie d'eau ne peut tout
au plus que prendre une direction HF , parallèle à la
furface ED du fphéroïde aqueux, dont il s'agiflbit dane
le premier cas ; car malgré la force qui tend à former
le fphéroïde entier YBMG , l'on fent aiTez , fans aucune
démonftration , que la petite portion de fluide , ifolée
entre les rayons CE & CD , ne peut être tranfportée
de la furface Kl du globe , à la furface ED du fphéroïde
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où elle n'auroit pus de foutien ; elle ne peut que s'incli-
ner comme la ligne HF, qui étant parallèle à ED, in-
dique la direction que les forces étrangères font capa-
bles de donner à la furface des eaux , fans qu'elles
cefíent d'être en équilibre.

M. Bernoulli a trouvé , que dans les mers ifolées la
marée eil proportionnelle à l'étendue de la mer en lon-
gitude j il a reconnu auffi d'autres propriétés de ces
fortes de marées ; mais M. Bernoulli, n'ayant point dé-
montfé fes formules, j'ai cru qu'on feroit bien aife d'en
trouver ici des démonftrations, par lefquelles on recon-
noît une erreur de moitié dans uu de fes réfuitats.

12 j. Soit donc Kl l'étendue en longitude d'une petite mer;
pour avoir la marée, il faut calculer la quantité F I dont
les eaux s'élèvent en prenant la fituation F H. Nous n'em-
ploîrons dans ce calcul que la valeur m de la plus grande
marée avec les firms & les cofmus des diftances du point К
& du point I au grand axe de l'ellipfe, ou au point A de la
haute mer. Soit = ï le finus total, C P ou С A; foit s le со-
firms de l'arc A К ; l'élévation E K de la marée générale
au-deffus du cercle AMP eft ( s 1 — j ) m (art. i 2 i . ) , pu i f -
que par rapport au point G elle eft ms í

) & que GP—j /л;
donc C E = 14-/га ( s1—Y). Delà on peut conclure EQ , car
les triangles femblables CKO, CEQ donnent C K : K Q
:: CE : EQ, ou i : »/r—si : : ï -ыя ( í1—y) : Vi — st
( i~*-m (j*—i)). Parla même raifon, ï : s :: CE :CQ,
donc C Q =s-+-ms (s 1—y), dont la différentielle eft d s
H- 3 ms ids—.5. mas ou as ( i-+-m ( 3 i l—j) ). Cette diffé-
rentielle multipliée par la bafe E Q trouvée ci-defïus, don-
nera l'élément de la furface du fegment BEQ,dj Vi— s*
(ï -hms1—-Jm i~^fns '* -—-^m) , en négligeant les m1, ou —
(ï — jm) V i*-ss d s — 4 m s* ̂ 'i—sf d s. Nous mettons le
figue —, parce que le fegment augmente quand s diminue.
Pour avoir l'intégrale de cette quantité, il faut confidérer
que celle de • i~ss d s eft le fegment A К О, ôc que celle
de s* Vi^Ts d s (Aßron. 9 3 2 6.} eft i / V ï'̂ Js ds*-{(i —ss}
Vi—"M : donc l'intégrale entière eft AK.X) (ï -t-p) ч- ms

ï—íj) ^7^-w i c'«« le fegment B E Q. Ajoutant le trian-
gle
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gle CE Q, qui eft la moitié du produit de C Q par E Q, ou

- ms v/ 1— ss (í1— y) , nous aurons le fefteur ellipti-

répond au point К de la terre dont la diftance au fomrnet A
a pour cofinus GO = s. On aura une femblable expreffion
pour un autre point I , auquel répond le cofinus C N = n ;
& prenant la différence de ces deux fedeurs , on aura
la furface du fe&eur C E D = ( {-h± m ) (s v~í^ss - n V Гл/г)
H-( i-bf ) KONI.

13.6. Si l'on appelle A l'arc Kl de la terre qui forme
l'étendue en longitude de la mer dont il s'agit , & S l'efpace
circulaire KONI , l'on aura S égale à la différence entre
les fegmens AKO & INA, dont les valeurs font ^_lHEI'

& l1 - ^p ; c'eft-à-dire, que S = £ -f.*-S— 1ÍA
Donc n v/ V— -/Г1 — s V j— ss — 28 — A ; ôc fubílituant dans

la valeur du fedeur CED , elle devient ( ï -f- = ) S - ( i-4- 1 m)
(aS — A).

Si l'on en retranche le fefteur circulaire KCI ou ^»
il reftera l'efpace EDIK =±A.m — Sw; & comme cet
•efpace eft auflî égal à D F multiplié par A , il s'enfuit que
DF =Tm — 5«.

1 27, Pour avoir la petite ligne FI , il faut ôter DF de DI :
or la valeur de D I pour une diftance I A dont le cofinus
eft/i, eftn l0i— *• ( i2 i ) jdoncFIr= n^m — m-f-^iôc fub-

ftituant pour \ fa valeur i +пу77А"ду/ТГГ% on aura F I

ne diffère de l'ex-
preiTion de M. Bernoulli (pag. 179 à la fin, ) que par la
fraftion 7 , qui paroît avoir été oubliée dans fon calcul.

Pour trouver à quelle heure arrive la plus grande & la
plus petite marée dans cette mer Kl , il faut faire égale à
zéro la différentielle de F I ou de n1 m — m -h5-^ ; & pour
cet effet nous commencerons pat chercher la différen-

Q
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tielie de S ou de ̂ -b"^-"" — '-^ (art. 126.), en fai-

faiit A confiant, & nous trouverons dnVl-m — ~i -"-
l V i

££, ou dn ̂ a - ^ ̂ . Mais puifque
A eft confiant, les différentielles des arcs AI, A К font
égales, & ~/-^ = ~~ ; donc dS = ~*~ (sl—n^. Em-

D ' Kl—и V i—n;l' K l — l i n 4 '

ployant cette valeur dans la differentiation de FI, Ton aura
mdn (2/2-4-^7^7, ) qu'il faut faire égale à zéro , c'eft-à-
dire que 2 A n v 7—л л — n1 -f- .s1 = о, comme M. Ber-
noulli, p. 175), ou 2 An Vi —лл = ï—5 г-ьл г— ï. Si nous
appelions f & и les arcs AI & A К, dont я 6с í font les
cofmus, l'équation précédente fe changera en celle-ci,
2 A cof. 7 fin. •{ — fin. «* — fin. f , ou (Aft. З^ТО 2 A fin.
д j r= col. 2 j — cof. 2 w, ou parce que « = ^ - b A , 2 A l i n .
л •{ — cof.i ^— cof. a {. cof. 2 A-+-fm. 2 {. fin. 2 A (Aft. 3618.):
donc fin. 2 { ( 2 A — fin. 2 A ) ~ cof. 2 { ( ï —• cof. a A ), ôc
!• /• finm verfe г А

div. par cof. a ?, tang. 2 { « -rA_^.tA.

ï ap. Cette expreifion du double de la diftance ̂  de l'aftre
au zénit du lieuI, ou de l'arc' AI, anéceffairement deux
valeurs, dont l'une eft le fupplément de l'autre ; ainfi l'arc
f a deux valeurs qui font eniemble po°. Donc fi la haute
ou baffe mer arrive à une diftance de 40° du méridien A
du côté de l'orient, la baffe ou haute mer pour le même
lieu de la terre arrivera du côté du couchant à fo0 du
méridien , c'eft-à-dire, comme s'exprime M. Bernoulli
(p. i7p. ) que l'arc horaire compris entre la haute & la
baffe mer eft toujours de p o degrés.

130. Si l'étendue A de la petite mer IK étoit de <?o%
on aurpit le finus de AI égal au cofmus de AK, ou
y i—nn=s ; & fubftituant cette valeur dansa А/г 1^1— nn —
nn -4- ss=:0 ; 2 A « v 1 _/гл = а л л— I $4 А1 л1— ̂ Агп^=

Ы ; я4 (АгЧ-1) — п1 (Аг-Ы) = — ï ; л+ — «г=
J ajoutant \ de chaque côté & tirant la racine,
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La valeur de l'arc A qui eft de $0° , étant exprimée en

parties du rayon, eft égale à 1,570796 -, d'où il eft aifé de
conclure que la valeur de n eft o,p6oio, c'eft le cofinus
de i5° 14' 20" ou ï h. j' de temps. Ainfi dans une met
qui auroit po° d'étendue en longitude , le flux arriveroit
ï h. j' plus tard que fi toute la terre étoit inondée.

On trouveroit pour ce cas-là 0,844 m Pour k hauteuí
de la marée.

131. Si l'étendue A de la mer eft un arc très-petit, on
trouvera n — V\ , & FI t=^-. Pour le démontrer, nous
allons chercher la valeur de N O, en fuppofant que l'arc
IК eft égal à fa corde. Ayant tiré la tangente IT R , on
a le finus verfe K T de l'arc IK égal à £. A caufe des
triangles femblables ICN, RTK, nous aurons Vi—nn-,

n :: l' : TR « ^гп, & IR ̂  А*г-&Ь_Ри Ь

triangles RIX 6c I C N , nous aurons ï : v'i— nn ::
А^ГЙ±й:1Х ou ]УО,=А*/Г^1-4-|лА*. Donc
СО ou s == л — A V i — n n — k n A1, ** s=s я* — aA я
V/I — /Za+A 1(l — 7Z«) ^Аг,0иг1 /1*4-2 A Я Vi—ЛЛ=я

A1 (»— an 1) ; mais le premier membre eft égal à zéro,
comme on Га vu ci-deflus (art 128.) : donc A1 ( ï—2п*}=а
О, i = 2 n b , 7 Z t = : \ / i j C e qui répond à un arc AI de 4 j°.

On fubftituera cette valeur de n dans celle de s1, elle de-
viendra i — A ; donc ï — s l—{-+- A, s V\— ss sev'i—A1,
& réduifant cette quantité en férié , les deux premiers ter-
mes feront \ — A1 : fubftituant cette valeur dans celle de
FI (art. 127.), la plupart des termes fe détruifent , ôc
il ne refte que ~-, au lieu de Am que trouve M. Ber-
noulli (p. 181.).

Delà on peut conclure les propriétés des marées dans
les petites mers, comme Kl, ainfi que les énonce M.
Bernoulli (p. 178.)-

l°- La haute mer a lieu vers une extrémité I, dans le
même temps que la baffe mer s'obferve à l'autre extrê-

. T*• * *

mité K.
/"\ ••Q ч
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•j°. ? nu rc efi la rlus fo i re , aux extrémités orientales

& oc A.uiuks ; elL eil mlb dans le milieu V.
5°. 1 a }bme mer n arrive pas quand laf t re eft au mé-

ridien , comme dans une mer ouverte, ni quand il eft à
l'horizon, mais vers le milLu de 1 intervalb, ou à 4j d.
Л la nur a peu d'étendue en longitude , c'tft-à-dire, quand
l'aftre eft à 3 h. du méridien.

4°. La marée eft proportionnelle à l'étendue de la mer
d'orient en occident.

132. LA MER CASPIENNE n'a que dix degrés d'étendue
en longitude, un arc de ï o° eft la fixieme partie du rayon
du cercle à peu près ; ainfi les marées y doivent être 12
fois plus petites que dans la mer libre ; car \m — ~ dans
ce cas-là. Mais la mer Cafpienne étant fituée vers 4^° de
latitude, les marées y feroient déjà moindres de moitié
que fous 1 Equateur & dans la grande Mer ; ainfi fuppo-
fant 3 pieds pour les grandes marées de la mer Pacifique,
ou pour la valeur de m, & 18 pouces à la latitude de
4^°,^m = ï i. Donc il n'y auroit plus que 18 lignes de
marée dans la mer Cafpienne. M. Bernoulli trouvoit S
pouces, parce qu'il fuppofoit 8 pieds dans la mer Pacifi-
que, ôc qu'il employoit Am au lieu de -*," (p. 182.)

i j ?. L'on pourroit, par la même méthode, déterminer
les marées d'une mer étroite dont la longueur feroit du
nord au fud. Si cette mer faifoit tout le tour d'un méri-
dien , la lune éleveroit les eaux a fon paflage au méridien
autant que fur une fphere entière ; mais 6 heures après,
les eaux reprendroient leur niveau naturel : ainfi la marée
totale ne paroîtroit que les deux tiers de ce qu'elle doit
être fur le globe.

Si cette mer n'occupoit qu'une petite partie du me'ri-
dien, les eaux s'inclinant parallèlement au fphéroïde pri-
mitif, la marée feroit proportionnelle à l'étendue de la
mer en latitude , & elle feroit la plus grande à 4 f° de
l'aftre du fud au nord, & au paííage de l'aftre par le mé-
ridien. Six heures après, les eaux reprendroient leur ni-
veau. Nous n'infifterons pas davantage fur ce cas-là, parce
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qu'il n'y a pas fur notre globe terreftre de mer qui foit
dans une femblable pofition. Il nous fuffit d'ailleurs d'avoir
montré que la marée doit être infenfible dans les petites
mers, foit en longitude, foit en latitude.

154. LA MER MÉDITERRANÉE, malgré la communi- .. Marées dans k
• »n ï ï/ • ï л-1'i i i>s^ t Méditerranée.cation qu elle a par le détroit de Gibraltar avec 1 Océan,

doit être regardée comme une mer ifolée, à caufe de la
lenteur du mouvement des eaux, & de la difficulté qu'elles
trouvent à entrer & à fortir ; voilà pourquoi les marées y
font peu fenfibles. Plufieurs Auteurs ont penfé qu'elles
étoient moindres que l'effet des vents, &. qu'il n'y avoit
de fenfible que celui-ci.

« II eft certain, dit le P. Feuillée , que le flux & le
» reflux que nous obfervons dans la Méditerranée, n'ont
» pas d'autre caufe que les vents ; puifqu'on remarque que
» dans cette mer, les eaux font pleines dans la faifon de»
»vents d'Ouift ôc de Sud-Oueft, parce qu'ils pouifent
» alors les eaux du grand Océan, ôc les font entrer pat
» le détroit de Gibraltar dans la mer Méditerranée, d où
» elles ne fortent qu'après la ceflation de ces vents, ou
» lorfque quelques vents oppofés venant à fouffler, obli-
» gent ces eaux à rentrer dans l'Océan ». ( Feuillée,
Journal, Ç/c. Paris, 1714,-pag. J?p.)

Dans les Mémoires rédigés à l'Obfervatoire de Mai-
feille pour I 7 Í Í J ( féconde Partie, p. \ 6$} , on trouve
plufiiurs obfervations des hauteurs de l'eau dans le Port
de Marfeille, faites en 1753 & 1754, Par lefquelles il
fembloit qu'en général, l'eau étoit plus élevée quand la
lune étoit à l'horizon que quand elle étoit au méridien j
mais la difFér:nce n'étoit que de quelques pouces, ôc
le P. Pézenas n'ofoit entreprendre de decider s'il y avoic
réellement une marée à Marfeille. » On y trouve a la
»véri té , dit-il, plufieurs raifons, de croire que le flux
» & le reflux fe font fcntir jufques dans notre Port,
» mais ces mêmes obfervations nous fourniflent aufli
»quelques indices du contraire; c'en eft aífez pour nous
» faire fufpendre notre jugement jufqu'àce que nous ayons
» raifemblé des preuves plus décifives ; elles ne fetont
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» telles que lorfque le nombre des obfervations qui ten«
» dent à établir le flux ôc le reflux , fera incompara-
» blement fupérieur à celui des obfervations qui femblent
» contrarier les premières ».

ï H. M. le Chevalier d'Angos, Officier au Régiment
de Navarre , excellent obfervateur , s'étant trouvé à
Toulon, m'écrivoit d'abord en 1776, qu'il étoit très-
difficile d'y féparer l'effet des marées d'avec les variations
que les vents produifent fur la hauteur de la mer. Ajais
ayant fait en 1777 Ôc en 1778 des obfervations. exa&es
& fuivies, M. d'Angos a reconnu que dans les temps
calmes les loix des marées s'y obfervent diftinâement,
& que la mer monte d'environ un pied, з'1 ou 3h j après
le paiTage de la lune au méridien. Voici 280 obferva-
tions qu'il m'a communiquées, ôc qui ont exigé bien
des foins.

Parmi ces obfervations, il y en a environ la moitié qui
font marquées d'une H, cela veut dire haute mer ; les
autres font marquées d'un B. Les diftances font prifes
du niveau de la mer à un point fixe , reconnu! fut
le revêtement du Quai de Toulon, à l'endroit du Port,
qui eft à-peu-près en face de l'Hôtel-de-Ville. Les eaux
n'étoient éloignées de ce point que de deux pieds en-
viron , dans la pleine mer , & de trois pieds dans la baiTe
fner. Les diftances extrêmes font pour la haute mer ï
pied y pouces, & pour la baffe mer 4 pieds о ; enforte
que la mer a varié de 2 pieds 7 pouces dans le cours
de ces obfervations; (ans parler des cas extraordinaires
que l'on ne rapporte point ici, comme ne pouvant ap-
partenir aux marées lunifolaires.

.Malgré tous les foins que M. d'Angos a pris pour faire
ces obfervations, il ne croit pas qu'on puiffe y efpérer,
une précifion plus grande que celle d'une demi-heure
pour le temps de la haute mer ou de la baffe mer; ôc
cela eft bien naturel, vu la petitefle ôc la lenteur de ce
mouvement.

Pour mieux juger des obfervations qu'il alloit raffem-
bîer-, M. le Chevalier d'Angos prit la réfolution de ne
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point s'occuper en les faifatit, de la loi qu'elles pouvoient
fuivre ; de ne point pefifer à la pofition du ciel, ni même
aux obfervations précédentes : par-là il fe trouvoit exempt
de toute efpece de préjugé. C'eft ainii que l'on devroit
faire les obfervations toutes les fois que l'on fe propofe
de décider une queftion encore dputeufe.

On trouve au bas des obfervations de chaque moi*
l'état de la mer & la dire£Uon des vents, pour les jours
où Ton na. pu faire d'obfervations fatisfaifantes.
Il y a quelques obfervations marquées : : comme le 4 Août

1777 ; c'eft lorfque la mer, après avoir paru Atteindre fa plus
grande hauteur , & déjà baiffée de quelque chofe, remon-
toit tout-à-coup pendant quelque temps, & reprenoit en-
fuite fon premier mouvement, de forte qu'il reftoit du
doute fur le véritable temps de la haute mer , ou de la
bafle mer.

D'autres font marquées incertaines ; c'eft lorfqu'il a
été impoffible de s'amjrer d'une obfervation, à caufe des
alternatives d'accroiflement ôc de diminution, ou par
d'autres raifons.

On remarquera aifément que fi l'on fe permettoit de
faire au temps des obfervations, les petites corrections
qui feroient permifes à raifon de la difficulté qui s'oppo«
fe à la préciuon , on en trouveroit la plus grande partie
très-bien d'accord.

L'effet total des marées étant fi petit ôc fi troublé par
les changemens des vents, on fent afîez qu'il eft difficile d'y
bien diftinguer les marées des fyzygies, d'avec les ma-
rées des quadratures ; on peut donc fe contenter d'avoir
la quantité de la marée moyenne, & pour cela prendre
un milieu entre les cent-quarante-un nombres de li haute
mer, ce qui donnera 3 pouces ôc ,'0 ôc le milieu entre
ceux-de la bafle mer , qui donnera 2 '0, enforte que In ma-
rée movenne eft d'un pied , & la hauteur moyenne de
t'eau répond à 2 pieds ôc 7 pouces de l'échelle des
obfervations.

On trouvera ci-après la comparaifon détaillée des heures
& des hauteurs de ces différentes marées.
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Obfervaùons des marées de la* mer Méditerranée ,

faites à Toulon en /77/, &
Par M. le Chevalier D'A N C O S .

T Date dei Met haute
•bfcrvati'int.

J777-

Jan vier ï
2

6
7
8
9

Ч

I7
29
30

З1

févr. 6
7
8

13
Mars 2

3
4

»9
10

2«

3°
З1

Ou
baffe.

H
H
в
в
в
в
H
H
H
H
H
ц

Heure« Diftjnces
du au

matin. ' Po.nt fixe.

8"зо'
8 30
7
7
7 3°
9
7 M
8 30
8 о
7 30
8 о
8 4 5

2,Pi. ^P.

2- 3

3 г

Я О
2 Io

3 °2 0

2 0
J. О

г 3
2 0

2 6

Vent.

S.O
S. 0
о

N.E
N.E
N.E
N.E
N.E
N.E
S.O
S.O
S.O

Incertain.
В
В
в
H
H
H
H
H
H
H
H

8 о
9 3°

ii 4 $
8 о
94?

to о
II 0

II 0

6 зо
8 i5
9 °

2 Г

3 °

3 °2 2

г о
г 4
2 г
2 2

2 3
2 0

ï 5

E
E
N.O
E
E
E
E
E
E
E
E

Mer laute Hturti
ou

baffe.

В

du
foir.

1"4'5'

Ditlancei
au

Point f ixe.

3pl- op-

Vene,

S.O
Mer très-haute ftni variitlon,vent S.O violen*

H
H
H
H
в
в

0
I

2 I^
3 '5
1 M
4 30

2. 6

2 2

г о
* 3
3 г

3 4

о
E
N.E
N.E
N.E
N.E

La mer fe tient à cette hauteur le refle du (our

В
в
в
H
H
H

2 0

2 0

3 3°
ï M
2 r<j
3 30

3 о
3 3
3 t
2 6

2 2

2 I

s» о
S. Q
S. О
E
E
E

Incertain.
В
В
в

3 M
4 о
5 о

3 i
3 о
3 О

E
N.O
S. E

> Incertain.

В
В

i 30
2 0

3 3
7 I

E
E

Incertain.
Janv.Du г à midi jufqii'au tf, Ia mer fort haute fans variation fcnfíble j vent S. O.

ires-violent. Da 9 аи 14, la mer fort agitée fans variation fenfible; vent E. Lc lá
idem; vent N. E. Du 18 au 19 idem ; vent $. O. violent.

Fivr- Le ï mer très-agitée fans variation fenfible; vent О très-violent. Du г аи í
idem; rent M. O. très-violent. Le o mer calme fans variation feniîble ; vent S.
& S. Ë- 1-е IQ idem; vent S. & S. O. Les 11 & i-г idem; vent N. O. Le 14 mer très-
liante fans variation fenfible , vent N. O. très-violent. Les 15 Se \6 mer fort bnflê
fans •variation (èniîble ; vent E. Du 17 au 10 mer agitée fans variation fenfible J
vent N. O. Du 10 au 18 la mer aflèz baffe , fans variation fcn/îblc ; vent E.

Mars, Lc i roer calme fans variation , vent E, Du 5 au ï 8 nulle variation fcnfi«
Ые. Le y & 6 vent E. Du 7 au ю mer fort haute , fort agitée ; vent О violent. LCJ
il & 11 idem ; vent E. violent. Le 1} vent S. E. Lc^ 14 & ij vent N. O. Lc 16 vent
R. Les 17 8c 18 la mer fort agitée ; vent N.O. violent. Les a &xz nulle variation
fenfible, la mer baflè; vent N. O. très-violcnc. Les 15 & 14 nulle variation fenff
fcle y vent N. O. Du if au 17 /Va», vent E. violent. Lc iy idtm, vent E,

Avril
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Date det

'777.

Avril 4

5
6

M
16
гз
*4
^1
гб
3o

Mai ï
2

3
4

7
8

Ю
16
29
30
31

Juin ï

г

5
6

ii
12

'7

гб
*7

Mer haute

balte.

В
в

Heures
du

matin.

6''!$'

6 30

Distances
«u

Point fine.

jPl. ï P.

3 1

1 „Vent.
I
N.O
N

Incertain , vent N. O.
H
H
В
В
В
В
H
H
H
H
в
в
в
в
H
H
H
H
в

в
в

' В
H
H
в
H
H

10 0

lo 30
9 3°

Ю О
Ю О

ii Ч
9 °
10 0

II 0

il 3°
5 3°

8 4$
8 зо
9 4 $

lo зо
9 о
9 о

ю 45
5 3°

$ 45

8 i<Г 1

8 4$
8 о
8 4 5
5 М-

8 о
8 о

г 2

ï 3
3 г

з о)
3 °
3 о
г 2
2 2

2 3
2 I

2 II

3 i

3 °

3 °2 2

2 О
2 О
2 I

3 '

3 о

2 IO
а и
* 3
2 I

3 »

2 0

2 I

N.O
N.O
E
E
N.O
£
E
E
0
E
E

S. E
О
S.O
о
E
E
E
E

E

E
E
0
S
£

S.O
E

Mer haute Heures
pa

baflV.

H
Incertain ,

H
в
в
H

du
foir.

Ih3o'

Diflancei

Point lixe.

ï
I Vent.

ï"- OP- N.O
mtr tris-haute . rené E vHIcnc.

2 30

4 3°
4 3°
4 о

2 2

3 2

3 °
i 5

N.O
N.O
N.O
E

Incertain NO
Incertain

H
В
В
в
в
H
в
H
H
H
в
в
в

645
4 °
4 3°
5 3°
6 Î 5
о 30
7 °
3 о
3 3°
43°
5 °
3 3°
4 M

2 0

2 It

3 °2 II

3 °2 О

3 °
2 0

I II

1 I

3 *
3 '
? о

E
E
E
S.O
E
E
N.O
S.O
О
S.O
О
E
E

Incertain F.
H
в
H
в

о о
6 зо
о зо
7 10 .

1 2

3 ï
2 I

,2 II

E
E
N
E

Incertain E
Incertain О
Infertaí»,mcragitrfe N- O violent

В
H
в
в

3 зо
о зо
6 зо
3 0

Incertain . .

3 *
2 I

2 1 1

3 Ij

S. E
S. 0
О
fe
S.

Avril. Du ï au 4 nulle variation fenfible j vent E. Du 7 au 14 idem. Les 17
Si 18 incertain j vent E, Du 19 au n idem ; vent N. O. Le JA nulle variation
fcniiblc, nrer «gitcic, Vent £. Du 17 au ij nulle variation fenfible j vent E.

Mai. Les j & 6 nulle variation fenfible ; vent N. O. très-viojcnr. Le f incer-
tain ; vent S. k s. E. Du 11 au if nulle variation fenfible, li mer fort agitt'e j
vent N. O. très-violent. Le 17 nulle variation fenfible ; vent N. O. Le lï ieV/n;
mer très-agitée; vent N. Q- violent. Du ic/ eu »4 /'oVfti; vent E. violent. Les if
ai 16 «ai« » mer très-haute & très-agitác j vent O. viplent. Le* 17 <</cm, rnei
calme, venc O. Le tg ^да; Ycnt S. E.

Годае /Г R
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Date d«

ObfervAííons.
r/77.

Juin z8
29
•3OJ

Juillet 4
5
6
7

16

17
zz

29

Août 4
5

18
Sept. A.г т

5
6_

i8
JC9

Mer haute
ou

b»fle.

H
H
в
в

Incertí
В
В
в

в
H

H
H
В: :
В::
в
В

Inceri
В
H

В
В::

faeurcs ,
rfu

fmtm.

9ьЗо'
IQ 30

< к' l J

Dirtancfs

íoint fíxe.
pi. т т P*

Z I
T3 A

ч T

lin ... - - -
8 о

IQ 30
5 о

5 3°
5 M

I I О

ii i í
•94 '
9 о
< зо» J

IO I<

3 l

3 >

3 °
1 O

I 10

z z
3 O

3 °
Z II
a o

1 J ~

ii 4$
6 0

9 1<í
n 30

3 z

1 I

3 °
3 6

Vent.

STÕ
S.E
E
E
E
0
O
E

E
E

E
E
E
E
o
E
E
S
s

O
E

Мег hauet-
ou

baue.

B .
B

fíeurej
d«

foir.

"4"" о"'

4 3°

Didancc»
.m

Point axe.

•l̂ 1' I O '̂

г Jo

Vent.

S. О
E

H 1 3 201 J У

H | 4 3 °
z i S.O
z i о

Incertain, O. violent.
,н
B

Incert
B
TT

B

о о
7 о

z o
3 o

ain . . . . . .
о 15 з *
7 3°
6 20

г ï
3 4

•p

E
E
E
E
E

H
H

4-М
5 'S

z z
г о

S
S

Incertain . . . . . . . E
H
H

6 0

7 о
г о
z z

S. E
O

H
H

7 3°
4 o

z z
г о

0
s.o

Incertain, mer fort agitéeS. O

Jain. Les j & 4 nulle variation ilnfîble , vent variable du S. E. au S, O. Du 7
аи 9 idem , vent variable de ГЕ. à ГО. Le ï о idem , vent О. Du i 3 au ï 5 idem ,
nier fort haute, vent O. violent. Le 16 idem, vent S. E- Les 18 & 19 nulle varia-
tion fcnfiblc, vent O. violent. Le го idem, vent N. O. violent. Du ii au 15 idem,
nier fort haute , vent O. violent.

Juillet. Du ï au 4 nulle variation iènfibfe , mert fort agitée; vent N. O. vio-
lent. Du 8 au ï y idem. Les 8 & 9 vent O. violent, 10 vent S. О , 11 vent O. Le
il S. O. Le ï } S. Le 14 S. E. Le í 5 О. & S.O. Le' 18 nulle variation fcnfible; vent
E. violent. Le ï? idem, mer calme ; vent E. & S. E, Le го idem, mer agitée
venfrO. violent. Le tr idem, mer calme; vent O. Le zj nulle variation fcnfible,
vent O. & S.'Le 14 idem, vent O. violent. Le j,j idem, mer calme} vent O,
Le 16 idem , mer fort agitée ; vent E. violent. Les 17 & 18 idem , mer fort
agitée ; vent N. O.&O. vjoknt;Le 51 mer calme, fans variation fcnfible; ventE.

doût.-Lc ï nulle variation ícníiblc; vent E. violent. Le г & 3 idem; vent O.
violent ; la mer très-agitée. Du 6 au n la mer calme , & nulle variation fenfi-
Ые. Du 6 au 8, lèvent O. Le j, E. Le 10, S. Le n * 11, E. Du 14 au ю
Ja mer agitée fans variation fenfible. Le vent O. le 14, le i<, S. Le 16 & 17,
O. Du ï 8 au ao, E. Le г ï mer calme, fans variation fenfible.; vent E. Le гг
mer très-agitée, fans variation fenfibk ; vent O. Du zj au 17 mer calme fant
variation leniible; ventE. Du z6 au 51 nulle variation ícnfibíe, mer fort haute
«kfort agitée. Le vent 0. le iii. Le гу, S. Les jo& ji, O. irtis-violeet.



ET DU REFLUX DE LA MER.
B«e dtt

Uwervations.
. .*777-

5гр1. zi
гг

19
3°

Oûob. 4
?
7
8

J7
18

Nov. j
5
6
7
8

i r
«7
18
J9
17
^8
19
30

Dec. ï
ii
12

Mer haute
ou

baift*

~H~
H
в
в
в
в

Нсцге»
du

matin.

7ll~o7

8 о
7 3°
8 30

II 0

II 50

Diflancci
au

Point foe.

apl- ip-
I H

3 г

3 °,
Z 1 1 *

3 »

Vent.

E
E
E
E
O
E

Incertain, "mer calme E
H | 7 3° z o IE

Incertain , mer agitée E
В
В
H
H
H
H
в
в
в
в
в
.в
в
в
в
в
в

IO О

9 3°
6 зо
7 о
8 о
8 о
6 зо

•to e
JO 0

IO O

7 °
7 o
7 30
9 Ч
9 M
7 °
7 3°

3 3
4 о
2- 3
г г
г г
г о
3 °
з Г-
3 г

•3 z

3 *'•
3 °
3 °
3 S
3 2.

3 *
3 о

E
N.E
E
N.E
N.E
N.O
N.,E
S. E
R E
E,
E
O
O
E.
E
S
O

Mer baute
OU

biffe.

В

Heure«
du

folr.

'"45'

Dílímtti
au

Point fixe.

зР'7 о»'

Vent.

I~"

Incertain ï . S E
H | г о jz о IE

Incertain , m'er calme E
H 1 3© Z 1 I 0

Incertain , rner calme E
В
В
H
H
H
В
в
в
в
H
H
H

ï 30
z 45
4 ií
î °
4 M
о 30
ï 30
г о
3 4S

• i' O'

Л 3°'
• $ о'

3 »
3 о
Z 0

Z 0
г 3
3 IQ
3 «
3 5
3 o

•Z 2.

Z I

Z I

E
S
E
E
E
E
N.E
N.E
N.O
N.C
E
E

Incertain , mer agite'e E
Ü3certain,mer très-calme E

H
H

I 0

I 0

I II
Z 0

О
О

incertain , mer calme E
Incertain , mer agitée О

H i o
H i o

l1 3l i I I IE

10
Stptem. Du ï au j nulle variation íènfible, mer haute & agitée; vent О. vio-

lent. Du 8 au 17 nulle variation fenfible, le vent S. Le 8, O. Le 9, E. Les 10
& 4.1. S. Le ii, E. L« 15 & 14, E. très-violent.,Le 15 8t le »6 , la mer très-
agMc. Le 17 la mer tris haute , vent O. Le 10 nulle variation fcniîblc, mer
.très-agitiîe ; vent O. ,& S. O- Du »î аи г8 n'allé vernation fenfiblc. Le 15 la mer
fort agitée ; vent S. Le 14 veut E. Le ij , S. .te 16 S. E. & S. Le 17, S. & S. O.'
•Le ,18', E. & S, O.

Oflub. Du ï au 3 nulle variation fenfible, mer très-calme, le vent E. le г Л
le ï- Le 5 la rncr fort agitée, le vent O. violent. Le 6 incertain ; vent S. E. Le
y & io incertain , nier agitée j vent O. le 9 , E. & S. O. le 10. Du 11 au 16
nulle variation frnf iblc , la mer calme; vent E. du ir au 14. Les iy & 16 mer
agité> ; vent S. E. Du 19 au 3, mille variation fcu/îblc. Les 19 & ю mer agitdc j
ycjit N O. &-M,E. Du li -ï" t?, mer fort haere 6t -fort agitée ; vent N- E. tíè»-
violenr. L» *8 idtmi vent S. O. & E, Du 19 au ? ï, Idem, vent N. E*

Novemb. Du г au + n l l ji c variation feoliblc, la mer^ginée; vent E. très-violent.
í-е 9& le ю idem; ventN.Q, S.O. 8c O. très-violent. Du ixau i6,idem; vent 0,
I>u »о ац гб , íWí/я. Les.»о 8c il > vent О. violent. Le 11, N. О. très-violent.
i= jij vent N. 0. & S. O.iJLc *4., О. très-violent. Le zj, O. Le г<, N. О.

R i )



T R A I T f c D Û F L U X
1 Dace Ate

OWervarJoni,
"777.

Dec. ï ч
i$
16
18
го
X4
25
3°
31

Janv. 1 8
1778.19

О.П•V
as>
30
31

Few. 3
IZ
J3
14
2.1
12
*J
14

IS
18

Mars ï
7
8
9

Ю

»er taute
ou

baffir.

в
в .
в
H
H
H .
H
в
в
H,
H
H
в
в
в
л
в
в
в
H
н
в
в
в
в
H
H
H

Heurei
du \

matin. \

Я"л e'0 45
io 15
II 0

7 °
8 30

ii 45
midi
9 3°

10 о
7 3°
8i о
8 о
9 о
9 °

II О

6 30
Ю 1$
II 0

II 0

ii 30
midi
7 °
7 °

ю 30
ii 15
10 0

ю 15
II 30

Dlflancc»
au

Point fixe.
-pi- ZP-
3 •*
3 4
2 I
J
г i
2 0

г i
г i

3 6

3 4
ï 9
г о
z о

3 °
3 г

3 1

г о
3 6
3 г

3 J

1 I
z о
3 г

3 г

3 6

3 1

г ï
г г
Z I

Vent.

£
E
Ef

O
Ë
S. E
S. E
E
S. E
S.O
S
E:
O
E
E
E
0
E
E
S.O
S.O
0
S.O
S. E
S. E
E
E
E

Incertain ,'mer calme О

Mer haute Heurei
ou | du

ЬаЯе. foir.

"Diftancei
au

P' int fixe.
Vent'

—

H
H
B
B

4h о'.
5 ®
i 30 -
3 °["

i«* op-
Z Ó
1 IO

3 3

E
E
0
E

"^ Incertain , mer agitée S. E

H
H
В
В ;

4 о
4 3°
3 °;

:• к 30 '

2 I

Z 1

2 II

3 z

E
S. E
S.O
S.E

H
H

Incert
В
H
fi

4 if
$ e

Z Z

Z I

I О

4 3°
5 о

3 г

2 0

2 I

S
S.E
E
E
S.O
E

Incertain ,, mer agitée О
В 1 6 0 3 о |S.O

H
H
H

, H
в
в
в
H

1 M
1 45
4 о
5 3°
4 30
5 3°
б м
I 0

ï ii
Z 0
1 5
z z
Z 10

3 °
3 2

S.O
S.O
S.O
E
E
E.
E

2 0 0

Dicemb. Le ï incertain , mer agitée ; vent O. Du 3 au j c nulle variation fen-
fible, le j mer calme; vent E. & S. E. Le 4 mer agitée; vent S. O. Du ; au 9,
idem ; vent O. Le ю i&m; vent S. O. Le 14 nulle variation (ênfible , la met
agitée; vent E. violent. Le 17, idem ; vent E. & O. Le 19, idem; vent О & E. Du
il au ij nulle variation fenfible, la mer fort agitée. Les n & 11 vent O. vio-
lent. Le ï), vent S. O. Du 16 au z? nulle variation fenfible , la mer agitée. Le
lí & le 17 vent O. violent. Le 18 & le 19 vent N. O.

Janv, Je n'ai pu obierver les marées des 17 premiers joirs dé ce mots. Du
il au i8 nulle variation fenfible. Le 11 vent S. O. le 11 vent O. très-violent.
Le 13 № Le 14 S. & E. Du 15 an 18 la mer agitée ; vent E. violent le 45 & le 16.
Le 17 venc E. Le 18 vent S. E, E, & S O. ,

Févr. Le ï 8c le г nulk .variation fenfible, mer agitée; vent E. violent. Dir 4
au ie, idem; ventE. Le »ï, idem; ventO. & S. O. Du 15 au и , idtm; vent p.
violent du j j au го. Le г ï vent E. &S.O. le 16 & le »7 > idem; vent S. O. très-
Tiolent.
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Date des

• Obftrvütioni,
*"»•_

Mars ti
12
Ч
Ч
ч
ю

7

20
гэ
1 о3°,
З1

Avril ï
. 2

3
4
5

ю
il
I X

1-1
i 8
*9
1д•*т
^í
29

3°
Mai 5

6
ю
xi
!7
18
!9

Мм haut«
ou

ballt.

В
в
в
в
в
H

Incert
Incert

! Не*и
du l

DliUncei
au

matin. | Point ftxe-

8" o' qpi- op-
8 30
9 M

IO 1$

II 0

7 4'</ T>
lin

3 3
3 г

3 3
3 х

z о-

Vent.

О
E
E
E--
E 1

O1

E
O

InCCrtí*'11 - - - ' - • ^ - T?

B [ n о h 4 E

H
H
H
H
B
B
B
B
H
H

6 45
7 M
9 °

ю о
8 iS

9 M
ю о
II 0

8 о
9 «

I 10

* 3
г о
Z I

3 6

3 6
3 4
3 5
z о
г г

E
E
E
E
E
E
£
E
E
E

B
B
B
H
B
B
B
H
H
H

7 3°
и 30
ii 30
ю 30
6 0

8 30
9 Ч
8 о
8 45
9 3°

3 *
3 4
3 Ч
г 3
3 *
3 4
3 г

z о
2 I

г о

S.E
E
E
E
E
E
E
E
E
E

et hame
ou

halft.

H
H

Heure«
an

fair.

2" О'

3 о

Difluicel
au

Point fixe,
jpi . 6P.

г о I

Veut.

õ~
E

У Violent .., . . . - E
> Incertain , tuer calmeO
3 О

В
H
н

La mer refle

В
в
в
в

3 ° [3 г

4 M * о
í О bl ÏX3

E
S.E
P1.. ) . ° »г. • ,у? -f,

eouflelour »,atte hauteur Д. Ц,

о зо.
1 M
2 30

-з з°

Z IO

3 4
3 4
3 5

E
E
E
E

incertain , rnér calme E
H
H

- н
145
3 M
4 3ö

1 9
Z 2

2- 3

S. О
E
E

Incertain , mer agitée S. О

H
H
H
H
В
H
H
H
В *
В

i i<i
2 0

6 0

7 о
5 M
0 0

3 °
3 3°
a 15
2 О

I II
2 0

2 0

2 I

3 4
Z 0

г о
2 0
2 IO

г 9

N.O
S. E
E
E
E
S. E
E
E
E
E

Incertain , mer calme E

Man. Du ï au 6 nulle variation fcníible, mer agitée. Le ï & 3 vent E. violent.
Le 4 vent E. & O. Le j vent E. Le 6 vent E. & N. E. Du i<? au jg nulle varia-
tion fenfible. Le "6" met calme; vent E. Le 17 mer agitée; vent E. très-violcat.
Le 18 idem ; vent E. Du i1 au 18 nulle variation fcnfiblc -, le n vem O ; le ï г ,
E. le x ? , E . & S. E. le 14 la mer agitée; vent O. très violent, le i^ idem} vent О :
Je id iiiem, O. très-violent, le 17 & le 18 idtm ; vent 0

Àfrïl.'D^ 6 au 9 nulle variation fenfibL ,mtr carme; vent E. Du Г4 au 17 nulle
variation fenfible, mer agitée i le 14 fie le «5 vent S.'O violent; le >« vent S. O.
le 17 vent N. O. Du го au 13 la mer couibmmcnt haute & agitée ; vent N. O.
Le 16 & le 17 nulle variation fenfible , mer agitée} vent Ë. Le га idtin ; vent E.
& N. O.



97 R А ТТ.É DU F L U X
Date dei

Obfervaüoni.
177».

Mai 50
31

Juin i
г
3
6

Mer heute
Ou

hälfe.

Heure* I DJdanccs
an 1 m

m«in. [Point fi«.
Vent..

Incertain O
H::
H
H
H
В

7h3° l
9 о

IO 0

IQ 30
64$

zpu op-
I IO

i z
jl , I
3 i

E
E
E
E
E ,

Mer haufll
'от

baflV.

В::
В
В
В
В
Н::

Heure!
du

foir.

" ï" о'
2 4$

3 4$
4 °
í O

I I1)

Diftances
ш

Point fixe.
-Pi. 2.P.

3 6

3 °
3 z

3 J

Vene-
з;

S. »
ь
ь
E
E

ï 9 JE
Mai. Du ï au^nulle variation íènfibfe, La-mer agitée; le vent О. le ï &lc ï Je j

*ent O. & E. le 4 E. violent , le 7 idem , mer calme ; vent S. Б. le S idem ', vent
S. O. le y idem; vent S. O. & E. Du 11 au.i $ la mec agitée fans variation fenfible ,
le vent O. le^i, E. 'du ij au ij, le 16 E. & N- O. Du го au 19 nulle variation
fenfible. Du 10 au ij la mer calme » veni'E. Ьп i6 au xî la ntlr très agitée,
vent O. violent, le 19 item , vent O. violent.

Juin. -Le 4 & lp 5 nulle vaiiation icnfible* la mer calme, le vent E.

Dans ces dix-huit mois d'Obfervatîons, il y a cent qua-
torze jours Où l'on a vu clairement dans l'efpace de fi«
'heures:, plus ou moins, la: met s'élever & s'abaifTer, &
la quanticé moyenne eft d'environ un pied. Mais pour qu'on
риИГе voir facilement lesicharjgemens réglée de'chaque jout
& leurs inégalités, je vais donner ici la Table des imures
de la hirute mer , comparées avec 4es pafluges de la lune
au méridien, au-deffus ou au-deflous de. T'horizon , qui ont
.précédé la haute mer, tirés,du ISantical ^imaïkci la diffé-
rence qui eft à la fuite, dti paifage, fait voir l'heure du port
ou l'établiflement pour Toulon, en négligeant l'effet du fo-
leil fur l'heure de la marée ( art. 72 ), qui d'ailleurs fe trouve
néceffairement compenfé par le grand nombre des Obfer-
vations. J'ai rejette les Obfervatiôns qui s'écartoient de
demi-heure ou trois quarts d'heure, & qui font marquées;
j'ai pris le milieu entre cent vingt Obfervatiôns, ,& il m'a
donné trois heures treize minutes. Il faut ôter une mi-
nute des paffages par le méridien, parce que la lune paffe
une minute plutôt à Toulon qu'à Greenwich (Aftron. art.
100 j) & l'on a 5h i^' pour l'heure ou l'établiflement du
port à Toulon.

Hwe
'777. í de U b.mw

1 mer.

Janv.i í 8 "30 'ma.
1 j 8 30 ma.

РаЯагс d» DifTfVcnct

m c ' r l d i / n . âa Port.

5"34'| ib56 '
6 15 1 a. iS-

"777.

Janv.6
7

If eure
de la baute

in er.

o o Toir
ï o foir

PafTage de
1л lune su
míridkn.

10 I

Difference
ou heur«
da Porr.^

г ^9



ET DU REFLUX t>E
1 Heure J

1777- Ac la balte
t 1 mej.

Îanv, 8
9

14

17
2-9
3°
3<

ï^vr. 6
7
8

Mars z
3
4

zo
28
3°
31

Avril ^
6

15
16
23
a.'
30

Haï ï
j
7

./

7
g

10
16
29
3e

•3
Juin

I
1-2

z"i 5 'foir
3 1 5 foir
7 15. ma.
8-30
8 о :

7 3°
8 о
8 4 5
ï 15 foir
г 15
3 3°',
8 о ma.
9 4 5

Ю 0

II 0

II О

6 3o
8 i <
9 0
ï 30 foil
z 30

Ю о ma
IO 30

4 o foil
6 '45
9 о ma

Ю О

i i p
1 1 30
о за foir
3 °

4 3°
ID 3o ma

9 о
,9 о

то 4$
o o foir
о 30
8 o ma
8 41 .

la l u n e
u Mtrid

ou5 5 '
I 51

3'57

448

6 191

4 X 1

5 3
5 4 6
о 15
í 13
0 ZO

5 35
6 Z4
7 17
8 3 7
9 *7
3 *5

,4 51

9 zz
u 17
6 4z
7 33
о 36
z 6

5 57
6 Ç!

7 44
8 3 7
9 30
о 15
1 1 3
3 ïz
749
5 39
6 30
7 ZI

8 ïz
•9 4
4 17

Didïrence
ou heure
du Fart.

2hZo'
3 Z4

3 j8

3 4 z
I 31-
3 9
2 57
z 59

z 5z
3 Ю
z Z5
3 z i
г 43
z z3

i 23-

3 4
'3 H
3 18
4 8-
3 V?
3 i»
z 57
3 24
4 39'
3 3
3 9
3 1 6
г 53
3 o
z 4<;
1 17
i 18
z 41

3 ai

z 30
3- a4-
3 '48

3 3

471.

um 17
z 6
2-7
2$

29

uil. 5
6

ï«
;з4
19
3Q

Août 4
1

Sept- 5
A

18
ÎÎ

'z г
• г9

Oöo. J
Ь

•17
ií

Xfov. l
1

6
7

Ь
1 1

17
i b
28
19

Dec. 1 1
12

15
16
18
zo
2л

Z <

Deute
4e la, baute

mer.

olr

3o'foir
8 orna.
8 о, -"
9 30

ïo 30
330 foir
4 30
о о
5 M mi

II 0
il 15

415 foir

Î I S
6 0

7 ò
•4 ;o
7 о ma.
8 о
z o foir
5 30"
7 30 ima
4 * 5 ^foir
5 ° '
4 M
6 »30 ma
7 °
8 о
8 .0
2. О ÎOÏb

5 5°
5 °
I 0

I 0

I О

I О

4 °
5 о
j.' o nia
8 3o

il 45
о о foi

»fligt de ÇiflJiftnce
la lune ou lic'ui-e

u MerliJ. du Рогь

Q1'Î7'
4 zz
5 ïi
6 ; z
6 51
о Х9
i Z5
.8 30
I ZI

7 t3

8 19
'056
ï 45
г 38
3 zo
1 9
3 zé

•4 A
io 36
z 9
4 Ci
о 49
ï 4,8
0 15
3 40
4 31
5 Ч
6 14
8 48
ï 58
3 z 9

10 49
u 33

9 Ч
9 58
o s 8
ï 59
3 Z5
5 4
7 5i
8 3 4

31,19'
'33^
M»
• 3 ' z8
3 38
z 59

3 V
,3' 3°
,3 54
3 37

«. 56
'3 '9
3 3°
3 zz
3 40
г 5i
3 34
3 3 8
3 24
3 zi
z 38
3 z6
3 ïz
3 Ю
z 50
z 29
1 37
i 4íU
5 л-

3 31.
i 31-
i ï j-
i 27.
3 47
3 *
3 ï
3 ï
3 35
3 z6
> 5 1

• 3 a$



TRAITJÉ D U F L U X
»777-

Dec. 30
•31

Janv.iS
1778. 19

го
Z9
3°

feV. 3
IZ

13
•%г

Z3
24

z8
ЭДагз ï

7
8
9

IO

n
IZ

19
*9
3°

Hiure
ie 1л haute

mer.

4h o'foir
4 3o!

7 20 ma.
8 о

,8 о
415 foir
1 °
6 30 ma.
4 30 foir
5 o foir

ij 30: ma.
о о foir
ï M
I 45
4 о
5 30'

to oma.
*o 15
ii 30

i o íoir
z o
3 °
7 45 ma.
4 ï 5 foir
5 o foir

Ра&ке de PifWrence
la Tune

au Mérid.

• oh3o'
I ZZ

4 Ï3J -

1 37
°49
ï 40
43 1

0 49

8 3?

8 53
9 4^

îo 39
»ï 13
z 3
7 4
& 3
9 ï
9 13

ïo 46
ii 35
4 zi
9 51
ï 41

ou heure
du Port.

3h3o'
3 8
3 *7
3 1
z Z3
3 z6
3 zo
ï 59-
3 41

3 ^3
3 3°
3 7
3 Z9
3 6
z 47
3 *7
z 5^
z iz-
z 19
3 7
3 Ч
3 21
3 гЗ
3 ^4
3 M

1Г78.

Avril z
3
4
1

ÏÔ

II
IZ
18
19
2.4
Z1
Z9
3°

Mai 5
é

10
ii
17
iS
»9
31

Juin ï
z
3

Heure
de la haut«

mer.

6'>45 'ma.
7 M
9 ®

IO О
z 45 foir
3 il
4 30
8 о ma.
9 о ma.
ï 15 foir
г о
6 0

7 °
io 30 ma.

o o foir
3 °
3 3°
8 oma.
841
9 3°
7 3°
9 °

IO 0

io 30
115 foir

Paflage de Difference
h lune

au Mérid.

4" 7'
1 6

6 6
7 4

ii 9
ii 5Z
о 36
449
5 40
9 U

1044
z 30
3 3z
7 43
8 30

II ZO

о 4
4 z8
5 1 8
6 7
4 40
1 3 8
6 z6
7 ÏI

9 Ч

ou heure
du Porc.

zh3&'
z 9-
1 14
z 563 3 6
3 гЗ
3 14-
3 it
3 zo
3 ZI

3 '6
3 3°
3 z 8
z 47
3 30
3 4°
3 z6
3 3Z

3 Z7
3 гЗ
z 50
3 zi
3 34
3 *9
3 58ч

On voit dans cette Table une quinzaine d'Obfervations
qui s'écartent de la quantité moyenne, ou de ?h 15 'i mais on
trouve ici Içs Obfervations telles qu'elles ont été faites, & en
les examinant, ort voit que fouvent l'ërçeur fur l'heure d'une
marée peut être indiquée Ôt corrigée par l'heure de la ma*
rée qui fuit ou qui précède. Par exemple, dans les pre-
mières Obfervations -, la haute mer du ï Janvier 1777 eft
arrivée ab y 6' après ia paflage de la lune au méridien ; la
baffe mer ô"11 ̂  après la haute mer ; l'Obfçrvation du a a vi-
liblement anticipé ; mais il faut fç fouvenir qu'on ne peut
répondre du temps, qu'à une demi-heure,haut ou bas. Les
hautes marées du 6 au p s'accordent bien, & font environ
Зь après le paflage de la lune; les baffes méis moins bien,

eîcepté



ET DU R E F L U X DE LA MER. 137
excepté celle du p qui paroît bonne j mais fi l'on fuppofe que
celle du б qui eft marquée à 7h ait pu être retardée par la
grande agitation de la mer les jours précédens, & qu'elle
fut arrivée à 6h fans cette caufe, alors l'erreur qu'il y aura
fur les deux fuiVantes rentrera dans les limites que l'Auteur
s'eft réfervées.

La correfpondance des marées avec le mouvement de la
lune, paroît fur-tout quand on prend de grands intervalles.
Par ex. depuis le 17 Janvier 1777, la mer ayant été très-
agitée 11 jours de fuite par un vent violent, on retrouve
encore le 2^ la haute mer vers 3'' { après le paflage de la
lune ; les deux hautes mers fuivantes font bien, & les bafles
mers du 29 & du 31 prouvent que celle du 3 о marquée à
ah eft un peu anticipée.

Dans les mois de Juin, Juillet, Août, il y a des jours
où M. d'Angos a eu trois Obfervations par des vents tantôt
conftans, tantôt variables : les intervalles s'accordent en-
core ; on ne fauroit donc attribuer à ces vents un effet auffi
réglé , ôc qui a lieu dans tous les mois de l'année, par tous
les vents, & la mer étant calme ou agitée, comme il
paroît par la fuite de ces Obfervations.

La hauteur de la marée à Toulon, eft fujette à des va-
riations femblables à celles de l'heure où elle arrive. Voici
une Table des cent quatorze jours où l'on eft parvenu
à bien obferver la haute mer & la bafle mer, y compris
ceux où l'on a obfervé trois fois le même jour. J'y ai ajouté
les phafes de la lune, pour qu'on puifle examiner avec moi
le rapport qu'elles ont avec les élévations de la marée.

177T. "
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Ч
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J'ai marqué dans cette Table les 17 jours où la marée a
été de plus de i $ pouces, parce que je les regarde comme
des marées extraordinaires produites par les vents.

La plus forte de toutes eft celle de 2^ pouces, qui eut
lieu le 28 Février 1778, par un vent de S. O, qui doit
élever les eaux en pouflant la hier fur Toulon ; auiÏÏ la
mer monta jufqu'au point dé l'échelle marqué ï pied
y pouces, tandis que la hauteur moyenne eft à 2 pieds
7 pouces ; ainfi elle furgafla de 14 pouces le terme moyen,
& ne defcendit que de 11 pouces au-deiïbus, ce qui an-
nonce une force particulière, qui tendoit à faire monter
les eaux. Au contraire dans la marée du ï Novembre 1777,
qui fut de 21 pouces, 'par un vent d'Eft, c'eft la defcente
qui fut extraordinaire, les eaux allèrent jufqu'au point de
l'échelle marqué 4. pieds, ou 17 pouces plus bas que le terme
.moyen, & ne montèrent que de 4. pouces au-deffus de ce
terme moyen, parce que le vent d'Eft éloigne la mer des
côtes de Toulon. Cette marée de 21 pouces eft après celle
de 2 j, la plus forte qui ait été obfervée.

Le 11 Mars 177$, par un vent d'Oueft, la mer monta
jufqu'à ï pied 6 pouces, ou 11 pouces au-deffus du terme
moyen, ce qui fit une marée de 18 pouces.

Le 4- Avril, par un vent d'Eft, la mer baiffa jufqu'à
3 pieds 5 pouces, ou ю pouces au-deffous du terme moyen.

Le i o Avril le vent paffa de l'Eft au Sud-Oueft , en-
forte que dans la pleine mer il étoit favorable à l'élévation,
& dans la baffe mer favorable à là defcente i auffi y eut-il
encore une marée de 21 pouces.

La plus grande élévation ^tant de 14 pouces au deffus
du terme moyen, fie la plus grande depremon de 17 , on a
3 ï pouc. ou 2 pieds 7 pou. pour la plus grande difference *

Sij
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de hauteur qui ait eu lieu pendant dix-huit mois, du moins
dans les temps où la hauteur a pu s'obferver paflablement
bien ; mais cette différence de 2 pieds 7 pouces, n'a ja-
mais eu lieu dans une feule marée, on ne Га trouvée qu'une
fois de 2 pieds ï pouce le 28 Février 1778, encore étoit-
ce par un vent de S. O. qui fans doute avoit pris fa force
dans l'intervalle qu'il y* eut de la bafle mer du matin à la
haute mer du foir ; ces cas-là font rares} ordinairement le
vent tient la mer haute ou bafle pendant toute la journée f
& pendant ce temps la marée fait augmenter ordinairement
cette mer, ainfi déplacée par le vent, comme fi elle étoit
dans fon état naturel (art. 106 ),

Ces 114 Obfèrvations dès marées, qui toutes ont eu lieu
dans l'efpace de 6 à 7 heures, rendent évident l'effet de
la lune. Il eil impoflible que dans tous les mois de l'année
& toutes les fois que la mer eft tranquille, on apperçoive
une variation de б en 6 heures, à la même diftance de la
lune au méridien, fans que ce foit l'effet de la lune fur les
eaux de la Méditerranée. Mais on a de la peine à apper-
cevoir ici la différence entre les fyzygies & les quadratures,
qui eft fi fenfible dans l'Océan. Au mois de Janvier 1777 ,
on ne voit d'abord aucune différence entre le D. Q. & la
N. L. & l'on trouve enfuite une marée plue grande à la-
quadrature fuivante.

Celle du л Mars eft égale à celle du 7 Février, quoi-
que celle-ci foit dans la quadrature & l'autre dans la nou-
velle lune. Celle du 23 Avril en pleine lune eft plus petite
que celle du ij en quadrature, & égale à celle de la qua-
drature fuivante.

La nouvelle lune du 7 Mai donne un pouce de moins
que le D. Q. du ap.

Le P. Q. du ia Juin donne un pouce de plus que la nou*
velle lune du 6 Juillet.

Le ï Novembre, après la nouvelle lune, on trouve, à
la vérité , p pouces de plus que dans les quadratures du
8 Oâobre & du 8 Novembre \ mais la marée du ï Novem-
bre eft une marée extraordinaire qu'on ne peut attribuer
qu'à un vent d'Eft, qui caufa un abaiiFement dont il n'y a
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point d'autre exemple dans ces Obfervati-ons. On ne peut
pas l'attribuer à la proximité de la lune ; car elle étoit au
contraire dans fon apogée.

D'ailleurs la différence entre l'apogée & le périgée,,eft
bien moindre que cello des fyzygies aux quadratures ; fi
donc celle-ci ne fe.fait pas remarquer dans ces obfervations,
celle des diftances ne peut pas y être fenfible.

Aurefte, la différence que produifent la fituation de la lune
à l'égard du foleil,&'fee diftances à la terre, eft plus petite
que l'effet total de la lune ; par conféquent ces différen-
ces, quoiqu'elles doivent exifter, ne fauroient être bien
fenfiblee i d'ailleurs elles font fouvent détruites par les caufes
fecondaires qui ont une fi grande puiffance fur d'auili pe-4

tites marées. Mais chacun pourra difcuter ces obferva-
tions à loifir ; j'ai toujours cru qu'on verroit ici avec plaifir
la première fuite d'obfervations fatisfaifantes qu'on ait faites
fur les marées dans la mer Méditerranée.,

136. Dans le détroit de Gibraltar, qui a i o lieues marines D»ns le
de longueur, & 3^ de largeur entre Tariffe & le Cap de dcGlbraltar-
Malabare, il y a comme cinq lizieres. Suivant la carte du
détroit, ( Hydrographie françoife àt B ellin, tom. 1 ,пй $6,
1751 ), la marée commence à porter vers l'Eft à ï ih le
jour de la nouvelle lune le long de la côte d'Efpagne, dana
une lifiere qui n'a pas trois quarte de lieue j à ah dans la fé-
conde; à ih dans la quatrième, 6t à ioh dans la cinquième,
qui eft le long de la côte de Barbarie.

A Cadix, la mer eft pleine à a h, ~f a'mfi elle doit com-
mencer à y monter fenfiblement vers TEft à ioh, fi la
marée y vient de l'Océan j il paroît donc que dans cette
lifiere d'Efpagne q'eft la marée de l'Océan qui fe fait fen-
tir, & l'on comprend que la mer fe glifTant le long des
côtes doit en effet fe porter vers Gibraltar &. Ceuta.

. » 3 7. M. Bernoulli, en parlant; de ces cinq lifieres, (p. 184)
dit que le mouvement de celles qui font le long des côtes,
doit être attribué,aux marées delà mer Méditerranée: que
les deux parties qui lea touchent immédiatement, ont un
mouvement qui tient aux jnarées de l'Océan ; enfin que
la partie du milieu dont le mouvement eft conftamment ver»
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l'Êft, & n'a point de rapport avec la lune, vient du défaut
d'équilibre entre les deux mers. Le mouvement vers l'Eft
eft contraire au mouvement général que l'air & la mer ont
vers l'Occident ; celui-ci eft produit par un effet de la rota-
tion de la terre fur fon axe, & du retardement que caufe à
la rotation de l'air ôc de l'eau la matière fupdrieure, fuivant
M. Bernoulli (Prix de 17; t , tom. VII, pag. 8). Mais
M. d'Alembert, dans fes Recherches fur la caufe des vents,
réfute ce femiment, 6c fe fert de la raréfaftion de l'air
(Voyez Encyclopédie aux mots Âlifè, Pent).

On a fouvent dit que les eaux de l'Océan entroient dans
la Méditerranée, par le détroit de Gibraltar ; pour expli-
quer comment elles en fortoient enfuite, on a eu recours à
un courant inférieur ( Phil, tranf. 1684, n°. i y 8 , p. ^64,
Abr.II, aSp) ; & un Maître d'équipage l'a éprouvé enjplon-
geant très-avant dans la mer, un fceau qui faifoit voir la
diminution de la route du vauTeau.

238. Le Chevalier Henri More, qui a été 16 ans à Gi-
braltar, où il commandoit des ouvrages de fortifications, y
a fait quelques remarques fur les marées; elles y montent,
dit-il, depuis deux jufqu'à quatre pieds, ôc régulièrement
comme ailleurs. 11 dit qu'il y a une forte marée qui entre
& qui fort de la baie de Gibraltar, & vient de Cabrita, qui
eft à POueft, ( je crois que c'efl vers le Cap Carnero ) & de la
pointe d'Europe, qui la termine à l'Eft. Ce flot a environ
un mille de large ou un peu plus. (Phil, tranf. 1762, p. 44?).
En même temps que la marée fe répand dans la baie de Gi-
braltar, le long de l'Europe, on remarque, foit du haut du
rivage, foit de dedans les vaifleaux un autre courant dans
le large qui a une direction contraire; аиШ les vaifleaux
qui viennent de Malaga, & vont à l'Oueft dans l'Océan,
s'ils trouvent le flot contraire au-dcflbus de l'Europe, jet-
tent l'ancre derrière les hauteurs, & ils attendent la ma-
rée qui bientôt les porte à volonté, tandis que ceux qui
négligent cette attention font expofés à retourner malgré
eux à Malaga , par les vents cTOueft. M. More raconte
quelques faits dont il a été témoin, Ôc qui prouvent cette
diverfité dans le mouvement des eaux du détroit.
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Etant en garde fur la côte d'Europe, M. More vit un,

chebec Efpagnol qui venoit de l'Oueft avec un petit vent,
& de temps en temps tomboit dans le calme, vis à-vis du
rocher où ilétoit; il le vit avancer, reculer, aller du cote*
de Barbarie, & revenir juiqu'à ce que vers les 7 heures du
ioir, fans avoir plus de vent, il retourna avec facilité, oc
fe perdit dans le lointain delà Méditerranée.

M. More fut une fois quatre jours à aller du milieu du
canal &i de la partie occidentale jufqu'à Gibraltar, ce qu'un
autre vaiffeau fit en cinq heures, ôc cela faute d'avoir été
prendre la côte d'Efpagne (ib. p. 452) .

Les marées y font telles, qu'en prenant bien fon temps
& choififlant la place, on peut entrer ou fortir, foit que le
vent foit contraire ou favorable.

i3p. On obferve quelque chofe d'analogue entre Porft-
mouth & l'Ile de Wight; lorfqu'il y a pleine mer dans b

, milieu du canal, elle eft bafle d'un côté & montante de
l'autre, ou lorfqu'il y a haute mer fur un bord, elle eft
bafle à l'autre & croiifante dans le milieu.

140. M. More faifant voile par un vent d'Eft, pour paiTer
le détroit de Gibraltar & aller a l'Oueft, le vaiffeau rencon-
tra une forte marée qui tournoit la pointe de Cabrita, telle
que toutes les voilée ne furent pas de trop pour y réfifter.
Cependant prenant la côte d'Eipagne, tandis que 70 au-
tres navires prirent le milieu", dans l'efpace d'une heure, la
marée changea & le vaifleau fit fon chemin, jufqu'à ce
qu'il eut pafle Tariffa, 6c fut vis-à-vis de Tanger, où Je vent
devint contraire ; il prit le travers, & trouva la marée de
Barbarie, qui porta Je vaifleau au-delà du Cap, tandis que
la flotte retourna à Gibraltar, & attendit pendant trois fe-
maines un vent favorable. La reflource des navigateurs,
eft toujours un fort vent d'Eft qui les poufle hors du dé-
troit, fans qu'ils s'embarraiTent du courant.

Deux vaiiteaux étoient dans la baie de Gibraltar , char-
gés pour Londres : l'un des deux s'étant un peu écarté de
1 autre , palTa le détroit, revint, & trouva fon compagnon

i attendoit encore dans la baie.
Les barques qui pailoient tous les jours de Ceuta en
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Efpagne, dans les dernière guerre, montroient aux An-
glois avec quelle facilité les Efpagnols traverfentle détroit,
viennent à TarirTa, ou au moins à la baie qui eft entre
Tariffa, f lieues à l'Oueft de Gibraltar, ôc Cabrita, tandis
qu'il étoit auffi évident que les mêmes barques, lorfqu'elles
étoient prifes, & que les Anglois étoient à bord, ne fai-
foient rien de femblable, parce qu'ils ne prenoient pas leur
temps auffi bien que les Espagnols. Mais il feroit à fouhai-
ter que quelque Officier Ëfpagnoi nous donnât un détail
plus fatisfaifant des circonftances de la marée dans le détroit
de Gibraltar , ainfi que des obfervations de marées faites à
Cadix, avec foin, & pendant un temps aflez confidérable.

141. Dans le port de Bouc en Provence, la différence
des hautes eaux aux bafles eaux, eft de deux pieds & quel-
ques lignes ; elle eft caufée en partie par les vents ; ceux
du Sud-Oueft , par exemple, qui font les traverfiers de la
côte, élèvent les eaux de la mer fur cette côte ; mais on m'ai-
fure qu'il y a auffi un flux & un reflux'périodique dans le
port de Bouc, ce qui produit des courans journaliers qui
entrent & qui fortent ; & ils fe font beaucoup plus fentir
dans le canal, qui paflant au Martigue, où les eaux font
reflerrées, communique dan« le-vafte étang de Berre.

14a: Pour qu'on puifle juger de la difficulté qu'il y a de
féparer l'effet des marées fur la Méditerranée de celui des
vents & des courans, je joindrai ici un fait qui fit du bruit
.en 172 f, mais qui fe répète de temps à autre. Dans la
continuation des Mémoires de Littérature & d'Hißoire de M.
de Salengre (tom. II, Parie 1725), on trouve le récit d'un
mouvement extraordinaire de l'eau dans le port de Mar-
feille , arrivé le ap Juin 1725. M. Gerbier, ProfefTeur.
de Mathématiques, y donne un difcours de 52 pages à
ее fujec, quoiqu'il convienne que ces fortes de mouvemens
ne font'pas fort rares ; mais cette fois on en parla dans toute
la France, peut-être à caufe de Faccident qu'en éprouva un
bâtiment qui étoit dans le port; on avoit déjà oublié que,
le 24. Novembre ï tfp4, le Mole de Caffis, près de Mar-
feule , avoit été ruiné , par une élévation de 9.à ю pieds
dans les eaux de la mer,

Le
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Le 2 p Juin 172 f, fur les 8 heures du foir, l'eau du port

s'abaifla d'abord de manière à biffer voir la vafe à quelque
diftance de la rive, d'où ibrtoic une très-mauvaife odeur ;
quelques minutes après, il entra dans le bafïm comme un
torrent d'eau venant de la rade avec grand bruit, & qui
reffortit bientôt, après avoir démarré ou agité le%navires,
fur-tout un pinque chargé de ris, qui fut preffé entre deux
vaifleaux, & acheva de fe rompre contre les piliers de la
chaîne. L'eau monta de 5 à 6 pieds, mais tout cela ne dura
pas demi-heure.

La mer étoit tranquille alors au milieu de la rade, mais il
y avoit un mouvement fenfible le long du rivage.

On s'apperçut de l'élévation de la mer à la plage d'Aren,
aux environs de l'Eftaque, ôc de Cafteau-Follet ; de l'autre
côté à la pointe de Montredon, au cap de la Croifette,
& à Caiîis où l'eau furmonta le Mole. On ne s'en apperçut
pas à la Ciotat & à Toulon, à caufe des caps de l'Aigle
& de Sicié qui les couvrent,

Plufieurs jours avant ôc après cet événement, la mer,
quoique calme dans le milieu de la rade, faifoit une efpece
d'ondulation le long de la côte, où il fe formoit des courans
qui portoient vers l'Eit, ce qui arrive fouvent quand un
vent qui a foutenu la mer à une certaine hauteur vient à
être croifé ou contrarié par un vent de terre.

Le vent de S. O. poufle les eaux fur la côte de Provence,
le S. E. vers celle du Languedoc ; fi le vent du S. O. qui
fouùent les eaux à Marfeille vient à paffer au N. O. l'eau
diminue dans le baffin de 3 à 4 pieds au-deffous du niveau
moyen du quai, ou de- ï 8 pouces au«deffous de fon niveau
ordinaire ; il fe fait alors une grande agitation vers les caps
& les pointes qui avancent aflez dans la mer pour réfuter,
à fon cours.

Mais il arrive quelquefois que le S. E. qui vient du
large, réfléchi par les côtes du Rouffillon, qui font fort
élevées, devient S. O. & que vers le centre du golfe de
Lyon, il fe fait un concours des deux vents; l'on a vu
deux vaiffçaux arriver l'un fur l'autre ayant chacun vent
arrière, ôc les marins difent quelquefois qu'il eft Ponent

T
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dans le port, tandis qu'en pleine mer on a Sud-Eft ou Sud-
Oueft.

Ce font ces vents réfléchis qui forment des courans par-
ticuliers dans différentes dire£tions ; ces courans font tou-
jours plus ou moins confidérables, félon que le vent ré-
gnant forjje ou faiblit, fans que l'eau de la rade en foit fen-
ftblement agitée. Il y a apparence qu'un petit vent de terre
paflager, quife fit fentir a Marfeille le 2 p Juin 1725 , dé-
termina quelqu'un de ces courans à porter vers le S. E. ou
que le golfe de Lyon étant moins foutenu par le S. E. la
mer s'affaifla & fit une double ofcillation qui remplit le
port pendant quelques minutes. Il a pu arriver auiîi que
la fituation E. O. du baflin étant oblique à l'égard du cou-
rant, & abritée par le fort Saint-Jean, l'eau du baflin ait
été d'abord déterminée à fuivre le courant en s'abaiifant de
i f à 20 pouces, & foit remontée bientôt, parce que le
courant donnant contre la roche côtiere jufqu'à la tÊte de

' More, les eaux s'y font élevées de 5 pieds, & ont produit
l'élévation dans le baflin du port de Marfeille.

143. En fuivant la Méditerranée, on ne voit aucun en-
droit où l'on ait obfervé les marées, fi ce n'eft à Venife. On
remarque dans le golfe Adriatique un courant qui entre Je
long des côtes Orientales, & fort le long des côtes de
Venife & de Ravenne, comme l'obferva Montanari dans
un Mémoire qui eft imprimé dans le quatrième volume
du Recueil des Auteurs qui ont écrit fur le mouvement des
eaux, édition de Florence 1768. Ce courant fait trois ou
quatre milles par jour. Ce mouvement eft peut-être une fuite
du mouvement général de la Méditerranée, qui entre par
le détroit de Gibraltar, le long de la côte d'Afrique juf-
qu'en Egypte, & revient par les côtes d'Italie, de France
& d'Efpagne. ( Hydrographie de Fournier , Mémoires de
l'Acad. 177; ).

Au fond du golfe Adriatique, on diftingue des marées
régulières, comme je l'ai expliqué dans mon Voyage en-
Italie, tome Vil!, p. i2, parce que les eaux accumulées
6c retenues dans un efpace étroit, y montent aifez pour
que la marée foit fenfible.
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144. A Venife l'établiifement du port eft à ï o'1,', la Marées à

hauteur moyenne de la marée eft de 2 pieds de Venife,
( ce pied a ю lignes de plus que le pied de France) ; dans les
fyzygies, les marées vont jufqu'à 3 pieds ou 31, & l'on a
coutume de les attendre pour faire entrer les gros vaifíeaux.
Il y a des tempêtes où la mer monte jufqu'à б'pieds. Dans les
quadratures, la marée moyenne eft d'un pied ôc un tiers,
quelquefois elle ne va pas à 3 pouces. M. Toaldo, habile
Aftronome de Padoue, a donné des Tables qui contien-
nent le réfultat des obfervations faites par M. Temanza,
depuis 17j ï jufqu'à 175: f, ôc par M. Miotti en 1767. Nom
Tabula ßarometri ÂLJlufque Maris, 1763. Philof. Tranfac-
tions 1777 t />• 148-

Quand on s'éloigne de Venife, en fe rapprochant de la
Sicile, les marées font de plus en plus petites, ôc l'on ne
les diftingue plus quand on eft forti du golfe Adriatique.

1-j.j.M. de Chabert étant occupé en 1766 , à déterminer
les pofitions de b côte Orientale.au royaume de Tunis, ap-
perçut les marées au fond du golfe de Gabès, lat. 3 4°.
long. 28°. & il les avoit déjà reconnues avant que d'être
dans le Golfe.

«C'eft-là, dit-il, que j'éprouvai le plus fenfiblement la
» marée, que j'avois déjà reconnue depuis les Querquenis ;
» elle eft très-réglée dans tout ce Golfe, •& diftinéte de
» l'effet des vents du large ou de terre qu'on voit dans d'au-
» très golfes de la Méditerranée. Lorfque j'abordai aux ifles sur u côte
» de Pfaila le ï3 Août, vers 11 heures ôc demie du matin, Tunis>

» jour où la lune étoit en quadrature, la mer commencent
» à baifler ; & quand après mon obfervation je voulus re-
» tourner à mon bord, ma chaloupe fe trouva tout-à-fait
» échouée, il fallut attendre le retour du flot. La diffé-
» rence de hauteur de l'eau de la haute à la baflfe mer,
л fut ce jour-là d'environ trois pieds, mais la hauteur du
» rivage en fable aride, indiquoit que dans les grandes ma-
« rées cette différence peut être de cinq pieds».

La marée fé fait encore fentirvifiblement fjf toute la côte,
à l'Eft du golfe de Gabès, & môme jufqu'à Celle du golfe de
la Sidre jamais l'effet en étant moïtidie, on diftingue diffici-

Tij
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lament les temps exafts du flux & du reflux, à caufe de l'agi-
tation de la mer par le vent. ( Mém. de. l'Ac. 1767, p. 293 )•

Marées de l'Eu- ^^ L'EuRiPE, ou détroit de Negrepont dans l'Archi-
pel de Grèce, reçoit auffi, à ce qu'on prétend , le flux de
la Méditerranée, mais avec des irrégularités fmgulieres,
dont les anciens ont beaucoup parlé, au point qu'on attri-
buoit la mort d'Ariftote à la difficulté de comprendre ce
phénomène ( Voyez art. 5 ).

L'Euripe eft un détroit de la mer Mgés, fitué à 3 8*
31' de latitude,,& 41° 55»' de longitude, entre l'île de Ne^-
grepont autrefois l'Eubée, & h Livadie autrefois la Baeo-
tie, 28 milles au Nord d'Athènes. Il eft fi étiok, qu'on y a
fait un pont fous lequel une galère a peine à paiTer.

Tite-Live (mort l'an 2 0 difoit que, fuivant 1 opinion gé-
nérale , l'Euripe avoit fept flux & reflux réglés dans un
jour , mais que cette opinion étoit faufle ; qu'il couloit tan*
tôt d'un côté, tantôt de l'autre, comme les vents ou comme
les torrens qui tombent des montagnes, & qu'il n'y avoit
point de port plus mauvais que celui de Chaleis, à caufe de
ces courans. Ex patena utrinque coacluai in anguftias mare. y.
ut fpeciem~intuenti primo gemini portas in ora duo verppree-
buerit : fed haud facile alia infeftiof claffi ' flatio eß , пат &
venu ab utriufque terrce prcealtis montibus jubiti ac procelloß
decidunt, & fraum ipfum Euripi non fepties die, ßcut fama
fert, temporibus (latis reciprocai, fed temere in modum venu

ï -ii г • ; • • • 7nunc kuc nunc illuC) verjo mari, velu t monte pracipiti devo-
lutus torrens rapitun ita пес no£l& nee. die quits navibus datut
( Liv. lib. XXV111, cap, VI ),

Strabon (mort l'an af ) en parle diíFéremment dans fa
Géographie ( L. p , p. 403 , éd. Cafaub ). De reciprocationt
Euripijüfficiat dixijße id, quoâíumfepú&$ quavis die ас поЗл
mutari aiunt. Cauja alibi eftindaganda. Il ne faut pas, ce me
femble, entendre par là qu'il y ait fept ehangemens le jous
&, autant la nuit ; car dans le premier livre (pag. 5:4) il dit
que ГОсеап change-deux fois, & le détroit de Chalcis fept
fois, ce qui iert à expliquer l'autre pafíage-, ainfi que celui
de Pline, qui renferme la même obfcurité.

Dans les Tragédies attribuées à Séneque (mort l'an 65 )
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" eft encore parlé des fept flux. Euripus undas fleciit inßabi-
4s vagas,feptemque curfus fleciit, & totidem refert, dum lajfa
*itan mergat Oceano fuga.

Pline (qui mourut l'an 7p ) n'en dit qu'un mot en pafiant:
In plerifque tarnen JEßuariis propter difpares fyderum in quoque,
traclu exortus diverß exißunt ceflus tempore non ratione dif-
cordes ßcut in fynibus. Et quorumdam tarnen privata natura
e.ß, velutTauromitani Euripi fcepius iy in Eubceafepùes die ac
nocîe reciprocantis. L. II, c. XCVI vers la fin.

Cependant Pomponius Mêla, qui vivoit dans le premier
fiecle,un peu après les deux Auteurs précédens, parle de
quatorze flux, fept le jour & fept la nuit ; ce qui fe rap-
proche davantage de Tobfervation qui en a été faite par
un Phyficien du dernier fiecle ( 147 ). Euripon vocant rapi-
dum mare, & alterno curfufepties die ac fepties nocle fluäibus
invicem verfîs adeo immodi'ce fluens ut ventos etiam ac plenis
velis navigia frußretur(De fitu orbis L. Il, cap. VIL Me-
diterranei maris infula ).

Suidas, Ecrivain du dixième fiecle, dit que TEuripe
change fept fois par jour.

147. D après cette diverfité de témoignages des Anciens,
on eft tenté de croire qu'il n'y a rien de régulier dans les
mouvemens de l'Euripe. Mais le Père Babin, Jéfuite, qui
avoit habité deux ans dans le pays, en donna une defcrip-
tion circonftanciée dans une lettre de i t f t fp , rapportée dans
les voyages de Spon, tom. 2, p. tp3 & fuiv. dans les Tran-
fa&ions Philof. de 1671, dans le Diûionnaire Géogra-
phique de la Martîniere, au mot Euripe, dans la Col-
Wtion Acad. tom. I, Ôc dans l'Ouvrage de M. Buc'hoz,,
intitulé, La Nature confidérée fous fes différens afpefts.,.
T. IV, Juin 1771, Lettre XCVI, pag. I 7 7 - I p l ^

Dans chaque mois lunaire, il y a 18 ou ip jours où Te flux
eft réglé ; c'eft depuis le premier de la lune juiqu'au huit
incluiivement; depuis le 14 jufqu'au ip , & depuis le 27
jufqu'au 2p ; niais il eft déréglé du y au 13 > & du 20 au 26
inclufivement.

148. Lorfqu'il eft réglé , on y obferve deux marées
comme dans l'Océan ; l'eau monte pendant fix heures, &
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retarde chaque jour d'environ une heure, en hiver comme
en été , foit qu'il y ait du vent ou du calme ; la hauteur
de cette marée n'eft que d'un pied, rarement de deux.

Le flot porte vers les îles de ГАгсЫреГ*аи Midi, où la
mer eft plus grande, & le Jufan coule vers la Theflalie, par
un golfe ôc un autre détroit vers les Thermopyles. Les Ga-
lères en profitent pour aller à Thefíalonique & du côté de
Conftantinople.

149. Lorfque l'Euripe eft déréglé, le flux s'y obferve ,
11 , 12, \ 3, & même « 4 fois par jour, & le reflux autant
de fois.

Le P. Babin demeura une fois une heure & demie au
moulin qui eft fous le château de Negrepont, autrefois
Chalcis, 6c quoique le vent fut aflez fort, il vit changer
trois fois le cours de l'eau; il remarqua fouvent la même
chofe étant dans le port fur des vaiiTeaux ou fur des bar-
ques de France, où il demeuroit autant de temps qu'il le
faHoit pour obferver ces mouvemens. La même chofe lui
fut aiïurée par des Turcs & des Grecs, qui ont foin de deux
moulins établis fur ce détroit, 6c en voient changer les
roues plufieurs fois chaque jour, félon la direction du
courant.

Si ces obfervations font exaftes, il faudra recourir à plu-
fieurs caufes pour les expliquer. D'abord il y a un grand
nombre d'îles, de golfes & de détroits, qui le rempliflent
& retiennent les eaux pendant quelque temps à la fuite des
grandes marées des fyzygies, aulieu que dans le temps des pe-
tites marées des quadratures, ces différentes eaux qui s'écou-
lent & fe mêlent à la marée, produifent des inégalités plus
fenfibles, qui rendent méconnoiflables les effets généraux
du flux & du reflux de la mer. Peut - être y entre-t-il un
mélange de deux marées inégales, dont l'une vient par le
Nord ôc l'autre par le Sud à des heures différentes. Enfin,
il peut y avoir dee détroits plus larges, qui font plus long-
ternps à fe vider, fie iourniffent de l'eau les uns après les
autres ; comme dans les fontaines intermittentes on fuppofe
des itéfervoirs dont l'écoulement eft plus long que dans d'au-
tres ; mais les phénomènes de l'Euripe n'ont pas été afle<a
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obfervds pour qu'on puiiTe établir une explication détaillée.

ï jo. Un anonyme allure même dans le Journal de Tré-
voux de 170 <), que le cours de l'Euripe n'a-point de rapport
avec celui de la lune, que les montagnes voifines de l'Eu-
ripe font fort hautes, ôc occafionnent des vents très-vio-
lens'ôc très-variables, qui font la caufe de ces courans. Ces
vents font ordinairement à l'Eft & au Nord-Eft pendant le
jour, à l'Oueft & au Nord-Oueft pendant la nuit; tandis
que dans les autres îles qui font jufqu'à la cote d'Afie, An-
dros, Tine, Miconi, Nicofie, Samos, les vents font or-
dinairement au Nord ; par là les eaux s'élevant plus ou
moins au-deffus ou au-deflbus de l'Euripe, elles détermi-
nent le courant d'un côté ou de l'autre. L'anonyme dit que
ce courant ne change que deux-ou trois fois en 2$ heu-
res , & que félon la diverfité des vents qui régnent, les
marins jugent fi les courans feront bons pour entrer dans
le canal. Il dit avoir remonté une fois le canal par un cou-
rant qui étoit contraire au vent, mais les matelots l'averti-
rent que ce vent, qui ne faifoit que de s'élever, avoit déjà
dimijjujé la rapidité du courant, & que les eaux change-
roierit bientôt de cours, & fuivroient celui du vent. Cepen-
dant comme cet Auteur prétend enfuite, que fi la lune rè-
gle le flux & le reflux de l'Océan, ce n'eft qu'autant qu'elle
fert à régler les vents : cela me rend fes obfervations un
peu fufpeftes. Voyez le Journal de Trévoux 170;, ôc l'Ou-
vrage de M. Buc'hoz, que j'ai cité plus haut.

ï y ï. DANS LES RIVIERES, la marée fe fait fentir plus ou res
Dansks Rmc"

moins, mais avec des circonftances qui varient fuivant les
lieux ôc fuivant les vents. A l'embouchure de la Seine, au Ha-
vre-de-Grace, la mer commence à monter à trois heures, ôc
à Rouen, qui eft à 33 lieues plus haut, elle commence à
monter vers midi, ou midi & un quart, lorfque les vente
ne font pas contraires. Au Havre, la mer eil pleine à 5» heu-
res , ou 6 heures après qu'elle a commencé de monter ;
mais il n'en eft pas de même dans la rivière, la durée du
flot n'y eft jamais fi grande, elle n'eft communément que
de deux heures , & cela varie de plus de trois quarts-
d'heure en plus ou en moins, fuivant les vents.
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Voici une Table qui m'a été communiquée par M. Miftral,
Commiflaire de la Marine , au Havre.

Diftanc'e» en üeucj.

Au Havre , о lieues
A Quillebœuf, 9
A Villequier , 5
A Caudebec , ï
A Duclair , 8
A la Bouille , 5
A Rouen , <5

Différences 33 lieues.

Temps ou la
mer common-
ce k monter.

3h o'
8 о
8 45

9 °
lo 45
il 30
n 15

9 h M '

Pleine mer.

9h o'
IO О

10 45

II 0

13 30

14 15

5 h i 5 '

Temps
que la mer
rm'taaller
d'un Heu

U l'autre,

-h 0'5 °
о 45
0 I í
1 45
о 45
о 45

Ainfi il faut p heures & un quart à la mer, pour monter
du Havre jufqu'à, Rouen, ou pour faire 33 lieues, mais
il ne faut que j heures & un quart pour qu'elle foit à Rouen
à la plus grande hauteur qu'elle puiffe atteindre. La quan-
tité de bancs & de courans qui fe trouvent entre le Htvre
& Quillebeuf, fur un efpace de p lieues, fait que la mer
emploie j heures pour y arriver, mais auffi elle ne conti-
nue de monter que pendant я heures , & elle eft pleine
à IQ heures, tandis que au Havre elle l'étoit à p heures.

ï y2. En 1747, les bancs de fable fituée à l'embouchure
de la Seine, fe trouvèrent avoir changé d'une manière plus
favorable à l'écoulement des eaux de cette rivière. On s'ap«
perçut dans l'été que les marées, à Rouen & au-deflus,
étoient plus fortes & plus fenfibles qu'on ne les avoit vues
depuis un grand nombre d'années. La marée formoit en
montant une barre très-forte & très apparente, la rivière
étoit beaucoup plus baffe quand la mer fe retirait, ôc s'éle-
voit beaucoup plus par le flot, enforte que les marées de
l'été reflembloient à celles qui avoient lieu dans les equi-
noxes. Ainfi l'on ne peut établir de règles fur les marées
de la Seine: nous parlerons encore de l'embouchure de cette
jdviere à l'article \6,
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Hî.Dans la rivière des Amazones, qui a 1000 lieues
"e cours au travers de l'Amérique Méridionale, la marée
e" fenfible jufqu'à 200 lieues ou 20 journées de ГетЬоц-
enure, au décroit de Pauxis; comme nous l'apprend M. de
*a Condamine, dans fon Voyage de la rivière des Amazo-
nes, publié en 174?, réimprimé dans les Mémoires de
l'Académie pour I7451, & dans l'Hiftoirc générale des
.Voyages. Voyez le Journal des Savans, Février 1770.

Le fort de Pauxis a été conftmit par les Portugais, fur
la. rive feptentrionale de l'Amazone, à l'endroit où ce
neuve, qui plus haut ou plus bas a quelquefois plufieurs
lieues de large, fe rétrécit, ôc n'a que poy toifes ; on mon-
tre fur le rivage le terme de la haute marée, où l'eau at-
teint deux fois le jour ; on la voit enfuite baiffer de quel-
ques pouces en fix heures.

En partant du fort, à peine la marée montante retarde-
t-elle la marche d'un canot qui defcend, fur-tout à rames i
roais quelques journées plus Das, .la rame ne peut furmon-
ter la force du flot, & il faut attendre l'heure du reflux,
pour pouvoir defcendre. « On conçoit bien, dit M. de la
» Condamine, que le flux qui fe fait fentir au Cap de Nord,
» a l'embouchure de la rivière des Amazones, ne peut par-
as venir au détroit de Pauxis, 3.200 lieues de la mer, qu'en,
» plufieurs jours, au lieu de cinq ou fix heures, qui eft le
» temps ordinaire que la mer emploie à remonter. Et en
» effet, depuis la côte jufqu'à Pauxis, il y a une vingtaine
» de parages qui défignent, pour ainfi dire, les journées
» de la marée, en remontant le fleuve. Dans tous ces en-
» droits l'effet de la haute mer fe manifefte à la même heure
* que fur la côte ; & fuppofant pour plus de clarté, que
* ces différens parages font éloignés l'un de l'autre d'envi-
* ron 12 lieues, le même effet des marées fe fera remar-
Ä Яиег dans leurs intervalles à toutes les heures intermé-
» diaires, à favoir dans la fuppofition des 12 lieues, une
» heure plus tard de lieue en lieue, en s'éloignant de la
* mer. Il en eft de même du reflux aux heures correfpon-
* dantes. Au furplus, tous ces mouvemens alternatifs, cha-
* cun en fon lieu, font fuiets auxretardemens journaliers,

Tomeir. V
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» comme fur les côtes. Cette efpece de marche des marées
» par ondulation, a vraifemblablement lieu en pleine mer,
» ôc il paroît qu'eue doit retarder de plus en plus, depuis
» le point où commence le refoulement des eaux jufques
» fur les cotes».

154. M. Linguet, dans fes Canaux navigables, p. 241 ,'
appelle erreur, faufleté, impoffibilité, forte méprife cette
obfervation de M. de la Condamine; &. comme celui-ci
obferve qu'il faut plufieurs jours à la marée pour remonter
ces 200 lieues, M. Linguet ajoute qu'il faudroit pour'cela
qu'il fe formât de place en place des vides, des féparations,
au point où fmiroit la marée du jour, ôc où agiroit encore
celle de la veille. Mais il eft aifé de comprendre que ces
différentes marées font feulement des ondes ou des plans
inclinés en-delTus & en-deifous des points de haute mer,
& la rivière n'en coule pas moins fur ces plans inclinés,
quand la force de fon courant eft plus grande que celle de
la marée. Tous les fleuves montent en approchant de leur
embouchure. M. de l'Orme a obferve que la Saône arri-
vant à Lyon vers fon confluent dans le Rhône, eft plus
haute qu'elle ne l'eft à une lieue plus près de fa fource ,
comme je l'ai remarqué dans mon Traité des Canaux de
navigation. Elle ne coule pas moins iur ce plan, incliné
en contre haut : elle defcend, pour ainfi dire, en montant,
parce qu'elle coule alors non pas en vertu de la gravité.

• j • i_ % • Jirqui tend toujours en bas, mais en vertu de la torce ac-
quife, & de l'impulfion des eaux fupérieures qui viennent
du Maconnois & du Beaujolois, fe précipiter vers Lyon.
Guglielmini avoit déjà fait pareille obfervation en Italie,
ainfi que Zendrini ; on l'obferve même dans les canaux
auxquels on oppofe un batardeau ( Cartimi, Mecânicafluido-
rum ijjjyp. 225-). Faute d'avoir fu le méchanifme de ces
mouvemens compofés, M. Linguet prend la peine de con-
foler l'Académicien célèbre qui les entendoit très-bien ; ôc il
finit, en difant, « Qui rougiroit d'avouer fes erreurs, quand
» on voit des hommes célèbres en commettre de pareil-
» lesf .. Dans toute l'Europe, qui a lu fon livre» il ne s'eft
» trouvé performe qui ait relevé fa méprife, ôcc. » mais j'en
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ai dit aflez pour prouver que le fait eft très-naturel ôc très-
vrai.

M. de la Condamine a remarqué d'ailleurs qu'il y a dans
ce grand fleuve deux courans oppofés qu'on obferve dans
le temps du flux , l'un à la furface de l'eau, l'autre à quel-
que profondeur ( comme nous l'avons dit du détroit de
Gibraltar, ) & deux autres courans, dont l'un remonte le
long des bords du fleuve, & s'accélère, tandis que l'autre
au milieu du lit de la rivière, defcend ôc retarde. Enfin il
y a dans certains endroits deux courans oppofés qui fe
rencontrent dans le voifmage de la mer, comme dans des
canaux de traverfe, qui fe forment naturellement, où le
flux entre à la fois par deux côtés oppofés. Une partie de
ces faits n'avoit pas été obfervée, ôc auroit fourni à M. de
la Condamine le fujet de beaucoup d'obfervations curieu-
fes, ainfi que les divers autres accidens des marées fans
doute plus fréquens ôc plusvvariés qu'ailleurs dans un fleuve
où elles remontent à une plus grande diftance de la mer
qu'en aucun autre endroit du monde ; mais cela eut de-
mandé un long féjour dans chaque lieu, ôc un délai qui
ne s'accordoit pas avec la jufte impatience où étoit M. de
la Condamine, de revoir la France, après une abfence qui
avoit déjà duré près de neuf ans. Nous parlerons bientôt
d'un autre phénomène fingulier, qu'il obferva près de l'em-
bouchure de la rivière des Amazones (200).
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OBSERVATIONS
SUR LES MARÉES,

ÎûiVw ífo/zj différentes parties du monde.

1 ? S1 • T Es règles expofées jufqu'ici s'obfervent dans toutes
JLjles grandes mers ; mais aux approches des conti-

nens les circonftances locales y apportent de très-grandes
variétés. Je terminerai donc ce Traité, en rapportant les
Obfervations faites juiqu'ici dans divers pays, 6c que je fuis
venu à bout de raíTembler ? en attendant que nous en ayons
de plus exactes & de plus détaillées.

Je commencerai par Je» Obfervations de Breft j que j'ai
citées fouvent, dont quelques-unes furent rapportées dans
les Mémoires de l'Académie pour 1712, 1713, 1714 ôc
1720. J'en ai retrouvé la plus grande partie dans des ma-
nufcrits que M. le Comte de Caffini a bien voulu me com-
muniquer, & j'ai cru qu'il n'y auroit rien de plus utile dans
mon Ouvrage qu'un recueil d'Obfervations auiïi détaillées*

Elles furent faites depuis 1711 jufqu'à 1716, à une
échelle graduée, placée a Breft, du côté de la chaîne du
port. Elles peuvent fe lier avec celles de la pleine mer,
qui ont été faites depuis quelques années dans le bafïm de
Breft, & dont je parlerai bientôt ( art. i j j ), la nouvelle
échelle me paroiiïant être fituée à la même hauteur que
l'ancienne échelle fur iaquellefurent faites les ObfervatLoas
que je vais rapporter.
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Ces Obfervations anciennes m'ont fervi à lever des dou-

tes que m'avoienc laiflcs celles qui font rapportées dans les
Mémoires de l'Académie. En effet, dans les extraits qu'en
donne M. Caffini , il feroit. quelquefois impoifible de diftin-
guers'il étoitqueftion de fimples hauteurs mefuréesau-deflus
du point fixe qu'on a pris pour le terme des mefures (Mém»
1713? p. 17)5 & qui fait le zéro de l'échelle, ou des marées to-
tales prifes entre le plus bas & le plus haut, ce qu'on appelle
montant de l'eau. Par exemple, dans les Mémoires de 1720,
p. i<5"2, il diftingue h plus grande marée obfervée Je 23 Sep-
tembre 1714 , de ip pieds 2 pou. & la plus petite de ï pied
5> pouces, d'où il conclut l'élévation de la mer de 20 pieds
11 pouces ; dans les Mém. de 1713 , p. 17 ôc 18 , il appelle
cela hauteur Ai la marée ; dans les Mém. de 1714., p. 2 74 ,
il l'appelle l'élévation de la marée, ou élévation de la mer;
je croyois donc que par ce mot d'élévation il entendroit
•la marée totale : mais à la page 163 des Mém. de 1720,
il parle de la même obfervation, en difant, le 2 5 Septembre
l'élévation de la mer a été obfervée le matin de 18 pieds
ï pouce, & le foir de ip pieds 2 pouces ; ainfî ce mot
étoit appliqué également à une feule hauteur.

Dans les Mém, de 1714-, p. 252 , 254., il fe fert des
mots hauteur de la pleine mer, hauteur de la plus grandi marée,
pour des Obfervations où il ne me paroît pas qu'il ait eu
égard à la baife mer. Cependant je n'ai pu le vérifier, parce
que les Obfervations de 1713 ne fe trouvent plus.

J'avois été embarraffé de même, loriqu'il dit, la marée
fut obfervée de 17 pieds ( Mém. 1 7 1 3 , /\ 282 ), il me fem-
bloit que c'étoit la marée totale ; mais j'apperçus à la page
286 cette expreiïîon employée pour une obfervation que
j'avois remarquée dans un autre Mémoire (page 21 ) où
elle eft jointe à une hauteur de bafle mer; dès-lors j'en ai
conclu que cette expreflion la marée fat ob fermée, &c. figni-
fie auffi la hauteur de la pleine mer ; ai n fi quand M. Caffini
dit la marée, la plus grande marée, ['éleva'ion de la. mer t la
hauteur de la mer, cela fignifie également la hauteur comptée
fur les divifions au-deiîus du point fixe. On peut donc

que c'eft - là ce qu'il entend toutes les fois qu'il



i ; 8 T R A I T É D U F L U X
n'indique pas les deux hauteurs de la pleine mer & de la
bafle mer, comme ayant été obfervées le même jour 6c
dans la même marée ; d'autant plus qu'on voit qu'il faifoit
rarement ufage des deux enfernole, quoiqu'on dut le faire
dans tous les cas : c'eft la réflexion que j'ai déjà faite fur les
Obfervations de l'Orient ( ï о у ).

La feule chofe qu'il y auroit à défirer dans ces Obfer-
vations , c'eft la direction ôc la force du vent, qui proba-
blement expliqueroit plufieurs marées extrêmes, foit pour
la montée, foit pour la defcente. Mais malgré cela, j'ai
cru que des Obfervations auffi fuivies fie auffi difficiles à
faire, feroient toujours utiles, & par confèrent bien pla-
cées dans ce traité, en attendant celles que nous avons lieu
d'efpérer ( i j j ). Le vent s'y trouve quelquefois marqué ,
accompagné des chiffres, ï ou a, je crois qu'ils déiignent
le degré de la force du vent. Les marées moyennes qui
me paroiflent réfulter de toutes ces Obfervations, font de
18 pieds 3 pouces pour les fyzygies, & de 8 pieds y pouces
pour les quadratures, ainfi l'effet du foleil paroît être de
4 pieds 11 pouces, celui de la lune 13 pieds 4 pouces,
&'la force oe la lune, par rapport à celle du foleil , 2 ,7 ,
ce qui diffère peu de 2, y , que j'ai employé dans cet Ou-
vrage ; mais il me paroît, du moins, que cette force de
la lune eft certainement comprife entre 2 г ôc z\. En la
fuppofant 2 ,7 , on trouve pour la maiTe de la lune é'g de

Ma/Те de la lune, celle de la terre, au lieu de j-,, que je trouvois par les cal-
culs rapportés dans mon -Aßronomie (3413 ).

La hauteur moyenne de la pleine mer des Syzygies, fur
l'échelle de Breft, paroît devoir être fixée par les Obferva-
tions à 17 pieds io pouces, celle de la pleine mer moyenne
en quadrature, à 12 pieds 6 pouces, & l'abaiffement des
marées moyennes des fyzygies, f pouces au-deifous du
point fixe 3e l'échelle de Breft. On trouve auffi pour les

totales, grandes marées , quand la June eft périgée, ip pieds f
pouces d'élévation , & ï pied 4 pouces d'abaiflement, ce
qui fait pour les marées totales 20 pieds p pouces ou 20
pieds 11 pouces, fi le foleil eft périgée, en mettant de
côté l'effet des vents (art. toy ).

Marées moyen-
nes.
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Je n'ai rien ajouté à ces Obfervations que l'indication

des phafes de la lune, & des paflages par les apfides par
1 équateur, & par les points de la plus grande déclinaifon,
que j'appelle lunißices.

Je n'ai pas même fuppléé l'indication de matin & de foir
là où elle manque, afin que s'il y avoit quelque équivoque,
chacun put difcuter les Obfervations, en en faifant ufage,
fans être obligé de s'en rapporter à mes conjectures ou à'
mes difcutions.

i j 5. Dans le temps où je nepouvois retrouver les anciennes Nouvelles obi
Obfervations de Breft, je priai M. Blondeau, Profefleur de
Mathématiques à Breil, de m'en procurer quelques-unes qui
puflent me fervir à lever les difficultés dont j'ai parlé dans
les articles ioi-юб. Il s'y porta avec zèle, & il parvint à
m'en procurer un aflez grand nombre, aidé par M. Lebourg,
l'un des premiers Pilotes duRoi, M. Jezequel & M. le Brun,
qui s'en occupèrent depuis le ï Août 1773, jufqu'au 8 Juin
1775 , du moins avec peu d'interruptions.

Il y a dans le baffin de Breft, entre l'Intendance & le
Contrôle, deux grandes règles de bois, divifées en pieds ôc
en pouces par des lignes blanches fur un fond noir : elles
font placées au-dedans du baffin entre le pont & les portes
bufquées fur les deux murailles oppofées, l'une du coté du
Nord, l'autre du côté du Midi. C'eft à l'échelle du Nord
qu'on a fait ces Obfervations. Les hauteurs font comptées
du deflus du radier, ou plutôt du feuil de l'éclufe, c'eft-à-
dire, du fond,«ou du fol de l'entrée de l'éclufe, car le ra-
dier va en s'inclinant de 6 pouces depuis le feuil jufqu'à
l'endroit où il eft baigné par la mer . ÔC où l'on a mefuré
les abaiflemens de la marée.

Le 51 Mars 177?, M. Blondeau reconnut que la mer
étant au plus bas, fe trouvoit à 2' pieds ï pouce au-deiïous
du radier.

Le ï Avril à ioh ao' du matin de ï pied 11 pouces.
Le 2 à 11 3 a 3
Le j à 11 48 i o
Le i7 à 10 40 о 8^
Ajoutant fix pouces à ces abaiflemens l'on aura la
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dépreilîon du juzan, au-deflous du zero ou du commence-*
nient de l'échelle où font marquées les hauteurs que j'ai
rapportées art. 102, ôc dont je parlerai encore art. ï 56.

Quoique dans ces Obfervations on n'ait point marqué
le terme inférieur de chaque marée , 6c que par là elles
foient inutiles pour déterminer le rapport des forces du
foleil & de la lune, elles pouvoient au moins fervir à faire
voir jufqu'où la mer s'élève, dans les equinoxes, les fol-
flices, les apfides de la lune, les luniftices, ôc par confé-
quent fe lier avec celles qui furent faites au commence-
ment du fiecle, & dans lesquelles on a foùvent rapporté la
hauteur inférieure avec la hauteur fupérieure.

Le Mémoire que je fis en 1775" ) <lue M. le Marquis de
Chaberc fit imprimer au mois de Novembre 1777, & que
le Miniftre voulut bien envoyer à Breft, à la follicitation de
l'Académie, nous procurera fans doute à la paix une autre
fuite d'Obfervations ; le zèle de M. Blondeau , & fur-tout
l'intérêt qu'y prend l'Académie Royale de Marine, me font
efpérer le fuccès de ma demande.

M. Blondeau m'écrivoit déjà le 26 Décembre 1777,
qu'en conféquence des ordres de M. de Sartine, on l'avoit
chargé de drefler un modèle pour les Tables d'Obferva-
tions, ôc qu'on fe difpofoit à élever un mât auprès de
l'Amiral, vis-à-vis l'Intendance, ou vers la mâture, avec
un corps de pompe fixé au mât, ôc un pifton dont la trin-
gle fut graduée, pour les hauteurs. La guerre a reculé mes
efpérances ; j'attendois ces Obfervations pour publier mes
réflexions fur les marées, mais mon travail pourra être utile,
tel qu'il eft; à force d'attendre j'aurois perdu l'avantage
qu'elles pourront occafionner ; je me fuis donc enfin déter-*
miné à donner ce que j'avois, en attendant mieux.

Obfervations
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Obfervaùons des marées faites aBreß, depuis ijnjufauà

Jour» d«
mob.

I7II .

Juin IQ
II

12

Ч
14
M
iS

г7

i8

*9

20

X-Z-!

2Z

23

24.*T

i<•*)

.26
27•v

z8

207

. , Temps
de Ц haute mer.*

H. M.
ii 34 m.

о 29^-

ï 28

г 9f
2 46!

3 zSf
3 47 m-
3 S9
4 гЗ
4 38]
4 $6>
5 9
1 36
1 47
6 ii
6 36

,6 11
7 18
7 34
8 7i
8 41
9 о
9 37

Ю 0
ю 40
II 10

n 44 ro.
о 27
о 59
ï 23
z p
i 29
г iití-

...3°IJ 4'3 f-

Hauteur de la
pleine mer •

au-dcllus du
point fixe.

pi. po. li.
iz 7
IZ II 6

4 7 4
r4 3 6.
14 ю 6
x< Л 6,
M 3
i$ ю 8
M 1 6
16 г 6
Ч ï 9
i$ ю 6,
Ч 2 £

м « 4.
14 8 6
M ï 6
H • 4 A
14 9 4
14 о
14 5.
13 4 8
*3 7
J3 7 8
13 ii

*3 9
14 ï
14 2

14 7

M 3
M 1
16 ï
16 ï
16 П 4
17 6

Temp»
dclabaflemfr,*

H. M.

7 i8{m.
7 ^o f.
8 ю m.
8 12

9 3i

ю г

ю 37{-

ii 14^

ii 49

о ЗЗК

! 81

г »r

2 $6i

4 ю

5 i46 I6

7 H

8 i?

8 48 >.
9 40'

Hauteur de la
baie m.T , au-
dcf. ou au-df-Г.
du point fixe.

pi. po. Ji.

3 6 8
3 *
3 г

1 9 <2 4 6

г о 6
>

1 9 6

1 4 6

i o 8

ï 3 6

ï 6 8

ï ii 4

г 5

a 8

2 7 8
1 4 4

1 9

о 84

о 8
о о б

Clrconrt-mcc»
da Obr.Tvati.mt.

D. Q. Je 8 а » h.
j 5 m. du matin.

Apog. цюуеп
7 h. foir.

Lunift. Bor.
décl. 26° k

ISM^'iS'in.

L. dans l'eq.

P.Q. 5 h 58 ' f .

Perigee 2h f.

Lunifr. mer.
P.L. 9 '7' m.

I7

(Mím"
M.

î'CaS
S *Р°а fc*«ouvc _.

»«»«Жше™ au-deffuu« du point fixe
Tome IV.

— -,„ „„...p., v.^ ,-, . . .n 1711 & 1711, fuivant
Ac.id i7,^ . p 248 , j nuis ï ai cru devoir les rapporter
.- J-. - ï i-_^^ j. д1 Çjiflîni. Les (ignés-indiquent
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Joan

flu mo.).

1711.
Juillet ï

г

3
4

<
/

6

7

8

gx

IO

I I

12

12j

14

I<)

l6

17

18

10*У

Ю

11

Tempi
« Ja haute mer.
.

H. M.
~4~Тт
4 35f
4 52,
5 zi
6 6
6 z9

6 44
7 6
7 26
7 44
8 17
8 36
8 H
9 16
9 4*

10 IZ

10 43!

ii 33
u 54
o 33 f.
ï 4
1 34Í
z о
г 27ï
г о
3 i
3 3*
3 38
4 о
4 ii
4 36
4 50
•> н
5 2.8
5 H
6 8
6 30
6 58

Hauteur de la
pleine mer

au defliu
du point fixe.

pi. po. li.
1 6 1 1 4

17 io
16 9, 4
17 7 6
17 ï
15 7 6
16 4
Ч ï 4
M *
14 г
Ч 5 4
i3 4 8
13 7 8
13 9
тг 9
i z 0 4
IZ I

II 10

iz t 8
iz 7
rz 5
13 3
Ч 3
I4 Z

1Л. Zт

M 4
Ч г

Ч 9 4
Ч 7
i6 8 8
16 3
1б Ю
i6 8
17 8
16 7 8

i7 г
16 6
16 9

7 18 if 86
7 4г j1? 8 8

: Haut.de la bafft
Tempi im r , lu-deflui

de 1л ЬлЯе mer- ouiu-d iïous
! du point fixe.

H. M.

io 30 m.

n 15
0 0 f.

o 43

ï z3

г 3

z 5z

3 45

4 38Î

5 51
7, °

7 5°

8 i$ m.

8 55

9 35

io u m.

io 49!

ii гб

o 8 í!

о 49

1 33 ,

Pi. pó. li.

o 3

-° 5
-o 3

0 6 4

i 5 8

г $ 4

3 7 4

4 5 6

4 ii 4

4 ii o
4 4 6

3 5 «

3 4

z 8 4

i io 4

i 4

0 8 6

I O

0 7 4

o io 4

i i 8

Clrconflances
de> Obfervaticm«.

L. dans l'éq.

D. Q. 6 ' ' з ' Л

Apogee 8h m.

Lunift. bor.

N.L. 7

h 8'f .

L. dans l'éq.
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Jours

du moli.

"ТтТГ"
Juil. il

ai•M

»4

2-5

гб

г7

•5 ЙАО

г9

3°
ч т
í

Août i

j.

23

4

«j

6

7

8

9
IO

ii

Tempi
de la haute mer.

H. M.
8 3
8 гб£
8 57
9 гб
9 5б

ю 31
ii I4^m.
0 0

о 43

i 50 f.

г 24
i 45 '
3 М7

3 35Î
4 5
'*•"-•4 44:
5 ï
5 з° m-
5 37 f.
5 58
6 13
б 39
б 53
7 7
7 гб
7 47т
8 z
8 9
8 52-
9 8
9 41

ю 14
ii 13
ii 54 т>

о гб
ï 8
ï 34,
ï &

Hauteur de It
pleine m«
au-deWu

du point fixe.

pi. po. li.
14 ю
Г4 9 6
13 и б
13 ю 6
i3 з 8
Ч 4
4 7 4
Ч 5
14 i

15 4

i5 г б,
i6 8
16 i
Ч 1
I б IO

18 i 4
ij г 'S
18 з
17 o 4
17 8 4
16 4 6
16 ю
15 7 8
16 г
i4 9
i4 7 8
13 to
13 8 •<

^г 9 л
ii з d"
ii 8
' i t 3 6
ii i. 6
Ю ю 4
1 1 4 8
ii б
u 7
хг 9
14 о

Tempi
de U luiitc mer.

H. M.

г zi

3 17

4 »iff-
5 48

7 1
7 38^01.
8 7f.

8 40 m.

9 31

ю 17

II 0

ii 37 jn.

о 16 f.

о 49

4 19

г 47

3 39

<, о
6-15

7 З1

7 4i

HJII t.drj« b.líTV
mer t au-ik'rtUJ
ou lu-deflbtu

du peint fixe.

pi. po. li.

2 8 4

г 4 4

3 04
3 l

* 3
z I
I 24

1 3

о 4;4» i

о г 6

-о 4

ro 5

ò o 8

0 II

3 3 /

4 5

5 3 «

5 $ rf
4 /° 4

3 JI

4 <*8

Clrronflancei
des Obfeprationt.

P. Q. ï oh 40' í

Périgée з1' m,

ttur^Q, mer.

P, li. 4>- 44' f.

L.danH'éq.

Ç.Q.Mh4'm.
Apogée lo'if.

Lunift: bor.

X i j
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JOUTJ

4u mou.

171 I.

Août 12

3

la,T

г <

' lé
I ТV

18

J9

20

21

2.2

- 2 3
4

2 5

26

1 '
й

19

3?
31

Sept. ï

Tempi
de la haute mer

и. м.

2 42

3 a.
3 M
3 4г

3 54
4 J7T

д 34(

5 3,5 X

б '14 т-
б зо f.

- í '5^
V. 1 »*

7 39 ..
8 i 5 •
8 33Î
9 Ч
9 48

ю 29
II, 22-îjn.

ö' 9 '

о 49^I 27
1 53г
2 23^-
1 45 л

3- 10

3 2.6

'3 48

4 *..
4 25
4 3,8 ,

,,5т^ f-.
Т ?ь tó-
5 41 . Т

5 5//
6 Í4*^

Hauteur de
lu pleine mer,

au-deflus
du point rlx-

pi. po. li.
14 ï 8
M 3 6

iS 4 6
16' 2 8
16 г 6
i7 3 6
г? ï
17! io
is; i
17 7
18 о 6
17 г 6
1 7" 3 6
i<5i 4 8

'Í6J o s

'14 ii T>
H 3 J*
J3 7
'3 3,8
12 5 6
13 о
11 6

13 io 4
13 8 4
Ч 3
1$ 0

,l6 4,,.
16 о 4
77 5 .
16 8
17-11
\ 7 2 8
i8i о
"171 7
16 8 6
17'< 4
16 3
I >>. X I

Temps
de la haute mer

H. M.

8 33Í

9 И

9 53

io 40 nv
i x t t S j - '

14 8f.

о 4o

ï .191-

2 ai-

3 о

4 14 Г
$ 4^

? з8 -,
.9 2,3

•'
ID 6

•

" 44l
il 17 щ.

,Р i O

0 24

( Haut.düJa ba/Г
mer, au-deíUis
ou au-rte/Гоц.«

du point tixe

pi. po. H.

2 8 8

ï 6

0 5 4

О Ц

о 9

-1 О

-о 8

р о б

i 6 6

г ii

3 I0

3 6*

, ï 36

0 4
i

-o f

0 7 "
-о 5 S

0 7 ;

0 7

Circonflajices
des uliftrvationj.

L. dans l'éq.

JN.JJ. 6 ^5 m.

L: dans l'éq.

Périgée 4
h f.

P.Q.4h9'm.

Lunift. mer,

P. L. <h 8'm». •)

L. dans l'éq.
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Jours

in mois.

171 1.

Sept. 2

3

4

S
,

7
8

9

Ю

.
1

Ч

*

**
,

10

*7

т Я•L О

I9

ao

и

ai

Temps
de la haute mer.

H. M. "
6 24 m.

6 54
7 г1

7 3«q •'o t

8 29'
8 58

9 З6

ю 26
1 1 14 m.
о 9iо 53 í:
i 20 '-m.
i 36

2 2O-J;

* ÍIT
3 1 1
3 Зг

3 45
4 6
4 Í41

4 44г
í 4
? Ч
5 43
5 59î
6 aii
6 41$
7 ^
7 37
8 -3Î
8 3ií
9 4
9 3°

ю 41
II ló^rn.
o 30

í o 59

Hauteur di? Ia
plein« mer

au-deffui
du point fixe.

pi. po. li.

M 4
14 ю
14 04

Ч 5
12 IO

12 0 4
I I 7 6
ю ii 8
ю ю
ю з
го 9 8
ю 9 8
ii g 6
12 2

Ч 5
Ч 7 6
14 ю é
M !
16 з 8
16 з
!7 5
17 7
18 5 8
18 з 8
18 ii
18 6
18 7 8
18 ï
1,7 8
16 8 4
16 4
M' 9 8
14 ii 8
14 6
»3 x 4
13 ï 4
li 4
12 I
Í2 7 4
Ч * 4

Temps
de la balle mer.

H. M.

о 56

ï 29^

* 9i

* 53Î

4 Í3Í
6 7

9 г

9 41 m.

ю 30

ю 40

II 40

о la

I Z ï

4 3*3

Haut, delà ba (Te
mer , au-deftui
ou au-deflouj

du p 'int fixe.

pi. po. li.

ï ю 8

3 о

4 о

5 3 4

5 "
5 ï

0 2 8

-i i 4

- ï 8 4

-2 0

-ï ii 8

-I 2.

-0 I

4 Зк

Cireonflaneei
del Obftrvationi.

Apogée nhm.

D.Q. 5hio'm.
Lunift. bor.

N.L. 5"9'nn
L, dans l'dq.

Pdrigée 6b m.

Lunift. mer.
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Jdura

du mois.

I7II .

Sept. 13

2,4.T

Z5

2б

2.7

z8

19

30

oaob. ï
2,

2
í

A
T

<J

5

7
8

Q
7

IO

II

12

Tempi
de la bauce mer.

H. M.
I 17
1 35
z гг
i 4zi
3 4
3 M
3 39
3 5z
4 8f
4 zz
4 48
4 55т
5 17Г
5 4o
5 5°
, . l

5 53т
6 б
6 ZI

б Зб
б soi
7 17
7 34

ï 9

8 33
8 53

10 О

ю 5iï
il 46
о 18
о 55т
I ZI
1 44т
z 6
г z8i
z 53
3 '5
3 33,
3 5^ï
4 ю

Hauteur de U
pleine mer ï

M. dein»
du point fixe.

pi. po. li.
14 6 6

4 9 4
M 7
16 ii
H ii
17 i 8
16 5

T 1
16 9
17 6
16 ^8 6
16 ii
16 3 8
16 6
16 3
15 ю 8
J5 3
14 8
14 4 6
13 8
13 3
ii 5
iz г 6
ii 6
ii 6 8
ю 9 6
II 2 8

u 4
iz 3 8
iz 8
13 9 8
14 4

i$ б б
16 z
i7 5
17 9 8
18 ю
19 ï
J9 5

Tempj
de la baflí mer.

H. M.

8 41
9 *6\

9 49r

ii 5

г z*

5 37?

7 57 f

8 4Z

9 z5

ю 9

Haut.Jelab»fffc
mer , au-ftcflU»
on au-dcflbiu

du point fixe.

>i. po. li.

I II
o 5 8

-o 4

-o 7/

5 ï

5 z 4

Z 1

о ю 4

-o 4 4

-ï г

CLrconftancei
de» Obfervaüon».

L. dans l'éq.

P. L. 7h 38' С

Apogée oh m*

Luniib bor.

D.Q.iihIO'f.

L. dan» IVq.

N. L. 6h o' m.



ET DU REFLUX DE LA MER. 167
Jouri

du moij.

oa. !3

Ч

''
,1

17
V

°
ao

ii

az

3

14

^
гб

.8
a9

3C

31
Nov. ï

2,

3

Tempi
de la haute mer.

H. M.
4 3z m.
4 53 f-

5 \6
5 57
6 ZI

6 50
7 23
8 z f.
8 36
9 7т
9 5°

io 45
ii i4i
ii 51
о 15

f

о 30
I 17
I 31
2. 0

2. Zj

2 47

3 6r
3 zz
3 33,
3 5if
A O~

4 35
4 4«f

5 Z8j
5 45r
6 ю
6 33
7 ю f.
7 4°
7 5'î
8 z3
8 50
? 3«

Hauteur de la
pleine шег t

ou-defl'm
lu point fixe>

pi. po. li.
X9 5
19 6
19 3
15 ii
18 6
17 8
17 3
16 3
14 z 8
14 3
iz 5
IZ Ю

n 9
13 z
iz 9

13 ю
14 z
M 4
15 z
16 г

Ч 7
i6 7 8
16 7
17 3
17 3 8
1 6 1 0 6
16 4
16 9 8
16 7 8
16 3
M 6
15 4
14 9
14 о
13 ï
13 4
iz 5
II II
il 7 8

Ti'tnpt
de la baftl1 mer.

H. M.

ю 50 f.

II 3Z

о i9

z i[f.

4 о
4 Ч

IO II

ю 43

ii 45

0 il

о 53 f.
i z9

3 *7

Haut. deb baflV
mer , au-dcfl'us
ou au-detfoLis
lu point hxc.

)i. po. li.

- I IO

-I 10

-i i 4

ï 8

3 *

ï 3 6

о 7

ï 7

1 9

г 8
3 6

5 ï 6

Circonflancei
des O bfc r votions.

Périgée 7hfoir.

Lunift. mer.

P. Q. 6h 35 'f.

L. dans l'éq.

P.L. ii'^o'm,

Apogée ihCoir.

Lunift. bor.

D.Q.^ïg'f.



T R A I T É D û F L U X
Jeurs

du mois.

1711.
Nov. 4

6

7
8
9

IO

Ií

IZ

13J

lá.*т

I?

l6

17*/

i8

»9
20

ZI

Zl

23*i

24

*5
z6^»P

Temp«
de la haute mer.

H. M.

9 S7 m.
io 54 f.
o 7
o 31
1 ?Fi z4r

Z IO f.

3 4
3 Чг
3 *lr4 38 í!
5 $
5 z4

1 49*
6 ixi
6 44
7 i°í
7 iÇ
7 58
8 18
8 z9
9 zt5i
9 38т

io 14
IO CO
11 37Î
ii 56 m.
o z8
o 54
I ZI
1 47
Z II

* 3'7
z 53
3 V
3 34
3 44
4 5 f-
4 Z7
4 47Î

Й auteur de li
pleine mer ,

au-dellUs
du point Кае.

pi. pó. li.
iz з
IZ I

14 з
Ч 7
H 7
M 8
17 z 8
18 u
19 з
19 o
18 6
18 7

18 z
18 4
17 io
i7 i.
Ч 9
i6 з
14 7

15 l13 6
14 z
13 г
Ч J

13 9
14 z
Ч 3
14 i
14 7
14 ii
15 o
M Í
M 9
16 *
16 8
16 7
16 9
16 o
M 8

Temps
de I» haute mer.

H. M.

8 13 m.
8 58^

9 43
io 30

II ZO

о 7l

ï IT

ï 44

z 46

4 о

9 ir

9 44г
io Z3

io $zl

1 Haut. di la baffe
mer , au-delTu»
ou au -dfflbus

du point lue.

pi. po. li.

i 5 4

o í
-o 7
-i ii

-i u

-0 II

-0 6

I Z

z 7

3 *

9

z 9
z z

ï 6

Circorftances
de» Obf.ryation».

L. dans l'éq.

N.L-iib^o'ni.
Périgée 8" ma,.

Limift. mer.

P.Q.6hi5'm,

L. dans l'oq.

Apojíe l H, mattn.
P. b. .í 6. 44' matín%

--unift. bor.
Nov. i/



ET DU R E F L U X DE LA MER.
Jouis

du meus.

1711.
Nov. 17

z8
19

3°
Dec. ï

z

эj

4

5
6

fr7
8

9

то

I I

IZ

ч
Ч

i$

i6

17

18

«9
lo
T-

Tcmps
de la hiiutt; mcr.

И. M.

•) 2.4 1.
6 z
6 53-^
7 34
7 $8 m.
8 zo f.
8 31
8 50:

9 г^ю 4
ю z6
ii 19
ii 48 m.
0 1 9
o 43
1 *7Í
1 43

3 2-9Í-
4 o
4 17 r
4 41
5 8

6 '9
6 31
6 56
7 8
7 47
7 Í9
8 30
8 44
9 J7ï
9 36,

io 50
u гб
ii 44i

o Z37
O äfft

pleine mer ,
au-di'rtus

du point t\\ -,

pi. po. ii.
16 z

4 * 4
M ï
14 3
14 3
Ч 5 8

Ч 4
12 9

Ч ?
Ч 3
1 *) °
1 4 1 1

I ^ Юi6 б
10 6
i8 i
18 5 <5
i8 z
19 i
I9 7
18 6

ig i i
19 3
17 7
18 3
16 ï
17 ï
M 6

16 ï
14 7

Ц 6
i3 ï.
13 8
Ч 6
Ч i
13 z

Temps
de la hälfe mer.

H. M.
II 11 -Щ.

о 4 ï;
о 41
I ZZ

»«i

8 33 m.
9 zz

ю 19

0 0 '

о 48if.

1 3Í

-

mn1 , ;шч1 Mus
OU dli-th IÍOUS

du point lixc.

pi. po. li.
Z 6

1 9
1 7
Z I 1

4 3

Z 0

0 é

1 3

-о з

о ю

i 4

. -

Circonrt.mcci
dos OMVrvat on«.

D.Q.6h

4o'm.
r J i> 'L. dans 1 ccj.

Perigee ю1' f.
N. L. п 'ч^ 'Л

Lunift. mer.

P. Q. 9h 30' f.
L. dans 1'cq.

ome



170 T R A I T É D U F L U X
Jovin

du mois.

1711.

Dec. zi

li
аз
14

»5

2-6

17
•**/

*8

»9

3°

3r

•7t*Ja, ï

г

3

4

5

6

7

8

9

ю

TVmps '
de la balle mer.

И. :vi.
í iH m.
ï 4$K-
г lii.
z if

3 «^

3Л^3 46

4 3
4 3a

4-3°
4 И
5 i*
5 38
6 ii,
6 44|

. 6 4SiТ -^г

7 i&
7 40

8 ^
8 ЧЬ
л / . ' I

9 .̂т9 iS
ю 5г
10 33f ,
ii 13
и 44 m-
о з2- ш.
i a f.
i 38
1 5
1 37-
3 9
3 ^t
3 56
4 Г9-
4 3|,5 8i
5 3*

Haureur de la
рК'ше mer ,

ци-Hf íIus
du цл;.с fix-/.

pi. po. li.

Ч 4
13 ^
14 ï
14 ï
14 7
M 4
Ч !
14 9 8
Ч 7
Гб 1

Ч 8
i6 з
Ч 9
Ч 5
Ч 5
Ч 8)
Ч 9
Ч °
ч •>
14 8
13 7
13 ю
!3 7 <5
Ч. 8
13 9
13 ю
14 514 6
Ч «
Ч 7

1 5 «i6 7 8
17 8
Г7 $
i8 о
18 6
19 ю
i8 4

I Haiit.dclab:i«c
Temp» mer, au-tk-ffus Circon fiance»

de la baffe mer.' ' uai i-dei lous | dej Obfervation.
i du point fix,-.

H. M. |

9 ixfm.

. . • ' . .

о i3:r
0 39r
ï 30

! &

2- f*r

Э 49Î

ю 46

pi. po. li.

* 5

. . . .

I О

ï 4
1 7

г о

i 8

.

-I О

-i J

Apogee 4h foir

Lunift. bor.

P. L. l'^o'm.

L. dans Teq,

D. Q. 6h 14' f.

Périgée J i1' m,

Lunift. mérid,

N.L.9h53'm.

* II faut encore ôtcr 17 minutes des temps oWèrvés dans cette annic (Mém.
d< НАсла. 1714./. 148 ).
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Jours

du mois.

I - 7 I Z .

Janv. 1 1

ii

*3

I4

«5

16

J7
18

ig

20

zz

13

z4

15
Z6

*7

г8

19

30

1 1Э l

Fév. ï

^

Temps
l' la haute mer.

Hauteur de lu
pU'inc mer,
au diffus

du poini fixt1.

a. M. pi. po. li.
6 4 1 :
6 30
6 49
7 о -

7 з4
7 $7
8 3Í-
8 33
8 ri
9 9
О 1 I

о 39

i 48 -
о z<
ï 4
z az-
z 4i4

z 58
3 X4
3 46 f
4 4l-
4 a7
5 i
5 I0

5 34
5 47т
6 6
6 i8i
6 46:
7 33
7 40
8 7
8 31
9 47r

то 36
o o m.
o 40 f.
i 16

17 9
1 8 . 7
16 ii
17 6
M 9
I") Ю
14 3

M !

Ч г

iz 4
ii 9
I I Ю

n 9
11 9
II Z

ii 4
13 4 8
14 7 6

M 4
i-j z
I^ 10
16 9
16 8
16 9
i7 4
16 ю
17 1 8
16 1 1
17 о
16 4

13 8

M 5,8

14. Ч

i 3 з |
13 3 8
14 ï

14 6

Temps
e la büflV пит.

H. M.

9 Mr
9 S? ni.

io 25

и 6

II 36

o 1 17 f.

o 4'jr

I 10

г 8

I

Hwt.deMab.ifli-
mer , au-de'lüs

du point (m1.

pi. po. 11.

z 3
I Z

о 8

o i

-о 4

0 О

о 4

I 0

I II

Cire-on flanc«,
des Oljiervationt.

j. dans l'c'q.

. Q. f 36' f.

Apogee 15" ni.

.unitl. bor.

P. L. 7^1' f.

j. dans l'éq.

D. Q- 3h 34' m.

párig.le z.o^m.
& Lunill. mer.

..
Yij



172 T R A I T É D U F L U X
Jours

du moil.

I7IZ.

FeV. 5

6

7
8
о7

IO

I l

12

^14

Ч

I6
17
18

19
20

21

42

*3

24
Z5

26

27

28

29

Temp»
de Ia haute mer

H. M.
i 49 m.
z 47 £
3 9
3 41

4 17
5 i
4 49Т Т7
6 Ю
6 гб
6 38

7 Ч
7 з°
7 49
8 13 m.
9 ю

ю 1
Ю <)6

il 39
0 igi

о 49
I 12

ï 47
2. г
2 48 Г

3 40
3 38
3 53

4 28
4 38t
5 8
5 20
5 5°
6 0

6 ZI

6 36
7 i
7 21

8 i

S 11» 52

Hauteur de la
p J e i d U mer t

au-deffui

pi. po. li.
14 8
16 4
17 ю
17 5
17 ii
17 7
17 О/
i6 7
lé Ю

Ч 7
i4 3
13 ii
13 о
12 4т
II I

Ю <)\
ю •; 6
ю ю
ю il 8
12 2 6

12 í

Ч 4
г3 з
Ч 4
15 il

17 о
i7 li
17 1 1
i8 7
18 з
18 5
17 ю
17 7
ï J О

1б Ю

16 I
M 3
14 6
Ч 7
II О

Temp«
de* la haute mer.

H. M.

8 26 m.

9 37Í

ю 58

3 45î

8 7

9 51

9 33

9 5?

ю 32

II UT

II $0

о 29 f.

1 7

ï 46

Haut.delabafTe
mir , au-deifui
ou au-deirbui.

du point йхе-

pi. po. li.

о 7

-0 IO

-2 3

5 ï

г ii 6
1 3
о 7

-0 6

-о 9

-0 II

-i i

-o 9

О 2

ï 4

Circonflanf«
dei Obftfrvarionr.

S. 0.

O.N.L..oM'C

N. O. ï.
L. dans I'e'q.'

^

P. 0. 1 1'1 <oT"

Apogée 7hfoiu

Luniiî. bor*

"D Т т * Ь ^ л. Г1 . -L/..I J Ç 2i .ITí̂

L. dansl'c'q;.
1

Perig^eihíoír.
D^Q.io'^S'm»
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Jours

du mois*

i7iz.

Mars ï

3
4
•j

é

7

8

9
IO

I I

IZ

"3

^

M

16
J7
18
JO

sto

zr
zz

13
H,

Tempi
de la haute mer.

H. M.
9 z8

Ю 18
ii 9
ii 5 z
о 45
I ZI

I 48
z 38
3 5
3 zz

4 ï

4 zo
4 33
5 7
5 z8
$ 41
5 59
6 zo-
ei 3z
6 50
7 *7
7 35
7 38
7 55
8 Z9
9 6

9 47
ю 53
u 35 'm.
0 1 5
o 57
ï 4z
ï 55
z z3

? 4
3 38
3 "5°
4 "i
4 S3 f-

Hauteur de la
pleine mer ,

du poiiu fixe.

pi. po. li.
IZ I
ÍZ Z
ii 9
iz 8
iz 9
14 -3
14 з
15 z
16 8
16 г

\6 ю

18 i
17 z
16 ii
17 i 8
16 5
16 4

M 7
Ч о
i4 7

H 3
13 7
П 5
iz 4
ii з
1 1 з
IO IO

li i
ii i
IZ I

'3 5
14 z
14 to 6
i5 3
16 ю
18 o
r8 i i
r8 ii
19 J

Temps
de la haute mer.

H. M.

8 37 m.

9 zo

ю г

ю 39

ii ii

ii 44

0 1 9 / 1

о 55 m.

ï z3-;f.

z о

3 3

4 S

8 21

' 9 °
9 37 m-

ю 49 m.

Hjutcur de la
bafle mer , au-
def. ou au-di:f.
du point fixe.

pi. po. ii.

-o 4

-ï 6

г z

z i

- I IO

- 1 r

-o i

I 2 6

z 8

3. 8

5 4

6 4

i n

I О

0 0

-I 6

CîrcoiXtancfi
de» OíiltTvationf.

Lu ni ft. mer.

L. dans l'éq.

Apogée 8h m.
lunill, bor.

P.Q. 3 h 5 z ' m .

Nord-Elï.

S.E,L.daniTc'cj,

P. L. o11 30' m.



•74 T R A I T É D U F L U X
Jours

du moil.

I7 IZ.

Mars г $

гб

*7

г8

гоx

3°

З 1

Avril i
• г

3

4

5
6

7

8

P

IO

i i

li

ï T43

14
» 5

Temps I
de la haut L mer.

H. ivl.

5 1C

5 i<5
S 49
6 15

í 3I6 57
7 '6
7 4i
8 8
o o i8 48;
9 35

ro i6
i i i<)
u 53

о 34 f.
1 37т
г ii^
г 39r
i 56
3 г4
3 37
4 u
4 г8т
4 51г
Í л
5 18
4 39
5 47
б о
6 io
6 36
6 53
7 6
7 5i
8 il
8 31
9 16
9 ii

io 17
10 57 ,

Hauteur d.- la
pk'it.c mer ,

au-drfïus
du pair t f ixt1 .

pi. pó. li.
19 I
18 7
18 г
i 7 i i
J7 3
17 о
16 9
M 7
J4 7
14 7
Ч 4
i j 8 8
ii гí *

14 i

14 I

M 3
16 ï
17 i
17 i
17 ii
17 io
17 io
18 г
i7 io
17 9
17 5
i? 1
16 io
1 6 5
M 6
14 6
14 6
14 o
Ч 9
ii з
ii з
ii 8
I I IO

ii 7

de la, Lal le mcr.
1

H. jvi.

, r
I AZ~"1»

5 30 f.

7 iSim.
8 ii l

:

9 «f

9 39
1 0 1 9

io 50 m.

li iò

ii <i

il u

i 43 f.

3 34

4 47 f.

H-aii ur di1 Ia
b .He rmr , au-
d' f. uu au-de/.
du point fixe.

pi. po. íi.

1 2

4 io

i 4
i 0 6

о г

0 I

0 I

o 5

I 0

i ii

i 5 4

4 io

6 i

$ o

Cirronfbnco
dej Obfervation».

Perigee 3'' m.
LuniíK merid.

D.O. < ь <7' т^ ) )/ "'•

L, dans l'éq.

N.L.ihz4 'm.

Apoge'e 9h П

Luniíl. bor.

P. Q. 4h 41 m.



ET DU R E F L U X DE LA MER.
Jours

ou mois

I7J 2,.

Avril 16

17

18

'

20

21

22

2.,

24

2-5

16

*7

28

29

30

Mai j

ï

3
4
5
6

7

t Hauteur de la
Temps pleine mer,

do la haute mer.' iiu-dcifùs
du puiiit fixe.

H. M. pi. po. li.
0 4 ! .

ro 25 m.
Jo 37 m.
lr 6 f.
ï 23
ï 41 ^
2 Or
2 2 ^
2 48

3 8
3 48
4 *!
4 30
4 48
5 *3
5 43
5 59т
6 i6
6 44

7 58
8 15
8 45
9 33

JtO II

Ю 41
ii 31

о 6 £

О 3 2- í"
1 7
i f i f.
2 12
z 34 r
3 5 ^
3 44 »•
4 24 f.
4 37
4 49

12 $8

13 4

13 6
14 8 8
*5 °
M 8
Ч 8
i6 8
17 3
18 o
18 3

1 518 г

1 8 o
J7 7
17 9 é
17 o 8
17 o
K 8 rix 5 o o
14 o o
Ч 7
1 4 1 1 8
Г3 7
Ч 4
J3 5 8
14 8 б

Ч 3
M 2 б

14 8 4
M 4 6
i1; ii
M 9
16 3
гб 5
i6 6
16 4
16 7

Temps
de la haute mer.

H. M.

6 48 m.

7 38

8 2i3

8 58 m.
9 il m.
9 50 m.

10 13

II 12

n 53

о 42 f.

I 40

2 36 f.

3 5? £

6 28^

5 7
5 57
7 22 f.

7 48 m.

8 33
9 12
9 4Î

IQ 23
ID 55

Hauteur de la
baffe m< r r аи-
del, ou аи- der.
du puint iixc.

pi. po. li.

3 " 4

2 3

-o <1

- I 10

-2 0

-I 10

-O II

O IO

г 2 6

3 6

4 1 6

4 4 6
3 6

3 8 6

2 5 8

ï lo 4

i i
0 9 6
о 7
О Ю

I 6

Circo n Пап ccs
des Olfiwaríont.

L. dans Гс'ц,

P.L.ioh3x'm.

Périgde 4h f.
Lunift. mer.

D. Q. i1' z 5 'm.

L. dans 1'ííq.

N. L. 4*' 9' í



T R A I T É D U F L U X
Jour«

du mois.

I7IZ.

Mai 8

9
10

li

I Z

'.3

IAia[

M16
*7

í 8

*9
P.O

zi

гг

2,37

Ч

as

аб

*7

>8

3.0/

Tempi
de la haute mer

H. M.

í Ч
5 zo
5 5e m
6 18
6 41
7 о
7 17
7 33
8 6
8 Z4
9 Ч
9 37

ю 13
ii z Л

o S f.
о 19

? 3
ï zz
i 46
3 i
z 41
3 3«f .
3 So
4 Ч
4 39
5 2-

S S3

1 "0 10 j-

6 44
7 Ч
7 4°
8 9
8 Зб
9 у
9 33

ю 13
ю 5°
il i{
il к

Hauteur d:
Plein • rrur ,

au de (Tus
du point fix

pi. po. ]i

M "
15 II

15 z 6
14 4 8
14 6

Ч 7
1 3 1 0
i2 9 8
iz 9
IZ I

12 7

IZ I

iz 7 6
IZ 6

Ч 9
'4 З
Ч 9 8

Ч а
M "
17 8
17 z
18 2
1 7 1 1
18 4
17 9
18 г

'7 3
17 9
irS 8
17 z 6
16 ï
16 9
M 3
M 7
14 ï
Ч 9
Ч S 6
Ч i
Ч 2.

14 p

Temps
de la ЫЯс mer

H. M.

II 31
ii 59

о 36 f.

ï 18 f

2 0

z 5z

4 i f.

7 19 Г.

7 46 m.

8 37 П
9 15 m.

ю 13

IO ij6

o 4ii

1 3*

z гб

3 34

4 39

Hauteur tie I
baííe mer , au
dcí. ou ju-de
du point fixe

pi. po. li

I 10

г 3
г ю 6

3 7

4 3

4 9

4 9

i n

о л

o p
-0 Z

-i i 8

-1 4

о г

i 8 4

г 8

3 3

3 ^

Circonflancvs
dei Obf rvationi.

Apogée 1 1 "m.
Lunift. bor.

P.Q.8b
7 'í;

L. dans l'éq.

P. L. 6hz8'i:

Lunift. mer.

Périgée 'j'1 m.

D.Q.ioh7'm;

L. dans l'éq.

Mai 30
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Tome IV.

Jours
du mois.

J7I2.

Mai 30^

3l

Juin ï

z

3
4

1

5

6

7

£

л.9

Ю

II

11

13
Т А.
*T

»5
16

ï 7

18

19
10

Temps
de la haute mer.

H. M.
0 Z$

I 0
I ZZ

I 48
z 8^
z zSj-
* 47r
3 33
3 ï*
4 5
4 19
4 39
S о
5 17
5 39
? 44

í $
6 IO

6 38
7 »
7 *3
7 38 -
8 14
8 33 ,
9 *
9 26

Т (Л í10 J
ю z6
II 20

II 36
о 19 f.
o 44
T T/CI IP

I 46
z 14

3 1•̂  í

3 31
4 o
4 »7

ТГГ

Hauteur de Ia
pleine mer
au-dellus

[u point fixe.

íi. po. Ji.
4 9 6
14 3
14 4
14 5 8
14 8
14 ю
M 3
M «
M 7
16 z
rl 7
16 i
M 7
15 ii
Ч *
M ^
14 4
14 6
Z3 9
14 z 8
13 7 8

H 3
13 6 6
13 8
IZ IO

Ч 3
rz 9
13 i
13 i
13 5 8
13 Ю
T4 3
15 z
M 1
16 3 6
17 </ 1

I7 I

18 z
17 7

Tempi
[e la haute mer.

H. M.

7 ю m.

8 5 m.

847Î
9 28

ю г

ю 44

ii 13

ii 47

o 23 í!

z 27 C

3 Ч

4 2б f.

Ç ï m,
5 26 Л
6 35 f.
7 7 m.

8 o m.

9 í*
Ю 42.

H,iut.cirlab.iffe
mer .au-def fu j
ou au-dcflbux
lu point fixe.

ii. po. li.

z ю 8

z í 4

z i
2 0

Z 0

I IO

Z 0

Z I

1 7

3 7

3 9

•3 5
z li 4
3 o
z z 6

i 8

o 9

-o 7

-I Q

Circonfíancej
des Obfervationj,

N.L.7
b^'m,

Luniíí. bor.
Appgée o'1 nu

P.Q.tJhAo'm;
L. dans I éq.

i. N. E.1

Périgée 7h f.
Lunirt. mér.
N. E , P, L, i*

35 'm.



178 T R A I T É D U F L U X
J ou ri

du mois.

1711.

Juin zi

zz

аз
24

ч
z6

»7
z8

29

3°
Juillet ï

г

3

4

t

6

7

8

9
'IO

ii

Temps
de la haute mer.

H. M.

4 39
6 5
6 33
6 5z
7 zi
7 45
о
ô IO

8 31
9 4
9 23
9 49

io z5
IQ 53
n 36
о 39

i 19
Z ZI
2 44
3 î
3 21

3 37
3 5*

4 34
4 47
5 4
í *3
5 42-
5 57
6 18
6 36
6 56
7 iz
7 3*
7 5z
8 2,6
8 48

Hauteur de la
pleiiu'mer,

au-deflus
du point fixe.

pi. po. li.
17 5
18 4
17 о
17 lo
16 ï 6
16 8
Ч I

M 9
1.4 z 9
14 8
13 4
13 ii
IZ II

13 ï
iz 5 8
IZ 10

Ч 9
14 6

15 z
14 IO é
15 7 8
15 z 6
15 ii
M 7
16 3
M ' 9
16 3
*í 9
16 i
Ч 3
i5 9
i4 lo 8
15 'Z
14 8
14 ii
13 ii
14 6

Tempi
de 1> balte mer.

H. M.

ii 34 m.

0 ZZ f.

2 if.

z 39 С

3 4° £

4 54
5 53

\6 Z5 m.
Í7 »f-

8 ii m
9 о

9 4»

io 19

го 49

ii zi m.

n 55

о 17 £

1 í

r 45 *"•

г 3 *

Hauc.delabalTe
mer , au-dcllus
ou au-de/Toiis

du point fixe.

pi. po. li.

-O 10

-o 3

I Z 6

z 7 8

3 о

4 3

3 « 4
4 о
3 IQ 6
3 9 6

3 3

í 9

* 3

1 ГО

i 8

1 7

i 7

r 7

1 9

z 9

3 »

Ciro nftances
dei Obier vationf»

z. N. E.

L. dans l'<£q.

D.Q.Sb I8'í:

Apogee ih ft
Lunift. bor.

N. t. ю^Ч

t. dans IVq;

P.Q.Íb.yt



ET DU REFLUX DE LA MER. i?P
.ÍOIIrj

ou mois.

_ _ I 7 I 2 .

Juil. i z

ч
i4

»5
i6

17
i3

'9
20

21

22

23j

id.t. Of

2<j

26

27

18

Z9

3°
31

Août ï

2

3

Temps
de la haute mer.

H. M.

9 V
9 47

10 Z$

IQ 49
ii 37 m.
о i6
О 52

i 5S f.
2 Z9
2 «id.i f
3 5*
4 Ч
4 3Í
S 20

5 44
6 IO
6 23
6 49
7 3
7 31

2 'ï8 18
8 34
9 z

9 Ч
10 1
IQ 27
II 12

o j f.
о 4° ni.
* 7
! 38
1 3
2 41

3 °
3 !?

3 43
3 ï*
4 '24 »в.

Hjuceur de la
plcliK1 mer,

ju-Jetfus
du poii. t fixe.

pi. po. li.

13 io
1 3 1 0
13 о
13 9 8
13 8
П 9
14 8
16 ï
i$ ii 6
17 о 8
17 n 6
17 6
18 9
18 9
17 6 6
18 j
16 8 8
17 2
'7 7
M 9
14 * о14 5 8
13 4 8
13 ï
Ч 3
ii ii
ii 6 6
ii 6 6
II II О

ii ii
12 IO

12 8

13 lo
14 9 8
14 6 8
M 5
1 5 о б
M ю
M 7
í6 4

Temps
de la ballt mer.

U.M.

3 39

4 48

5 5Í

7 Ч
7 39 m.
8 44

9 40

II 20

0 2 f.

о 50

I 28 •

г ii Г

3 г

4 8

1 14
6 2б

б 49 m>

7 46 m-

8 39

9 16

9 $2

IO 28

Hjut.del.i baflV
mer , au-delïUs
ou au-deilbus

du peine fixe.

pi. po. li.

3 9 6

3 ii 6
2 II 6

2 0 4

I 10

о 7
0 8 8

-ï î

-I О

-о 5

о 7

г о

3 4

4 4 4

4 it

4 9 6

4 9 »

4 о

3 *

2 2

I 2 б

0 9 4
•:

Circonflancfs
des übiervJtioni.

Lunift. mer,1

Périgée 8h m.

P.L. 8h4o'm:

L. dans l'̂ q.

D.Q.9ha4r
ra,

Lunift. bor.

Apogée 3hm.

N.L.ih«'i;

r ;:



7i8o T R A I T E BU F L U X
Jours

du mo li.

1711.
Août 4

•s
6

7

8
о

10

21

II

,,

ч
15
i6

17
IÊ

»9

10

ai
ai

*3

ад

»5
i6

*7
,0

-

Temps
de u (IKUU mer.

H. jv l .

4 î°
S ï?
6 ï
6 30
6 <i

7 18
8 iz
8 46
9 1 6
9 14

ТО 11

ii 8
o 9m.
о 4? f-
ï z3
ï 50
2 41 f.

3 39 f-
4 г

5 ï'
5 39
6 3
6 13
6 24 m.
7 ï
7 34

8 ?з
& 37
9 5
9 54

lo 37
ii i< m.
0 1

о 46
' 55 ï
1 45 ï

Hauteur de U

au di-fi'ui
du point fixe.

pi. po. li

16 9
16 IG
16 8
16 о 8
i5 о
M 3
Ч z

14 4
13 io 6
Ч 4
13 îii 8
Ч 3
Ч x

Ч 3
Ч 3 x15 9 6
'7 9
í3 6
17 9
t8 ii

'7 1
18 ï
17 о
17 i 6
17 о
Ч 7
Ч '
Ч J

II IO í

n 4
li 4
il ï
n 5 6
il б
il з
il il
Ч t

Tempi
dt li b»>Ie т cr.

H. M.
i i 7m.
n 3z m.
о 4 f.

о 47

ï 19

z 18

4 18

* 44 f-
7 I/

7 36

9 36 m

10 20

10 56

о 17 f.

° 55
ï 37

ï lé

4 *4
6 í

7 4

Ha'jt.dclab (IV

ou .iU-rt floun
du l 'Oi. t im-.

Pi. po. li.
0 5
о г 6
о 7

O IO

I б
г 5

3 i«»

3 6

2 I

I II

-0 6

-I 6

-ï 4

О 10

о 4
ï 8

3 *

5 8

5 5 *
4 6 6

Cirrnnííanccí
dis OUciviitiun».

L. dans Véq,

PO i'1 < ' m1

P'fipfe 9 iKttrei foiw
LUi.üA. mir.

P. L. 411 43' £

L, dans LVq,

D. O ihift 'm•^•Vt«*"**? HI»

Apoííe 4 htuiíi folr;
Luruft, bor.



ET DU REFLUX DE LA MER. 181
Тон т-ц-

du mois.

171 1-
Août 29

30

З1

Sept, i

г

3

4

5
6

7

8

9
IO

II

12

'3
14
I J«ï

зб

»7

i8

IQ*7

.3,0

Temps
de la huutx' mer.

H. M.
2 27

г 57
3 23

3 3J
3 56
4 9
4 39
5 3
5 Ч
5 35
6 0

6 if
6 49
7 8
7 Зг
7 «51
8 2lО }2

O IO7 10

9 5*
Ю за
II 22

о 7
о 40
i 50
2 21

2 41

3 26

3 4 3 Т
4 4т
4 21

4 44
« б» и

1 M
5 33
ï 55
б 14
б ig
б 35
7 ï

Hauteur de la
pleine nier

au -de Л us
du point Нкс.

pi. po. li.

Ч 5
M 6
M 5 6
16 7
16 ^ 6
17 3
17 7
17 5
17 8
17 3
'7 5
16 7
16 r 6
15 8
14 fi 8
14 z 8
!/•' Тi4 i
II 6*>• °
Г3 9
Г3 3
14 i

Ч 5
i4 7
ï б .g
гб 5
17 ti
18 g
18 о
19 i
lg 2

'9 i
18 -ï1
17 ii
17 4
17 .ю
16 б
15 ю
i5 a
»4. í 8

Temps 1
4e la baffe mer. I

H. M.
8 14 m.
9 о

9 3<*

ю 9 m.

ю 4S

ii 17

о 30 f.

I Zf.

ï 5*

4 M f-

5 1?
б 27 m.

7 34
8 35

9 22.

IO I

IO 41
,

II 19

II 52

о 16 Г.

д 6 í.

Hniit.delabaÄe
mor , au-dr/fus
ou au-deflöui

du point fixe.

pi. po. li.
2 11 6
1 9
I О

о 3

о 4

0 6

o x 4

r i

1 з

4 7
4 о

3 9
2 6

I о

-0 i

-I О

-I 0

-í 0

о 4

O IO

*• 4

Circonstance.»
do Obfervationi.

N. L. 3h7'ra<

L. dans 1 éq.

P.Q.^h j 6> m.

Lunift. mén

Périgée x i ь m.

L. dans Téq.

P. L. гьзз'т;



182 T R A I T É D U F L U X
Jour*

du mois.

I7I1.

Sept, ii

гг

»3

H
25
*6

*7

x8

*9
30

0£tob. ï

a

3
4

<»
XV

7

8

9
то

*f

1»

Tem p j
de la haute mer.

H. M,

7 6
7 31
8 8
8 aa
9 *
9 43

lo 40
il 4Z
о 20 £
о 56
ï 18
ï 44
ï 54
a xv
a 45
3 4 m.
3 4i С
4 9
4 17
4 49
5 <
$ 39
6 *
6 34
6 41
7 7
7 3 5
7 S»
8 aa
9 IQ
9 59

10 43
n гб
о 15
о 59

í1 í6
 c

{i 49 f-
li 58 f.

a af
* за

H aur.cur de U
plúm- m r ,

uu-deíTus
du point tixe.

pi. po. li.
14 3
13 г
u 9
ia 7
ii 6
lo 8 8
n 3
II Z

i i 0 8
ia z
ч I
13 * oц а 8
14 7
15 6 8
15 IQ
17 7
18 a
18 4
18 5
18 3
ï7 8
*7 5
lá IO
16 7
15 io 8
M 7
14 7
Ч 7 ?
U Ю
13 7
Ч 5
i4 6
14 i
M 1
15 г
i6 ip

\6 ii
>Z ^

iHiiut.d. lalialic
Temps I rm'r, au-Jci lus

dc la hauci' mi'r. ! pu .HI d'.-Huus

H. M,

ï 44

г 39

3 4°

5 i5 f.

6 г т.

7 °

7 í*

8 36
9 16
9 5*

ío 'ai m.

u г

ii 43
p a4 f.

i 7

l «* i»

3 «

4 16 Г.

8 зо m.

Circondanccj
des OWVivat ioni .

)í. pO. il.

3 "

4 r

5 lo

5 ii 6
5 ii

4 6

3 0 4

ï ii
0 9 6

-о а о

0 7 0

-e lo 8

0 II

-о з

0 I?

г ч

3 «

4 б

* 9

Ltunift. bor.

D.Q.8h8'f.

Apogée $h Wt

L. dans IVq,
N.L. 3h53'£i

JLqnift, mer;

P. Q, ih 34' f,
Périgée ohina.

L. danp l^q,



ET DU REFLUX DE LA MER.
Jours du

hiols.

I/IZ.

oâ. 13
^

ч
l6

»7
18

19

го

ai]

11
23
2-4
»5
аб
27

3-9
3°
31

Nov. z

,

3

4

í

б

7

Temps
de la haute1 mer.

H. M.

3 Ч
3 33
3 Иг
4 Ч
4 33
5 8m.
< ZA

5 39
6 u С
б 4i
б 47
7 8
7 3 »

• 7 4Í m-
7 59 m.

g ig jjj

9 5Z

u 26 m.
о 38 £

2 il f!
г 5Ä f.
3 33 £
4 14 í.
4 J* f-
5 36 £
б 0
б г»
6 58
7 Ч
7 39
8 гб
8 43
9 49
9 S»

ю з*
rio 5» m.
' i l um.
[il гг m.

Hauteur de la
pleine mer ,

au - deilus du
point f i*e.

pi. po. Ji.
18 6
19 г
19 i

18 4
18 4
17 g

/ **

17 ï.
16 8
Ч 8
Ч 7
14 8 é
13 8
13 ii 8

u 7
u i 4
П II
ii 7
«'Л, <
*T 7

16 o
16 io
18 o 8
17 ii
17 ii
17 к»
17 9
17 4
17 6
1 6 X

16 3
15 x
15 ю
14 6
14 ю
Ч 5

i4 8

Temp«
de la Ь»Ле mrr.

H. M.

9 Ч

ю 39

ii 9

ii 47

0 20 il

о 5*

ï 19

a 19 Г.

4 31 £

8 ii m.
8 54 m.
9 27 m.

ю 9
ю 54

ï Ч

í 8

3 ir

•

Hauteur de la
balTt mer , au-
dof. ou au-dt-f.
du point tute.

pi. po. Ji.
0 7 4

0 0

I I

I I
I 6
г 5 6

4 о

í »

6 3 4

3 0 4
ï г
о 7

-о 8
-i 4

о ю 6

i 8

? 9

ï

Clrconflancc»
dei Obíbrvation».

P. L. 3h f.

Lunííl. Bor.

Apogée 8h f.

D О д'1 iá'í*• •>£» if «

L. dam 1'éq«

N. L. зь 3,3' m«

Luniíl. mér.

Párigrfe ih C

P.Q.8hJ9'j(;

t



184 T R A I T É D U F L U X
Jouri

4u mois.

I7I2.

Nov. 8
•

•9
10

ii

IZ

n
f.

»5

16

«7

18

«9

ao

ai

*3

*

аб

VJ

z8

Temps
de Ja haute mer.

H. M.

0 0

О 2Ç

I 2
I 23
2 I3

ï 35

3 Ч
3 3*
3 5г

4 ю
4 24
4 4$

5 33
$ 3*

6 7
6 2 5
6 39
7 °т
7 zo
7 48
8 4
8 3*
9 !

9 49
IO 20

IO -)l

II 3!

0 6

o 30
I O
1 23
2 6

2 40

3 °3 '*
3 4*

Hauteur rte
la pleine mer,

aii-detfus
du point fix -,

pi. po. li.

Ч 4
Ч ï
Ч 7
M 6

i6 о
1$ Ю

i6 9
16 7

16 б
i6 5
i6 6
16 ï
16 з
15 9
1$ 1,0

M i

Ч 3 ,
14 6 6
Ч 7
Ч "
12 Ц

13 ï 8
12 6

П '
12 7
12 Ю

12 ^
13 2

«3 S
14 о

1^ 0

Î6 3

17 о
i8 б
iS 9
18 9
18 7

f Haut.delabalfj
Tempi

de la haute mer*

H. M.

8 52

9 36

ю 14

ZO <)I

II 2Ç

u 57

о 34 f. .

ï 49 f.

2 3 6

3 36

8 48

9 4'

ou au-defloiu
du point fixe.

pi. po. li.

i í

0 9 6

0 5

0 6

O IO

2 3

I IO

3 8

4 *

5 ^

3 r

о ip

Girconftanccs
des Obfcryation».

L. dans l'éq.

P.b.6"38'm.

Lunîft, bor.

Apogée 8h m«

D.Q.iih5irm;

L. dans l'éq,

N.L.2b4o'f.

Nov.



ET DU R E F L U X DE LA MER. 18?
Jours

»u mob.

171г.

Nov. Z9

30

ï

z

3

4

5
5

7
8

e9

10

ii

IZ

«3

14

Ч

«6

'7

18

19
Гол

Tempi
de 1» haute mer.

_H. M. "

4 З1 £
4 59
5 гг

5 49
6 14
6 39

7 г

7 2-9
7 53
8 vj
8 50
9 z6

10 О

IQ 48

u ii
ii 4°

О II

о 39
i 5
i 37
z 4
z 33
z 48
3 9
3 30
3 47
4 4
4 16
4 54
5 ir

5 2-7
5 4i
6 IZ
6 19

35
6 55
7 Ч
7 30
7 59

»« /Г.

Hauteur dr la
pleine mer ,

au-deftui
du point fixe

pi. po. li.

zo з
19 z
18 z
18 6
17 7
.8 3
16 9
17 ï
M 8 8
16 4
14 8
M í
14 z
M ï ,
13 7 8
14 z
14 о
14 ii
Ч 6
Ч 8
i5 IQ
lá <

16 4
16 ii
16 6
16 7
16" г 8
i6 7

16 ï
16 z
l6 7

Ч 1
Ч 5 «
i4 9
14 ii
Ч «
Ч 4
13 4

Tempj
de la baile mer.

H. M.
io 34

о i4

о $8

1 57

z 46

3 47

9 i z m.

IO I

10-19

ii з

ii 40

o xo^f.

I ZI

г ï

Hauteur de lu
b.irtt mer , au-
dci. uu uu-dci.
du point икс.

si. po. li.

o n

-о 8

o z о

о 9 °

о ii 4

3 г

3 ï

1 7

r j "6

ï 7

1 4 6

z 4

г 7 б

Z 10 6

Circnnrtarccs
des Oblervationc.

Lunift. merid.

Périgée з'1 m.

L. ikins l'éq.

Lunift. bor.

P.L. ih3'm.

Apogée 9h f.

A a



T R A I T É D U F L U X
Jour«

du mois.

I7I1.

Dec.* 20

2l

Z2

23
4

z<
/

2.6

2.8
z9

30

о тЗ1

»714. Ja. ï

z

^

4

5

6

7

8

9

IO

Temps
de Ja haute mer.

H. M.
8 16
8 46
9 16
9 37

IQ 9
IQ 49
ii Z4

0 5
0 ZI

ï 5
1 34
z 14.
3 H
4 Ч
4 3<5
5 7
5 Ч

6 i8
6 43
5 54:
4 Z2.
4 z8
4 49
5 *
5 Ч
5 34
5 53
6 ii
б 1ч

6 35
7 IQ
7 IQ
7 3 ̂
7 48
8 17
8 47
9 9
9 49

io z8

HaMi.-ur dï la
pk'îre incr ,
au dv (fus

du point fixe.

pi. po. )i.
13 7 6
12 II

13 2

ii 8 8
13 о
12 II

Ч i
13 7 6
13 9
14 6
14 lo
к о 8» У "
16 II
17 8
18 IQ
18 3
19 z
18 z 8
19 4
18 4
16 7 8
là О

ni 8
I^ IO

ii 3
J5 7 9
15 ï
Ч 5
i$ 8
i4 8 8
Ч 9
i3 IQ 6
Ч °г
г т оZ3 3
13 4
IZ 5
IZ 6

IZ Z

IZ ^
IZ 6

.Temps
de la baffr mtr.

H. M.

2 38

9 18
10 IZ

II 51

io 23 m-

ia 53 «

ii 28

о if.

О 29

I 6

i 39

z 25

3 iz

4 Ч

Haut.dclabuíTe

ou au-deflbus
du point fixe

pi. po. li.

3 6

-0 I 6
-i z 8

ï 8

о 8

' 0 3 6

о 3

о 9

1 3

ï 7

2- 5

3 ^

4 4

4 »о

Circonrtar.ces.
des Oblervationi.

L. dans 1'e'q.

D. O« í 1 4 irf*

Lumft. mir- diel. 14^

Périgée 4 heure« Coir.
N. L. ï heure ]o' m.

P. L. 31 Dec.

Apogée 4h f.

L. dans l'e'q.

D.Q.o^o'm.



ET DU R E F L U X DE LA MER. 187
Jours

du mois

1714..

tanv. 1 1

IZ

I •>J

14

M

16
17

z8

19

zo

ZI

zz

ч
Z4

2-5
аб

Z7

z8

Z9

30

31

TVmps
de la Junte mer.

H. M.
11 iii 53
о 7 Г
o ^ m.
< ZI f.
l 41
z 16
z 39
3 ï
3 Ч
3 51

4 1 1
4 37

5 гб
5 44

é 30
é $0

•7 19
7 3^
8 з
8 33
9 4
9 34

IO IO

II 0

n 30 m.
o 14
o 47
I ZI

i 59
z 9
i 15
z 158
3 iS
3 3P
3 5o
4 z
4 H

Hauteur de l.i
pleine пит ,

au delliis
du p i í i i i t fixe.

pi. po. li.
11 5
13 i
13 i
14 i
14 4
n 4;
15 4
16 *9
16 9
18 o
17 9
18 n é
18 9
1 9 1 1
18 8
19 8 4
18 o
18 з 6
16 7 6
17 i
M ^
M 7
14 o
13 to
ia 9 8
iz 8
IZ 6

ii 6
IZ IO

iz 9
13 9
Ч 9
14 8 6
14 6
I!) 5 9
i > 9
ia o 9
И 7 9
i6 з 9

Temps
de la l iauci mer.

H. M.

8 57 m.

9 4Í

lo 33

ii Z4

о 6 f.

о 49

ï 40

í ï<

3 24

4 35

7 47

, 8 31

9 iZ

9 S1

10 Z}

Hauteur de U
harte mir , au-
di'f. ou au-clc'f.
du point tixtr.

pi. po. li.

0 I

-I I

- I О

- 1 10

-z 9

-о 9

-о 9

i 4

z 9

3 9

Z II

!. 8

I O

1 з
-0 I

CirronHances
des Olifervationt.

Lunift. mer.

N. L. 3 h58'm.

Perigee iohiru

L. dans l'éq.

P. Q.! 7'' Г

Lunift. bor.

P. L. 3^1 4' f.

A aij



T R A I T É D U F L U X
Jourl

<u moif.

1714.

Fév. ï

7

14

21

Mars ï

9

Ж 5

22

3i

Avril ï

a

3

4

5

Temps
de la bafle mer*

H. M.
4 34
4 53

7 45 m.

2 58
3 3i

8 ii
8 45

3 4°
} 39t

8 M
8 48

2 <2
/

3 Ч

P4

8 21

3 42
3 5*
4 ?4 га

4 39
5 °
5 1г

5 З1

5 44. !
5 59 J
6 23 1
64« 1

Hauteur de la
pleine mer >

au-deffus
du point fixe.

->\. po. li.
16 6 4
16 о

13 8

18 5
18 ï

13 IOj
12 IO

Ч 9 6

16 2

12 2

12 2 9

l8 I

I7 II

13 4
12 II

16 8
16 9
16 9 6
16 io
16 6
ï6 3 9
15 ii
Ч 9
Ч 3
i5 ï 9
i4 6
i4 4 9

Tfmpi
dela bafle mer.

H. M.

io 49

2 jo m.

9 ii

2 48T

IO 12

2 45

9 9

2 21

9 59

IQ 31

to 58i

ii 33

о з

o 40 |

Haut.delaUflï
mer, iui-dtlfut

i u au-dcíTous
du poli. c lute.

pi. po. li.

-o 4 *

4 3

-i ii 6

2 4™

-о з

3 9

-z 7

3 4é

0 3 0

- 0 4 6

-o 5

-о з

0 3

Circonflanccj
dês Observations.

Apogée 4h m.

Lê 2 L. dans
l'équateur.
D. Q. 6hn'í:
Lê 9Luni. mér.
N. L. 21' 22 'f.

Périgée 1 1 h f.
Lê 1 6 L. dans

l'équateur.
P. O. 7h58'm.* ^С / j v *

Le22Luni.bo.
T л ». Q Л ~.~t £\-\ ГLe 2,0 Ano. 6"í.

P. L. iohm.

LeiL.dansl'éq.
D. Q. 7 h 48 'm.
Luniíh mérid.
Lê i^ Per. i h Г.

N. L. uh59'f.
L. dans l'éq.
Le г ï Lun. bor.

P. Q. iihf.

Le 28 Ap.7bm.
Le 29 Lune

dans l'éq.

P.L.3hî8'm.

146 jLunift. mer.



ET DU REFLUX DE LA MER. i8p
Jours

«U ftiilis.

_£7X4-

Avril 6

7

8

9
ю

ii

IZ

Ч

i4

'*
16

'

18

'9

20

ZJ.

Í3.

»3
14
a$

16

Tempt
de la haute mer.

H. M.

7 3
7 41
7 52.
8 34
9 23

ю 9
II 2?
n 3z
о iz £
о 41
ï 13
ï 41
г i7

г 3i
1 Ч
3 '*
3 43
4 3
4 i7
4 42-
5 ï
ï *Í
5 42.
6 7
6 2.Z
6 $0
7 ю
7 io
7 <&
8 3r
9 i
9 44

ю 13
II Ю

ii 41
0 II

о 39
i 3
i z7
1 47

Hauuur dc la
pleine mer ,

au-deítus
du point lixe.

pi. po. Ji.
13 613 6
iz 3
IZ 3

II 6
IZ Z
iz г
i3 4
13 7
14 ю 9
M ï
16 5 9
16 9
18 ï
18 о
18 g
18 9
19 p 9
18 ç 6
18 . 5 9
18 ó
17 6
17 'о з
i6 z
I^ IO
14 8
14 б
13 í А1 3 j
IZ é

iz 7 б
II IO
iz i 9
II IO
iz 7 6
iz ю 9
Ч $ 9
i3 9 б
I4 4
i$ г б

Temps
de la bafle mer.

H. M.

ï 33

z 31

3 47

5 3°
6 30

7 6

7 5Í

8 49

: 9 з1

IO 1$

10 Í9

ii 43

O Z i

i 4

i 16

z 53

4 z

S 18
6 x 3

7 43

Hjut.dvl.i biffe
mer , au-ddlus
ou »u-defTous

du poitit fixe.

pi. po. li.

1 4

3 i

3 4

z 6

i 9 9

o 4

-0 II

-i 9

-z 9

-a 7

-г i

-i i

0 3 3

1 9

3 3

4 7

5 i

4 9

4 *

i 8

Circonfbncei
dês Obfervacions.

D.Q.tf'o-'i:

Périgée zh m.
L. dans l'éq.

N.L.946'm.

Luniíl. bon

P. Q. ih
4o'f.

Apogée 9hfoir,

L. danj 1'éq.



T R A I T É D U F L U X
Jours

du mou.

1-714.

Avril Z7
У

ZÖ

V)
3°

Mai ï

г

3

4

5

,6

7

,8

9
fo

1 1

IZ

'3

Ч

M

16

TYmrj
de Ja lijute mer

H. M.
z 9
z z3

Z АО
z 17
3 Ч
3 31
3 49
4» 4
4 2-3
4 4°
4 5 8
5 i$r
5 3^
5 í»
é 18
6 44-
7 3
7 36
8 z
8 41
9 18
9 55

IQ 30 :
ii 19
ii 43

О 1$
О !)О

ï 17
ï 44
Z IO

z 37
3 °
3 il
3 4^
4 8
4 z?
4 49
5 и
5 17

Haut' ur de lu
pleine m r ,

au-defllu
du point fixe

pi. po. li.

L < ) 9 8

l6 I

l6 1

IO S 6

10 Z

z<5 î
16 z 9
16 ii
16 7
16 IQ
16 ï
16 3
i5 7
15 8
14 9 9
1$ Z
14 ï
14 6

13 IQ 8
13 ï
13 ii 9
13 7
15 i 6
14 ii 9
16 о
i? 5
16 г
i6 3
17 о 9
lá il 9
17 4 9
17 4 6
17 S 8
17 6
V. 3
17 3
16 9 6
10 II

Hauteur de la
Temps baffe mer ï au-

de la Ьаяе mer. dif. ou ju-dff.
d.u poiM &»<•••

H. M.

8 3z

9 °

9 33

10 6

io 4z

II Z7

ii $4

о 39

ï 33

г zi5

3 37

4 54
6 S
6 37

7 4^

8 3 2 ,

9 «

10 I

10 48

II 14

pi. po. li.

z 6

I Z

0 Z

0 О

О I

-О I

о 4

ï г 9

ï 9 9

а 9

3 *

• 3 г б

Z I

г 7

- Q I

О IO

-' í
í 4

-i i

-0 I

Circonfbnr"
del ObfVrvar lQi i s .

P. L. 6h 36' f

Luniíh mér.

D. Q. i!l4'm.

Perigue 3híoir.

L. dansl'éq.

N. L. í i« 48 '.Г

Lunift.bor.



ET DU R E F L U X DE LA MER.
.Ton --s

du mois.

1714.
Mai 17

18

'9

20

21

22

2-3

2-4

'

26

27

28

*9

30

qij

Juin ï

2

•aj

4

Temps
de la haute mer.

II. M.

5 49

!"6 47
7 1 2
7 31

8 2
8 20

9 ï
0 22

io 4
to 25
ii i i
ii 37
ii 57 m.
о 35
о 58
ï 23
ï 38
2 8
2 22

2 40

3 3
3 Z3
3 4r

4 2
4 гЗ
4 44
5 17
< т î

5 486 II
6 35
7 ï
7 аб
7 53
8 23

8 56
9 З1

Hauteur de U
pleine mt г ï

au-dt'ifiis
du point fixe.

pi. po H
l6 2

16 4 6
14 1 1
15 ï 8
14 2
14 5
13 з 6
13 4 9
12 5 6

12 5 6

1 1 1 1 9
1 2 4 6
12 7

12 8 6

13 о з
13 2
J3 9
13 IQ о
Ч $
14 5
1 5 03
i4 io з
15 6 6
15 6
1 6 5
16 i 6
16 9
16 4
16 io
lé 2
lo 7
15 io 8
16 5 з
M 4 3
M 9
Ч 3 9
M T

13 ii
14 9

Temps
de la haute mer.

H. M.

о 5

о 58

ï 32

2 11

3 17

4 18

5 28
6 28
6 57
7 9
7 41

8 гг

9 6

9 4°

10 21

u 4

ii 44

o i8

I 20

2 II

3 20

Tf.iut ur de la
b.ifle mer , au-
dff . ou au-d/f.
du point hxc.

pi. po. Ii.

ï 4

I 10

3 1

4 ï

4 5

4 8 з

4 7

3 9
3 о 6
2 9
2 I

I 2 6

0 $

О 2

0 0

-0 I

О 2

о 9 з

i 4

1 9

2 4

Clrcnnrtances
ri. s Ohfervat.ons.

P.Q.9'43'ra.

Apogée io''ra.
L. dans l'éq.

P. L. 7*13' m.1

Luniil. mer.

D.Q.5b46'm.
L. dans Péq.
Pdrigcîe 5 h m.



T R A I T É D U F L U X
———————Jours

du moil.

I7M-

Juin 6

7
8

9

ro

ii

il

13

'4

«$

ï6

*7

iS

19

10

*i

1Z

13
Z4

a?

гб

Tempi
de U haute mer.

H. M.
10 4
io 39
ii 17
ii 46

0 ZZ

о 57
ï 23
ï 4§
z 14
Z 41
3 °
3 M
3 4^
4 9
4 Z7
4 49
5 6
$ г7

é 3
6 19
6 41
б $8
7 '!
7 38
8 4
8 z7

9 io

9 ^ю ao
II 3

ir 13

о 7 f-
o 30
о 57
I ZZ
i 44
Z IZ

* 33

Hauteur de la
pleine mtr f

au -de П us
du point fixe.

pi. po. li.
13 9 6
14 9
14 z ó
14 io 6
14 7 6
15 z

r í Z I

16 46
16 5 8
16 ii
16 8
16 li
16 5
í6 II

Í6 8
15 8 4
16 o
15 o i
Ч 3
Ч í
14 9
14 o
14 i 9
13 z 9
13 z 9

n *
IZ I é

IZ 1
IZ I

ii з
IZ II.

13 i
14 l é
14 z 3
15 z 6
15 з 6
16 4 j

Tcmpj
le la haute mer.

H. M.

4 30

5 37
6 43

8 7/

8 56

9 43 '

IO Z6

n 8

« 43

O XI

«17

! 39

г Z3

3 J7

4 17

í M
é ZO

6 49
7 18

7 43

8 z6

ijut dtlatuflV
mer * au-de/fus
ou au-defloui

du point fíxe.

pi. po. li.

z 5

i 3
i 6

o 8 é

o 5

o z 6

o o

o 4

0 9

i 4

1 4

3 4

3 JI

4 4

4 6 4

4 a

3 9 3
3 4
3 0 9

z 3 9

i ii

Circonfli'-cei
des Cbfervutianj.

- -

N. L. 5h 1 4' m.'
Lunift. bor.

Apogée 1 1 h f.

L. dans l'éq.

P. Q. Зь m»

Lunift. bor.

Juin Z7



ET DU REFLUX DE LA MER. IPS
Jours

«u mois.

174.

-7

18

29

30

Juillet ï

•*

4

5

6

7
8

9

10

ii

il

Ч

H

M

16

Temps
xle la-fiauti.1 mer.

H. M.
2 <;6
3 17
3 44
4 о
4 H
4 47
5 ю
5 34
S 58
6 18
6 41
7 8
7 z8
7 59
8 z6
8 55
9 2-5

ю 3
ю 4О

".Ï3
i r 5*5
о 31 m.
1 3
ï 19

О 11

i 39
3 8
3 Z3
3 50
4 4
4 24
4 44
4 59
5 l2-
S 34

é 7
é ig

Hauteur de la
pleine mer, ï

ju-deiTus
du point fine.

)i. po. Ji.
ié о
17 ï 9
16 8
17 7 6

18 ï

18 о 6
17 о
17 8
16 7 6
17 о
M 6 3'
Ч " 3
i4 7
14 ii
r3 9 3
14 ï 9
Г3 7
Ч 9
Ч ro 9
14 о 9
'4 7
14 7 6

Ч 5 9
i5 4 6
Ч 1Г

16 8
ii 4
16 ю 8
16 z
16 8 3
15 u
ié ï 3
M 5 6

14 ii
M ï 3

Ti-mpj
de la ЫК mer.

H. M.

9 7

9 59

ю 41

il 36

о 13

г 48

3 55

5 3
<5 16

6 46

7 43

9 15

ю 4

ю 40]

ii 13

ii 57

0 ZZ

Haut. de la luíi i
mec , au-driVus
ou au délions

)i, po. li.

O IO 6

О I 6

-0 Ç

-о 5

-o z 9

t 6 6

» 5

z 8 ,

г 7 6
г 7

г ï

i z

о ю

о 6

о 4

О 10

I 6 6

т
Cirron flanc«

des Üblervations.

P. L. $14 1 f.

Périgée 6h il
L. dans l'éq.

D. Q. i o1' 6 'm.

Ltmift. bor.

N. L. 5 U 9 ( Л

Apogée i1' f.
L. dans l'éq.

Tame IV.



T F x A I T É D U F L U X

>Our»
du mois.

1712.
Juil. 17

18

19

2.0

2l

22

23

^

*î

26

*7

28

29

30

3i

\OÛt I

2

3

4
5
6

Temps
Je U.iuute mer

H: M.
6 37
6 53
7 Ч
7 3*
7 57
8 ii
8 48
9 'З
9 49

ю 20
II IO
1 1 42

0 2Z

о 48
I 15

I 46

z 9
2 33
1 55
3 z8
3 42
4 5
4 Z9
4 49
5 Io

5 35
5 59
6 16
6 54
7 '3Î
7 4*
8 4
8 35
9 3
9 4°

10 22
ю 50
11 39
о 17
о 54

)í auteur de la
pkini пит ,

tu-defiui
du poii.t fixe.

pi- po. li.
14 5
14 6
13 ю 6
13 8 6
13 о 6
iz 9 з
ia 4
12 2 9
I? 3 4
12 z
i2 4 9
12 I 4

13 2
13 2
14 5 ,
14 4 9
Ч 9
Ч 9
1 6 1 1 3
i6 9
18 z
17 9

ï« 4 6
19 ï 6
18 z 9
18 8
16 ю 9
17 14
16 о
i6 з
[ < 2

Ч ï
Ч ï
Ч 9

• т j

2 Ю

3 i
3 o
3 "

Temps
de la haute mer.

H. M.

, ° 54,

ï 34

i - i t f

3 8 6

5 гб

6 37

8 3j

8 53

9 3 *

IO 2Í

ii 18

ii 53

о 38

1-36
2 29

3 31

4 53
5 2

6 39
6 47

mer, i iu-t lei fu

du point fix

pi. po. h

z з

3 г 3

3 9

4 5

4 5

3 l

ï 6 6

о з

-о ï о

-i 4

-i 8

-i 4

- í 2

0 2

I II

3 *

3 8

3 4 •
3 6 3
z ю

Circonilancci
du OLftrvitiont.

P. Q . 7 b 2 i ' f .

Lunift. mer.

P- L. 1141' m.

Pérîgéc 7h m.
L. dans l'éq.

D. Q. 4hi2'í.

Lunift. bor.



ET D U . R E F L U X DE LA MER.
Jours du

mois.

1714.

Août 7

8

9

10

il

12.

,3

H

'5

.16

*7

18

19

го

Z I

гг

гз
24

^
2.6

.-.. Ténias
(ti1 la laut; mer.

H. M.

I SI
* r9
z 33
3 6

3 17
3 37
3 48
4 Ч
4 M
4 38
4 5Z

5 ^ ̂
e j »

í í1

6 13,
б 2-4

6 4i
б 59
7 'б
7 4'1

7 59л _ _
о 31
9 13
9 4°

IQ 39
u г7
" 5Í51

о ja
i i;r
ï 36
г з
г z8
i < i

3 ^8
3 З8

4 ?•
4 Ч

Hauteur de l.i
/ I f i n e HUT *

au - dciT'us du
point fixe.

pi. po. li.

I3 11

14 I t

14 9
Z5 9
16 4
16 5
M "
17 о
16 6
17 • г 8
1,6 9
16 ii
16 7
17 г
i6 8 6;
i ^ 6 6

M 7
15 г 9
i4 8 9
14 6
13 lo 9
13 ^ 8.
13 о S
u 6
u 6 6
ii г
II О. '

Г. I I I

I Z Д I 6

ï 3 i z
r 4 ' о
J4 9 9.
i6 3 6

1.6 г
Т7 ; 7
17 i 2. 6.

18 jo '
i3 ' 3 -
19 б

Temps
de la balle mer.

H. M.

7 40

8; Z6

9 14

9 51

;JQ 13'

io 58

u 18

ii ^

о 46

I 0

ï 39

z z^

3 3°

4 58
6 18

'

7 5^

8. 47

9 33:

io 15

Hauteur de la
baut m г , a*i-
dif. оц *u-di-f.
du point им*.

pi. po. li.

I I I

' I I I 4

1 9

0 1 1 3

о -7

0 II

1 3

I IO

I 10

г 7

3 6 6

4 4

z 3

4 6 6

3 , 7

ï 8

о • о
,

-* ^7

1

Circonftanccs
dis OO(-4'vMio«l.

N.L,61 (48'ni

L. dans l'éq.

Apogée г'1 m.

P.Q.iob48'm.

Lunift. mer.

P. l. 9'- r I'm.

Perigee 9h f.
Lune dans l'éq.

Bb ij



T R A I T É D U F L U X
Jouri

du mo if..

1714.
Août Z7

28

19

30

31

Sept, ï

Z-

3
4

4
/

6

7

8

9

10

ii

iz

Ч

14

ï5

Tempi
de la haute mer.

H. M.

4 47
5 8
S x8
5 S3
6 12
6 38
6 54
7 23
7 39
0 IO

8 46
9 18

10 I
10 46
10 31
о ii m.
О <i
I zz

I 41
г z
z г'4
z 47
z 58
3 1-9
з 36
3 í'
4 5
4 16
43*
4 í*
4 5;9
5 17
5 3»
5 43
5 Í'
é 14
6 35
6 54
7 Г3

Hauteur de la
pleine mer ,

au-deflui
du f oint 6xf.

pi. po. li.
18 8 9
19 6 6
18 6 9
19 о
17 IQ
i7 8 6
i6 6

14 9 6
14 о

II 10
iz 8
u i
n 5 6
ii a
13 3 6
*3 5 9
14 5
Ч 7
M 5
M 3 9
16 О
i5 и
i6 5
16 3
16 8
16 5 9
16 8 9
16 6 9
16 6

16 4 6
16 о

i4 ii 4.
H 4
14 5
13 6

Tempt
de la bafle mer.

H. M.

II I

II 46

о 33

I 10

z 14

3.4

4 31

S- V5

8 гг

8 55

9 37

IO 5

IQ 35

11 5

ii 35

о з

о 41

ï 1б

tbiuc.deUbsfft
mer , au-deí!us
ou au-deffoui

du point fixe1.

pi. po. li.

~" 3 О

-z 6 6

-1 S

о г

I О

3 S

4 4

* i

г 6

I С

о 8

о з

0 I б

0 I

о 8

1 3

i 8

z 9

Cireonrtance»
dei Oblerviüoni.

D.Q.ih7'm,
Lunift. bor.

N.L,iohz4'f.

Apogée 3h f.
Lune dans l'éq.



ET DU REFLUX DE LA MER. 197
.Tourj

du mois.

1714.

Sept. 16

*7

18
J9
10

ai

гг

»3

14

*S

a.6

»7

a8

19

30

Oftob. ï

г

3
4

S

6

Tempi
« la haute mer.

H. M.

7 38
8 4
8 4z
9 r4

io 13
Ю 57
ii 36
о 17
о 56
ï га
ï 4*
г i7

3 5
3 1$
3 51

4 30-
4 59
f i«
S 39
s n
6 14

• 6 38
7 7
7 3°
7 51

8 гб

9 41

lo г 5
II Ю

il 59
о 15
о 5 '6
I Z2.
I 48
г 6
г i8
г 4ii

Htutrur de la
pleine mer

au-dt/lUs
du point fixe.

pi. po. li.
13 г
12 0

IZ I

II 6

It II 6

ii 6 з
n 9 6
Ч 3 8
15 г
i£ i

'S 7iS 4
18 ï
19 ï
18 7 9
19 7
1 8 ID
19 6
18 8
1 8 9
17 9 6
17 ï 6
16 з
H 4
Z4 9
13 7
13 ï
II Ю

iz 9 é
ii ï
n n 6
ii io 9
гг 9
I Z II

13 7
13 8
14 в
Г4 9
M 3

Tempi
de la haute mer.

H. M,

z 6

3 9

4 34

S 59

7 46

8, 34

9 zo

10 6

10' 48

ii, 35

о 19

ï y

ï 57

z 53

4 гб

S 39

7 16

7 56

8 39

Haut.dela baffe
mer , au-deflui
eu au-delTous

du point fixe«

pi. po. li.

3 S

4 2-

4 3 6
4. 63

z 3

0 0

-ï 9

-3 '

-y s
-z 7

-ï 7

О I

1 9

*• 3

311 *

4 ï 6

3 5

г г

i 5

CirconftiBces
dei Obfervítioni.

Lunift. mer.

iP. Q. o z 5 m.

Ь. dans l'éq.

P. L. 5h 15'/:
Périgée ioh nu

Lunift. bor.

D.Q.ib7'í:

L. dans -l'éq;



T R A I T É D U F L U X
Jour»

du mois.

I7I2.

oa. 7

8

9

10

I I

12

17J

14-т

M

16
J7
18

*9

го

a

22

23

24

2<J

аб

»7

Temps
de la hiut^ mer.

H. M.

3 '
3 M
3 34
3 45
4 I

4 19
4 18

A *) £4 30
5 5
5 22

5 3°
5 47
6 3
6 21

6 37
7 5
7 2-3
8 ï
8 28
9 *i
9 44

I Г IQ
0 3
о 24
1 3
ï 27
1 57
2 24
2 45
3 10-
3 28
3 54
4 io
4 40
4 59
5 1$
5 43
6 8
6 24
6 56

Bailleur de
lu pleit.t mer,

ш-delTuí

pi. po. li.

M 5
I<f ÏO

16 о
i6 4 6
16 < 6r

16 8
16 ii
г G о
16 lo 9
16 ^ 8
16 3 6
16 8 6
i<5 lo
1$ 0 6
14 ii
Í4 2 6
14 3
I3 6
r3 9
12 10

13 4 6
13 9 6
13 9 6
1 5 2 6

14 ii 3
l6 2 3

1 6 1 9
17 7
17 7
18 9
18 6
19 2 6

18 8
18 n

'« Чi8 о 6
17 8
16 lo 6
16 6
M ï

Temps
de la haute mer.

H. M.

9 14

9 45

io 17

10 "JO

II 19

ii 43

о 16

ï т

ï 5*

i 55

4 M

7 Ч

8 17

9 5

9 50

io 37

II 21

о 8

0 $0

Haut. delà l'iflV
mer, au dt-'lïus
ou iiu-dctfous

du i oint fixe.

pi. po. li.

0 6

0 3 6

О 2

о 4

о 8 6

0 II

2 0

2 9

ï io 9

4 9

4 9

i i

-о 8

i 6

-г 4

-2 7

-ï ii

-о 8

о 3

Circonf l tU'rrs
des Obli.r\Mtioi.».

Apogée <5U m.

N. L. 3 h 2-5 l f -

Liíniíh xnér.

P.Q.u'^i'nî.

Périgée iih C.
L. dans l'éq.

P.L.ah3o'na.

Luniil. bor.



ET DU R E F L U X DE LA MER. i9S>

A
_J74-

oa zs

*9

30
31

Nov. ï

z

3

4

5

6

7

8

9

ю

ii

ii

13

Ч

M

16
17

Tempt
de la haute mcr

H. M.

7 ii
7 37
8 ï
8 35
9 4
9 45

ю 2,5
ii 14
n 37
о 1 6
0 33
1 3
I 14
1 53
г ii
г гб
г 47
г 59
3 *9
3 4°
4 }
4 u
4 M
4 46
4 57
5 M
1 36
t < i
6 15
6 3 3
7 о
7 17
7 5o
8 14
8 47
9 Зг

ю 5
ю 48
n z6
II <7

Hauteur' d.1 la
plane mer

au-deOui
du point fixe.

pi. po. li.

14 II

13 8
13 9 6
iz 5
iz 8
i z 3 6
iz 4 6
iz 5
13 4
X3 3
13 6
13 6
13 8 6
14 z
14 6
15 о 6

M 3

15 n 6

M u
16 6
16 4
16 7
16 4
t6 7 6
1 6 . 0 6
16 3
Ч 7

" 814 8
14 ii
13 9 6
14 3 6
П 5
14 ï
Ч 5
i4 6 6
i4 3 6
I< 4. 6

Temps
oe la balle mcr.

H. M.

I 41
1 37

4 4

5 о

8 49

9 i7

9 51

ю гб

II О

u 38

O IO

I I

ï 44

1-.Z 40

3 4° '

Haut. delà baffe
mer , au-dr/ni!
ou au-deflbui

du p 'int fixe.

pi. po. li.

I 8

3 г

3 9

4 7

i 4

i i

0 4 6

0 3 6

0 6

0 II

1 4

i n

3 7

3 4 9

J ''

Circonrtíiíce«
del Obfcrvationi.

D.Q. ^ i i 'm.

L. dans 1'c'q.

Apogee 6h C.

N.L. 9'^'m,

Lunift. mer. .

p. Q. 9*»s '£

L. dans l'éq.

. . . . 1 Périme i1' C



2OO T R A I T E D U F L U X
Jouit

áu mo U.

!7Ч-
Nov. 1 8

Г9

20

21

21

гз
24

25
_ х-гб

2-7

»8

29

ао.*W|

Dec. i

а

оà

4

5

é

7

Temps
de la haute mer.

H. M.
о 31
I 2

I 30
1 57
2 24

z 51
3 ï*
3 34
3 57
4 ^3
4 4r

5 8
5 2-5
5 48
6 7
6 3!
6 48
7 Ч
7 3i
7 57
8 i9
8 55
9 13

10 S

Ю 20

II 14
II li)

О 10

о за
1 3
I 251 36
2 8

2 20

ï 55
3 5
3 17
3 44
4 .*

Hauteur de la
t pleine mer

au deffli»
du point fixe.

pi. po. li.
i$ 4 6
16 $ 6
16 6
I7 2

i7 3 >
17 II
18 2
18 о
18 2
17 9 6
17 9 6
17 2 6

'S 3

16 4
16 « 8- /

M 3
Z5 5
Ч 3 б

14 6
Ч 5
Ч 7
12 I 3

Ч 3
12 7
IZ 7 ,12 4 о
12 Q7
13 2 9
13 II

Ч ï 9
13 8
Ч 4
Г4 3
Ч 9
Ч ,9
i$ б
'5 4
10 2

»5 9

Temps
de la ЬаЛе mer.

H. M.

7 5*

8 43

9 33

10 2)

ii 7

ii $8

о 34

j M

í i

г 54

3 5l

8 г

8 43

9 21

9 59

Haut.de labaífr
mer t au-deíTus
ou au-deíTous

du point fixe*

Pi. po. li.

0 10

-0 2

-o 7

1 9

-ï 7

-o 9

о 3

ï о 5

2 Q7

J 3.

$ I

2 8

I 6

о 4

0 Д 6

Cirronrtancc«
del Observation».

P.L. i h2 3 'C

Lunift. Bor,

D.Q.o^m,
L. dans l'éq.

Apogée 7h m<

N.L.ih
çs 'm;

Dec. 8



ET DU REFLUX DE LA MER. 201
JOUÍJ

du moll.
^

1714.

Dec. 8

9

Ю

1 1

12

Ч

ч

M

16
17
18

19

20

ai

22

23

2./I.̂4

*5

26

a7

. . T<™p«
cê u haute mer.

H. M.
4 18
4 36
4 5<5
5 i*
5 34
5 59
6 18
6 38
7 5
7 30
о 3

8 24
8 53
9 26

io 5
ro 47
ii 18
ii 57
о гб
о 57
I Z6

ï 58
2 20
2 45
3 Ю
3 3*
3 58
4 16
4 38
4 55
5 '9
5 38
5 57
6 19
5 37
6 54
7 9
7 35
7 57

T0W /j/

Hauteur de U
pleine mer ,

au- deffljs
du point fixe.

pi. po. li.

16 8
16 о
16 II
гб 3
i7 о
i6 4
16 ii
15 to
16 3 6
15 2 9
15 lo
15 о
15 2 6

14 о
i4 9
14 4 4
M ï
15 о
15 io
i5 3
15 to
ifS 6
16 5
16 io
it5 18
17 8 9
17 ID
18 3
17 6
17 ï 6
16 ï 8
16 8
15 6
'5 9
14 5 6
14 8
13 7 6
13 9
12 Ç 6

Tempi
de la baflfe mer.

Hauteur de U
halft mer , au-
def. ou au-def.

1 du prune fixe.

H. M. |pi. po. li.

IQ 35

ii 19

0 6

о 43

ï 28

2 9

3 19

9 6

9 48

IQ 39

u 35

о о

о 45

i 14

i 52

0 I

-О 2

о 5

0 II

ï з б

т. г

i 9

-о г

0 0

-0 I

-I 0 ̂ 6

-о 4

о 3

r 4

* 4

(

Circonftances
act ObArvation«.

jtmift. mer.

j. dans l'éq.

P. Q. í h 17' m.1

Périgée ih m.

Lunift. bor;
dtfcl. ai deg.

P.L. 2h i7 'm,

iL. dans r^qy

С Ц



âûa T R A I T É D U F L U X
Jours

du molt

1714.

Dec. 28

29

3°

41j
'7ij.Ja. ï

z

2О

4

5

6

7.

8

9

10

ii

12

'3

14

M
16
17

Temps I
de la haute mer.'

H. M.

S }
о 40

9 ii
9 4i

io a->
10 55

n 16'
ii 54
о 7
о 52
ï 13
ï 39
г 7
г z8
z 48
3 6
3 26
3 4S
4 12

4 19
4 5i
í Io
í 34

1 ^6 IO
6 36
7 o
7 28
7 44
8 21
8 52
9 19
9 53

io 31
II 12

II 48

o z8
i 8
i 33
z 6

.Hauteur de 1л
pleine mer,

au-dcflu»
du point fixe.

pi. po.lt.
Il 10

II II
12 2

ii 7 9
ii 8
ii 9
ii 7
12 4

12 3 6

13 2

Ч 2

14 I
14 2

15 4
i$ 3 6
16 5
16 о
i7 ï
i6 7
17 8
17 ï 6
17 ii 8
17 3
17 ii 4
ié io 6
17 8
16 ï 9
ï* $
i? * -
15 <

J J

П 9
14 7
*3 3
13 i
ii 9
4 8 6
13 ii 3
13 ii
14 7
14 to 3

Tempi
de la haute mer.

H. M.

2 49

3 *6

9 Ч

io 8

lo 49

I I li1 1 $*•

o 14

o 57

i 44

2 43

3. 30

Hauteur de lã
bafle mir , au-
def. ou au-def.
du point fixe.

pi. po. li.

3 ° 9

4 i

. -

o 19

-o oy

-I í

- l Z

-I I

-0 Z 4

0 5

1 3

Z IO

- ~

Clrconflance»
dei OLfsrvation».

D.Q.9"*tT.
Apogiíe 9Ь С

Lunift. mer.
Décl. 21°.

N.L.4b52.'f.

L. dans l'éq.

Périgée 3híoir»

"D í^ \\ j Ifr. \2. o" 5,1' L

Lunift. bor.



ET DU R E F L U X DE LA MER.
Joan

du moli.

171$.

Janv. 1 8

*9

20

\
21

21

23

24

25

26

Z7;

28

29

30

or_> ,

FeV. ï

2

3

4

5

é

7

Tempi
de la haute mer.

H. M.
2 Z7

2 5Z

3 Ч
3 36
3 55
4 n
4 21

4 47
5 i
5 19
5 3°
5 48
6 6
6 35
6 35
7 3
7 12

7 35
7 47
8 8
8 ii

IQ 35
II 12

о 5
о 40
о 56
i 34
i 57 •
2 *5

2 45
3 6
3 28
3 49
4 7
4 33
4 5°
5 33
5 4?

pleine mer ,
au-deirUs

du point fixe.

pi. po li

15 7 6
M 4 6
16 4
16 о 6
16 9
16 4
16 ii
l6 2 6

l6 II

16 з
16 8
16 о
16 0 6
15 8
15 5 6
14 ii
Ч 7
Ч 3
Ч 3
'* 7 ,
13 з
II I 6
n 8
ii 9 4
ii 8
11 í x13 6 6
13 8
Ч 7
Ч i
15 3 6
I<5 6 6
16 5 6
17 IQ
17 6
18 IQ
18 г

i9 о 9
18 ii
18 о

Temps
le la haute mer.

H. M.

8 48

9 35

IQ 18

IO < IJ

II 58

o 41

o 59

i 39

2 17

3 18

4 22

8 17

9 u

9 4%

io 33

ii ii

'i 55

Hauteur de la
btffle mer , au*
ttef. ou ou-dcf.
du point fixe.

pi. po. li.

0 2

-0 6

- 0 II

- I 2

0 6

1 3

2 3 6

3 4 6

5 о

5 6

5 о

ï 5 8

0 2

- I 3 6

-2 2

-2 10 4

-i 7

Circinnances
dej OMrrrdtioni.

p. L. $hi6' i :

L. dans l'éq.

Apogée iobm.

D.Q. б^'С

Lunift. mer.

N.L. $h2o'm.

L. dans 1*04.

C c i j



T R A I T É D U F L U X
Jour»

du molt.

1715.

Fév. S

9

10

II

1 1

13
14

««
17
18
io

ao

21

22

Ч

24

M

26

*7
0

Temps |
de la haute mer. •

H. M.
6 20
6 31
6 57
7 Ч
7 41
8 4
8 37
9 27

10 2

io 33
ii 33
0 11

о 5i
I 22
1 17
2 1 5
1 35
1 13
3 Ч
3 31
4 7
4 ^3
4 41

4 1°
5 8
5 i8
5 34
1 11
6 0

6 24
6 34
7 4
7 6
7 4°
7 44
8 24
8 58
9 43

io 30
II 21

Hauteur Ae la
pleine nier»
au dcHvu

du paint axe.

pi. po. li.
18 7
17 7
17 2

16 3
15 é 6
14 4
14 Ю 6
*3 i
12 6 ó

il 5
12 б
13 i 6
4 4 4
Г4 I

14 з
M 1
15 7 б
i6 8
16 9
17 io
17 ii
17 7
18 з
'7 4 9
17 2
16 ii
16 8
15 Ю 6
H 8
15 о
14 б з
14 о 6
13 7
12 II 6

12 2 8

II 8

II I 6

ii з
io ii 9
ii 7

Temp»
de U biffe mer. *

H. M.

о 38i

I 20

2 9

3 ii_/

8 3*

9 16

9 53
10 26

II 2

II 23

II 58

о 31

1 3

ï 43

8 24

3 26

HiUt.delabaire
mer , au-deííuí
ou lu-deflbus
du point fine.

pi. po. li.

-I 0 6

-0 I

1 2 6

г 7

I 2

о 8 é

о 7
о 4;: 6

0 6 6

- 0 0 6

о 7

1 3 3

2 3 3

3 *

. . . .

4 Ю

Cir confiante«.
dei Oblervttiont.

Périgée 4" m.

P. Q. 9b i8 ' f.

Lunift. bor.

P. L. 9h 54' f.

Lune dans l'éq.

Apogée ï ih f.

D.Q.xbxx'f.

Luniíl. mer.



ET DU REFLUX DE LA MER. 20;
Jours

u mo».

JZiíi_
Mars i

2.

з
4

5

6

7

8

9

IO

i i

12

»3

14
»s
16

17/

18

19

ao

li

Temps
de la haut í mer.

H. M.
11 53
о 30
ï 4
г ! f.
2. л

г 44

3 3
3 2.0

3 4^
4 u
4 33
$ о
5 14
5 З1

5 19
6 21

6 43
7 i
7 З1

.7 54
8 19
9 4
9 47

IQ Z9
ii гг
ii ^г
о 35 £
1 7
1 34
1 55
г 17
z 34
3 б

3 '3
3 3°
3 39
4 4
4 1г

4 17

Hauteur d- la
pleine mer,

du point fine.

pi. po. li.
n 8 з
13 о

Ч 4
1 4 1 1
i6 <u •)
1(5 IO

18 о
17 9
18 9
18 5
19 8
18 n
19 8
18 7
19 о
18 z 9
17 7
16 6
Ч I0 9
i$ ï 6
14 о
13 9
IZ 10

13 о
13 0 6

12 8 6

ï; 8
14 4
14 8 6
15 7 6
M 9
16 г
i$ ii 6
i6 9
17 ï 6
17 4 9
17 4
17 5
17 8 6

1
Temps j

1

-н. M. |

8 <; m.

8 37 m.

9 15

10 3

io 49

ii 35

о 19 f.

1 H

г $z

4 6

5 38

8 i6

8 58

9 18

10 Z

10 36

ïautcur de la
>j(le mer ï au-

du point fixe.

pi. po. li.

ï 4

-0 10

-z z

-з *
-3 о

-z 9

-ï 3

о 9

3 7

4 9 6

$ о

ï ii

0 9 6

о 7 6

0 + 6

о 7

Circon fonces

N.L. 4 " з ' / :
LunedansJ'éq;

Périgée $h f.

P.Q.7
h3^m»

Lunift. bor.

Lune dans Féq.

Р.1*зь28'га.

Apogée à midi.



T R A I T É D U F L U X
•"—

JQUM ;
du mon*

•17115.
Mars 2l

гз

24

2-1

26

7

28

29

30
З1

Avril ï

*

3

4

5

6

7

8

9

ю

л

Tempt
de la baute тег(

Hauteur de la
pleine mer ,

uu-deffui
du point fixe.

H. M. jpi. po. li.

4 43
4 55
5 г

5 31

5 39
5 $6
6 8 m .
6 41
7 9
7 27
7 58
8 29
9 7
9 59

ю 42
ii 30

o 46
ï 6
ï 34
2 4
2 24

i 47
3 ^
3 33
3 51
4 *<?
4 44
5 3
$ 22

5 49
6 9
6 30
6 0

7 г1

7 5^
8 24
8 4í
9 3 8

ю 6
1

i7 ï
i6 ii 6
17 5
16 7 9
16 6
i<; ю
14 1 1
14 r
13 ю
li ii 9
13 ю
1 1 9 9
12 0

il 4
n ii 9
II II

13 6
14 9 6
1$ 2

хб 7
i6 9
18 o 9
18 i
í9 4
19 o
19 ii
19 4
19 8 4
19 o
18 9 6.
18 3 3
17 4
i5 4 6

14 ю 6
13 ii
13 9
13 4 6
12 ii 9

Шце. de labafle
Tempj mtr , aii-deflul

de la haute mer. ou au-dtrfous
du point axe.

H. M. Ipi . po. li.

ю 59

it 29

0 I f

° 35
ï il

т <Ri } Q

1 57

4 27

5 54

7 28

8 14

, !

3

9 47

II 2$

о 8 f.

о 54

i 40

2 41

3 59

O 2

1 2 6

I IO

2 I

3 i

и т
T A

4 8

4 ю

3 6

o 8

-o 9

^ 5

-г í

-i i

o 4

i ю 3

3 $

4 7

í

Circonrtancei
des Obfervation«.

'

Lunift. mer.

D.Q.6h3i'm»

tune dans IVq,

N. L. ih2o'm.
Périgée 7h mfc

Lunift, bor.

P. Q. 7" y fi



ET DU R E F L U X DE LA MER. 207
Jours

du moii.

1715.

Avril 12

ч
14

M

16

Ч

i8

«9

2.0

21

22

»3

*4

»5
16

27

18
Z9

3°

Mai ï

Temp»
dg la haute met.

H. M.
io 55
ii 33
0 22 f.
о 42,
ï i3
I 23

ï 49
1 7
2 46
2 46

3 3
3 21

3 36
3 *5
4 27
4 14
4 19
4 $8
5 12
5 28

6 14
6 33
6 57
7 r3
7 11

8 17
8 *3
9 Z9

10 2l
io 55
u 31
о 15 £
о 43
I 12

ï 36 m.
2 2

2 27

é $5

Haut ur dj la
pleins mer ,

au-deflui
du point fix?.

pi. po. li.

Ч °
13 9
13 u
14 9
/5 6
15 ï 6
15 о
15 4

15 ii
16 3 9
16 4 8
16 5 6
17 4
17 9
16 9 8
17 о
16 3
16 3
15 8 8
Í5 ii
15 4 8
15 7
14 9
14 io
14 о 8
14 ï
13 í13 A
12 6
13 1
12 513 6
Ч 1
*4 9
14 9,

16 46
17 4
17 5 ^

Tempi
de la biffe met.

H. M.

7 M

7 17

8 33

9 Ч

9 43

io 19

1 0 5 5

II II

il 43

о 19 Г.

I Z

i 40

2 43

3 S8

í И
7 О

2 2

mer , au-dv>flU>
ou au-deflbus

du point fixe.

pi. po. li.

5 ï

4 7

2 6

ï 6

О II

0 4 6

ï 8

O IO

о 5

1 3

1 3
, j -

4 о

4 7 6

4 5 б

3 4
* 7 6

. . . .

Clrconflancej
de« Obíetvitioni.

Lune dans l'e'q.

P. L. 8" 50' f.
Apogée 2h m.

Lunîih mind,

D.Q.6h6'fí

Lune dans f&j«

Périgée 8h£



T R A I T É D U F L U X
Jour»

«u moil.

I7I5.

Mai з

4

5

6

7

8

9

IO

л

хг

Ч

Ч

M

ï6

17

18

IÛ
• л

*°

Я

n

Tempi
de la bafle mer.

H. M.

3 M
3 39
4 7
4 г7
4 53

6 Зз
í 13
6 45
7 '4
7 36
8 5
8 33
9 M
9 41

io 18
lo 50
ii Z7
11 55

о 31

о 55

ï 41
z о
z zo
1 33
2 5O

3 *4
3 3°
3 4^
4 5
4 *7
4 31

4 51

5 и
5 3*-
5 5i
5 $8

Hauteur de la
pleine mer ,

au.detfus
du point fixe.

pi. po. li.

18 3
18 z
18 6 6
18 5
18 4
,8 з
r7 9 9
17 io 6
î6 8 é
16 4
15 з 8
M 7
14 6
13 ii 6
iz 9
IZ IO

iz 4
13 z
IZ II 0

13 з
[3 4
T3 ii 8
T < 5 иI 1 ) J O

14 6

14 9
14 ii 6
15 8
14. i
18 o
15 8 6
IO j

' 5 9 8
ió 5
15 9 6
10 Q

15 6
16 i
15 2

M 7

Temp»
dela baífe mer

H. M.

9 3^

IO ZZ

ii 5

ii 58

o 4Z

i 34

z 19

3 3»

4 36

5 48

(6 2,3 щ.
\6 35 í.

7 I9

8 6

8 39

9 га

9 5°

io z8

io 55

n 33

o 9 f.

Haut.delal<a<Te
mer , au-deflui Circonflancei
оцш-deflnui de« Obfcrvationl.

du poiuc fixu

pi. po.Ji.

-* 5

-z 6

I IO

~o 8

o 4

Z 0

3 i 3

3 7

4 4 6

4 4
3 8
3 9

3 z

2 3 9

г i

O II é

o i r o 9

0 8 6

o 5

O II

i 3

N. L. 9h 44' m.

Lunift. bor.

P.Q,8h3é'm.

L. dans l'éq,

Apogée з1' Г,

P.L.Q h $i f £

Lunift, mér.

Mai



ET DU EEfbUrX DE MER.
10тоы du

^

-ITJJi.
Mai 13

24

»5

гб

2-7

28

2-9

3°

31

Juin ï

г

3

4

5

6

7

В

9

IO

Ií

12

. Tempi
4e la haute mer.

H. M.
6 z8
6 54
7 M
7 45
7 17
8 43
9 "
9 Í3

ю 24
ю <$9
ii 40
о 8 m.
0.48 f.
I 10

ï 39
г 6
•L 33
3 о3 18
3 31
4 ix
4 34
4 $9
í 13
í 4l

б 4
б Х7
6 Í3
7 17
7 39
7 1$
8 2.Х
8 49
9 22

9 41
ю з1

ю 4^
и 41
и 59

. о г8

Плита de lã
pleine mrr .
u - deflUc da
painc 'fixe.

)i. po. fi.
14 7
15 ï
13 8
13 il
ii 9
IX 6 3

ix 7 6
13 :4
IX Ю
X3 9
13 6 6
14 8
14 ii
16 о
i6 6
17 3 8

Ï7 8
18 г
i8 x
18 3 9
18 о
18 г
17 y
i7 7
16 $ 6
16 б
r1 $
M Ç *
14 í
14 7
13 6
Ч í
ri $

12 3 tf
ix 5 8
ii 4
ix 4 6
ii 8

Tempi
je la bille mer.

H. M.

0-47

',38

г 32

3 43

4 5$

í $á

7 5 f-

7 18 m.

8 14 m.

9 16

10 I1)

ю 56

11 37

о 17

I 10

I 50

г f3

3 38

4 53

< 48J T

lauteur de Ia
>аЯЪ mur , au-,

:f. ou ац-dtff.
u point fixe.

)i. po. li.

I l l

X I

1 4 6

x 8

2- 1

ï 8

i i

0 8 6

-0 X

о 9

I 0

-0 II

-о 4

о 3

i x

г 8

3 i 6

3 8

4 3

4 о

6 4 i 1 3 1

. Cirfonft.mct»
dei Obfervatlons.

"

D-Q-x'-i^'m,

^une dans l'éq.

Périgée iohm<

N. L. sh47'C
Lunift. bor».

p.Q.;nb4i'f.
Lune dans l'éq.

Apogée ^1>иц
Узде /Г. U d



Siö f It Â 11Ê DU FLÜX
Jouri

du moii.

,'7 'S-
Juin ï :

!<:

J5

16

;*7

18

'9

20

21

2.2.

аз
2-4

a5

26

a7

2.8

29

3°

Juillet ï

A:

!: Tentrt '
rfelaliaute'mer.

H. M.

о 54
ï 24
ï 47
1 3
2 22

2 42

3 3

3 19
i 39
3 57
4 17
4 33 .
4 54
5 Ч
5 3;г

l 57

6 12

6 41

6 ça
7 28
7 3)9
8 ig
8 4fc
9 i*
9 4в

I О 2Q

II (l

II 3J1
i

0 ife'

о 4^TV

1 20

I 46

2 6

2 38

3 1

3 3»
3 55
4 22.
4 Зб

Haufcur Ле
laplbJnc incei

äu-aeflVs7

Au point. .uxL1.

pi. pó. li.
í* 18 ,
4 í9 o
Ч \9 $
14 ko
Ч 8 ,
M 3
I* ; I <
16 о
Ч 5
IO 2 .
15 8 S
IO 4 ;

I^ IO

i* 5 ,
Ч 8
IO 6 6:

к о 8'> 7 °

i6 4
15 з 6

HJ НО 7

14 ; 9
M 3 ö
Ч 9
Г4 4 -
i3 6
Ч J ,
Ч 7 'А
1$ 0 &

14 2 6

14 8 8
Ч 4
M 8
ió 7
16 8
'7 3 J
i6 ïi
17 8 -
17 4 s17 8 ^

iTempJ'
fle и hlute mrt.

H. M; •
íV'i</ »
' 7 5 8

8 41

9 16

9 56

io 37

ii 14

ii 48

0 34
.

o 4p

;z ?
2 IO

i

4 T7

5 3(I

/Í tf m.
Í« 33 ̂

7 A/ *^

8. 3

, 8 SS:

9 48

io 3*

Haut, delà bafT.
mer, ш-deiriii
ou su-deftbuj

du point fou:

pi. po. li.

3i *

2 8 6

i i i

1 :*
O IO

о, 6

0 4 6

í> 6

f> il é

l S•*' J

* 3

л í t

* 46

j 9 3
i '8
i : 3 «
•J I é;

° 7 !

»• 7 .<

"Я 6 j
r

o 6 6;

CirctmftanM*
dês OWirvBTitm».

Lvuiiíl. mér.

P. L 2 h 3^ 'm.

^-LuneidansTéq.

D,Q;8hii'ra.

Périgée n h f .

Lunift. bor;

N.t.2hi6'm.

S. 0. .



ET DU IVEf LUflC т MER.
Jours

du moit.

Juil. 3

4

í

6

7

8

9
10

ii

IZ

*3
14
ï?

16
17

18

19

zo

ZI

kx

13

• /Temp»,
de Ц 1цис« mer

ТПйГ
5 5:
5 ZI

4 4Г

6 ia
6 Z9
í $9
7 23'
7 2Ф
7 55 ,
8 zz
8 38
9 4
9 38

io 17,
II ZÇJ

o 33
o 14
i 3*
i 49
Z IO
Z $0

z o
3 Ч
3 39
3 55
4 12,

4 31

4 5*
5 i3
5 3i

6 го
6 i(5
7 7
7 гг

7 47
8 i8
8 50 .

^ац£?цг it? ta
, plelpe mer

du point fixe

pi. pQ. 11.

17 4
18 b
17 b
'if :z 6
16 !i
16 л
Ч 3
Ч 3 í

14 о б
I J Z
13 о 9
li 6
iz 9
ii 4
I Z Z

12. Z

12. IO-

IZ iF

14 o
Ч 9'
Ч -8 6
*4 6
16 3
16 o
17 o
i* 7
17 ii
17. 3
17 ii
17) z'
17 o
17 o
17 3 6
lá 2,3
i*. 7 6
M :5 8
i5 9
14 7 8
14 19

v Temei

- H. M..

ii zg

и $йГ
0 49

I li

1 59

z 421

' 3 35,

4 3 «

5 37
6 47

8 4

8 5t

9 33

IO li

ii 31
^ J

0 II

0 ^0

1 4Î

-z zz

Yeer ,' ливень
OU iiu-delftu»

Ли P"i/it Яне

pi. po. li.

Ò i

0 6

i o

I II 6

3 °

3 8

4 6

4 IQ 6

' * *
z 8

»' 4

i 9

i i

o 7

-o 3

0 Z

t
ò '3

I I

. í

Circanrtançu
dei Obfcrvatloni»,

S. O. boq frais.

CX bon petit
frais , nuages.

Lune dans l'éq.

JP.Q,8hi6'f.

Apogée 6hfoiri

Eunifll. mer,1

P. L, ih 1 6 ' f.

Lune dans l'éq.

D.Q. ih8'f .
Périgée ih С



ai 2 T R A I T É D U F L U X
JOltrl

du mois.

I7M-

Jui]. 24

»ï
zé

»7

î8

Z9

30

51

Août ï

z

3

4

5

6

7

8

9
10

ii

IZ

13

Tempi
de U haute mer.

H. M.
9 *9
9 43

ю 43
II ZO
11 55
0 3 1
* 7
Г 41

г о

z $8
'з ч

3 41

4 7
4 i8
4 41

í о
1 i8
5 44
í í •Í

6 lí
6 it
6 46
7 4
7 Z J

7 31
7 15
8 18
8 34
9 7
9 47

io Z7
ii 14
ii 58
o 34
t 4
i Z4
i 52
Z 1C
г 33

Hauteifr de U
pleine mer ,

audeíRu
du point fixe.

pi. p0. 1Í.

*} 9
'3 9
4. JS 8
13 ,8
13 ю
14 ï
14 9
14 ю 8
Ч 8

Ч 7
i6 6
ï* з
17 з 6
16 ю
17 8
16- ii
17 í
ié 8 8
17 о
16 з 8
16 4
i?j 7
Ч 4 3
i4 7

'Г4 i
14 5 8
iz n 6
iz 4
1 1 ч
ii 8
ii j
II 0

II Z

ia i
iz г
i3 7
'} 9

Ч i 6

16 7

Temps
te U hante mer.

H. M.

4 Í9
6 гб

7 3° f-

7 Í9

8 49

9 31

ю щ

ii 41 rite

о 7 f..

о 4$

ï Ю

z о

z 48 ,

3 44

* *
6 19 С
6 48
7 ю

7 47 m-

8 гб

Haut.it Ia ba/Tt
mer , auKJeJlur
ou au de/foui
u point fixe-

si. po. li.

O II

z 4

i 6

1 í

o z 6

0 0

Q 5

" O • 3

o 5

I Z

Z Z

I O

3 n

4 $ 6

4 8
4 г
4 o
3 3

3 3

a 5 4

Ci rcon flanc«
de* Obfmarienfc

Luniít.. bor»

N.L.o4'£

Lune dans l'éq.

;

'

Apogée 7h tm.

P.Q-ebi'«.

Xunift. nieCtf



ET DU R E F L U X DE LA MER;
. Jouri
ou moij.

lÏTM^
Août 14

M

ié

«7
_ оIo

19

20

21

22

23

24

»5

2б

г7

ag

29

3°

*I
Sept, ï

2

Tempj
de la haute mer.

~нГЖ~
1 55
3 i4
3 39
3 54
4 22

4 42
5 ï
5 îo
5 4ií T *

6 б
6 22
/
6 51

7 S
7 36
8 3
8 39
9 16
9 $i

IO 22

II б'
II 50

0 22
1 3
1 35
2 2

i 14'
2 38

3 îo
3 26
3 48
4 г
4 ai
4 34
4 $5
5 8
í гЗ
S 43

P5
6 !4

Hauteur de la
pleine mer,

au-deflbs
du point fixe.

pi. po. li.

16 3
17 4
16 ii
18 7
18 о
19 о
ig 3
19 о
18 ï
18 5 6
17 4
'7 5
16 4
irj 4
I<> 3
14 8 6
13 IQ
13 ï
12 II

12 9 6

13 4 о
I 3 4 8

Ч S
14 8
16 о
i6 ï

'Í 7
là 2'
l6 II
t6 7 8
17 4
16 io
'7 3
17 о
i7 3
ir5 8 6
16 5
16 IQ
io 6 9

Temps
de la baffe mer.

H. M.

9 12.

9 ^г

îo 41

1119

0 2 f.

I 32

/
2 29

4 49
"6 17

6 4 z

7 S'

9 гЗ

îo 3

ro 37

ii 9

0 Iï f.

Haut.de la baffe
mer , au-deflus
ou au-deilbus
Lu p*inc fixe.

JÍ. pO. 1Í.

о 8

-0 I

-I 0

-ï 3

1 2 6

о 9

ï ii

3 S
3 о
a о

2 а

-О 2

-о $

-о 7

О 0

ô IO 6

— — .» — . - J

Clrconllancci
des Übfervatloni.

P.L.ob9'ra.

Lune dans Taj.'

Périgée ah m.

D. O.o1* i6'ra.

Lunift. bor.

N.L. ohi4'm.

Lune dans Yé<%>

Apogée 8h С



T R A I T É D U F L U X
Jour»

du moil.

1715.

Sept. 3

4

í

6

7

S

9
10

ii

T Z

*3

H

15

16

J7

18

*9

zo

5.T#•*

**

*3

Tempi
de la iiaute mer.

H. M.
6 11
6 39
6 54
7 16
7 37
8 ï,
8 38
8 59
9 48

10 Zl

II II
ю 54
о 30
I 6
I 31
I 50
2 14

z 37
z <9

3 »ï
3 4?
4 Ч
4 »7
4 48
5 i*
5 z*

5 49
í 7
6 36
6 54
7 *7
7 43
8 23
8 59
9 3*

ю 13
11 t
ii 46
0 ZZ
1 9 •

Hauteur de la
pleine mer

au deflus
du point fixe.

pi. po. li.

15 I 6

14 6

14 z
17 7
16 4
iz 9
iz 3 6
u 9
IZ I

U 6
IZ 2

IZ 2

13 3
ï? 5
14 ю
i$ Г
i7 о
i6 6
17 ю
17 7
18 9
18 z
19 z
18 6 8
19 4
18 5
18 6
17 8
17 $ 6
16 5
M 8
î4 ю 8
14 ï
13 5 8
ii í 8
u 8
u z S
13 о

Ч 5
14 6

Ttmpj
de la. ba/ïe mer.

H. M.

о 5 1 £

ï 14

z 3

z 54

. 4 1г

5 39

8 < i' rn.j *

9 40 m.

ЬО Z2. f.

i i 4m.

ii 541:

о 33

ï ?7

Z I<

Haut.dtlabaflï
mer ! au-deffiil
ou au-delTous

du point fixe-

Pi, po. Ji.

I 10

2 10

4 ï

5 о

5 9

5 °

0 I

-ï 4

z 3 6

^z 8

z z

i 4

0 0

1 9

ClrconfUncci
4« QLfervaíiu«.

P.Q-4h13ln>'
Lunift. mer.

P. L. дьгз'т.
iunedansTéq,

Périgée 3h f.

tumir. Bor,

D.Q.ohzï'rn;
•



ET DU REFLUX DE LA MER. ai
Jours

ihi mois.

*7M-

Sept. Z4

Î.Î•*•)

гб

Ч

18

29

30

Oftob. i

a.

2
á

4

5

6

7
8
Q
7

IO

II

IZ

I 51 3

Tempi
ne 1» haute mer.

H. M.
I Z7
1 Чi 58
z zS
z 50
3 6
3 2-4
3 4*
3 59
4 Ч
4 3°
4 4Z
4 $8
5 ij
$ zg
5 38
6 г
6 8 ,
6 14
6 4o
7 5
7 47
7 50
8 z7

9 zz
IO I

IQ 37
II ZÇ
0 Z

о 39
I О
i 18
1 5">
z 18
г 4i
3 3
3 19
3 4*
4 г

Hauteur de Ja
pleine mûr
au-deff\iï

du point fixe.

pi. po. li.

Ч í
15 z
15 о
16 о
гб *1
гб 7
16 9
f 5 io
16 i í
17 z 3
1 6 9 6
16 S 6
16 5
16 3
16 o
15 6 6
M 7
'4 7
14 7
13 o
«3 5 «
ii 7
iz 8
IZ Z

iz 7
11 1
iz 4
ii 5 6
14 o
1 3 ii
И *
i6 i
16 ïi
i5 8 8
17 ii 6
18 o .
19 7
ZO 6 ;

10 I

Temps
de la lume mer.

H. M.

7 43 m.

8 гл.

9 7

9 39

10 lï

10 46

ii 17

ii 5 о m.

о 19 f.

о 51

ï 30

z z3

3 4°

4 $3

9 19 m.

10 I

Hjut.d labafle
mer , ju-delTUi
ou au-delTbuj

du point fixe.

pi. po. li>

í I

I 5* j

0 6

0 0

о о

О I

0 Z

O IO ,

1 ,9

г 6

3 í б;

4 »

1 5

4 «

I

-1 3

-а. о

l

Circenfljncet
Act Ohftrvarioru.

L. dans 1'tíij.

N. L. 3!. z8' f-

Apogée i o'1 m,1

Lunift. mer.

P.Q.$h3'm.

L, dans Гео.

P. L. éi.3S>'c



T R A I T É D U F L U X
Jours

du moij.

1715.
oa, 14

'5

16
17

18

1Э

го

Я

г\

Я4

a5
,

*

*7

o
*»

Я9

3°

31

ïfov, 1

*

Tempi
de la haute, mer.

H. M.
4 26
4 í«
S S
5 35
5 5^
6 2 3
6 44
7 i7
7 39
8 ii
« 37
9 10
9 *>8

jo 44
ii ЗР
о з
о 2,4

о H
1 ./40
I 46

1 44

3 if
3 38
3 48
4 4
4 гЗ
4 37
4 51

5 4
5 i9
5 35
6 8

б ЗО
6 51

7 ^

Hauteur de la
pleine mer,

au-deftus
du point fixe.

pi. po. li.
20 о
го 4
i9 7
i9 IQ
17 ii
18 i 6
17 4
i6 7
16 o
Ч 7
Ч 3 2
1г 9 6
Ч 4
i3 ï
13 ю
'3 4
Ч 3
Ч 4
14 é
M 4
16 4

ié 5
I б О

l6 2 б

i6 7
16 6
lé il
1 6 76
ï б у

Í6 \
15 II
16 o

15 o
Ч 3
14 4
i4 4 6

Tempi
de Ia baile mer..

H. M.

ío 51

n 33

o 19 f.

ï II

3 Ir

4 2.4

9 l® m.

ío 19

ío 55

11 34

ii 57

о гг

1 Ч

Huut.Hela halft

on au-delTouj
du point fixe.

pi. ро. li.

- I I I 3

I 6

*-o г

ï о

3 4

4 А

о 7

о 7

о ï

о 8

ï 6

О II 6

а ю

Circcmflancc»
des ObfervaüODi»

Périgée^1 m.

Lunift. bor.

D.Q. i b 5 7 ' f .

Lune dans l'éq.

Apogée ;ih Г.

Lunift. merid,

Kov. j



ET DU REFLUX DE LA MER. ai?
Jours

du mois.

J7M-
Nov. 3

4

>Í

б

7
g

9

[JO

ii

;з2

33

14

i<
7

16

17

18

X 9
го

ii

22

2.3

T..

Temps
de la hiuce mer.

H. M.

7 34
8 4
8 24
9 u
9 4<*

io ci
ii 24
о о
о 27
о $г
i 31
i 44
2 II

2 38

3 a

3 *9
3 S3
4 «
4 38
4 48
, о

5 г8
5 45
6 12

6 29

7 5
7 12-
7 59
8 io
8 57
9 24

io 7
io 44
ii 35
n U

О 22.

0 $0

I 6

I 38
1 5S
2 18

ГТ Г

Hauteur de la
pleine пкт t

au-deífUs
du point äxe.

pi. po. li.

13 s <1 2 7 6
13 о
ii s
12 О

II II 6

Ч ï
Г3 ï
14 6
14 io
i6 о
i6 5
Г7 S
17 8
18 5
18 6 6
19 о
19 о
Х9 3
I9 I é
18 ii
r8 6
17 ï
17 í
Ч u
If Юч

i4 6
i 4 6 '
Ч 4
Ч 7
12 8

il 9
12 Ю

12 II

12 Ю

13 II

14 7 8
14 4
14 6
14 5

Temps
de la haute mer.

H. M.

2, 43 £

3 8

4 2.6

8 56 m.

9 43

Ю 34

ii 24

о я f.•/

1 5°

2 48

3 59

J 8 13 m.

Hauteur de la
baffe mer , au-
def. ou au-dcf.
du poinc fixe.

pi. po. li.

3 io

3 то

-4 7

-ï 3

-г 3

-i i

-г о

I Q

1 6

4 8

3 «

I IO

CirconftancM
des QMiTviúoni.

P.Q.6hí3'f,

Ь. dans Гес(<

Périgée sh f»

Р.Ь.^зо'гц;

Lvmiíl, bor«

D. Q, 411 14' f»

Lune dans Га}«

Ее



21 8 T R A I T É D U F L U X
Jour»

du mois.

1715.

Nov. Z4

2,5

z6

2-7

г8

Z9

30

Dec. ï

z

3

4

-

é

7

8

9

IO

il

IZ

13

14

Tempi
de li haute mer.

H. M.
z 34
z 40
3 7
3 Z9
3 41

4 4 •
4 if
4 49
4 47 •
5 °
5 Г9
5 4*
6 5
£ 4»
6 $8
7 i8
7 50
8 16
8 41
9 zo

io о
io г$
n ifj
ii 36
о 13
o 4z
ï 19
ï 48
2. IZ

z зг
г í 9
3 27
3 Î1

4 19
4 41 .
S iz
5 г7
5 53
6 6
6 36

Hauteur de la
pleine mer ,

au-deflui
du point fixe.

pi. po. li.

M *
M *
4 9 як; ii 8
i6 6
15 ii 6
16 ,$
M ^ 9
13 io ^

M 4
M 7
M 9
15 z 8
14 7
13 9
14 ï
13 3
14 о
i3 z
14 о 8
13 4
14 4
14 о
15 Z 6

M 5
16 z
16 ï
16 7
I7 !

17 5
J7 5
17 5 6
16 6
1711
16 io
17 8 6
18 ï
17 9
17 n 8
16 4

Temp»
de la haute mer.

H. M.

8 51

9 57

io 35

ii 8

ii 46
о 17 f.

- о 54

ï. 4,6

z 33

3 4°

8 34 m.

9 z6

Ю I<

io 49

ii 51

о 39 f.

Haut, de labaff
mtr , au-deflb
ou au-delfoui

du peint fixe

pi. po. li.

I 6

I О

0 6

о 4т

о ч

о 9

ï 6

Z O O

3 ,г

з í

-о з

-i 6

-z з

-г 4

I Z

-о г

Circonílanc.ei
des Obfervaûons.

Apogée à midi.

N.L.4hi8'm,

Lunift, mer.

P.Q. 9''39'f.

Lune dans l'e'q.

Périsse 7'' m

P. L. 3h i 'C«
Lunift. bor.



ET DU R E F L U X DE LA MER.
Jours

du moisi

I7IÍ.

Dec. 15

16

'7

18

"9
20
21

гг

1.1•3

щ

2̂.6

27

28

29

30

31

^ff.Ja. ï

2

3
^

4

5

Tempj
de lu haute mer

H. M.
6 47
7 2.4
7 4i
8 12

8 23
8 $§
9 *7

ю 18
ю 27
ii 17
ii 51

о 48 •

' 'S1 3
2 13

г щ
г $8
3 3
3 33
3 43 '
3 49
4 4
4 33
4 37
5 Ч
1 33

1 $1

6 17
6 37
6 56
7 26
7 39 m.
0 16

8 29
O j л8 <J9
9 З1

Ю 21

ГО < I>

" 34
о 9 f-

pleine mer,
au-deU'us

du point fíxc.

pi. po. li.

16 4

14 ю 9
13 8
13- 7 6
12 7

1 2 : 6 ,

12 , I 6

12 2

12 3 9

12 3

n 8
13 4 6
*3 3
14 2

14 2 0

14 II

Î$ II '

M 7
iç 4
l6 2
x$ 9 ;
16 s
16 ï 6;
l6 2
1-6 8
15 ю 6
16 76
I ^ ( I O
i6i 7
16 о
i6 9
M г

M 5 6
14 ю
14 Ю
14 о

14 5

15 о

Temp»
de la ЬаЯе mer.

H. M.

1 гз
г 4

г 59

3 S9

'

! •

S 24 m.

8 159

ю 9

ю ^t

II 20

ii 53

о 33 f.

ï 18

ï 46 f.

. . . , .

i

Haut.ttelJ ЬаЛе
mer , au-d'-Hui

OLI au-dcilbus
du point fixe

pi. po. Ji.

0 5

t 7 6

г 8 '

3 *

•
*

г 4

x x

'

o 5

о г

о 4
0 0

0 II

г о

г 9

Circonflance«
dei OWervítions.

D.Q.6h2i'm;
Lune dans 1'tícy

AoOGÓC 2'' П1>

Lmiiíl. méridi

N. L. nh4i'£,.

Lune dans l'ccj,

P. Q. ih6'm;

Perig^eS11^,;

e i



fcao T R A I T É D U F L U X
Jour«

du mois

1716.
Janv. 6

7

8

9

IO

'»i

12'

Ч

14

^5'

16

i7

18

19

20

il

22

*3

24i

25

Temps
de Ц haute mer.

H. M.
о 43
ï 16
ï 53

•2 37
3 4
3 34
3 57
4 M
4 40
4 57
5 ai
5 30 , ,
О 17

о Р.О
6 Ь8 •
6 Í57 :
7 l21-
7 *8
75*
о8 '38 4*
9 Ч
9 48

ю i8
и $
0 IO

о 13
о 43
i, 14
i 32
ï 59
2 2^
2 42

3 ï
3 20

3 38

3 55
4 12

Hauteur de la
pleine mer »

au-deflUs
du point fixe.

pi. po. li.

Ч 2-
16 о

i5 8
i6 ii
17 о 6
i6 8 9
17 о 6
i7 6
if ï
17 4
16 8
17 .5 8
16 ii
16 ii
'S 8
15 8 - '
Ч 9
14 $
Ч 7
4 3 k12 9 6

12 6

ii 9
II Ю

12 I

iz 8
Г2 IO

12 II. 6

4 7 413 6
14 4
14 2

H 3
14 II 6
16 I
X5 7
16 6
16 o

Temps
de la haut; mer.

H. M.

t

8 9 m.

9 2

9 S« .

ю J9

ii 17

О 2

0 39 „;

5 U С

2 J

2 47

3 35

Hauteur de la
baile mer > au,
dcf. ou au-def.

du point fixe.

pi. po. li.

4 3

-o 8

- 1 9 6

-r.1: 8

-2 6

-ï 6 ,

-0 6 .

I I

'
• ï \

3 9

4 ю 4

Cirrorçrtanccs
des Obfervationj,

Lunift. bor.
Décl, 1 9° i.

P.L.zb3o'm,

Lune dans l'eq.

D.Q.8*S7'C

Apogée 2^ П.

Т nnï/î* trií^rJLfUllllLf Ili&JT«

N T чЬ-элТ1^1 • л-Jf 4^1 ^*



ET DU REFLUX DE LA MER. aat
Joürj

du mois.

17 1 6.

Jan v. 26

17
z8

i9

Зо

3i

Fév. i

г
-

4

с*5

é

»77

8

9

IO

л

12

Ч

ч

'*

de la haute mer

H. M.
4 2l

4 $4
5 29 f.

6 13
è гб
6 43
7 IQ
7 35
7 57
8 z6
8 49
9 38

IO l6

ii 7
ii 48

О 22
о 48
I 1.9
i 44
2 20

2 52

3 3°
3 З»
3 Í4
4 16
4 31

4 16
4 47
5 20»

1 41

6 6
6 28

6 47
7 ii
7 34
7 $i

8 39

Hauteur de la
pleins mer ,

au-delîus
du point fixe

pi. po. li.
l6 6

16 7
I7 2

10 10

17 I

17 8
16 io
17 4
l6 2

l6 2
r* 7

14 3
14 о
i4 о
12 IO
14 8
M 6
i5 о
i ( í 96
17 8
17 5
i8 о
18 6
18 ID
18 7
19 о 4
18 7
18 2
17 6
'7 S
16 4 6
16 7

14 9

Ч 7
12 II

il 3
n 8 6

Temps
de la baffe mer.

H. M.

io 54 m.

ii 30 m.

о 29 f.

о 46

i 31

2 2.0

3 8 f.

ID 49 m.

IO $ I

II 2$

o 14 f.

o 46

I 19

i 17

г 4}

Hauteur de Ja
baile mer , au-
def. o» au-def.
du point fixe.

pi. po. li.

-' ï
-I 5

-0 2

o 7

ï 8

3 ï

4 o

-ï 9

-o 8

-0 ni-

-0 í

-о з

I 6

1 IO

4 о

CirconrtanceJ
des Obfervatioru.

Lune dans l'éq.

P. Q. 31' 23 'f.

Périgée i o1' m.

Lunift. bor.!

P. L. ^гг1 С.

Lune dans l'éq.

D O io''2í 'm
Apogée 4h m.



222 T R A I T É D U F L U X
Joiirj

du moii.

1716.

Fëv. 1 6

17
18

19

zo

ZI

ÎZ

»3

»4

*5

z6

Z7

28

2-9

Mars ï

2,

3
4

5

6

7

Temps
de U baile mtr.

H. M.
8 59
9 34

ю 30
ii z8
о б
0 35
1 4
I Z9

z 56

z 16
г со
3 I2i

3 z8
3 5°
4 i o
4 zo
4 48
5 9
> Z9
5 53-
6 5
6 ZO

6 51
7 23
7 33
8 5
8 41
9 xiю 7

ю 48
II 0

о 3z
0 5 1
I ZI

ï 49

z 41
Z 1^6
3 zi

Hauteur de li
pleine mer,

au-dcflus
du point fixe.

pi. po. li.
II 0
ю 9
io 7
n $
ii 4
iz 3 8
iz 5
13 8
13 9 8
15 о
I1 7
17 ï 8
17 о
17 ю
17 8
17 ï
17 ii
17 7
17 8
ТЙ 13
17 4 é
17 7 6
i<£ 8
16 4 8

14 ю 6
13 ii
13 3 é
IZ II

iz 6 8
iz 6 4
iz 5 8
13 * 6
*3 5
Ч î
14 8

15 8
16 ï
16 8

Tempi
delà balle mer.

H. M.

4 ю

4 57

7 4r

8 35

g ю
^

9 55 £

ii 13

ii 51

о 34

! г,

z 4

3 7

7 4z m.

8 33

9 zo

HLiut.dtlabafle
mer , uu-deflul
eu au-delPnus

du pou. t fixf.

pi. po. li.

4 z

5 о

г о

о ю 6

о 6

-I Z

z б

z 4

-i 5

-о б

о ю

г з

о г 6

-0 II

-ï 8

C'rconfhncei
dei Obfervuioni.

Lunift. mar«

N. L^11 Z7'mj

Lune dans Гее]«

Périgée nh fi

P. Q. 5h 37' nu
Lunift. bor.



ET DU REFLUX DE LA MER.
Jours

du mois.

I7l6.

Mars 8

9

10

ii

il

Ч

14.*T

Ч

16

*7

18
I9
2.0

ZI

2.1

2-3

14

i<
)

гб

17

Temps
de la haute mer

H. M.
3 3o
4 о
4 J3
4 3i
4 49
S 4
5 zz
1 3*
•5 4$
6 18
6 11
6 41
6 49
7 2-1

7 34

7 ^8,15
8 51
9 4°7 ï

io 3x
II 12VJ
II $1

о гб
О ï 2l í
I 14

I 50

I 31

1 3I

i 58

3 16
3 41

л Hl3 Sz

4 ii
4 34
5 3

Hauteur de la
pleine mer »

au- de flua
du point tíxe.

pi. po. li.
17 4
17 817 8 4
17 5 6
17 5 ,
1 6 1 1 6
16 ii
16 7
16 4 é

'7 6
4 3 x14 4 6
13 6 8
ii ii
ii i 6
II 10

[Q II
IO IO

io $
io io 8
10 10

II II 6
II 0

13 ï 8J13 1
14 6
14 7
16 I
16 14
ÍÍJ II
17 1
ГЙ !{10 1
18 ï 6
18 9
t8 о

5 ir ï» 7
$ 33 ! 17 ii
J $9
6 11

17 8
16 IQ 8

Temp«
de la tarie mer.

H. M.

,0 g

10 3$

ii 8

It 41

о i9

о 54

1 3 1J

1 17

г 54 í

6 15 m.

7 X9

8 4

8 33

9 Ч

IQ s

IQ 51

ii 31

о 14 f.

Hauteur de la
b.iJle mer , au-
dt'f. ou nu-deC
du point rixe.

pi. po. li.

-1 II

-ï 7

-I О

-о 4

0 I

I 2

I II 6

3 4

4 ï

3 7 é

ï ii

0 4 6

-o 7

-1 3

-г io

-3 ï 6

-3 о

! 8 6

CIr confiances
des Obftrvationi.

P.L. «5 l l

4g'm.
Lune dans l'éq.

Apogée 6h f.

D.Q.nhi4rf.

Lunift. mer.

Lune dans l'eq.

N. L. 5h f.

Périgée à midi,



224 T R A I T É D U F L U X
Jours

du. mois.

I/IO.

Mars z 8

19

30

3i

Avril ï

2

3

4
'-

6

7

8

9

IO

li

iz

Ч

Ч

«J

гб

1 Hauteur de la Haut.delabaflfc
Temps pleine mer , Temps ' mer , au-delîus

de la hau» mer. au deffuj . de 1» baffe mer. ou au-defloui
du point fixe. ; du point fixe.

H. Al.
6 45

7 37
7 1^
8 46
9 7

IO 6

io 43

ii 38

о 46
ï 8
ï 38
г г
2 Z6
2 44
z 53
3 22

3 31
3 41
4 ii
4 ^"9
4 46
5 о
5 i8
5 26
5 40
1 14
6 19
6 гб
6 <\6

7 IZ

7 4i
8 2
8 iz
8 56
9 4&

IQ 36
"- 7

pi. po. li.

14 iT
14 4
13 з
iz ii 8
iz з 8
iz 6 8

12 4

13 - a
Ч 4
Ч г

i4 5
M 2

15 5 8
IO I

Ч 1
i6 з 6
16 4
16 6
16 6
l6 7

16 7
l6 2

16 4
T tf Л

J 7
16 7 6
14 9 8
14 io
14 i 8
14 4 6
Ч í
13 i
12 í
ii з
IO II

ii 6
IO IO 6

1 1 7 4

H. M.

i 6

i 56

3 4

4 2i

5 44 m.

6 35

7 3°

8 23

9 ^2

IO 12

io 53

ii 18

ii 48

0 22 f.

o 57

I 40

Z 21

3 3 l i :

4 Í 4

pi. po. li.

-o 6

I I

2 4 6

5 o

г 8 4'

i 8 4

o n

-0 I

- 0 9 6

-0 II

-o 8

-O 1

o 7

i з

2 8

3 7

4 5

4 6 4

4 0 4

Circonflances.
des Obtmatloni.

Lunift. bor.

P. Q. f 14' С

Lune dans IVqi

P. L. 9h 28' £

Apogée 7h räi

Lunift. mar.

D.Q.àmidï.



ET DU R E F L U X DE LA MER.
Jours

du mois.

1716.

Avril 17

18

«9

20

41

22.

Ч

24

',

26

17

28

2.9

3°
Mai ï

2

*

4

5

6

7

Temps
rtc la haute mer.

H. M.
I I ^3

О Z2|

" * I
I ZO
1 45! -.
2 <J

2 2.8

2 48

3 Ч

3 ÎÎ
* ? '
4 "39.$ г

•> 5 )
$ i*
6 4Í
7 i i
7 39
8 x
8 з^
9 7
9 53

IO 2.7

I I I 3

u 39
о гб f.
0.3*
i 19
1 37
2 4

2 21

i 37
3 1
3 tf
3 3'1
3 47
4 7
4 1'$

auteur de la
pleine mer Temps

au-dcíluJ de U balle mer.
u point fine.

pi. po. li. H. M.
ï 9 8
г io 8
3 34 5 6
4 I,°

6 2
i;: 3

7. 5
18 3 6
18 4 8

18 6
18 8
18 2
17 j 6 4'
16 :x.
16 ,4 8
16 3
14 ii
14 ^
13 о ^
13 г

ч 'з !

12 7

12 5
12 II

Ч »
Ч 3 ,

T4 5
Ч ï
Ч 3
Ч 9
Ч 7 6

l6 ' 2

ï«; и 6
1 5
i6 о 8
1$ 4

б ю
••

7 3^ т-

8 ц
'

9 ч

10 31 П"1-

ï 51 Г.

2 51

4 4

5 *$

:7 ю т.

8 о

8 43

; 9 1i1

9 51

;Ю 3,3

Haut. dela baile
пег , »u-dei)'m
ou au-dcflbus

au point fixe.

pi. po. li.
3 ï 8

of 6 6

-o 8

1 9

-i ю

..

I 0

I ÍI

г 7

2 8

1 1
1 0

о 7

o i 6

p I

О 2

Circonflanc«
des Obftrvatiom.

Lune (^ans l'éqj

t ' h 'N.L.1 31 m,

Perigue i'1 m.

Lunifl. Bor.

P.Q.8b6'iTu

Luneidans 1'éq.

,

P. L.' x '40 'f.

Apogée 8l1foir.
' ч '

Tome IV. ' F f



T R A I T É D U F L U X
Jeun

dit mois.

1716.

Mai 8

9

10

ii

IZ

Ч

14

**

10

»7

18

«9

20

ai

ai

3

»4

15
,

*7

Temp»
de la hauet mtr

H. M.

4 4°
4 S3.
5 Io

5 zz

l 4 5
6 ï

л ' 7

о 30
6 S5
7 3Z

7 44
8 15
8 40
9 ю
9 51

ю 13
II 0
ii 31

8 9

о 17
1 7
ï 4*.
г ï
í i$
2,49
3 '7
3 4J
4 6
4 zé
4 5^
5 '5
5 45
5 59
6 3z
6 54
7 30
7 46
8 17 ;

Hauteur de 1
pleine mer

au-deflui
du peint fixe

pi. po. li
15 ю
16 о 6
M 7
Ч 5
14 ю
14 ю 6
14 i
14 i
13 г 6

Ч 5
11 í
II IO
ii ii
iz 5
il ю б
iz 7 6
iz 4
Ч 3

i3 5

П 9
14 ю
15 u
i* 5
17 г б
17 9
i8 r

'S £ 3
18 6
18 ю
18 7 8
18 ю
18 5 6
18 ç ,
17 7

17 i
16 o
16 3
15 o 6
14 II

Tempi
d« Ia baile mir.

H. M.

ю 56

ii 30

o 3

o 41

I 14

г г

3 7

4 г

5 4f f-

5 59 m

6

8 30

8 43

to ii

ii и

« rf£

г 4б

Haut.de la ba (Г
mer , ju-dertu
ou au-drtfouj

du poir.t fixe

Pi. po. li

о '5

0 IO

1 3

ï 9 6

1 7/

3 7

I IO í

г 9

г x

z г

I 2

о 5

0 О

-1 0

-о 5

о 5

г 7

Cireonflancei
dei ObferviUionl.

Lunift. mer,

D.Q.o4'nv.

Lune dans l'éq.

N.L.iohi4rmi
Périgée 3h f.

Lunift. bor*



ET DU REFLUX DE LA MER. 237
Jour«

*» mois.

1716.

Mai 28

29

3o

•M

Juin ï

1

3

4

ï
6

7
'

8

9

IO

ii

1 2

Ч

Ч

M

тб

Timps
я« Ja haute mer.

H. M.

9 Z1
9 44

IG 32
II 0

u 37

о ?

I 29

ï Зг
i 32
i 8
2 32

2 45
3 г
3 ^3
3 4*
3 $4
4 i*
4 18
4 49
í Ч
$ 10

5 4°
1 í 4
6 16
6 14
6 ^2

7 ri

7 49
8 5
8 42
9 «
9 3«

io 18
ю 49
u 28

o 36

Hauteur de la

in point Яке.

pi. po. li.
14 о
14 $

Ч 8

12 6

13 г

Ч 3
i3 7 6
Ч ii
14 о
i4 o
14 ю
14 ir
1$ 0

14 10 б
M 7

15 li
M 3
M 9
M í ,
1$ IO

M °
4 í14 6
15 a
14 J
14 8
13 i 8
Ч í
12 Ç

13 o
ii 3 8

'n 4
13 i
13 o
13 9
14 o

Tcmpj
de \a hihte m«.

H. M.

3 4i

4 tf
Í4 $7 m-
£6 o £

6 14

8 8 m.

8 41

9 20

9 Ч

IQ 33

л 18

ii 36

o 19

o 48

i 24

. .. .

3 3,6 f.

4 ii

1 49
$6 22 m.
^6 48 f.

Haut.cMaluire
ttter , эд-dfítUi
nu nu-deffiy»

du ptrtnt икс.

pi. po. li.

3 7

3 6

í 3
3 °
3 *

i 8

i 3 6

1 3

O IO

o 9

o 8

0 II

1 4

2 8
l

2 I
''

г 9 6

2 IO б

i 7 %

i o
o 8

F

Cirrondancei

P.Q.7b5i'.f.

Luûe daus 1'c'q.

Pá;igpe9hm.
•

P. 't. a" 20 m,
Luftilr. mér.

D.Q.iib22'm.

Lune- dans l'e'q.



228 T R A I T É D U F L U X
Jour*

Ли moil.

1716.

Juin 17

iS

*9

20

il

гг

аз
24

*5

26

'
о

i?

3°

Juillet i

i

3

4т

-

б

Temp» i
de la haute mer.

H. M.

I Z
ï 39
z -4
z г8
1 55
8 21

3 47
4 Ю
4 38
5 г
5 z8
5-46
6 i^é 34
6 57

- 7 zz
7 46

.8 9
8 39
9 3
9 16
9 59

Io 40
io ^9
ii $6
0 IX
o ^7
i zo
i 36
1 51
z 14
г 38

3 zz

3 З1

3 5°
4 3
4 zï
4 41

Hauteur rie
la pleire mer,

au-detfus
du point fix-.

)i. po. li.
14 8 8
Ч 6
16 о 8
16 8 8
16 6
17 7
18 6 8

n
15 I
i7 8 8
i7 6
i7 5
i7 7
i6 8
1 6 О

M 7
15 8
M °
14 7
4 7 4
Ч 9
Ч °
IZ II

IZ 6

il î
iz 8
13 6
Ч 3
Ч 8
i4 з
i3 Ю 8

.'4 9 .

M 3.8
15 о
i6 4
i"» 6
16 ï
if 8 g

Temps
e la- haute mer»

H, M.

7 15 m.

8 18

9 il

IO' Ç

IO <Zj

u 38

o- z8

• o- < 9

i - 4 Î

Z- 4.1т

Г 17

.
4l 55

. 6 n

6 19 f.

7 3z m.

8 19

8 ^o

io 8

Ю 43

Hant.delabafrs
mer,au.deilus
ou au-di'fîous
u point fixe.

)i. po. Ji.

O Z

-I 0

1 f.-Z 0

-z 9

-1 IO

-z 8

-i 6

0 7í

r 9

z 6

Ч 13 1

4 9

3 Ю

3 6

3 *

г 7/

I II

I O

o 9

Circor (lances
d« Gbfirvatient.

Périgée 4h m;

N. L. ^ Z41 f.
Lunift. bor.

Lune dans l'eq.

. ,
P. Ot O^1 20 IIl^

ï

Apogee Mil fi,

túnift. m<?r.

P« I/. 7)) í 4.'i»



ET DU R E F L U X DE LA MER.
Jours du 1

mois.

1716.
Juil. 7

8

9

10

I Í

II

Ч

14

Ч

гб

V

18

'9

ao

ai

1Z

»3

H

M

гб

Temps
de Ц haute mer.

H. M.

4 5^
5 17
5 2-9
1 1 1
6 14
6 3z6 51
7 zz
7 37
8 ï
8 36
9 6
9 33

ю 6

ю ^i
i i гб
о б
о 4°
о 4°
i í8
i 41
1 IO
1 43
3 í
3 3S
3 4г

4 i-З
, 4 37

í 18
í 49
6 4
б гб
6 40
7 8
7 t?
8 6
8 17
8 40
9 7

Hauteur de Ia
pleine ITKT.
u - dciHis du
pome t íxf .

)i. pó. li.

4/ 1 4
16 o 6
Ч 5
i6 i
M 9
'•5 «
14 з
14 8
14 4 •
14 i 6
Ч 3
1 3 8
ii ii 6
4 4 6
Ч iJ
Ч 7
i'4 z
14 S
14 8
M *
M 9

гб í
17 з б
Г7 2
i8 o
Г7 4
i8 i
17 б
i8 о
17 i
17 ï
гб ï 8
16 о
1 í °
14 «•
14 8
Ч 6

Ч г

м- 7

Temps
de la bille mer.

H. M.

ii 18

u $1

о 3i

i u

г о

3 ï-

4 г

•> 1г

б 19 f.

' 7 58 m.

8 46

ю 34

ir 17

О 3

о 44

. » i/ .

z 17

3 ю

Hauteur dl Ia
bj/Гс- m: r , au-

if. ou au-dif.
du point fixe.

)i. po. Ji.

o 5 8

o 8

r 4

i i 6

I 10 6

* 3

г 7

1 2 8

r 9 .

' » • •
0 3

-1 5

-I 0

-^O I I

-O II

-о з

0 IO

г о 6

3 $

Circonfbnfl«
dês OblVrvaciuni.

'

Lurie tlatis 1'J-j

D.Q. i o' 14' in

Périgée ^ Г

Lunift. bor.

N. L. o^^'ix»

Lime Jims» íV>

P;Q.4,hS4'f.



T R A I T É D U F L U X
Jour»

du mois.

I7l6.

Juil. 17

z8

29

3°

31

Août ï

г

3Э

4

5

6

7

;8

9

10

ii

ii

"3
14

'
16

Tempi
de la haute mer.

H. M.

9 40
10 I

io 49
II IZ

о 5
о 3i
ï 6
1 23
1 53
z 13
z 34
z 50
3 iS
3 3*
з 46
4 13
4 u
4 41
4 58
5 14
S 33
5 5*
б 8
6 Z9
6 53
7 Х5
7 37
8 3
8 зб
9 IQ
9 47

ID Z9
II IZ

ii 56
О II

i 8
i 39
a 3
г 37
z 59

H-uteur de la
pleine mer t

au-defluj
du point fixe

pi. po. li.

il 5
n n 8
ii 9
ii 4 6
IZ 0

I I 10

IZ Ю

i l i i
13 ii
Ч 8
14 7
14 u
15 4
14 98
15 Ю •
15 з 8
16 6
is 8 4
16 8
if Ю 8
16 g
15 Ю
16 í
M 7

15 'x 8
15 z
14 9
13 ii
13 4 6
13 z 8
Ч i
Ч *
i3 9
i4 6
i5 i
И 4
ii5 4-
ió 5 8
17 $ 61

Tempi
de la bafle mer.

H. M.

4 i

ó n

7 S*

9 7 m.

9 48/ к

io 2,4

Ю 58

n 37

o 41

o 58

j 49

* 34

3 40

4 30
6 18 Г

6 5o m.

7 5Z

8 46

Haut.de la baff
mer , au-dtffu
ou au-deiîbus

du point fixe

pi. po. li

4 z

3 ii 6

i ii

О ÏO

-о г

-о 7

-0 IJ

-о 9

-г 4

-о 7

ï 6

г x

г ю

3 ï

2- 3

Z I

О II

го г 6

Círconflanc«
dei Obfervauui.s.

Apogée à midi.

Luuiil. merid.'

P. L. оЧя'т:

tune dans l'éq.

D.Q.940'm:

Périgée 7h m.

Lunift. bor.
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•ТоЦГ5

du mois.

1716.

Août 17

r8

19

zo

21

12

a.

24

*Î

26
Я7

a8

29

30

91 1

Tempi
de la haute mer.

H. M.

3 13
3 43
4 5
4 14
4 46
5 о
'S 27
5 36
5 58
6 i{
6 2 1
6 13
7 IQ

7 49
7 49
8 z6
8 43
9 ro
9 47

Ю 23
II 3Ç

0 Ю
о 34
I Ю
I 28
z z
Z ZZ

z 37
1 54-

Hauteur dt la
pleine mer,

au-delluj
du point Л«.

pi. po. li.

17 4 «
18 z 4
18 o
18 5 8
17 9
z8 3
17 7
17 7
10 IO

16 6 8
16 o
M 4
Ч 5 8

13 9 „
13 r 8
iz 7 8
12 4

ii í
u 4
ю 9
n 3 8
u n
13, ]

IZ 6

Ч 7
14 z
14 7
14 6
M 8

Temps
At li biflb mer.

H. M.

9 37

IO ZO

U 0

0 II f.

o ^6

2 41

z 19

3 9

4 16

6 18

7 г7

8 i3

8 49

Hjut.dflabaflV
mer t au-dcfltis
ou au-delfous

du point fixe.

pi. po. li.

- 1 0

-i 4

-« 1

0 I

i i

2 2

3 6

4 í

2 II 6

4 7

3 4 6

Z 2

0 9 0

Clrconrtjncpt
de« Úbítrvuiioc«.

N. L. 9h7'm.

Lune dans l'Aj.

P.Q.3b22'm.
Apogée ih m.
Luniíl.raír. dccl,i^*,'

On voit dans les Mémoires de l'Académie 1720, pag.
' r î î , que les Obfervations de Breft avoient dté faites de-
puis le ю Juin 1711 jufqu'au 30 Septembre 1716; ainfi
il ne manque dans la Table précédente que l'année 1713,
une partie des Obfervations des trois premiers mois 1714,
& le mois de Septembre 1716 , qui eft bien dans les
manufcrhs, mais que j'ai apperçu trop tard pour pouvoir
le mettre à fa place,
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ï;6. Après avoir rapporté les anciennes Obfervations,

il me refte aies comparer avec les nouvelles ( 1 0 2 , i j j ) .
Les hauteurs nouvelles ne paiTent pas 19 pieds i o pouces,

tandis que fur l'ancienne échelle on eut une fois, fu.ivant
M. Cailini, 21 pieds 2 pouces le 2 6 Fév. 17 ï 3.; on pourrait
donc croire que le zéro, o.u le commencement de la nou-
velle échelle a été placé environ un pied plus haut ; mais
l'abaiiTement obfervé le ï Avril dans la nouvelle échelle,
n'eil que d'environ 2 pieds, ôc fur l'ancienne il alla deux
fois à }i pieds, favo i r, le 17 Mars ôc le 2j Septembre 1714,
ce qui fuppoferqitJa nouvelle échelle plus bafle.

Mais il femble qu'en rejettant les extremes, il n'y a
pas de différence fenfible entre l'ancienne ôc la nouvelle
échelle, & que les hauteurs dans les nouvelles lunes
périgées font de ipj pieds fur toutes les deux, quand il
n'y a pas des vents forcés qui les portent jufqu'à 20 ou
ai. Cependant les hauteurs de ipi pieds font aiTez rares
dans les nouvelles Obfervations, elles me paroifîoient plus
communes dans les anciennes ; elles vont même au-delà,
ôc j'etois tenté de croire que la nouvelle échelle étoit
plus haute de 6 pouces ; mais j'ai vu enfuite que M.
Caffini avoit choifi dans les anciennes QbferVations toutes
les plus grandes hauteurs qui ëuffent été vues dans plusieurs
.années, Ôc jVi vu dans les anciennes qu'elles avoient été
rarement à ip- ou 20 pieds , de même que dans les
nouvelles. Mais dira-t-on fi l'échelle eft la même, comment
fe trouve-t-il qu'il n'y ait pas une feule hauteur de до
pieds depuis »773 jufqu'en 177? , tandis que M. Q^iTmi
fuppofoit 20 pieds pour toutes les nouvelles lunes péri-
gées équinoxialcs ( art. 6$ ) ?

Je réponds que dans les Obfervations précédentes il ne fe
trouve que trois hauteurs en quatre années qui paffent 20
pieds , 6c que M, Caffini s'en eít fervi, parce qu'alors on ne
favoit pas encore féparer l'effet du vent de celui de la
kme, comme je crois y être parvenu (art. icy ),

Je n'ai vu qu'un moyen de lever ces difficultés ; j'ai
aiïemblé toutes les marées des fyzygies, obfervées à la
nouvelle échelle, & par un milieu entre quarante Obfer^-

vations
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vations j'ai trouvé 17 pieds p pouces pour la hauteur
moyenne ; j'ai pris un pareil nombre d'anciennes Obfer-
vations , & j'ai trouvé 17 pieds ю pouces, c'eft-à-dire,
que j'ai trouvé, à un pouce près, la même quantité. D'ail-
leurs •) M. Caflini avoit adopté d'après les Obfervations,
ifï & 20 pieds pour les hauteurs extrêmes; le milieu
eft áuffi 17 pieds 9 pouces, comme par les nouvelles Ob-
fervations.

La hauteur moyenne de la pleine mer en quadrature Egaiit«! des <3e«
par un milieu entre quarante Obfervations modernes, échelles,
eft de ia pieds y pouces , ôc je ne trouve qu'un pouce
de plus par les anciennes Obfervations; les extrêmes vont
depuis i o pieds 8 pouces jufqu'à 13 pieds 9 pouces dans
les nouvelles ; il s'en trouve une de i o pieas 3 pouces
dans les anciennes Obfervations, mais elle étoit de ю
pieds ю pouces à la marée précédente, ôc c'eftauffi celle
c^ui donne une marée totale de 4 pieds 4 pouces que
j'ai rejectee, comme étant un cas extrême & rare , dû
a l'influence d'un vent extraordinaire. Ainfi j'ai lieu de
croire que la nouvelle échelle ne diffère pas fenfiblemènt de
l'ancienne ; mais comme dans les nouvelles Obfervations on
R'à pas le terme inférieur , ou la baffe mer, j'ai préféré de
publier les anciennes. Cependant, l'avantage d'avoir dan»
les nouvelles Obfervations la force ôc la diftinctton de»
vents, fait qu'elles mériteroient auffi d'être publiées ÔC
confultées dans ces recherches.

J'ai vu par ces Obfervations, que fouvent pour favoir
a quelle hauteur .avok monté la mer , on regardoit le
point de l'échelle qui étoit -mouillé; cette hauteur eil
toujours trop grande, par la levée de la mer ou le «la-
P°tage , qui fait que la vague frappe, fe brife, & mouille

elques pouces au-deiïus du véritable niveau de l'eau.
Quand on n'a pas la facilité de préparer un tuyau dan«
uei l'eau foit tranquille, il faudroit au moins avoir

e planch« attachée lâchement, & nageant à la furface
leau, qui, par fa fituation, marqueroit fur Uéchelle à
-peu-près le point du niveau , ou de la furface moyenne
1 eau.

опи IV. G g
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de i j 7. J'ai parlé des Obfervations qui avoient été faites

nUlt> à l'Orient depuis le ï Février 1711 , jufqu'au ï Février
1712, & depuis le 21 Mai 1716 , jufqu'au 30 Juin 1712
{ art. j 3 & 100 ) ; il en eft parlé dans les Mémoires de l'Aca-
démie pour l'année 1720, mais je les ai retrouvées prefque
toutes dans les Mamifcrits de feu M. Cafllni, favoir depuis
le ï Février jufqu'au 30 Septembre 1711 , ôc depuis le
21 Mai 1715 jufqu'au 30 Juin 1719 ; il n'y manque
que quatre mois", mais l'indication des vents ne s'y trouve
que rarement ; il feroît trop long de les rapporter ici.
Il me fuffira de dire que les hauteure de la pleine mer
font entre y pieds & 17; que la marée moyenne dans
les fyzygies y eft dç 13 pieds 11 pouces par un milieu
entre quarante Obfervations, dont la moindre eft de i r
pieds, & la plus forte 16 pieds ï pouce ; il y en a bien
une de 18 pieds 2 pouces ; mais je l'ai rejettée, comme'
étant produite évidemment par un vent extraordinaire,

La marée moyenne des quadratures y eft de j pieds
8 pouces par un milieu, entre quarante Obfervations,
dont les extrêmes font 4 pieds ï pouce & 7 pieds 11
pouces.

La demi-femme & la demi-différence de ces marées
moyennes, donne pour la lune p pieds pi pouces , ôc
pour le foleil 4, pieds 1} pouce ; amfi la force de la
lune dans fes moyennes diftances, feroit 2, 37 , ce qui
eft un peu moins que 2^ ; tandis que les Obfervations de
Breft ont donné un peu plus.

Obfemtionsde И8- J'a^ Ра^е à l'article 108 d'une fuite d'Obferva-
tions , faites pendant un an à l'embouchure de la Cha-
rente , fur les petits fonds de Fouras : voici l'extrait que
j'en ai tiré pour les environs des fyzygies.

Ce que Ton appelle ici petit frais, eft un vent capable
de faire filer fix nœuds à un vaiifeau ; c'eft-à-dire, par-
courir deux lieues par heure. Bon frais, eft celui qui
feroit filer neuf nœuds. Grand frais répondroit à douze-
noeuds ou quatre lieues par heure.-
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.'ours de
I» lune

I

2

T7
го

17
18
*9
3o

3
4

»7
18
J9
2.0

21

11

Ч16
*7
18
*9

2

Ч
l6
*7

ï
16
*7

ï
Ч
i6
«7
16
*7
iS
*9

2

3
4

Jour*
du moi|.

1771.
Nov. 'б

Dec. 22
Ч

1771.
Fanv. 20

21

22

Fév. 2
56

18
'9
20
n
Z2

™ гз
Mars 1 8

J9
zo
ZI

22

Avril 4
J7
18
Г9

Mai z
Z7
18

Juin ï
Ч
i6
17

Juii. 1 5
16

Août 27
28
29
3°
31

Hauteur dc-
pleine mer.

pi. po.
22 0

22

23 I

22 6

22 I

22 5

Z2 8

21 4

Z2
22 6

22 7
гЗ 5
гЗ 7

• »3 4
ii 6
11 2
аЗ о
»з •«
Z3 8
23 7
13 i
21 0

21 IO

22 ir

22 6

Ю 6

22 2

21 IO

ZI

21 7

ZI 8

ZI с;

ZI 6

ZI 4

21 0
21 5

Z3 0
z3 s

1Z 10

Debato
mer.

pi. p.
5 £

7 4
6 г

6 6
6 0

4 io
9 о
8
9
6 6
6
í

$ 6
6
6 6

6 г
5 3
4 3
î 4
^ S
5 2

4 9
4 7
4 IP
7 о
7 Я
7 °
7 о
7 о
6 0

6 0

í 6
1 9
6 0
4 8
1 °
1 о
6 с

Circonftancei
d« venti.

N.E. petit frais.
N. O. petit frais.
N.O.
0. N. 0.

Nord.
Nord.
Calme.
Oueft.
S.O.
S. O. au N.O. gr. f.
N. O, bon firais.
0. N. O.
O. au S.O. pet. fr.
E. S. E. pet. frais.
Sud.
S. O. petii frais.
0.
S.O.
O.
S. 0.
S. S. 0.
E. S. E.
E. N. E.
O.
N.O.
N. N. E.
N, 0.
N.O.
N. O. bon frais.
E N. E. pet. frais.
N. O. petit frais.
N. O, petit frais.
N.O.
N.O.
E. au S. 0.
S. au N. O.
N. O. ;

O. au N. O.
S.O.

Marie
totale.

pl. PP-

l6 6

17 o
Ч 9
i6 4

Ч 7
i6 5
17 IQ
Г3 4
14 o
Í3 6
16 ï
17 Î
18 7
17 io
16 • 6
15 8'
l6 IQ

18 3
10 <

'8 3
16 8
14 io
18 ï
18 4
ig 8
*3 6,
Ч *
i4 io
í-4, P
14 o
Ч 8
Ч í
1 6 О

'£ 7
10 0
Д7 9л- §з
I« 5'
i( го

CirconftinCfi
без OUÍcrvatJonl.

Apogée le i^.

Périgée le 30.

Périgée
N.L.lej:

Apogée.
Pleine Lunç.
Périgée.

Périgée. P. t.

Périgée.
Pieifle LtunÇ.

Apogée Iç il;
Péw«áe íe 14,
Г>1 "v" -r ^^

rleme Lune.

Perigue le 1 1.
Pleine Lune.

Apogée le zï»

Wouv. Lune
Périgée.
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Joutide
la lune:

~*7~
18

3°
r
2

329
1
г-

3
»7
аЗ
ï
2

3

Jours
du mois.

1772.
Sept. 13

Ч
26

i7

28

29

oa. 3,5
26
27
28

Nov. ii
12

24
25,
26

Hauteur 4e Di' ba/Г;
pleine ' mir. mer.

pi. po. p;. p.

Circonflancej
dis vents.

2i 34 6 M.L>. ,àO.pet. fr.
22 I

23 2
Ч 7
23 IO
23 7
24 9
24 о
23. о
22 6

21 10

2Г 6

24 8
22 0

23 о

5 o O. S. O. pet. frais.
7 о 'О. hon frais.
6 0

5 о
S 6
7 i
7 5
í 3
6 о
7 о
7 о
6 6
S - о
6 6

N. E. petit frais.
N. O. petit frais.
S. O. petit frais.
0. S; 0.
O.
Sud.
O.
0.
s.o.
O.
Sud Calme.
S. O. grand frais.

Marte
totale-

pi.po.
17 9
17 ï
l6 2
17 7
r8 lo
18- ï
17 8
16 7
17 9
16 6
14 lo
14 6
le 2
17 о
l6 6

Circonflances
des Obfervatiotls.

Apogée.

N.L. periget.

N. L. Périgée.

Apogée le 7.

Périgée le 13,
N. L.

J'ai fait dUdeiîus (article 108) plufieurs remarques fat
ces Obfervations, pour faire voir qu'elles ne donnent
•pofnr pour les Equinoxes des marées plus grandes qire
pour d autres temps. Les marées contenues dans cette Ta-
ble , vont depuis 13 pieds 4. pouces jufqu'à 15> pieds 4 pou-
ces , mais elles vont rarement au-delà de i8|, même dans *
les.fyzygies périgées, ôc l'on en trouve au mois de Février
& au mois d'Août 1772 , qui paffent 18 pieds comme en
-Avril & en Septembre. Le périgée du i p Mars n'a produit
<}ué 18 pieds 3 pouces, le jour de la pleine lime,ôc deux
jours après, ce qui prouve que l'augmentation de 14 pou-
ces qui fe trouve au 20 Mars doit être regardée comme
l'effet du vent d'Oueft. D'ailleurs on voit que la hauteur de
la pleine mer ce jour-là n'eft que d'un pouce au-deflus de
celle du jour fuivant ; ainft c'eft l'abaiirement qui eft ex-
traordinaire. On voit donc ici un effet marqué du vent

•qui fe rnanifefte comme dans les Obfervatiorrs de Breft dont
j'ai parlé ( art. ï об ) ôc darfs celles de Saint-Malo ( 163 ). Il fe
trouve une autre hauteur de bafle mer qui n'eft que de 4 pi.

po. le 13 Sept. & elle-produit une marée de 1-7 pi. p pó.
l'apogée; qui eft vifiblement augmentée par le vent.
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159. A LA ROCHELLE, la côte eft très-plate, & dans

les fortes marées l'eau fe retire de 682 toifes dans le
canal, c'eft-à-dire, dans la partie la plus creufe de la
côte, qui fe dirige de l'entrée du Fort à l'ouverture de
la digue. Si l'on entreprenoit de faire ' des Obfervations
aufli loin, il faudroit y aller en bateau à l'heure de la
haute mer, ce qui feroit bien difficile, & quelquefois'
dangereux, ou bien avoir un bâtiment à l'ancre.

Ainfi l'Académie de la Rochelle, à qui j'avois de-
mandé des Obfervations, n'a pu nous envoyer que des
hauteurs de la pleine mer; elles'ont été obfervées pat
M. le Chevalier de Vialis, Major du Corps Royal dir
Génie, depuis le if Mai 177; jufqu'au ï; Mai 1775,
une fois le jour ; mais il n'a point indiqué l'heure ; c'eft'
ce qui m'a empêché' de publier ici ces Obfervations.

On travaille a£tuellement dans l'avant-Port de la'
Rochelle, à une* jettée qur doit- avoir 35-0 toifes, mais
que L'on efpere de prolonger encore dans la fuite ; iî
jamais elle va jufqu'au point que la mer couvre encore'
dans fon plus grand abaiffement, l'on pourra y faire des
©bfervations de marées.

Les Obfervations de M. de Vialis ont été faites fur
le radier de l'éclufe de Maubec, qui fert à donner Peau
dans les foflfés de la Ville ; elle eft fituée fur le canal de
Maubec, qui eft un prolongement du Port de la Ro-
chelle.

Le radier de l'écluie eft plus élevé de 2 pieds 5- pouces p
lignes, que le fol de l'entrée du Port ; de 12 pieds y
pouces p lignes plus que le fond de l'ouverture de la
digue , & de 8 pieds i o pouces 3 lignes plus que le niveau
des plus baiTes marées^, iuivant lès medires de M. du
Ghefne, Directeur des Ponts fie Chauííées.

La plus petite hauteur de la pleine mer, que M. de
Vialis a obfefvée, étoit de- б pieds б pouces le 22 Mai
177? dans' la quadrature de la lune, par un vent de
N. O. ainfi il n'y avoir alors que if pieds 4 pouces
d'eau au-deiïus de la plu? bafle marée.

La plus grande hauteur eft arrivée le 24 Décembre
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177Í, deux jours après la nouvelle lune, par un vent

de Sud; elle étoit de 14 pieds 8 pouces. Ainii il y avoit
alors 23 pieds 6 pouces au-deffus des bafles eaux; c'eil
à-peu près la même différence, qu'à Breft.

La différence totale des pleines mers eft donc de 8
pieds 2 pouces à la Rochelle ; enforte qu'il y avoit dans
la quadrature ij? pieds d'eau à l'ouverture de la .digue ,
ôc dans la' nouvelle lune 27 pieds 2 pouces.

M. Seignette, Affeffeur au Préfidial, Secrétaire per-
pétuel de l'Académie de la Rochelle, a envoyé ces Ob-
fervations à l'Académie des Sciences de Paris, le 29
Janvier 1778.

ï60'. Les marées les plus fortes que l'on connoiffe ,
font celles de la Manche. Pythéas de Marfeille avoit
rapporté que la mer s'élevoit de 80 coudées vers le«
côtes d'Angleterre. ( Pline,, Liv. 2 , ch. P7 ) ; j'en ai déjà
parlé ci-deffus ( art. f ), & il y avoit de l'exagération ;
mais à Saint-Malo on obferve quelquefois jufqu'à 4 y
pieds de différence entre la baffe mer & la pleine mer.
Tout l'Océan atlantique verfant fes eaux fur les côtes
de Bretagne , ces eaux fe raffemblent dans le détroit de la
Manche ; le paffage n'étant рае affez libre, ces eaux s'é-
lèvent comme fous les arches d'un pont ; d'ailleurs, les
-eaux qui avoient été forcées d'abord de prendre la di-
rection, des côtes feptentrionales de la Bretagne, qui
conduit fur la côte d'Angleterre, font réfléchies ôc re-
foulées dans l'angle où eft fitué Saint-Malo ; là elles
font arrêtées, & forcées de s'élever encore plus, ce qui
augmente les marées dans cette partie.

i t f i . Comme j'avois vu de très-grandes variétés dans
ce qu'on rapportoit des marées de Saint-Malo, je priai
M. le Fer de Beauvais d'en faire quelques Obferv.ations ;
& malgré la difficulté du local, il eft parvenu à faire
Jee Obiervations fuivantes. D'abord il les fit à la fonde
au milieu de la rade, en nivellant depuis le ,point le
plus bas où fe retirent les eaux, jufqu'à celui où elles
«'élèvent dans le flot; & à compter du 2^ Décembre
elles font à a pouces près.
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Dans la partie du midi de Saint-Malo, ôc dans un

endroit qui regarde la rade, eft un Quai,avec un efcalier
de pierres de taille qui fert à defcendre dans la grève.
La dernière marche de cet efcalier en defcendant, forme
une efpece de pallier, ou platte-forme de f à £ pieds en
carré, ôc de la plus grande folidité. Cet endroit eil toujours
couvert à la mer haute, & toujours découvert à la mer
baffe, (c'eft-à-dire, qu'il eft à peu-près à la moitié de la hauteur
des marées). M. le Fer le choifit pour y rapporter tous fes
nivellemens. Lorfque la mer étoit prefque au plus bas,
il partoit delà en -allant à la mer & en nivelant ; il
déte'rminoic l'abaiflement au-deffous de fon point fixe au
moment qu'elle cefloit de defcendre ; puis repartant du
bas de l'eau , il revenoit, toujours en nivelant, à l'endroit
d'où il étoit parti:, ce qui lui doimoit une vérification
complette. Lorfque • le vent empêchoit de niveler , ce qui
arrivoit affez fouvent ; il alloit au bord de l'eau , &
prenoit fur quelque rocher des environs des marques qu'il
put bien reconnoitre, & il les rapportoit fur fon Journal.
L'agitation de la mer l'obligeoit alors à chercher un
rocher où la mer fut tranquille , ou la moins agitée ; ce
qui n'étoit pas aifé à trouver. Il n'a pourtant jamais né-
gligé de déterminer le bas de l'eau avec exactitude.
Lorfqu'enfuite le temps lui permettoit de defcendre dans
la grève avec le niveau , il déterminoit "^ar un nivelle-
ment aftuel la hauteur perpendiculaire de fon point in-
variable au-deflus des marques coûtées fur fon Journal.
De cette manière il a toujours obfervé la bafle mer,
même lorfque le nivellement étoit impoflible , parce
qu'il fe donnoit les moyens d'y fuppléer lorfque le temps
devindroit moins incommode.

162. Après avoir obfervé l'abaiflement de la mer dans
îes grandes marées, comme dans les mortes eaux, au-
deflbus de la platte-forme de l'efcalier, il lui reftoit, pour
avoir la différence du plein au bas de l'eau, à déterminer
l'élévation de la mer au-deflus du même point. Le Quai
de Saint-Malo eft revêtu de pierres cfc taille, pofées
par affifes régulières de peu d'cpaifleur. M. le Fer prit
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la hauteur de chacune, il en forma une table ; il chercha
de plus la hauteur ,du Quai par le nivellement ; & pour
être encore plus sûr, il la mefura avec une longue règle;
enfuite, comme ce Quai n'eft pas d'aplomb , & qu'il s'en
faut environ 2 pouces par pied, il détermina la hauteur
perpendiculaire par la trigonométrie en calculant un
triangle re&angle , dont le côté mefuré étoit l'hypoté-
nufe. Cela fit la vérification de cette partie de fon ni-
vellement , qui fe trouva- jufte à une ligne près, fur une
élévation perpendiculaire de plus de 24, pieds, & il
appliqua aux Obfervations une corte&ion relative S la
hauteur de chaque aflife.

Qand la mer étoit à fon plein , l'Obfervateur remar-
quoit combien il reftoit d'aiïiies découvertes, & combiea
il reftoit de découvert de l'affife -où elle parvenoit : en
jretrançhant cette hauteur de la hauteur totale, depuis la
platte-iforme de l'efcalier jufqu'au deflus du cordon , U
avoit l'élévation au-deffus de fon point fixe, qui ajoutée à
l'abaiiTement obfervé, lui donnoit la différence de la haute
à la baife mer.

Lorfque la mer étoit agitée, on ne pouvoit pas ob-
ferver direaement au-deffus du point Axe de l'efcalier.
Pour remédier à cet inconvénient qui eût fait manquer
plufieurs Obfervations, M. le Fer.de Beauvais rapporta
le niveau du cordon du Quai fur un autre Quai aiTez loin
delà, où la mer étoit tranquille lorfqu'elle étoit agitée
au premier endroit, & réciproquement-; ce qui lui donna
lieu de connoître toujours l'élévation de la marée, & de
.vérifier fon Obfervation-lorfqu'il faifoit calme. Il eft rare
qu'un Amateur feul au fond d'une Province, & par pur •
zèle pour les fciences, prenne autant de peines pour des
Obfervations, quelque utiles qu'elles foient.

.163. La rade de Solidor, qui eft à une demi-lieue de
Saint-Malo , à l'embouchure de Ranee, eft l'endroit où,
il faudroit fc tranfporter pour faire aifément les Obfer*
vations fur les marées, parce qu'elle n'aiTéche jamais,
aulieu que la nter fe retire loin de la Ville & Лез for-
tifications voifinee,

Jours
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Joun det l Hautour it

yMervation». | la .marée.

J77S-
Janv. 1 8
Mare г

17
16

Avril z
X7

Mai ï
'7

Juin ï
Sept. n

z6
O<a. io
Nov. z<
Dec. io

17767.7
16
13
30

FéV. 7

Ч
I!

, 18
Mars 7

Avril
z8

Ч̂
19
2.6

pi. po.

Vent.

S. O. aíTez fort.
N. O. bon frais.
N. O. moins fort.

O. très-doux.
E. petit frais.

N. O. prefque calme.
N. O. prefque calme.
N. E. aflèz fort.
N. O. qui empêcha la mer de baiflèr.
E. S. E.
O. S. Q.
S. S, E.
Nr E.
S. O. coup de vent violent.

$. foible.
S. É. trés-frbfd.
Calme très-froid.
S. E. très-froid.

O. grand vent.
0.

0. S. 0.
S. O. grand ven,t.
S. O. grand frais.

O.
S. E. prefque calme. **.
E. N. E. très^foible.
N. E. äff« fprt.
N, O, foible.
Vent variable du S. au N. O. preíque calme. ***.
N. E. grand vent.

* Le 18 Janvier il y avoic 9° de froid ;npus en avions beaucoup plus à
Le 30 Janvier, jour où l'on rcflcntit une iccoufl'e de tremblement de terre a

B«ft, on remarqua à Saint-Malo un balancement aflcz extraordinaire de 1»
гост-; Une heure & demie environ avant le plein, la mer s'abajilad'environ un
pied. M. lç Fer de Bcauvais crut d'abord s être trompé fur l'heure de la marée j
mais étant retourné à l'heure de la pleine mer, il trouva au'clle avoit remonté

**"т011 dcui P'61*5' Un£ autre k"s *' * °bfervé une différence de cinq pieds.
Le Ю Mars le vent ctoit Sud , très-foi,ble, la mer (Stoic montée moini

naut dun picd ^це ic tl> & defccndue environ deux pieds plus bas.
Le 17 Avril , jour de la nouvelle Lune, la mer étoit montée .près de
ï S plU5 Ь*Ц' 4UC k 19, de même le iS , mais en diminuant.,II paroît

cela vcnoit du grand Ycut de S. 0. qui régnoit 1оЧ7, Sc'même k il.
' '
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Le vent du N. O. eft celui qui produit la plus groiïe

mer à Saint-Malo , mais c'eft le S. 0. qui la fait monter
le phis haut ; on prétend que cela peut aller à £ о pieds. Ces
vents font entrer la mer avec violence dans la Manche,
les eaux font arrêtées dans le paiTage plus étroit, entre
le cap de la Hague & ,1a cote d'Angleterre ; elles font
obligées de refluer le long de la côte de Normandie, ôc
s'élèvent confidérablement vers Saint-Mail о & Cancale.

164. LE H A V R E DE G R A C E , à l'embouchure de la
Seine , eft un Port qui afleche toujours de baffe mer^,
& reçoit dans-les plus grandes marées 'd'équinoxe, fur
la platte-forme du baffin une hauteur réelle de 20 pieds
d'eau ; mais on y obferve deux phénomènes aiTez fin-
guliers, ôc qui ont été décrits par M. l'Abbé Dicqufe-
marre, dans le Journal de. Phyfique (Mai 1779), ^

Tenue du plein tenue du plein , qui dure'plus 'long-temps qu'ailleurs, 6c
au Havre. la férfiôle,} ou renvoi d'eau qui ie fait avant la pleine

mer. Les jours de nouvelle & pleine lune , la mer y
eft pleine à neuf heures, à moins que ce ne foit par
un vent d'Oueft ; dans ce cas elle continue à monter,
& n'eft à fon plus haut qu'à dix heures ÔC demie ; mais
ordinairement elle eil pleine à neuf heures, elle refte en
cet état jufqu'à neuf heures & demie , ôc même dix
heures : pendant cette heure on la voit hauiTer & baifler,
par des alternatives fort courtes^ jufqu'à deux ou trois
pouces ; à onze heures elle eft encore fort haute ; à midi elle
Г eft fouvent autant qu'elle Tétoit à huit heures du matin,
ç'eft-à-dire , -qu'il peut entrer des navires tirant 12 pieds
d'eau ; alors la mer baiÏÏe aiFez vite, & très-vite vers la fin ,
& n'eu cependant entièrement bafle qu'à quatre heures
& demie, ou quatre heures trois quarts, & même cinq
heures du foir, félon les vents 6c quelques autres cir-
conftances. On voit par-là qu'elle emploie un peu plus
de temps à defcendre que dans les autres Ports j elle
remonte conféquemment très-vke, fur-tout depuis fept
jufqu'à neuf heures du matin. Il arrive aflez fouvent qu à
fept heures elle eft peu élevée, & qu'à huit heures un
navker tirant 12 pieds d'eau, peut déjà entrer; tout ceci
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permet à une flotte de cinquante navires, d'en fortir en
une feule marée , ou même d'y rentrer deux ou trois
heures après, fi le vent ou l'ennemi les y obligent.

Ceux qui fréquentent ce Port trouvent que cet avantage
eft meftimable ; dans les autres Ports la mer rebaiffe auili-
tôt qu'elle eft à fon plein ; par exemple , à Dieppe on eft
obligé de prendre, pour entrer, le moment de la pleine men
& fi on attendoit un peu plus tard, on ne pourroit y réuflïr,
à caufe de'la grande force du courant qui en fort. Bien
plus, ceux qui font en rade obfervent le fignal des Pi-
lotes du Porc, & filent leurs cables par le bout, pour
entrer tout de fuite.

Les courans fervent à expliquer cette tenue du pleifi :
en jettant les yeux fur une carte de la Manche, par exem-
ple , celle de M. l'Abbé Dicquemarre, qui eft la pre-
mière -du Neptune oiiemal de M. Daprès de Maatifc-
i-iUette, dernière édition, & .où font repréfentés les
courans, on apperççit que celui qui paffe par .Je'Ra*
Blanchard , entre le Cap de la Hague ôc Aurigny, fe
dirige à l'Eft en paflanc au Nord d« Cherbourg j à l'Eiï-
Sud-Eft tràve» de Barfleur -, à l'Eft, au large des cotes
du Beffin, & vient frappef Ге Cà^ delauiéve, où l'eau
fe r-efouïe at-ffe partage ; une partie longe les cotes au
Nord, du Havre, vers Fecamp , Dieppe, ôc l'autre .entre
dans la petite rade du Havre ôc dans la Seine, & en
fait refoale* les eaux jufqu'au Pont-de-I'arche , au-deflfus
de Rouen. La petite rade du Havre ôc le Port font
•donc les lieux où le refoulement, occafionné par le choc
de k maré« contre h Héve, eft Ге plus conffdérabïe ;
l'eau frétond avec peine vers Honfleur> oi^dw banci
fort longs décourrent à toutes les marées, Ôc où les eaux
de la Seine tendent toujoura à repouiTer celles'de la rner.

t< fç . Cet efifet des eaux du milieu de 1'етЬошаиаге de
la Seine, eft- annonce au Havre par Ъ-ГЫаЬчи nnvti
feau qut vient de efc cote, mêtne bien avant la-pteine
mer. Enfin, lorfque le courant devient moins fort y te que
la Semé peut le vaincre ,elle reprend fon cours, Ôc enwaîne
avec elle Геаи dfe Honour', qui ne garde pas fon plein *

H h i j
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.ce courant paiTe en tout ou en partie entre les haut*
de la rade & les rivages du Havre près de l'Eclat & de
la Héve. Les hauts de la rade font des bancs, qui, avec
un rocher fous l'eau , nommé l'Éclat, ferment la petite rade
du Havre 5 ôc la féparent de la grande, qui eft plus au largeé

Cette efpece de Baye fous -l'eau arrête le épurant ; il eft
encore retardé de proche en pioche au large par le courant
général de la Manche , & fe trouve par tous ces obite-
cles obligé de s'étendre & de féjourner, non-feulement
dans le Havre., -mais même aux environs; car jufques
iderriere la Hév£ , c'eft-à-dire, au Nord ; de ce Cap , la
mer tient fon plein plus long-temps qu'ailleurs.

Lorfque M. leComte de Pontchartrain/eut donné des ordres
pour l'Obfervation des marées, M. Boiflaye du Bocage
en fit au Havre, depuis le g Avril 1701 jufqu'au 26
Mai 1702•', & M. Caffini en doijna un extrait dans les
Mémoires de l'Académie pour 1710, pag.,.3<56; mais il
ne put marquer que la hauteur fupérieure.

Il obférve que la mer, en montant porte au Sud Eft,
& en bauTant au Nord-Oueft, que le vent traverfier de
la rade eft Oueft-Nord-Oueíl ; & que l'entrée du Porc
eft enfilée par le vent Oueft-Sud-Oueft.

M. Caffini conclue! de ces Obfervationft, que la pleine
mer arrivent au Havre à ?b 26'du mating lorfqüe la
nouvelle lune arrtvoit en même-temps. Pour réduire cette
heure à celle qui fuit la nouvelle lune quand elle arrive à
midi, il faut y ajouter 18' pour le retardement d'une
marée >à l'autre ,.,& oter 4' pour les ^L

t ) dont on rap-
proche la fyzygie de la marée, ce qui fait p.h 40' du
ibir, quand la fyzygie arrive à midi j & c'eft ce que
j'appelle rétabliflement du Port ( art. 246 ).

Mais les vents y produifent des variations fi confidé-
rables fur le temps de la marée, que du 4 au 5 Août
1701,, il y eut une anticipation de n'> & du 2 au $
»Septembre, un avancement de ao', au lieu du retardement
.ordinaire.

Je vais placer ici l'extrait de ces Obfervations, ou
l'on yejra que la différence de la plus grande à la phi|
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petite hauteur de la pleine mer, y a été olfervée de 8
pieds 7 pouces ; que l'effet des diftances de la lune y eft
très-fenfible , ô& que celui des dquinoxes ne s'y fait pai
remarquer (Mém. de l'Ac. 1710, pag.

Table, du temps <9 de la hauteur des marées dans les
nouvelles & pleines lunes au Havre de Grâce.

Jours des ni'jivrllej
& pleines lunes.

i/cr.
8 Avril

a 2 Awil
8' Mai

гг Mai
г Juin

2.0 Juin ••
é Juillet

1 9 Juillet
4 Août

18 Août
г Septembre

17 Septembre
г Oebbre

тбОйоЬге
3i Oftobre
15 Novembre
г 9 Novembre
i<5 Décembre
2.9 Décembre

i7oz. .
"ï 4 Janvier
28 Janvier
ï г FeVríer
аб Fe'vrier
14 Mars
г8 Mars
12, Avril
17 Avril
n Mai
a^Mai

Tempt
de la haute mer.

H. M.

• •

9 ï
9 г$
8 39
9 48
9 6
9 4*
9 30
9 33
9 ii
9 34

8 s6
9 30
8 59

9 Ч
9 4$£
9 6

9 ^
9 34
9 38 '
9 39
9 40 '
9 гЗ
9 *5

Hauteur de
1л mer.

pi. po. li.

16 ' 3 '
i< гï
K n* > * *
14 1 1 6
M 4
iç о 3
14 6 9
i l 8 6
M 4
15 ii 6
M 4
17 í
16 3
16 76
I< IOj
17 о
M 4 8
15 ii 9

16 ç 8
ié ï 6
Ч 9
Ч 6 4
16 7
M 3
16 9
15 о 9
16 3 3
14 ï 6

'ours de la plut haute
mtr.

I /OI .

io Avril
14 Avril

9 & i o Mai7
13 Mai

8 & 9 Juin
il Juin

7 Juillet
2. z Juillet

7 Août
r 9 Août
4 Septembre

1 9 Septembre
4 Oftobre

16 & 17 oa.
. ï Novembre
16 Novembre
30 Novembre
18 Décembre
30 Décembre

1701.
14 Janvier
»9 Janvier
i$ Février
z8 Février
15 Mars
30 Mars
ï ^ Avril
18 Avril
ï г Mai

Hiuteur de ta
ПТ.'Г.

pi. po. li.
15 6 6
16 io
I < 6 l> J
16 06
i< 7j /
M S 9
M 3 3
Xf 0 3

16 lo
i$ ii 6
17 6
if i l
17 9
ï* 3-
16 ii
i< i i>
17 io
M 6
16 ç 6

ii $ 3
16 • 4 9
18 3 »
17 г
i7 ï 5
M 8
17 6 9
iç . z 3
17 о

* fi'eft la plus grande hauteur obfcrvéc , le vcat ötoit Sud-Sud-Oucft, «ès-ireid,
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Table du temps (3C de la hauteur des marées dans [es
quadratures au Havre de C r ace.

Mémoires de l'Académie 1710.

Jour»
ÍCJ quadrature!.

1701.

16 Avril
2,0 Avril
i< Mai
19 Mai
1 3 Juin
z8 Juin
iz Juillet
г 8 Juillet
1 1 Aout
г б Août
9 Septembre

25 Septembre
8 Oftobre

24 Oâobre
7 Novembre

13 Novembre
7 Décembre

az Décembre

1701.

6 Janvier
го Janvier

$ Février
19 Février
6 Mars

го Mars
5 Avril

19 Avril
$ Mai

18- Mal

Temp,
tte U haute mtr

H. M.

3 ï
3 IQ
* t
3 о
г со
г of
г 41
z 24
г 2*9
z 3°
г $i

г $i
* 39

3 4
г 13
2.36
2 24

ï И
г 4^
2 IZ

3 «í
3 3°
3- Юг

Hauteur de 1*
mtr.

pi. po. li.

I J 26

II Z 6
т з об1 у u w

II 2 О•* 3
Ч 6
ii 9
13 ii
II IO

13 ii б
iz 4 з
13 7 8
1 1 3 6
13 б 4
ii 7 9
12 $

IZ б

12 4

13 6

Ч 34
M o 9
ïi ^ з
П 4
i l 3 6
i? 4 9
ii 8
i* г 9
u v
it г 8

Jour de la plus pe ite
marce.

I7OI.

17 Avril
ï Mai

j 6 M^i
30 Mai
14 Juin
z 9. Juin
1 4 Juillet
29 Juillet
13 Août
z8 Août
i o Septembre
гб Septembre
IQ Oáobre
г< Oítobre
8 Novembre

23 Noverribre

1702.

z г Janvier*
6 Février

2 1 Février
8 Май

zz Mars
6 Avril

10 AvrU
7 Mai.

20 &. ii mai

Hauteur de U
mir.

pi. po. li.

IO IO

IO IO 6

i z 76
11 4.* т?
13 о
ii j
12 II

II 6

iz 7
ii 8 6
ii 8 9
IQ 7
I I Z I

lo 4 S
ii $
12 £

13 г 8
IO IO

iz 7 9
»9 8 4
го io 4
x» 6 з
U 6. a
11 6
U 4

* C'cft (a pios petit« hauteur»
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De s marées fur les cotes des Pays-bas.

156. C'eft par le Nord que viennent les marées des
Pays-bas ; elles font très - irrégulieres fur la côte de
Flandre, mais cela vient de l'irrégularité des contours
de la mer , du gifement des côtes, & d'une quantité de
bancs de fable, & de bas fonds, dont la mer eft remplie :
M. Mann a donné à ce fujet dans les Mémoires de
Bruxelles, des réflexions très-judicieufes dont nous allons
faire ufage.

Cette mer à l'endroit par où les marées entrent prin-
cipalement , c'eft-à-dire, entre les côtes de Norvège ôc
les côtes de Schetland, les Orcades ôc l'Ecofle, a environ
80 lieues de large , elle n'en a que 7 vers Calais, où doit
fe faire la fortie des mêmes eaux i cela produit fur les
côtes de Flandre ôc de Zelande, un regonflement ôc un
tournoiement qui fe joint à l'effet des vents ôc des eou-
rans, & caufe des irrégularités confidérables dans les
marées.

Il y a fur-tout un phénomène particulier à cette
mer ; c'eft ce que les Marins Anglois nomment Tyde ôc
Half-tyde , c'eft-à-dire, marée & demi-marée , ou flux
ôc demi-flux ; c'eft une variation ôc une irrégularité dans
la direction ôc la durée du flux ôc du reflux dans ces
mers , dont la connoiflance eft eflentlellement nécef-
faire à tous les Marins qui la fréquentent.

Ce phénomène de flux & demi-flux commence à fô FI« &
manifefter vers l'ifle de Vlie & le Texel, qui font un
angle faillant dans la mer,. & il fe fait fentir plus ou
moins fur toutes les côtes des Pays-bas , Hollandois,
Autrichiens & François, jufqu'à Calais. Voici la manière
dont tous les Marina l'expriment, & les particularités
qu'ils y obfervent.

Sur toutes les côtes de Hollande & de Flandre, il y
a flux & demi-flux. Quand il y a haute marée au milieu de
Ь mer, entre ces.£Ôtes ôc celles d'Angleterre > il y a demi-*



*4« T R A I T É DU FLUX
flux fur l'une de ces côtes, & bafle marée fur la côte
oppoféc ; ôc quand il y a haute marée fut une côte ,
с eft le demi-flux ou derni-jufant au milieu de la mer,
& baiTe marée fur l'a%tre côté. On a obfervé aufii le
flux ôc demi-flux vers la côte d'Angleterre , au-deiTus de
Douvre, vers la rade des Dunes, ou Downs, (Phil, tranf.
1584,11°. 158, Abr. II, pag. 288), que M. Smith ex-
pliquoit, par un courant inférieur & profond fous l'eau,
comme dans le Sund (art. 188), ôc dans le détroit de
Gibraltar (art. 136).

Il femble que cela vienne des deux marées, dont l'une
arrive du Nord 6c l'autre du Midi, ôc qui ont lieu fur
les deux rives de la Manche'; enforte que les paquebots,
ou bateaux de paflage, vont fouvent en fens contraire
dans le même-temps , fuivant qu'ils rangent la côte, ou
qu'ils prennent le milieu du détroit.

167. Depuis l'ifle deTexel, la côte s'étend vers le
S. S. O. environ 18 lieues jufqu'à la Meufe en Hollande ;
fur toute cette étendue de la côte, la marée entre feu-
lement pendant 5 heures jufqu'au flux , ôc defcend
enfuite pendant p heures juiqu'au jufant ; mais vis-à-vis
en haute mer, le flux monte encore 5 heures, ôc alors
commence le jufant ï de forte que le demi-flux en mer fait
la haute marée fur cette côte.

168. Devant la Meufe, le flux entre pendant 4h 2y';
& le jufant fort pendant 7h 3;', ôc court vers le Sud-
Oueft.

Sur la côte de la Flandre, le flux dure ? heures ou 4 heures
& demie, 6c le jufant 7 heures ou 7 heures ôc demie ; ôc
Dom Mann l'a fouvent obfervé lui même; mais ces varia-
tions paroiflent réfulter du différent gifement des côtes.

Les effets de ce phénomène ne font pas, à beaucoup
près, fi fenfibles fur la côte de l'Jîft d'Angleterre , fur-
tout au Nord du banc de fable-, appelle Kenùshknock,q\ù
eft à environ 4 lieues au Nord-Nord-Eft du Cap Nordr
Foreland, où la marée court du Nord au Sud; mais ils
influent fur la direction ôc la durée des marées par toute
la Manche. Le Capitaine Collins, dans fe» Cartes Ma-

rines
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rines , marque la rencontre & la jonéHon des marges qui
viennent de la mer du Nord par le détroit de Calais, avec
celles qui viennent de l'Océan Atlantique par l'entrée de la
Manche, à-peu-près vis-à-vis de Winchelfea en Suflex,
qui eft environ à 20 lieues à l'Oueft de -Douvres. En
Normandie, on regarde la Hqgue comme le point de
rencontre ; on le voit dans la Carte des îles Britanniques,
Hydrographie, Francoife , par В din} ce qui fait voir com-
bien les marées font retardées par le peu de largeur 6c
de profondeur qu'a le détroit de Calais, en comparaifon
de l'entrée de cette mer par le côté du Nord , puifque le
flux qui pafle par le vafte Océan fans obftacle, s'avance
fi loin ,dans la Manche vers l'Ëft, avant que de rencon-
trer la marée qui eil retardée à fon paflage par le détroit
dé Calais : ceci feroit peut-être un élément propre à
fonder la théorie, ôc les calculs des marées dans la mer,
dû Nord. On en verra bientôt un fécond, tiré de la
formation des bancs (art. 172).

170. La rencontre des deux marées, dans le canal
de Saint-George, entre l'Angleterre & l'Irlande, c'eft-à-
dire, deceltaqui entre par le Nord , ôc de celle qui entre
par le Sud de cette mer, fe fait entre Liverpool ôc Ho-
lyhead d'un côté, ôc Dublin de l'autre ; elles y caufent un-
tournoiement ôc un bouillonnement par la rencontre de*
flux oppofés, & y fufcitent les vagues, les tourmentes
& les tempêtes fréquentes qui rendent le palfage de cette
petite mer Ji dangereux ôc fi connu par des naufrages.

171. Cela vient toujours de ce que l'entrée de cette
mer eft dix ou douze fois plus large entre la côte & les
îles au Nord de l'Ecofle d'un côté, 6c la Norvège de
l'autre, que n'en eft la fortie par le détroit de Calais.
Cette grande ouverture au Nord laiffe entrer une bien
plus grande quantité d'eau de l'Océan hyperboréen, par
le mouvement naturel des marées, & fur-tout quand le*
vents du Nord & du Nord-Oueft y régnent, que celle qui

Л 1 l 1 Д * O- f / »1 /"> l %

peut fe décharger en même-temps par le détroit de Calais
& l'entrée de ce grand amas d'eaux dure fi long-temps,
qu'il eft arrivé à l'équilibre avec le regonflement ôc II

Tome 1Г, li
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rétrogradation des eaux renvoyées du fond méridional de
cette mer vers le Nord, avant que le détroit de Calais
puifle évacuer chaque marée ; de forte que le flux, dans
différens endroits de cette mer, doit néceiTairement être
plus court que le jufant ; mais plus ou moins, fuivant les
lîtuations & le gifement des cotes & des bas fonds. Mais
le principal effet, comme on Га vu, eft, qu'au milieu de
la mer, devant les côtes de la Flandre ôc de la Hol-
lande , le flux dure plus long-temps que le jufant ; tandis
que fur les côtes, le jufant dure deux fois plus long-
temps que le flux.

172. 11 y a une efpece de regonflement de rétrogra-
dation ôc de tournoiement des eaux renvoyées du fond
méridional de l'Océan germanique vers le Nord, par
la refinance du détroit de Calais , qui ne peut bs dé-
charger aflez vite ; il femble que ce mouvement foit plus
fenfible entre la Province d'Yorck en Angleterre, ôc
celle de Jutlande en Dannemarck ; ce qui a pu produire
le grand banc de fable > fi fameux pour la pêche , ap-
pelle Doggers-banc, qui traverfe prefque toute cette mer,
& qui a été formé par le fable & le limon que les flots
contraires y ont dépofés. Les marées dans cet endroit,
troublées par la rencontre des courans , perdent leur
mouvement régulier, fe troublent, & y font un bouil-
lonnement très-connu des Pêcheurs qui fréquentent ce
banc. C':S eaux troublées, remplies 'de limon, de fables
& d'autres fubftances, font vraifemblablement la caufe
de l'abondance ds poiflons, qui y eft plus grande que
dans tout le refte de cette mer. On pourroit auiïï attribuer
à la même caufe la formation de la Welle, autre banc de
fable au Sud du Doggers-banc, c~lledu. Bre^-Viertien fur
les côtes de la Hollande, & même de la fameufe Jutfche-
Riffe. La fituation dé ces diflférens bancs pourroit donner
un fécond élément pour la théorie ôc les calculs des
mouvemens principaux ds la mer du Nord , de fes courans
& de fes marées.

17?. Il y a un autre Phénomène, qui n'eft que l'effet du
ôc demi-flux, ôc qu'on obferve fur les côtes ; dana
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les dernières heures du flux, avant la pleine mer, la vîteffe
augmente ; la mer entre & s'élève plus vite & en plus
grande proportion que pendant les premières heures ;
de même, la mer s'abaiffe, & fe retire des côtes dans
les premières heures beaucoup plus vite qu'elle ne fait
pendant les dernières heures de fa defcente, & immé-
diatement avant la baffe marée (Dom Mann, Mém. d&
Bruxelles , tome I, pag. 13 о & fuiv. ).

174. La marée extraordinaire du a Janvier 1767,
occafionna un Mémoire intéreffant fur les marées de la
côte de Flandre, par M. de Fourcroy de Ramecourt,
qui a paru -cette année 1780, dans le huitième vol. des Mé-
moires préfentés à l'Académie , par des Savons Etrangers f on
y trouve le réfultat de plufieurs années d'Obfervations,
faites à Dunkerque, à Gravelines & à Calais, par d'an-
ciens Matelots logés près des Eclufes , où il y a des
échelles graduées en demi-pieds , comme celles du Pont
Royal & du Pont de la Tournelle à Paris ; on en trouvera
le réfultat dans les tables ci-après, ainfi que celui des
anciennes Obfervations faites à Dunkerque, 6c rapportées
dans les Mémoires de 1710. Mais comme on ne peut
obferver que la haute mer à Calais, M. de Fourcroy
a fuppofé que la baffe mer des vives eaux étoit de 5
pieds plus bas que le point fixe, fur lequel on mefurç
de tout.temps à Calais la hauteur du flot; ôc cela, d'a-
près des informations faites vers 1730 , pendant deux an-
nées de fuite, qu'on prit des fondes en vives eaux ; ce qui
donne 18 pieds 5 pouces pour la marée moyenne des fyzygies
à Calais, (pag. jSp ), elle eft la même à Gravelines.

A Dunkerque , tous les Officiers du Génie affurent
qu'elle n'eft que de 17 pieds 6 pouces. Il paroît que
c'eft la même chofe à Oftende.

D'après ces données, au défaut d'un nivellement aftuel,
M. de Fourcroy a dreffé un profil qui repréfente toutes
les hauteurs de la pleine mer fur cette côte de 18 lieues,
comme ÍÍ le coup de pleine mer étoit inftantané ; il y
* rapporté les hauteurs des terres de la Flandre Fraiv.

* l • -r . ..il 1J
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çoife , en prenant les attachemens fur les nivellemens fait»
p'ufieurs fois dans le pays.

On y voit la poffibilité de la fubmerfion totale de
cent mille arpens dans la partie Françoife ; car J es plus
hauts points de cette riche plaine atteignent à peine la
f С 3 J l Y í Г • • 1-lurrace dês grandes marées des íyzygies, qui ont lieu
entre Grayelines & Dunkerque. Le lac des Moëree, qui
a fept à huit mille arpens, n'eft peut-être pas pendant quatre
heures de la journée au-deiTus de la furface aduelle de la
mer, quelquefois il eft de 18 pieds au-deflous, (p. £ < ? ? ) •
C'eft d'après ces judicieufes & importantes Observations,
que M. de Fourcroy a indiqué dans fes Tables les hau-
teurs les plus convenables pour les digues qui peuvent
défendre le pays contre les irruptions de la mer, & qui
doivent pour cela furmonter de 15 à 18 pouces les plu»
hautes marées connues.

i7j . A Boulogne, les Marins les plus exercés ont
dit à M. de Fourcroy qu'ils jugeoient fort exafte l'heure
du Port, marquée dans les Tables à 11 heures. Il faut
entendre ici 11 heures du matin , puifque c'eft toujours
celle des deux marées qui frappe le plus tous les yeux,
le jour de la fyzygie ; mais pour s'entendre, & faire des
Tables régulières & uniformes, il faudroit y mettre la
marée du foir, qui arrive environ ï 8' plus tard.

La hauteur moyenne des grandes marées des fyzygies,'
y eft de 20^ pieds \ la réfiftance que la mer éprouve
dans le pas de Calais, & qui accumule les eaux à Saint-
Malo, fait auffi que la mer monte de 2 pieds plus à
Boulogne qu'à Calais-, qui eft de quelques lieues plus
avancé vers l'iiTue du détroit de la M anche. Il y a encore dans
le pas de Calais des irrégularités qui viennent du mélange
des deux marées, dont l'une arrive par le Nord & l'autre
par le Midi, comme on l'a vu ci-devant.

Le grand retard qu'on obferve dans la marée de cette côte
où elle arrive p heures plus tard que fur les côtes de Gaf-
cogne (art. у8), vient en partie de cette réfiftance. Mais
on pourroit dire auffi que les eaux> au temps du reflux;
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de la grande mer., reviennent, des'-.dettes,- féptentrkmales
de France & d'Angleterre, fe réunifient dans la Manche*
& y étant arrêtées, 'font enfler les reaiix dans le, pas de
Calais ; ce qui produit la 'pleine mer aulieu de la baiie
mer qu'il devroit y avoir.

ijo. L'heure de la;pleine mer à Galais, a été -fur- л Calus-
tout vérifiée par M. de :Fotircroy, fur un nombre con-
fidérable d'Obfeuvations. Il a pris dans le Journal des
marées tenu dans cette Ville , cent foixante-fept Obfsr-
vations fuivies du jour de nouvelle;lune, ôc cent, foixante-
quatre du jout de pleine lune ; en tout trois cents trente;
& une< -II a fait ;la:tédu£tîon.:de ces -trois cents trente &
une Obfervations en fix du 1шат "manières différentes : il
a trouvé toujours à-peu-près pour heure .moyenne de la
pleine mer , nh 4**' du matin. Comme .toutes ces
Obfeivations font faites de jouï, cellei de la pleine lune
font ,des marées de deffous } mais fi la pleine lune arrive
à midi ,;*Ues doivent donner le même réfultat que celles
de la nouvelle lune, íupptifiíe auflî à midij ôc comme
dans ces trois cents trente ôc une fyzygies, il y en a eu
à toutes les -heures du matin fit du foir, on peut fupoofer
que le réfultat moyen foit adapté à une fyzygie qui arri-
veroit à midi. Il auroit fallu peut-être réduire toutes
les marées obfervées, à ce qui auroit en lieu dans le cas
de la fyzygie de midi ; mais M. de Fourcroy n'a pas
jugé que la précifion de ces Obfervations méritât tout
ce travail ; on y marque feulement lea quarts-d'heure
fur l'horloge de la Ville ; ainfi des réduâions de quelques
minutes y feroient a-peu-près infenfibles.

Puifque l'expérience 6c la théorie nous apprennent
que l'heuro d'une marée peut anticiper & retarder de
plus d'une heure entière fur la moyenne, félon les diC-
tances de la lune au foleil, ainfi que par rapport aux
vents & accidents des côtes ; il étoit naturel d'exprimer la
moyenne entre toutes ces hauteurs, par la plus grande
fréquence qui fe rencontre dans les Obfervations. Or,
•M. de Fourcroy a trouvé dans le Journal, que les trois
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cents trente & une Obfervations fe font répétées comma
il fuit.

La quantité de ï ih 30' s'eft à la vérité répétée plus
fouvent que toutes les autres ; mais on doit auffi confi-
dérer que la pleine mer n'eft arrivée que trente-huit fois
plutôt, contre deux cents une fois plus tard ; & que
parconféquent cette quantité ne tient pas le milieu
entre ces variations. Quand l'on choifit uh4f', on a cent
trente marées arrivées plutôt, contre cent vingt-trois
arrivées plus tard j ce qui approche beaucoup de l'ér
galité.

Il réfulte donc du Journal, que l'heure ï ik 30'^
marquée dans les Tables pour le Port de Calais, le feroit
mieux à ï ih 4^'; & que même dans le Port, il convient
de compter cette quantité moyenne à ï ih 48'.

La hauteur de la pleine mer moyenne des fyzygîes à
Calais par un milieu, entre deux cents foixante-cinq Ob*
fervations que M. de Fourcroy a raflemblées & calculées,
arrive à 15 pieds j pouces de l'échelle qui eft à l'éclufe
de Calais. Le point du zérp eft environ de 3 pieds au-
deffus du point qui lui paroît être le niveau de la baiTe
mer moyenne des fyzygies, qu'on a eftimé par des fondes
faites en 1730, à quelque diftanee de l'entrée du chenal;
ainfi il y a environ i8í pieds de marée totale à Calais.
J'ai rapporté dans les Mémoires de L'Académie, pour 1772,
pag. 2j>7 & fuivantes, un Recueil d'Obfervations, faites
a Calais , fur les hauteurs de la pleine mer; mais la
Table fuivante en contient le réfultat, de même quç
pour Dunkerque & Gravelînes.

177. A Dunkerque les marées font de 17 pieds &
demi dans les fyzygies ; on trouvera ci-après les hauteurs
obfervées en 1701 & 1702, par M. Baert aux heures
de la pleine mer, au-deflbus de la tablette du Quai,
proche l'éclufe du baffîn, à la montée du côté de la
Citadelle. Les Marins v eftiment l'établiiTement de ï ih 4?',
& non pas de 12 heures, comme on le trouve dans les
OTables. ; mais M, Baert le trouvoit de ï ih 54/
Î 7 i o > pag. 322),
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A Dunkerque , les Pilotes difenç quelquefois que la

marée en rade eil différente de celle du Port, parce qu4l
faut deux ou trois heures après la pleine mer pour que
le juiant reporte fenfîblement à l'Oueft, ôc que les vaif-,
féaux mouillés en rade commencent à éviter, c'çft-à-dire,'
à retourner ; alors la mer eft déjà baiffée de j1 à 6 pieds
dans le Port; mais quand on fonde en rade, on trouve
le même abaiflement à la même heure, comme M.
Mechain, Aftronome hydrographe du dépôt de la Ma-
rine, Га obíèrvé en 1776, lorfqu'il travaillait à une Carte
Marine de nos côtes , avec M. de la Bretonniere 3 Lieu-«
nant des vaifleaux du Roi.

Ainfi ii y a déjà deux ou trois heures que la mer
baiiTe , lorfque le juiant reporte vers l'Oueft ; le flot con-
tinue de porter encore à l'Eft, quoique la mer ait déjà
<lefcendu ; ôc l;s bâtimens qui actendroient ce retour,
ou ce courant du reflux , pour .entrer dans le Port, n'y
«fouveroient plus aiTez d'eau.

La caufe de ce phénomène eft peut-être l'impulfion qui
continue le mouvement lors même que la caule a ceíTéi
peut-être eft-ce la marée qui vient du Nord, en fuivant
la côte orientale de l'Angleterre ( art* 1 7 5 ) , & qui
produit une irrégularité fenfibls à Dunkerque , fuivant
M. Pingre (Journal dû Voyage, fur la .Frégate Г Aurore 9

1768 , pag. iÇ3 ).
A Gravelines , M. de Fourcroy eftime que l'heure

moyenne eft \ ih 4-f"j comme à Dunkerque, oc il iè
fonde fur le fentiment des Marins, comparé avec le*
Obièrvations de Calais. Il avoit commencé à Gravelines un
Journal, qui, jufqu'au 31 Décembre 1766, contient une
fuite des hauteurs de la pleine mer à l'une des deux marées
de chaque jour, relativement à un point fixe, pendant fept
années coniécutives, avec peu de lacunes. Sur 17? Obfer-
vacions de fyzygies , la plus grande hauteur fe trouve à tj
piecs 2 pouc.-s de l'échelle , & la plus petite à p pieds ; ce
qui fait, comme à Calais, une différence de yo pouces. La
bauteur moyenne répond à 11 pieds a pouces ( Mém*

. VUI, pag. ;b i j .
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Table's des élévations des marées 6 de celtes des terres,

à Calais, dreffées par M. de Fourcroy.

Hauteurs au-def-
fus du. hiveau ré-
*uk de la mer.

pi. po.
20 10

18 о
17 ю
lo 9'
*.$: 7

!•< 6r

14 ю
14 4
14 о
ï1 3
10 6

JO 1.

7 S
$ í
4 ю
3 °

Ли.с1с,Тои

3 J

6 I

li.

4
4
4

"4
.4

í 4*
4

• 4
4
ч'
4
4

4
4
4

'ю

,^а

"s

8

Hauteurs fur la
divi f ion deTt'cu.

de ; CiU «. '

Л.

Ч
il
2.1

19

ii8.

18
18
Ч
Ч
i!5
T î
13

10

8
8
6

rj

о

3

po.

о
2

О

II

9

3
о
6
2

У

8
4

ю.
3
о
2

»

О

о

li.

о
0

о
0

о-.

0

о
0

о
ò
о
о

0

о
о
•6

.8

о
;.

о

Points determines a Calais St- aux environs.

Niveau le plus haut des rues.
Sommet convenable aux digues du Calaifis.
Niveau réduit des rues.
Somm'et convenable1 aux digues fous Calais.
Seuil idu. portail d'Oueft de la paroifle Notre-

Dame, au pied du focle à gauche en entrant.
[Pleine, щэг, du z Janvier 1767.
Niveau Je plus bas des rues.
Pleine mer la plus haute des fyzygies.
Pleine mer du г Décembre 1763 , en quadr.
Pleine mer moyenne des fy7,ygies.
'Niveau des plus hautes terres du bas Calaifis.
Pleine mer la moins haute des lyzygies ,,

& la plus haute des quadratures.
Pleine mer moyenne des quadratures.
Niveau des plus baiîês terres du Calaifis.
Pleine mer la moins haute des quadratures.
Niveau de l'eau ordinaire dans les puits de

Calais.
Niveau réduit de la mer , au tiers de la

marée ( 117).

Point fixe de l'échelle de Calais , à l'éclufe
nommée de la Citadelle.

Niveau probable dé la baffe mer moyenne
des.iy/ygies.

on trouvera ci-après des Tables pareilles pour Dunkerque
& Gravelines. Pour comparer enfemble ces trois Tables , il
fuffit d'obferver que le zéro de l'échelle de Calais eft ?
pieds un pouce 8 lignes au-deiîbus du niveau réduit de la
nier ; celui de Gravelines 9 pouces б lignes ~- au-deiïus ;
celui de Dunfcerque, y pieds ю pouces au-deflbus. M. de
Fourcroy a auiîi trouvé celui d'Oilende, 4 pieds ю pouce«
au-deflbus ( Mém. préfentés , T. V III , p. 3 ).
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Table du temps 6? de la hauteur des marées dans les
nouvelles âC pleines lunes a Dunker^ue.

Mémoires de l'Académie 1710, page 350.

Jours dei ni j ut elle»
Л pleines lune«.

I70I.

щ Mars
8 Avril

zz Avril
8 Mai

zzMai
6 Juin

10 Juin
6 Juillet

19 Juillet
4 Août

1 8 Août
г Septembre

17 Septembre
a Oàobre

ï 6 Octobre
31 Octobre
15 Novembre
19 Novembre
15 Décembre
Z9 Décembre

i7oz.
14 Janvier
18 Janvier
iz Février
i6 Février
14 Mars
2,8 Mars
iz Avril
ay Avril
ii Mai
*6Mai

Tempi
de la haute met

obfcrvic.

H. M.
ii 45
IZ ZI

ii 44
iz 35
iz 8
1 1 5 0
ii 43
iz ?
il Z4
ii 48
IZ Z

n 37
iz Z4
il 46
il 41
u 39
IZ 0
ii zof
11 ",

iz 9
ii 46
ii 31
ii 57

il lof
ii 45
11 47
ii 36
ii 47

Hauteur du
point fixe au«
deflus de l'eau.

pi. po. ,li.
4 ii
S I]I

6 z
S 32 2
6 г
< 10

6 6
î 7 &
5 I0

5 7 6
6 ï
3 ii

4 6 4

6 8
6 ii
Ç o

5 ^
< 9
б г
5 6
5 é
5 lo
4 3
5 1J

5 6
6 IO

Jours de la plut haute
marce.

I70I.

16 Mars
IQ Avril
Z4 Avril
ii Mai
Z3 .Mai
7 Juin

zi Juin
7 Juillet

z z Juillet
6 Août

z z Août
6 Septembre

19 Septembre
z Octobre

1 7 Octobre
30 Oftobre
1 6 Novembre
30 Novembre
17 & 18 Dec.
30 Décembre

i7oz.
14 Janvier
30 Janvier
13 Février
Z7 & г 8 FeV.
15 Mars
30 Mars
1 5 Avril
г 6 Avril
13 Mai
z 9 Mai

Hauteur de IX
mer.

pi. po. H.

4 3
S *
4 7
6 ï
e? I
6 0
5 7 5
ï 5 £
5 io
4 9 6
5 ï 6
3 io 6.
5 3
3 ir

4 °
3 lo ti
5 6
3 *
6 3
3 7

5 б
5 6
4 Ä

3 3
4 6
í 2.

3 IQ W
? 4
4 4
6 4

Го/я« /Г. K f c
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Table du temps 8G de la hauteur des marées dans lei
quadratures à Dunkerque.

Mémoires de l'Académie 1710, page

Jöllfl
dei quadrature!.

- lyol.

31 Mars
1 6 Avril
29 Avril
15 Mai
29 Mai
13 Juin
a8 Juin
jz Juillet
28 Juillet
1 1 Août
гб Août
9 Septembre

15 Septembre
8 Octobre

24 Oftobre
7 Novembre

23 Novembre
7 Décembre

22 Décembre
1701.

6 Janvier
20 Janvier

Ç Février
19 Février
6 Mars

20 Mars
^ Avril

19 Avril
^ Mai

s8Mai

Temp«
de la haute mer

oblérvée.

H. M.

Ч 3<5 f-
î 4°
4 44
5 30
5 26
5 7т
•; ié> m.
4 487
í zoL

$ 13'
4 31

5 39
5 18
4 5i
4 43
5 34

1 S81

S Чт

î S1

4 49
ï 18
5 13
4 33т
4 3?
4 Î7

т
$ 2/T

S I7

Hauteur du
point fixe au-

dcffus de l'eau.

pi. po. li.

8 6
9 3 6
8 ï 6
8 4 6
8 7
7 7 4
8 7 4
6 é 6
8 8 z
7 о б
8 о 8
S 7 6

9 2 6
7 °
8 5 6
6 ii
7 S
7 1
7 58

8 46
7 8
7 8
6 г
9 *
7 ID
S a
8 2

9 3 3
8 4

Jour de la plut petite
marée.

I7OI.

z & 3 Avril
17 Avril
ï Mai

i6Mai
30 Mai
14 Juin
30 Juin
ic; Juillet
29 Juillet
j.<$ Août
29 Août
ii Septembre
27 Septembre
n Ocbbre
z6 Odobre
9 Novembre

16 Novembre
8 Décembre

23 Décembre
1702.

ç; Janvier
20 Janvier
8 Février

2i Février
8 Mars

2 z Mars
8 Avril

20 Avril
5 Mai

19 Mai

Hauteur«

pi. po. H.

9 2-
9 •>
9 ID
8 8
9 4
7 и А
9 3
8 ï 6
9 °
8 6
9 3
8 7

10 I

9 7
9 5

8 4 6
9 6 6
711

8 5
7 8

10 2
8 7

IO I

9 7
8 io
9 3
9 3 3
9 » 3
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Voici encore une Table ou l'on voit les élévations des
'marées âC celles des terres, à Dunkerque, drejjee

par M. de Fourcroy.

Mémoires preTcntés i l'Académie, Tome VTO, page 599,

Haut. au-drflVu
du niveau réduit

de la mer.

pi. po.
24 io

гг ï
»о 4
i9 z

17 ii

16 8
!б 5

i6 г

14 б
ii 8
ii г

9 Ir

8 7
7 3
6 г
5 S
4 «

Au-rteffous du
oiv eau de la mer.

1 7

$ 10

Hauteurs fur I»
drrirton de l'écb.
de DunkCEiuc.

pi. po.
30 8

X7 ii
16 í
15 о

*3 9

гг 6
гг з
гг о

го 4
«7 6
i7 o

Ч 9

Ч ï
Ч ï
тг о
it з
10 б

и т г*1 10

4- 3

0 0

Point« iítcrmméi i Ounkerque А шх ctirireni.

Repaire marqué fur le focle , dans le portaU
de la paroifle au Sud.

Niveau du milieu de la place d'armes.
Niveau réduit des rues.
Sommet convenable aux digues dans U

plaine.
Sommet convenable aux digues , fous Dun-

kerque.
Pleine mer du г Janvier 1767.
Pleine mer probable du 3 1 Dëcem. 1710.
Pleine mer du г Décembre 1763 , en qua-

dr^ture.
Pleine mer , la plus haute des fyzygies.
Pleine mer moyenne des fyzygies.
Niveau des plus hautes terres, vers Dun-

kerque.
Pleine mer la moins haute des iyzygies, &

h plus haute des quadratures.
Pleine mer moyenne des quadratures.
Pleine mer la moins haute des quadratures.
Niveau des terres autour de Fûmes.
Niveau des terres autour de Bergues.
Niveau des terres autour d'Uxem,
Niveau réduit de la mor.

Niveau des terres de Moeres , doíTúchée*
par M. d'i-iei'ouvillf.

Point fixe de l'échelle de Dunkerque , à
l'éclufe nommée de Bergues.

Niveau probable de la baita mer moyenne.
, des iyzygies.

K k i j
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Tables des élévations des marées & de celles des terres,
à Gravdines, dreffées par M. de Fourcroy.

Mémoires préfenrds à l'Académie, Tome VIII, page

Hauteur» au-def*
fui du niveau rii .
«luit de U mer.

pi. po. li.

27 о 3»4
zo 5 3>4

£O 0 3^4.

U9 I 6,4

u/ io 6,4

li 6 7 6,4
U6 2 6,4

15 г 6,4
14. ii 6,4,
114 3. 6,4
13 n 6,4
13 о },4
,11 и 6,4

9 9 6*4

8 9 6,4

7 7 6»4
* i 6,4
8 9 6,4

j

. Au-defloui du<
•ireau de la mer.

,5 " 9>г

ï

Hauteurs fur la
livifion de l'éch ,
de Gtavtlinej.

ÏL. pO. li.

26 г 9
i9 7 9

19 г 9
i8 4 о

17 ï о

15 io о
M ' » о

14 5 о
14 г b
13. 6 о
13 г о
u г 9
II 2 0

9 о о

8 о о

6 ю о
4 1 о
0 0 0

Q ft A
7 °И

1 3 6,8

Pointl détnminéj h Gmelinej Si aux envireni.

Niveau le plus haut des rues.
Repaire marqué fur le focle , autour de la

citerne royale , à l'angle du N. O. près le
puifard, C'eft le deflus même du focle.

STiveau réduit des rues.
Sommet convenable aux digues dans la

plaine.
Sommet convenable aux digues fous Grar

vélines.
Pleine mer du 2 Janvier 1767.
Pleine mer probable de 27 Février 1736,,

&en 1737.
Pleine mer du n Mars 17-50.
Pleine mer du 2 Décembre 1763 , en quacîr.
Niveau des plus hautes terres1 vers Bourbourg*
Pleine mer la plus haute des fyzygies.
Niveau le plus bas des rues.
Pleine mer moyenne des fyzygies , ôtfurface

des terres , près de Gravelines.
Pleine mer la moins haute des iyzygies ,

& la plus haute des quadratures.
Niveau des plus bafles terres, près la rivière

d'Asu
Pleine mer moyenne des quadratures-.
Pleine mer la moins haute des quadratures.
Point fixe de l'échelle de Gravelines , à

l'éclufe de la rivière d'Aa.
TNJtíríVln f<f/-|llJ» Ao l/l mot-iiivcaU' гении uc ia mer*

Niveau probable de la baffe mer moyenne
des iyzygiçs.
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178. Dom Mann a raifemblé beaucoup d'Obfervations

fur les marées des côtes de Flandre dans les Mémoire»
de Bruxelles, tom. I, pag. 135".

Selon lui , tous les Navigateurs , Pilotes-cotiers , Ôc
Maîtres de bâtimens Hollandois , ôc ceux d'Oftende ôc de
Dunkerque , qui fréquentent continuellement la côte de
Flandre ôc de Hollande , s'accordent à aiïurer que la
quantité des marées en vives eaux eft de 17; pieds , fans au-
cune différence remarquable , à Dunkerque , à Oftende 9
à Fleffingue , ôc fur la côte de Hollande.

i7p. Cependant, à Oftende elles font plus grandes,
ôc vont quelquefois jufqu'à 23 pieds, fuivant le rapport
de feu M. Meynne, long-temps Capitaine des Pilotes à
Oftende , ôc très-intelligent dans ces matières. La quan-
tité des petites marées dans les quadratures , y eft de i í
à 18 pieds de Bruges & d'Oftende ,. qui font 13^ Ôc 15^
de France * ; les marées de vives eaux vont 4s » 8 à aa
pieds j ou 15^ ôc 18} , quelquefois à 2,4, pieds , ou 2Oy de
France. Lorfqu'il y a des bourafques de Nord-Oueft ,
elles vont à 22 pieds de France ; ôc dans les orages , à
27 pieds, ou за pieds ioi pouces de France î en forte
que l'effet des vents y eft de plus de 3 pieds.

180. Dom Mann a fait lui-même un grand nombre
d'Obfervations fur la quantité des marées à Nieuport. :
au-dedans du Port même , il n'a pas trouvé les marées
des fyzygies de plus de 16 pieds de France, lorfqu'elles
n'étoient pas affe&ées des vents ; les marées $es quadra-
tures n'y étoient que de onze à douze j mais hors du
Port , ôc fur la côte devant la Ville , les marées ordi-
naires de vives eaux fe trouvent de 17 pieds ôc demi
de France, comme fur tout le refte de la côte de
Flandre.

Les plus habiles Pilotes de Nieuport , que Dom Mann1

л confuités là-deflus , ainfi que d'autres perfonnes intelli-
gentes, lui ont affuré. unanimement que les marées des vives

* Le pied de Ërugcs & d'Oftende contient 1 1 pouces d'Angleterre » & le p
" Angleterre eft de л pouces j Jj ligues de Prance.
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eaux, qui »e fone pa« afFe&ées par des caufes acciden-
telles & étrangères, ne vont раз 'au-delà de i5 pieds de
France dans le Havre de Nieuport. Pour expliquer cette
différence entre les marées au-dedans du Port, & celles
de la mer foie devant le Port, fok dans ceux d'Oftende
& de Dunkerque , qui en font fi près, il obferve que
le fond même de ce Port eft plus haut que la ligne de
niveau des baffes marées de vives eaux ; ce qui oppofe
une réfiftance à l'élévation de l'eau. Il confidére auffi
l'écoulement prefque continuel des eaux douces tirées
de toute la Flandre occidentale, qui fe déchargent dans
ce Port par cinq éclufes. Si ce Port étoit auffi profond
que le niveau des bafles marées de vives eaux , cet écou-
lement des eaux douces du pays, empêcheroic qu'on n'y
eut prefque jamais le vrai niveau des bafles marées de
vives eaux. Il réfulte de la combinaifon de ces deux
caufes , que la quantité des marées dans le Havre de
Nieuport, doit paro'itre moindre qu'elle n'eft en pleine
nier, même immédiatement devant ce Port.

Mais indépendamment de ces marées ordinaires, diffé-
rens Eclufiers de Nieuporc lui ont afluré que la violence
des vents, & des orages qui viennent du Nord au Nord-
Oueft, refoule & gonfle les eaux dans le Port, jufqu'à
donner des marées extraordinaires de 20 & 23 pieds de
France, au-dçffus du vrai niveau des baiTes marées de vives
eaux : ceci s'accorde exactement avec ce qui a été ob-
fervé à Oiîende en pareilles occafions (Mem. de Bni-
xelles , tome I, pag. 13.9).

180. A Fleffingue , la quantité des marées dans les
vives eaux a été trouvée par M. Frazer, Commifiaire
du Roi à Dunkerque, de j y pieds & demi, mefure de
France. A Weft-Cappel , qui eft le point le plus avancé
vers l'Oueft de l'Ile de Walcheren, en Zélande, il l'a
trouvée de 17 pieds 4 pouces, tant par fes propres
mefures que par le rapport de Marins expérimentés. Sur
les côtes extérieures de Hollande, les marées font de
1^7 pieds. Dom Mann dit qu'elles font de la même quan-
tité fur la côte de Hollande jufqu'au Texel j mais eu
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quelques endroits de la Zélande, elles différent beaucoup ;
fans doute, dit-il, à caufe des embouchures des grandee
rivieres, comme l'Efcaut & la Meufe.

A l'île de Goerée en Hollande , à l'embouchure
de la Meufe,, la marée eft de 8 pieds feulement.

Au Texel 64 à Yarmouth, qui eft vis-à-vis, fur la
côte d'Angleterre , la marée totale n'eft que de -j. à 5
pieds , depuis le flux jufqu'au jufant.

iS i . Sur les côtes de Hollande, de Zélande 6c de
Flandre, jufqu'au Texel, la dire&ion du jufant eft vers
le Sud-Oueft ; mais à Tue de Vlie, au Nord du Texel,
la dire£Uon du jufant va du Sud au Nord.

182. Dans une Table imprimée des hauteurs des eaux
en Hollande ? que j'ai inférée dans mon Ouvrage fur les
Canaux de navigation, l'on trouve pour les hauteurs de
la mer les nombres fuivans ; ils font en pieds & pouces
Rhinlandiques ; le pied du Rhin n'eft que 11 pouces 7
lignes, 18? de France; je n'ai pas fait la réduftion en
pouces de France, parce qu'il auroit fallu y employer des
lignes, & que cette prccifion paroîtroit ridicule.

Le point de départ eft le Peil d'Amftöldam, qui eft le
point de la haute mer, ou de la marée ordinaire dans cette
Ville, du moins telle qu'elle étoit dans le dernier fiecle;
mais elle eft de 2 ou 3 pouces plus haute actuellement.

Le Peil eft auffi la hauteur qu'on obferve pour ouvrir
íes éclufes d'Amfteldam , ôc faire entrer les eaux qui
renouvellent les canaux de la Ville. L'Ye , ou le bras
de mer qui eft à Amfteldani, monta jufqu'à 96 pouces
au-deffus du Peil au mois de Décembre 1717 , & on
l'a vu defcendre jufqu'à 3.8 pouces au-deflbus par un
grand vent de Sud ; mais ce font-là des cas extraordinaires.

Dans une figure gravée en 1771 , d'après les nivelle-
mens de M. Lulofs, on voit que la furface moyenne des
eaux intérieures de la Hollande dans le Rhinlandt, eft de
a y pouces au-deflbus du Peil, & celui de la mer du Nord
i^J au-deflus. On a fait imprimer auifi des Tables où font
les hauteurs moyennes des eaux intérieures oc extérieures
dans les différens mois.
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JHauteurs au-deflus du Feil,

piedt. poucej.

il si Hauteur .dela pleine mer dans les grandes
marées de la Meufe, devant Maas-
land--51uis.

io $ Dans les grandes marées de la mer du
Nord à Katwyk, vis-à-vis de Leide, à
j 2? «' de latitude.

7 p Dans les grandes marées de l'Ye à Spa-
re.ndam, .près d'Amfteldam. On Га vu
par extraordinaire, à 8 pieds en 1717.

at 8 .- Dans le.s marées ordinaires de la Meufe,
.devant Maas-land-fluis.

a о Dans les marées ordinaires de la mer du
- Nord,

Q . 3 Dans les marées ordinakes de l'Ye à
Au-deffous Amfteldam.

i i Baffe mer ordinaire de l'Ye, On Га vue
par extraordinaire à 4 pieds, par de
grands vents de S.ud.

ï 7 Baffe mer ordinaire de la Meufe. . s
33 Bafle mer ordinaire dans.la mer .du Nord

à Katwyk.
4 s Baffe mer dans la mer du Nord, par un

vent d'Eft,

Ainfi l'on voit que les marées ordinaires dans la mer
jdu Nord, font de j pieds 3 pouces, mefure de Hollande}

priais qu'elles vont beaucoup plus loin dans certains temps.
183. Au Village .de Katwyk, fur la côte de la met

flu Nord, le flot "arrive 12 heures plus tard que dans le
canal de la Manche ; il vient aux embouchures du
Texel & duVlie, jo milles plus au Nord-Eft, entre 7
& -8 heures ; au milieu du Zuiderzee, devant Enkhuizen j
à 30 milles du Texel, à 12 heures ; aux éclufes de
Zwaanenburg, entre Amfteldam & Haarlem ,36 milles
d'Enkhuizen", à 3^. '

trpuye 4e même une accélération quand on revient
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vers le Midi du côté de la France. Au-deflbus de Katvryk
a Scheveningen , vis-à-vis de la Haye , environ 8 milles au
Sud-Oueft fur la même côte, la marée arrive 13' plutôt. A
Ter-Heïde , y milles plus loin , où il y a une fameufe
digue de fable, 30' plutôt qu'à Katwyk ; enfin ,• à l'em-
bouchure de la Meufe , 7 milles plus bas , on a la marée
encore un quart-d'heure plutôt, ou 4 s' avant celle de

1 84. Voici un extrait des Obfervatio,ns faites vers Katwyk
Tur la côte de Hollande , qui m'ont, été communiquées
par M. Brunings , où l'on voit en pouces du Rhin la hau-
teur de la marée au-deifus du Peil d'Amfteldam, & la
dépreffion au-deflbus , avec la force des vents ; en fuppo-
fant 1 6 degrés de force pour le plus grand vent , a la
manière de Mu/Tenbroek. On y voit une marée de y 6
pouces le 20 Septembre i?55, vers Péquinoxe, & une
de 7f le 14, 'Janvier 1767, après le folftice ; quoique
dans celle-ci le vent fut à l'Eft & la lune apogée.

Le 28 Février 1767, on voit 82 pouces de marée,
la parallaxe n'étant que de ; 7', & le 2 p Avril 7 6 pouces
pour 59' de parallaxe ; on voit ici une marée plus forte ,
quoique la lune fut plus près de Ja terre , & plus près de
i'équinoxe î niais le vent d'Oueft ou de Nord-Oueft, étoit
plus fort le 28 Février; & l'on a vu ci-deiïus combien
Jes vents influent fur les marées vers cette côte de Hol-
lande, qui d'ailleurs, eft expofée au vent de Nord-Oueft,
fans être abritée par aucune anfe ni aucun promontoire.
L'effet du vent eft beaucoup moins fenfible a Breft;auflï
les Obfervations faites dans ce dernier Port , m'ont paru
beaucoup plus décifives pour la théorie ; c'eft ce qui m'a
déterminé à publier toutes celles que j'ai pu recouvrer ,
& qu'on a vues ci-defïus.

J'aurois rapporté un plus grand nombre de celles de Hol-
lande , mais les temps n'y font pas marqués avec aifez de
précifion pour que cela puiflfe fervir à la théorie des marées;
c'en eft allez pour faire juger de la quantité des marées, ÔC
de l'influence des vents fur cette côte,

Tome IF. L l
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Jour»

du rnoit.

1766.

Sept, ii

12

ï 4

18

J9

20

oa. 3

4

ï
J7

18

Nov. 2

3

16

J7

18

Dec. 2

3

*1

16

'?!
I

Heurci.

7 m
IT f
7, f

7>
3r f
8' m
3ï f

lo'm
ï?

1 1 m
»ï f
о
4 f
9l m

»ï Г

ii m
3 f
о
3 f

lo^m
'»ï f
ii m
3 f

итт.
Ч
о
3î £

lojm.
** f.

n^m.
3 Í C
о
3* É

ï Од m.
ä f f .
i^m.
3i í
о m.
if Г-
o^m.
гт í

i i ^m.
3í f-

lauteu

po.
28
-8
41
29

-3°
2-1

-20

-34
*9

-22

3^
-16

31

-34
24

-30
2-7

-27
32-

-31
16

-36
28

-Î3
M

-31
26"

-43
23

-38
32-

-14
2-1

41

23
37
26
21

41
J3
1127 .
30 -1

Vent«.

S. &O. 8
N.&O ic
O.&S. 12

O. IO

Oueft 8
S.O.&S.ic
O.&N.i
S. S. O. 2
O.&S. 4
N.&O. 2
O&N. 2
N.O. 2

o
Eft 4
E. & N. ,
E. &N. 2
Eft 2

Eft 4
Eft 4
N.E.
E.N.E. 4
S. S. E. 4
S. S. O. 4
S.S.E, ъ

E.S.E, z
Idem.
E. S. E. 4
Suft-Eft 2
Sud-Eft 4
S. S. E. 2
S.O. 8
Idem.
E. N. E. 4
Eft 4

o
o

ud 8
Idem.
Nord. 6
Idem.
S.O. IQ
Idein.

Fhaf«

P. Q

P. L

N. L

P. L.

N. L.

P. L.

N. L.

P: L.

Jours
du mois.

1766.

Dec. 31

1767.
Janv. ï

ï.

Fév. 13

ï.

15

28

Mars ï

2.

15

16

17

20

30

31

Avril 14

11

16

28

*9

3o|1 1

Heure».

lo-rn
2i f

n^m
3Î f

lo^m
2-ï f

io4rn

2^ f
ï i^m

3 f
0

3? f

lo^m
^ f

ii m
3 f
о
4 í

loj-m
IT f

u?m
si'f
о
4 f-

io m.
2 f.

ii m.

ii^m.
з!^

u m .
з f-

т т'тi i^m.
3 r í
о
3? f-

i o, -m.
2Í í

iijm.
31 f-
o
4 Î «

Hauteur

po.
-27

33

-28
37

-12-
23

-31
32-

-37
31

-31
4°

-18
64

-14
67

-16
64

-31
36

-31
3*-27
66

"43
37

-14
32

-18
23

-40
32

-38
34

-28
42

-30
41

-44
3Z

-41
18

Venu.

О

О

N.O. 4
N.O. lo
Eft io
Eft 8
S. O. é
S. S. О. 4
S. О. 8
S.&O. то
S. &O. 4

0

Oueft io
Idem.
N: N.O. IG
Oueft 8
Oueft 10
N.N.O.I2
E.N.E.IO
Idem.
N. & 0. 8
N.O. 8
O.&S. 8
N.O. lo

о
N. N. 0. 2
Eft 4
Idem.
S.E. 4
S. S.O. 2
N.&E. 4
N.&E. 8
N.&O. 2
N. N. 0. 4
N. & O. 8
Nord 8
iord IG
'dem.

N.&O. 4
N. & O. 6
Vord 4
N.&O. 8

Fhafei.

P. L.

P: L.

N. L.

P. L:

N. L,

P. L;

N.I*
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On a imprimé en Hollande des Tables de la hauteur

des eaux à Spaerendam fur TYe , ou mer d'Amfteldam.
à Zwaanenburg, à Katwyk fur la mer du Nord, & à
Katwyk fur le Rhin ; voici le réfultat moyen de tous
les mois pour la haute nier & la bafle mer ; à Katwyk
fur mer, & à Sparendam pendant un an, en pouces du
Rhin, au-deffus 6c au deffous du Peil»

z,5 au-deflus
14,0
14,1

z,z iz,8
z,z i7.,o
3,9 au-deflus 14,0

14,4
M ^í1

z,o 15,4
z,8 11,5
0,4 avi-deiTus 16,1

Sept.i76é.z3,8 au-deflus г8,г au-defíous
Oftobre Z5,9 18,4
Novemb. zz,8 35,1
Décemb. 13,0 36,0
Janv. r 767.16,0 4z,o
Février 33,8 32, г
Mars 34,0 33,3
Avril г8,6 38,7
Mai 35,8 30,9
Juin 34,1 30,1
Juillet 35,4 25,0
Août z8,6 16,2.

milieu 19,3 au-deflus зг,г au-dcflous 0,7 au-deflbus 15,5

La plus grande hauteur fut de 84, le plus grand abate-
ment 62 dans la mer du Nord ; dans l'Ye 60 & y i i ainfi la
plus grande différence de hauteur de la mer du Nord
dans cette année-là, fut de 146 pouces, ou ia pieds
a pouces mefure de Leyde ; tandis que la différence
n'alla qu'à 111 pouces dans le bras de mer, qui eft au fond
du Zuiderzee, vers Amfteldam.

i8j. On a vu ci-devant (art. 107) le réfultat des
Obfervations faites au Texel, fuivant lefquelles la marée
monte quelquefois à 28 pouces de France au-deflus du
terme ordinaire des grandes marées ; c'eft M. Brunings
qui me communiqua ces Obfervations, ainfi que les re-
marques de l'article 182.

A Amfteldam, il n'y a qu'environ 20 pouces de marée :
j'ai donné dans mon Ouvrage fur les canaux, un abrégé
des Tables imprimées, qui contiennent les hauteurs des
eaux, obfervées tous les jours à Amfteldam depuis le
commencement du fiecle, l'élévation eft б pouces $

L li]
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dixièmes au-deflus du Peil , par un milieu entre toutes
les hauteurs de l'année 1737 ; la plus petite ï pouce j,
en 1706 ; l'abahTement moyen au-deflus du Peil , eft entre
!i ï pouces & 1 5 pouces 8.

La hauteur des marées va toujours en diminuant à
mefure qu'on s'enfonce dans le Zuider-zée; voici une
Table de celles qu'on obferve fur les côtes de la Frife
à l'Orient & au Nord du Zuider-zée, en commençant
par Lemmer, Village qui eft à j milles de Kuinder,à
l'extrémité Sud-Eft de la Frife.

Lemmer y la marée eft de 2 pieds du Rhin,

Staveren ,13 milles plus loin , zL
t

Hinlopen & Workum , 7 milles de Staveren j 3

Makhum , Village dans le détroit de Vlie , j
milles au Nord du Workum , Si

Jíarlingen j 7 milles plus loin , vis-à-vis de
Franeker, 4 ï

Bildty 6

Embden & Ddfiyl , Ъ l'Orient & au Nord de
là Frife , p

Dans YEems, ю

Embcnichure de TEems , fuivant Robertfon , établ. 7h 3 of

Dans le We^er & l'Elbe, qui font plus à l'Orient,
vers 54° de latitude & 26° de longitude, \6 Pled«

Des marées en Angleterre $C, dans le Nord.

Marées en An- l8<*' ^es c°tes d'Angleterre qui regardent celles de
France ou des Pays-Bas, ont beaucoup de rapport avec
celles-ci pour les marées. On en a vu un exemple pour
Briftol (art. 56"); mais les Anglois n'ont pas publié
d'Obfervations détaillées pour différens Ports, comme on
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l'a fait en France, ainlî nous ne pourrons pas noua
étendre beaucoup à ce fujet.

Nous avons dit qu'à Calais il y avoît 18 pieds 6 pouces
de marée (art. 175") ; c'eft à-peu-près la même chofe
fur la côte oppofée de l'Angleterre. A Douvres, les plus
grandes marées de vives eaux font de 18 à 19 pieds i
les marées ordinaires des fyzygies font de ij à 17 pieds,
& les marées moyennes des quadratures, de ю à 12
pieds.

Ces mefufes ont été prifes par M. Richardfon, qui
a été pendant plus de quarante ans Lieutenant d'un
Paquet-bot à Douvres. Il ajoute, que dans ce dernier
Port le flux vient de l'Eft Sud-Eft, ôc qui eft une preuve,
dit Dom Mann, que ces marées font caufées par le re~
gonflement, le tournoyement ôc la rétrogadation de la
côte oppofée du continent.

A Margate, pr.ès de la Northforeland, vers la partie
méridionale de l'embouchure de la Tamife, la quantité
des marées des vives eaux ordinaires, eft de i^ à ij,
pieds.

A Yarmouth , la marée n'eft que de 4 à j pieds ,
comme au Texel, qui eft vis-à-vis (art. 180).

En Ecofle , dans la Rivière de Forth, il y a une
irrégularité de marées qu'on appelle Léaky i pendant que
le flot monte avant d'être arrive au plus haut, il defcend
pendant une ou deux heures; après quoi il recommence
a monter. De même dane le jufant, avant que d'être
arrivé au plus bas, l'eau remonte d'un ou deux pieds, &
redefcend enfuite. Ce phénomène commence à Quéen's-
Ferry, fept milles au-deffus de Leith, 6c e'étend jufqu'à
vingt-cinq milles, en fuivant les contours de la rivière,
qui font considérables, ôc que M. Wright regarde comme
la caufe de ce phénomène (PhiloJ.TTanf. 1750 , n". 4P£ ,
Abr. Тот. X, pug. j8j ).

187. Aux îles Orcades, dans le Fairay-SounJ, entrr
les îles Fairay & jEtha , le flux dure j heures, ôc le
reflux p heures, dans le milieu du détroit} qui a environ
«n mille de large (Phllof, Tfanf, 16-73 , n°. ,s>:8).
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Dans les îles qui font à l'Occident de l'Ecofle, vers

Berneray, il y a une variation , ou reciprocation
finguliere des marées , quatre jours avant & après
les quadratures. Alors le flux ôc le reflux portent
l'un & l'autre à l'Eft pendant 12 heures, & à i'Oueft
pendant les i z heures fuivantes, tandis que dans les
autres* jours, le flot porte à l'Eu & le jufant à I'Oueft
(Pfiilof. Tranf. \66î , n°. 4),

M. Murdoch Mackenzie a donné un détail des cir-
confiances qui s'obfervent dans les marées des îles
Orcades ou Orkney, & des côtes feptentrionales de
l'EcoiTe, avec quelques Obfervatkms des hauteurs faites
çn 1748 (Philof. Tranf. 1749 j n°, 492, Abr. p. j77),

L'eau commence à monter & à defcendre le long de«
rivages plutôt qu'au large.

Dans les grandes marées, l'eau refte à fa plus grande
élévation, & à fa plus grande dépreílum environ unç
demi-heure ; dans les petites marées, une heure & demie,

Le mouvement eft accéléré pendant quatre, heures ,
cnfuite il diminue«-

Les plus grandes ôc les plus petites marées ont lien
communément le troîfieme ou le quatrième jour après
les 'fyzygies & les quadratures.

Les veats d'Oueft & Sud-Oueft produifent le plus grand
flot & le plus petit jufant; les vents de Nord & Nord-
Eft, font le plus petit flot & le plus haut jufant.

Lorfque le vent a fait "monter le flot plus qu'à l'pr->
'dinaire ; le jufant qui fuit eft moins bas qu'il n'auroit été.
Mais quand Iç flot ne monte que par ГаШоп de la lune,
Je jufant fuivant monte à proportion.

Les grandes marées font ordinairement de 8 pieds
'Anglois, & les petites de 3^ pieds ; mais les premières
vont quelquefois jufqu'à 14 , ôc les dernières ne font
dans certains cas que de 2 pieds,

Le niveau des baffes eaux des petites marées, eft en-
viron 3 pieds au-deiïus des baffes eaux des grandes
marées. Cette différence eft de. 8 piçds à Breft? ce qui
çft dans la même proportion.
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Dans les endroits où le flot eft interrompu par les

terres ou les rochers, ou reflerré dans un canal ou dans
un. bras de mer , qui va en diminuant de largeur , Veau
s'élève davantage ; fi le canal ou le bras de mer a des
coudes &. des détours, il monte moins.

Sur la cote d'Orkney & de Fair, île de Shetland,
le flot vient du Novd-Oueft. Sur les côtes Eft & Oueft
de Lewis, une des îles Weftern à l'Occident de l'Ecofle,
il vient du Sud ; à une ou deux lieues de la côte, la
force du flot eft à peine feniible, excepté qu'elle ne foie
contrariée par les terres ou les rochers.

Lorfque la marée commence à monter ou a defcendre
fur le rivage, le mouvement changeauffi-tôt de direction
vers le rivage, il ne change pas auffi-tôt au large ; il
faut deux heures & plus, pour qu'il change à deux ou
trois milles de la terre, plus ou moins à des diftance3
différentes; en forte qu'un vaiffeau peut avoir la marée
favorable près de terre, tandis qu'elle feroit contraire un
peu plus loin, : nous avons déjà obfervé quelque chofe de
femblable en parlant de Dunkerque. Pendant la durée
du flot, la direction change peu à peu de l'Eft au Sud,
& le jufant de l'Oueft au Nord ; enforte que fi le flot,
lorfqu'il commence d'être fenfible, porte à l 'Eft, à la fin
U porte au Sud, à moins que le voifinage de la terre ne
change fa direction.

La plus grande vîtefle du flot des grandes marées,
dans les pafles pu. il eft le plus tranquille, eft de trois
lieuçs par heure ; celle des petites marées eft trois ou
quatre fois moindre. Les marées font les plus rapides
vers la troifieme ou la quatrième heure. La vîtefle devient
fenfible en moins d'une heure dans les grandes marées f
mais il faut deux heures dans les petites marées.

Le flot aux approches d'une île fe partage en deux,
& fe réfléchit en partie ; enforte qu'un vaifleau qui eft
emporté par la marée, ne court pas rifque de toucher.
Ces courans fe rejoignent au-delà de l'île, laifTant entre
deux un efpace du il y a un courant oppofé; il fe forme
dans la jonàion un mouvement circulaire, avec une efpece
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d'entonnoir, qui peut faire tourner circulairement un
vaifleau.

S'il fe trouve un rocher près de cette jonâion, il s'y
forme un bouillonnement iïngulier, qui détache le fable,
les coquilles, Ôc les fait tourner en fpirale, tandis que ce
gouffre eft emporté par le flot ; bientôt un autre lui
iuccede ; & ainfi de fuite, jufqu'à que la marée diminue,
DU qu'elle furpafïe beaucoup le rocher.

188. Si nous avançons yers le Nord, nous trouvone
que la marée fe fait fehtir jufqu'aux latitudes les plus
feptentrionaies où l'on ait pénétré.

A Archangel, Un Marchand Hollandois qui avoit féjourné à Archan-
gel, (ladt. <%°î)> a dit à M, de l'Ifle, que le flux fe
faifoit fentir dans toute la Mer Blanche , ôc même à
Archangel. La mer y monte pendant une houre entière;
elle eft une heure en repos, & defcend les quatre heures
fuivantes; Le flux fe fait fentir au-delîus d'Archangel
jdans la Dwina, environ jufqu'à ю verfts, qui font y y o o
toifes, ou jufqu'à Ouyemska ; mais pour la diftinguer,
il ne faut pas prendre le temps où la fonte des neiges
groffit la rivière.

A« spiabcrg, Dang ja Mer Glaciale au Spitzberg , qui eft le pays
le plus féptentrional que l'on cormoifïe, la marée fe fait
fentir ; mai» on ignore encore fi elle fuit les loix que
rious avons indiquées ( art. 8p ).

Au promontoire d'Hackluyt, île d'Amfterdam, Havre de
Vogel-Sang , vers 79° 50' de latitude;, 27° 40' de longi-
tude , le flot de la marée commence à une heure &c
demie; la marée eft de 4 pieds (Voyage de P hips, page
44 & 67 ),.

Baye de la Magdeleine, 75»° 31' de latitude, 56° 40'
'de longitude.

La marée eft haute à une heure & demie dans les
fyzygies, ce qui s'accorde avec l'Obfervation de Baffin
en .1619 ; le flot vient du Syd; il y a environ 3 pieds
de marée ( Voyage, de P hips, pog. 30 ).

Ifle Moffen, 80° y' de latitude, 30° 10' de longitude.1

35 Juillet 1773 , Ia mer
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ôc elle paroiflbit refouler de 8 à 9 pieds (Ibid.n. ço).

i8p. La Mer Baltique eft trop féparée de l'Océan i
la marée n'y eft pas fenfible , & la hauteur des eaux n'y ti(iuc

dépend que des vents.
A Pétersbourg, on ne remarque pas de flux ou de reflux

fenfible; le 12 Sept. 1740, la rivière droit de 6\ pouces
de Londres , ou de 2 archrnes & 5 werchoks au-deflus
de ion état naturel ; & le y. 6 Oâobre, ao pouces ou 17
verchoks plus bafle que la hauteur ordinaire , qui a Heu
quand il ne fait point de vent; car c'eft la feule ou la
principale caufe de ces variétés, comme je l'ai déjà dit
(Manufc. de M. de l'Iße, porte -feuille 6 q , 2.).

Il y a dans le détroit du Sund un courant fuperficiel,
qui n'a pas quatre à cinq brafles de profondeur , & au-
deflous un courant oppofé (P/iilof. Tratif. 1684, n".

•Des marées en Afrique & en Afic.

ipo. Nous n'avons point de détails fur les marées de
la côte d'Afrique, fi ce n'eft rétabliffement ou l'heure du
Port, pour quelques endroits qu'on trouvera ci -après
dans la Table.

Sur la côte d'Afrique , entre le Cap de Bonne-Efpé-
rance & la Mer Rouge , le cours de la marée eft ré-
gulier ; elle monte au Sud & defcend au Nord ; & dans
les grandes rivières de cette côte , fur-tour celle de
Natal à 30° de latitude au Sud, la plus grande hauteur
de la marée eft de б pieds (Hi/loire des Voyages, Tom.
XLIV , z/z-12, pag. 28<5).

ipi . A MADAGASCAR, au Fort Dauphin, la mer ne
monte pas de plus de j pieds ; mais on y trouve tant de
variations pour l'heure de la pleine mer ôc de la baiTe
mer , que M. le Gentil n'a rien pu fixer à cet égard ;
il penfe que cela vient de la proximité du canal de
Mozambique ôc de la pofition du Cap , qui dérangent
les règles qui ont lieu dans les marées entre les tropi-

Tome ly, M m
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ques ( Toy age dans les mers de L'Inde., par M. le Gentil f:
Tom. I, pag. 11).

Mais du côté du Nord de l'île , à Foulpoirtte, 17° 40'
de latit. & <$-?'- de long, elles font affujéties aux règles
ordinaires, la mer y monte de 3 j í à 3 8 pouces dans les
nouvelles lunes périgées, & de 24 à 30 pouces dans les
•pleines lunes, qui, au mois d'Oftobre 1763 ,concouroient
avec l'apogée de k lune.

La mer eft pleine ih 20' après le paiTage de la hme
au méridien. La plus grande marée arrive un jour &
-demi ou deux jours après la nouvelle lune (Ibid. p. 13).

fi»- 192. EN ASIE, nous ne trouvons prefque aucun détail
guiia< fur les marées, ÍÍ ce n'eft un phénomène qui paroît s'é-

loigner des caufes régulières que nous avons expoféçs
•jufqu'ici, mais qui tient à des circonftances locales. Il s'agit
des remarques faites à Batsha, Port du Royaume de Tunking
ouTonqueen, ihué à 20° yo' de latit. boréale , & 127^ de
îongit. rapportées par M. Davenport dans les Tranf. Philof.
de 1684, n°. 162; Halley avoit tâché de les expliquer

les différentes hauteurs de l'eau , qwi vont de '6 à
.pieds,; mais alors la théorie de Newton n'avoit point
u. Voici donc l'explkation que Newton en a donnée*

« Dans ce Port il n'y a point de marée \& jour qui fuit
Je paifage de la lune par l'<équateur ; enfuite., lorfque la
lune commence à décliner vers le Nord, on s'apperçoit du
flux & du reflux, non .pas deux fois par .jour, .comme
clans les autres Parts, mais une fois feulement chaque
jour; le 'flux arrive -lorfquela lune fe couche, & le areflux
iorfqu elle fe levé.

Le flux augmente dans ce Port avec la déclinaifon dte
h lune jufqu'au feptieme ou huitième jour ; enfuite il
diminue par les mêmes degree, pendant fept autres jowrs;
:& lorfqu'enfuite la lune .pafle dans les fígnes oppofés,
д! ceiîe entièrement, ôc fe .change enfin en reflux/Le
flux arrive alors au coucher de ia lune, it le flux àfdn
iever .juiqu a ce que la lune revienne dans les premiei»
•fignee,
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On airive a ce Port par deux détroies, l'un qui eft

dans la mer de la Chine , entre le continent ôc l'île de
Laconic ; l'autre dans la mer des Indes, entre le con-
tinent & l'île de Bornéo. De favoir fi ces marées, en
paffant par ces détroits, ôc venant de la mer des Indes
dans l'elpace de 12 heures, ôc de la mer de la Chine dans
l'efpace de 6 heures ; ôc en arrivant ainfi à la troifieme
Ôc à la neuvième heure lunaire, compofent feules ces
fortes de mouvemens ; ou s'il ne s'y mêle point d'autres
caufes propres à ces mers, c'eft ce que je laifle a déterminer,
par les Obfervations qu'on pourra faire fur les côtes
voifines».

Il fe peut faire, ajoute-t-il, que le flux fe propage
de l'Océan par plufieurs détroits jufqu'au même Port,
& qu'il paffe plus vite par quelques-uns de ces détroits
que par les autres : d'où il arrive que le même flux,
étant divifé en deux ou plufieurs flux qui arrivent fuccellî-
vemetït, \\ peut compofer de nouveaux mouvemens de
diftérens genres. Stippofons deux flux égaux qui arrivent
de deux endroits diflférens dans le même Port , ôc
dont l'un précède l'autre de 6 heures , ôc tombe dans
la troifieme heure, après le paflage de la lune par le
méridien de ce Port ; fi la lune , lorfqu'elle arrive à ce
méridien, étoit dan« l'équateur, il y auroit toutes les fix
heures des flux qui feroient contrebalancés par des reflux
égaux, Ôc l'eau feroit ftagnante pendant tout le j o u r ;
mais fi la lune déclinojt alors, les marées feroient tour
à tour plus grandes & moindres dans l'Océan, ôc elles
fe propageroiewt de l'Océan dans ce Port deux à deux ;
ainlî il airiveroit deux marées fortes 6c deux marées foi-
blés tour à tour. Les deux marées forces feroient que
l'eau acquerroit fa plus grande hauteur dans le milieu,
entre l'une ôc l'autre, la marée forte ôc la marée foibje
feroient que l'eau acquerroit fa hauteur moyenne entre ces
deux marées, fit entre les deux marées foibles, Геаи monte-
rait à fa moindre hauteur. Dans ce cas, la plus grande
hauteur de l'eau, fi la lune décline vers le pôle élevé,
tombera à la iixieme, ou à la treizième heure après le

M m ij
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paiTage de la lune au méridien, & elle fe changera
en reflux lorfque la déclinaifon de la lune changera.
( Voyi^ Newton , Liv. 111, prop. 24 , pag. T J" de l'é-
dition Françoife de 17^6, & pag. 130 de l'édition de»
PP. Jaquier & le Seur; Varenius ; l'Encyclopédie, ôc M.
Euler, qui explique ce phénomène d'une manière diffé-
rente à la fin de la pièce, intitulée Inquißtio phyjlca in
caufam ßuxus , & que nous avons déjà citée , Prix de
174° )•

Dans une mer, dont l'étendue feroit du Nord au Sud f

& qui n'en auroit prefque aucune en longitude , M,
Euler ( pag. 373 ), fait voir, que fi le finus de la latitude
auftrale d'une extrémité, eft double du finus de la lati-
tude boréale de l'autre, il n'y aura point de marée dans
celle-ci, quand la lune fera dans l'équateur, & qu'il n'y
en aura qu'une au paflage par le méridien lorfque la lune
déclinera. Oc, la mer qui eft près du Tunquin , vers 2 r° de
latitude boréale, s'étead vers le midi jufqu'à 45°, donc
le finus eft environ double ; c'eft delà que M. Euler tire
l'explication du phénomène de Batsha : quant au retard
de fix heures, il l'attribue à l'inertie & aufrotement.

i£3. Le Capitaine Byron, étant entre Sumatra & Ban-
ca, latitude 4° Sud, longitude 124°, le 17 Novembre
1765' , obferva que le matin le courant où la marée
portoit au Sud-Eft avec une vîtefle, qu'il eftima de trois
nœuds. Dans la nuit la direction de marée changea-, &
reverfa avec la même force dans le Nord-Oueft ; ainß
la marée en cet endroit monte ou defcend 12 heures de
fuite (Voyage, de M. Byron, pag. 172 гл-4°").

Le Capitaine Carteret obferva aulîi à Bonthain, 5-°!
latitude Sud / 13 <f\ longitude , qu'ordinairement la
marée ne montoit & ne baffloit qu'une fois dans 24
heures; il eft rare qu'il y ait б pieds de différence de
Tune à l'autre ( pag. 144 ).

Dans le détroit de Malacca, la marée monte à l'Eft
& defcend à l'Oueft, la hauteur eft d'environ fix pieds
dans les plus grandes marées ( ffïfloire des Voyage, tora.
XLIV, p. 28y) .
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'1,94. Dampier, revenant de la mer du Sud au mois

de Mai 1700, fe trouva vers l'île de Timor, entre
Pentare & Laubana. Dans ces mers, dit-il, on trouve
ordinairement près du rivage, une marée qui porte au
Nord ou au Sud, fuivant la fituation de la cote ; mais
celle qui tourne au Nord, ne monte pas plus de trois
heures en douze, & n'a que peu de force j elle ne fert
môme quelquefois qu'à ralentir le courant oppofé , qui
monte avec beaucoup de violence, fur-tout dans les pai-
fages étroits, tels qu'ils font entre deux îles ( ffißoire
des Voyages y Tom. XLII, pag. 128).

Nous fuivrons les îles de la mer du Sud, au retour
de l'Amérique.

Des marées en divers endroits des cotes orientales
de L'Amérique.

On trouvera dans la Table de l'établiffement,
ou de l'heure des marées, un grand nombre de points
pour l'Amérique feptentrionale, mais fur lefquels nous
n'avons pu nous procurer les détails que nous aurions
voulu placer ici.

Au CANADA, dans le golfe Saint-Laurent, à huit ou Manics w Cl„
dix lieues зи large, le P. de Charlevoix nous apprend
que les marées font différentes, fuivant la diverfe poiï-
tion des terres, ou la variété des faifons. En quelques
endroits elles fuivent les vents ; en d'autres, elles vont
contre le vent. A l'embouchure du fleuve, en certains
mois de l'année, les courans portent toujours en pleine
mer j en d'autres, toujours à terre. Enfin , dans le fleuve
même, jufques vers les fept Iles, ( qui font cent lieues
au-deflbusde Québec);c'eft-à-dire, pendantfoixantelieues,
il n'y a point de flux du côté du Sud, ni de reflux du
côté du Nord. On juge qu'il fe fait fous l'eau des inou-
vemens qui caufent ces irrégularités , ou qu'il y a dee
courans qui vont & viennent de la furface au fond } oc
du fond à la furface, à la manière des pompes.

Au Cap Tourmente, qui eft à fix lieues au-deflous de
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Québec, & à cejit dix lieues de la mer, les mariées
montent régulièrement pendant cinq heures, & baiflerîc
pendant 7. A Tadouflac, 40 lieues au-deiïous de Québec,
elles montent & defcendent pendant 6 heures ; & plus on
monte le fleuve, plus le flux diminue ôc le reflux aug-
mente. Vingt lieues au-deffus du Québec, le flux eft de
trois heures, & le reflux de neuf. Au-delà, il n'y a plus
de fiiarc'e fenfible. Quand la marée eft à demi-flot dans
le Port dç Tadouflac, ou à l'entrée du Saguenay, elle
commence à monter près de Chécoutimi, qui eft fur le
Saguenay, vingt-cinq lieues au-deffus de fon embouchure;
& cependant l'eau fe trouve enfuite être haute dans le
même temps aux trois.endroits. Ces effets viennent, dit-
on, de ce que la rapidité du Saguenay, plus grande en-
core que celle du fleuve Saint-Laurent, refoule la marée,
& fait pendant quelque temps l'équilibre de Chécoutimi,
à l'entrée de la rivière dans le fleuve. Cette rapidité du
Saguenay eft fort augmentée depuis le tremblement de
terre de 1633, qui rétrécit le lit du fleuve, en y ren-
verfant une montagne ( Journal du P. Charlevoix , p. 68 ).

л ц Gnade- ï p 6. A LA GUADELOUPE ï <5° de latitude boréalç,les
"ÍK- marées ont été obfervées par M. Barboteau, Confeiller

au Confeil Supérieur de la Guadeloupe dans l'anfe
appellee ßr-a-cfieval, près du Bourg du Port Louis,
fitué à l'Eft de l'île-Grande-Terre-Guadeloupe, II n'a
point marqué les heures des marées,

fOUC. Ifj,

Le 5 ОЗоЪге 1774, la Urne étoit nouvelle,
ciel lerein, vent Eft. Marée. p tf

6 Même temps, même hauteur.
7 Beaucoup de nuages, vent de Sud-Eft,

pbie ; . . . 1 1 4
8 Vent variable, pluie, la mer étoit plus

haute de 18 pouces au Port Louis qu elle
ne l'eft dans les temps des plus bafles
eaux Mais le premier Novembre 17У5 1 ,
jour 4u tremblement de terre de Lif-
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bonne vers midi, l'air & la mer étant
calmes , les eaux du petit canal s'étoient
élevées de i o à ï a pieds, elles s'dtoient
retirées par deux fois, ôc amoncelées au
large, d'où elles revinrent avec furie
s'abattre contre le Morne.

Ce tremblement de terre produifit le
même phénomène à la Martinique au
quartier de la Trinité. On verra d'autres
effets des tremblemens de terre à l'article
240.

pouc«. ПЦ

P Octobre 1774, vent d'Eft, tonnerre,
pluie. - . . . , . . . • i j 7

10 Vent au SudrSud-Eft, enfuite au Sud-
Sud-Oueft, éclairs de tous côtés. . , 17 3

11 Vents variables, torvnewre, <гаг de marée
à la pointe d'Antigues. La mer, toute
la journée, ife tient élevée au Port Louis
de 5 pieds, ou ${, plue qu'àTordinaire,

Ъ2 Premier quartier. Vents variables ; le
raz de marée continue à la pointe d'An-
tigues , & s'étend tout le long de la
côte du Port Louis. L'élévation de la-
mer au-deffus de fon lit ordinaire eft de1

4 pieds ôc plus,
13 Vents variables t le xa?r de marée Aug-

mente i élévation de la mer, * pieds p
pouces.

Les raz de marée font plus frécjuens
aux mois de Mars & ,de I\ ovemlare ; ils
ont.fouvent lieu, même par le plus beau
'temps, Si un^çalme parfait, ou, quoique
les yfljaçs & les courans leur foient con-
traires j quelquefois la mer groflit, &
s'agite par un temps calme *& le venp
fe décJ.are quelques, heures ap,çès,
du côté, où )es vagues fe portoient
paravant.
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pouc,

17 Vent d'Eft, le raz de marée cefle en-
tièrement ........... ia 4

I 8 Vent d'Eft . . . . . . . . . . up
ip Vent d'Eft .......... ii IQ
20 Vent d'Eft bien foible ..... . 123
21 Même, vent ......... . ii 7
22 Vent d'Eft modéré ..... ; . ю я
23 Vent d'Eft violent , pluie , tonnerre. . 9 6
24 Vent d'Eft léger , beau temps. ... 9 2

2$ Vent d'Eft impétueux, grande pluie. . 83
2.6 Vent d'Eft léger, beau temps. ... 7 б
27 D. Q, Very: d'Eft léger , beau temps. . 7 о
zß Vent d'Eft léger, beau temps. ... i? °
ap Vent d'Eft impétueux. ..... ; 18 9
3P Vent; d'Eft modéré ....... if о
3 1 Vent d'Eft fort. ....... 1 6

ï Nov, vent d'Eft modéré , très-beau temps. 8 2
2 Vent d'Eft modéré, un peu de pluie. . 9 о
3 Petit vent d'Eft-Sud-Eftj chai, tonnerre, 9 4
4 Petit vent de Sud Sud-Eft, grande chaleur. ю о
5 Vent d'Eft , raz de marée ; la mer s'é-

lève de 2 pieds j pouces au-deflus de
fon lit ordinaire,

197. M. Barboteau dit que les marées ordinaires dee
conjonctions & des oppofidons vont tout au plus à 18
pouces à la Guadeloupe , & celles des quadratures , à
6 pouces environ.

II a obfervé , que lorfque les vents du Nord foufflent
avec violence ? Us occafionnent une marée plus forte oc ,
plus durable.

La mer s'enfle vers le lever de la lune , & fon cou-
cher ; elle baifle quand la lune eft au méridien , foit au
Nord , foit au Midi ; aipii l'établiiTement du Port eft
d'environ б heures.

Les plus grandes marées arrivent dans les temps des
equinoxes ? ou quelques jours avant ou après, & elles

vont
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Vont à plus de 18 pouces, quelquefois jufqu'à 5 pieds.

Les marées des quadratures font plus courtes d'environ
Une heure que celles des fyzygies.

Depuis l'équinoxe de Septembre jufqu'à celui de Mars,
la marée du matin s'élève un ou deux pouces plus que
celle du foir ; c'eft le contraire dans les fix auprès mois.

La brife du large, ou brife de mer, commence entre
5 ôc p heures du matin, ôc finit entre 4 ôc ; heures du
foir ; elle peut influer fur la marée, fuivant les heures
où elle arrive.

ip8. A LA MARTINIQUE, latitude 14.°^ , longitude A la
316°}, M. Poumier, Arpenteur Royal j obferve que fi iue*
les marées ne montent guère à plus de deux pieds 6c
demi, c'eft qu'elles font contrariées & diminuées par un
vafte courant, qu'on appelle à Saint-Domingue & à la
Jamaïque, le courant de la Martinique. Il vient de l'A-
mérique méridionale, & de tous les grands 'fleuves qui
coulent du Midi au Nord. Le courant de l'Amazone,
portant au Cap d'Orange, fe déploie vers l'Oueft, s'ac-
croît par ceux des autres rivières ; prend fa direction le
long au continent ôc iur les ries du vent, principalement
entre la Dominique, la Martinique, Sainte-Lucie & Saint-
Vincent j ce courant fe répand entre les îles du vent
6 les îles fous le vent, le long de la terre-ferme, juf-
qu'à l'entrée du golfe du Mexique ; là il refoule celui de
Mifïîffipi, entre la Havane ôc le Cap de la Floride , ôc
caufe le danger du redoutable canal de Bahama, entre
la côte orientale de la Floride & les îles Lucayes.

ipp. Il n'y auroit qu'une affez courte ttaverfée de la
Martinique à Cayenne, mais il eft prefque impolïible de
refouler ce courant ; on eft oblige d'aller chercher le
débouquement, comme pour aller en Europe ôc s'élever
au Midi, du côté de l'équateur, pour joindre le Cap
d'Orange & defcendre à Cayenne.

Les Navigateurs difent quelquefois, que pour revenir
de Cayenne, ou feulement de là Barbade à la Martinique^
U faut faire le Nord i mais, c'eft parce qu'ayant le Cap

Tome 1Г. N n
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au Nord, la dérive de ce courant les porto I la Mat»
tinique.

Delà vient que les vents d'Oueft, de Sud & de Sud*
Oueft, qui contrarient ce coûtant fans qu'ib foient bien
violens, augmentent les marées, bouleverfent la mer ai»
bout de quelques heures, & caufent des naufrages fur les
côtes de nos îles, qui ne feroient pas praticables Л ces
vents étoient fréquens ; mais ils n'arrivent guère que
pendant les hivernages.

M. de Hauterive écrivoit en 1724, qu'à la Martinique i
les intervalles des deux marées d'un même jour vers les
equinoxes n'étoient point égaux ; la mer emploie trois fois
autant de temps à baifler qu'à monter ; par exemple,
elle baifle depuis midi jufqu'à p heures du foir, & monte
jufqu'à minuit, elle baíJÍTe jufqu'à p heures du matin flc
monte jufqu'à midi. (Hiß. de l'Ac. i724>pag. 17). M»
de Chanvalon dit, qu'on a lieu de croire que ce rapport
n'eft pas tout-à-fait exa£t (Voyage, à la ManinitjM 176?»
p. 135 , n°. 24 ) ; mais celui-ci n'a point eu occafion d'ob-.
ferver les marées.

ACaithagcne. 200. Les marées, en fe propageant vers le golfe di>
Mexique, au travers d'une multitude de grandes îles &
de petits détroits, éprouvent de grandes altérations. On
«'en apperçoit long-temps avant a être arrivé au golfe du
Mexique, proprement dit , qui ne commence qu'à l'île
de Cuba.

Dans la baye de Carthagene, longitude 302°, latitude
10° N. les marées font peu régulières ; ce qui vient
(ans doute du frottement confidérable le long des cotes
dans une mer qui n'eft pas large. Dom d'UIloa donne
à peu-près la même idée des marées de toute la côte :
après avoir mis ordinairement un jour à monter, les eaux
baiffent dans l'efpace de 4 ou ; heures. Le plus grand
changement qu'on obferve dans leur hauteur eft de deux
pieds & demi. Quelquefois même il eft fi peu fenfible,
qu'il ne fe fait appercevoir que par les flots qui s'élèvent '9
& c'eft alors qu'il eft dangereux d'échouer, malgré la
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tranquillité de l'air & de l'eau, parce que le fond étant
de vafe , un bâtiment qui s'y affable ne peut fe remettre
à flot fans être allégé ( ffifloire des Voyages , Tom. L ,
pag. 204 ).

Dans la baie de Campeche , au Mi3i du golfe du
Mexique , la mer qui reflue dans toutes les lagunes , en
fort avec tant de rapidité , que les Efpagnols ont donné
à la grande lagune de Trift , le nom de Laguna termina ,
ou de los Términos , c'eft-à-dire , Lac des marées ; longi-
tude 28$° 40', latitude 17° 30', NV Cependant l'élévation
de l'eau n'y a point du proportion avec fa rapidité , &
le flux n'y eft ordinairement que de 6 à 7 pieds.

soi. A la Vera-Crux, qui eft au fond du golfe du A h vcra-cm«
Mexique , longitude 281°, latitude i8°£ N. les plus
grandes marées dans les fyzygies , font de г\ pieds , &
les moindres d'un pied de la vare Caftillane ; ordinaire-
ment elles n'ont qu'une marche complette dans les 24,
heures } car lorfqu'il eft pleine mer , on ne connoît au-
cune difference dans la hauteur pendant 4 ou y heures;
c'eft la même chofe en baffe mer ; cela vient principa-
lement des venta qui foufflent du dehors , ôc qui ne gar-
dent aucun ordre réglé , relatif aux heures. Cette remar-
que fe trouve à la fuite des Obßrvaüons de l'Edipfe du Soldi
de 1778 , par D. A. de Ulloa, imprimées d'abord en E£
pagnol, ôc traduites par M. Darquier. Touloufe 1780,
page 6\.

202. En revenant le long de côtes de l'Amérique méridio-
nale,on paffe à l'embouchure de la rivière des Amazones dont
nous avons parlé (art. í j 3 ), la marée y arrive à б heures,
l'eau y monte à près de 30 pieds, fuivant Orellane.

Entre Macapá ôc le Cap de Nord , dans l'endroit où
le grand canal du fleuve fe trouve le plus refferré par
les îles , & fur-tout vis-à-vis de la grande bouche de
l'Aravary , qui entre dans l'Amazone du côté du Nord ,
le flux de la mer offre un phénomène fingulier , que ra-
conte M. de la Condamine , lequel fut obligé de fé-
journer à ij lieues delà, à caufe de la terreur de fes
Indiens : pendant les trois jours les plus voifins des pleines

N n ij

A ь Riviere «Ice
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lunes ôc des nouvelles lunes, temps des plus hautes ma3

теез, la mer , au lieuv d'employer près de fix heures à
monter, parvient en une ou deux minutes à fa plus grande
hauteur. On juge bien que cela ne peut fe pafler tran-
quillement ; on entend d'une on deux lieues de diftance
un bruit effrayant, qui annonce la Pororoca, c'eft le nom
que les Indiens de ce canton donnent à ce terrible flot,
qu'on appelle Barre à Cayenne, A mefure qu'elle appro-
che , le bruit augmente, & bientôt l'on voit un promon-
toire d'eau de 12 à iy pieds de haut, puis un autre t
enfuite un troiiîeme, & quelquelquefois un quatrième ;
ils fe fuivent de près, & ils occupent toute la largeur
du canal ; cette lame avance avec une rapidité prodi-
gieufe ? rafe ou brife dans fon cours tout ce qui lui
réfifte. M. de la Condamine vit en quelques endroits , des
terreins emportés par la Pororoca, de très-gros arbre»
déracinés , ôc des ravages de toute efpece : par-tout où elle
paffe, le rivage eft net, comme s'il eut été balayé ; lee
canots , les pirogues , les barques même n'ont point
d'autre moyen pour fé garantir de la fureur de cette
barre, que de mouilier dans un endroit où il y ait beau-,
coup de fond.

Après avoir examiné avec attention ce phénomène erf
«Uvers endroits , M. de la Condamine re/narqua qu'il
n'arrivoit que lorfque le flot montant, & engagé dans un
canal étroit , rencontroit en fon chemin un banc de
fable, ou un haut fond qui lui faifoit obitacle; que e'étoit
là que commençoit ce mouvement impétueux & irré-
gulier des eaux, & qu'il ceifoit un peu au-delà du banc j
quand le canal redevenoit profond 3 ou s'élargiffoit con-
fidérablement. On die qu'il arrive quelque chofe d'aifez
femblable aux Mes Orcades, au Nord de l'Ecoiie & à
l'entrée de la Garonne aux environs de Bordeaux, ou
Von appelle cet effet des marées, le Ma/caret ( Relation
abrégée d'un voyage fait en 1743 , dans l'intérieur deJÏA-
mérique méridionale , en defcendant la rivière des Лта. fines,
Paris, 174;, pag. ij>3 & fuiv.).

303. Au Para, qui eu un peu au midi de l'embou-
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thure du Maragnon, à 1° de latitude Sud, & 328° de
longitude , la plus grande hauteur des marées, méTurée
par M. de la Condamine, eft d'environ lo^ pieds.

204. A Rio de la Plata, 36° de latitude Sud, 320"
3e longitude, les marées ne font pas régulières; elles
augmentent beaucoup par le vent de Sud, & diminuent
par te Nord-Oueft.

Dans le premier, voyage de M. de Bougainville, aux îles
^Vîalouines en 1763 , on trouve peu d ObCervations des
marées; il dit feulement que les marées portent au Sud
à 3° de latitude Sud, & з;о° de longitude, 6c qu'elles
reverfent vers le Nord à 45° de latitude Sud, oc 325
de longitude ( Journal hißorique d'un voyage, aux îUs
Malouines , en 17^3 & 1764, par D. Pernety, Berlin,'
1469 , pag. iif & 420).

20j. Au Port Déiiré, 48° de latitude Sud, 314° de
longitude, Геаи montoit de 41 brafles ou fathoms, qui
font ay pieds Anglois, le 24 Novembre 1764 ; elle
étoit baffe à j ou 6 heures, le y Décembre. La marée
eft telle en cet endroit, qu'il n'y en a peut-être pas de
femblable. Elle, montoit fi rapidement, qu'un Matelot
très-bon nageur, étant tombé du bord, le courant le
porta prefque hors de vue avant qu'on put aller à fon
fecours ; quoique tous les canots fuflent dehors ; on le
fauva cependant ; la mer n'y eft pas étale plus* de ю
minutes de fuite, ( Voyait autour du monde, f par U Ca-
pitaine jßyron, pag. 22 & 28 , in-4°. * ).

* Les Voyages autour du monde, faits depuis 17^ jufqu'en 1774 , par
Byren, Valus, Carter«, 8c Cook , traduits en François, forment une Collecboii
d« neuf volumes 1/1-4" ï Ч11' ^ trouve * Par's > cn-ez Mérigot le jeune. Il y a
au/H une édition ;'л-8°; j'en ai déjà parlé , an. 45. Je citerai fbuvcnt ces
voyages, ainfi <jue celui de M. Bougainville, fait en 17*8 , deur vol. /'n-f°-.
le voyage en Amérique de M. de Flcuricu fur llfis, fait en 1768 , (bus le mi-
niiterc de M. le Duc de Pralin, deux vot. //1-4" ; celui de M. de Verdun , faif
en ia*i fur la Flore , fous le minillcre <k M. de Boyncs, deux vof. 111-4° >
le vo^Cce an Norrl fait en 177^ , par le Capitaine Phips, in-+a ; fc voyagt
aux Indes de M. le Gentil, deux vol. in-+°. J'ai réduit toutes les longitudes
à celles qui feraient comptées du méridien de l'île de Fer, 10° à
de Pans,
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AU détro't de лоб. Dans le détroit de Magellan , à la partie orieit-

. ta|e ju cfa£ ju çap fa Vierges, le flot commence vers
les dix heures dans les fyzygies , fuivant le Capitaine
Byron (pag. 4f) j mais à la fortie du premier goulet,
qui eft à 20 lieues du Cap des Vierges, ou de T'entrée
du détroit, le flot commence à г heures ( pag. yj ).

Le détroit de Magellan offre une fmguiarité, dont
M. de Bougainville fut étonné. Lorfqu'il mouilla le 8
Décembre 1767 à 5 heures, dans la Baie Boucault, Ь
24 lieues du Cap des Vierges, le flot portok à l'Eft,"
& commçnçoit à lui être contraire ; c'eft une remarque
qu'il fit plufieurs fois dans ce voyage , & qui Tavoit déjà
frappé dans fqn voyage de 1764. On lit en effet, dans le
Journal que j'ai cité, que quand il y a flux dans le détroit de
Magellan, la mer fort du côté du Nord, 6c quand il y
a ébe, elle entre, & porte au Sud ( D. Pernetty, pag;
6j8 ). Dans le refte de la foirée du 8 Décembre 1767 ,
qu'on pafla à terre, on remarqua que la marée montoit;
mais à $h { du foir, le jufant reverfa dane l'Oueft, ôc
l'on trouvoit 5 braffes de moins çn fondant.

Le 13 Dec. lorfque M. de Bougainville mouilla dans
la Baie du Clos, 18 lieues plus loin, la mer monta d'un
pied pendant qu'il fut à terre ; & le courant alors venoit
de la mer orientale, comme cela doit être naturellement,
au contraire dç ce qu'on avoit obfervé depuis le Cap
des Vierges, ou depuis l'entrée du détroit, puifque l'on
avoit vu jufques-là les eaux augmenter lorfque le courant
fortuit du détroit. Mais M. de Bougainville juge d'après
diverfes Obfervations, que lorfqu'on a paffé les goulets,
les marées ceffent d'être régléçs dans toute la partie du
détroit, qui court Nord & Sud ; la quantité de canaux
dont y eft coupée la Terre de Feu, paroît devoir produire
dans le mouvement des eaux, une grande irrégularité
( f^oyage autour Ju mon/Je, par la frégate du Roi Ta Bou-
deuje , & la flûte l'Etoile en 1766—<%>, féconde é^dition
1772 , Tom. I, pag. 248 , ибо ). v

II me femble que la direction du détroit, qui. change
deux fois à angles droits, peut faire que les eaux accu-
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Blutées dans la partie la plus large, retombent vers l'Eft;
& trouvant un paifage trop étroit, s'élèvent dans la
Baie Boucault, en revenant, même après que la caufe
qui doit les élever a ceflé. Mais n'ayant pas des Obferva-
tions fuivies de différens endroits du détroit de Ma-
gellan , il ne m'eft pas poflible d'établir une explica
tion fatisfaifante du phénomène que je viens feulement
d'indiquer. Celles que je vais rapporter), d'après les
\ oyageure Anglois , annoncent des variations locales,
qui tiennent fans doute aux irrégularités du détroit.

En effet, les Hollandois conduits par Olivier de Noort
en if j>p » ne pouvant fortir du détroit pour entrer
dans la mer du Sud, mouillèrent vers la côte feptentrio*
naleî ils y paflerent deux jours à faire des Obfervations
fur les marées, qui leur parurent fort variables. Le temps
du flot & de l'ébe у eft également incertain. Quelque-
fois l'eau continuoit pendant l'efpace de douze heures,"
à monter ou & defcendre ; quelquefois une heure feule*
ment, ou deux, ou trois. Ênfuite c'étoît tout le con-
traire ; & dans ces mouvemens inégaux, il fe formoit
des raz de marée fort dangereux ( Hißoirc des Voyages^
Tom. XXXVIII w-12 , pag. 428 ).

«07. Le Capitaine Byron (pag. .$.?)> trou voit qu'en
partant du Cap de Pofleffion, qui eft vers l'entrée du
détroit à l'Eft, ou dans la mer Atlantique, le flot por-
toit au Sud jufqu'au premier goulet ; mais auffi tôt qu'on
fut entré dans le goulet, il porta avec force fur la rive
(èptentrionale. Entre le premier & le fécond goulet,
qui n'en eft éloigne que de 7 à 8 lieues, le flot porte au
•Çud-Oueft, & le jufant au Nord-Eft. Entre les îles Sainte-
Elizabeth & Saint-Barthelemi, qui font à jf lieues du
Cap des Vierges, le flot court impétueufement au Sud;
mais autour des îles , on voit varier la direction de la
marée. La marée y commence vers les onze heures, ôc
monte d'environ ï y pieds ( pag. ^6 ). A la Baie d'eau
douce, 12 lieues plus bas, il commence verg midi ; à la
Baie Elizabeth, 30 lieues plus loin, le flot porte très-
fortement à l'Eft, & il commence à midi (pag.
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vers h pointe feptentrionale du canal Sai n t- Jérôme, то
lieues plus loin, le flot commence à une 'heure (p. 88),
iVers le midi du canal, les marées font extrêmement for-
tes , mais irrégulieres. Un peu plus loin, l'ébe reverfe
à l'Oueft (pag. p 5 ).

208, Le Capitaine N^allîs, étant dans le défroit de
Magellan le 23 Décembre 1766, à 52^ de latitude Sud,'
& 3O7°4- de longitude, trouva la pleine mer à 4h du

marée eft de 21 pieds ; d'autres difent que l'établiflemenc
eft de 6hj, & que les marées vont jufqu'à 3 6 pieds.

Dans la Baie du Cap Holland, $jp 77' de ' latitude £
310° de longitude, il n'y avoit point de marée régu-
lière , mais un fort courant portant à PEU ; l'eau montoit
^'environ 8 pieds ( "Wallis, pag. б"; ).

Dans la Baie du Cap Galland, l'eau montoit de p
pieds, mais la marée étoit fort irréguliere, latitude 5*3°,
,£o', longitude 304°, 26'(pag. 66).

De même dans la rade d'Yorck.
Dans la Baie de Butler, уз? з?' de latitude, 303° 26'

'de longitude,-l'eau montoit de \ pieds, mais le courant
portoit toujours à l'Eft,

De même dans celle de Goodluck ( pag. 6g ).
Dans le Havre du Swallow, и9 ар' de latitude, ОС

^оз° de longitude, il y a 4 à í pieds de marée.
Dans la Baie Upright, 5-3° S' de latitude ,•& 302 do

longitude, l'eau monte de y pieds, mais la marée €ft
très-irréeuHere (jpag. 70). -

Vers les îles Koyales & le Cap Galand, уз0 fo' de
latitude, le courant portoit à l'Eft pendant les 24 heures
çntieres (pag. 3f )i ma^s vers ^e canal Saint-Jérôme, il
portoit quelquefois à l'Oueft б heures de fuite, quoique
rarement ( pag. 40. )|

Sur la côte méridionale, vers la Baie de Butler & la
Baie de Rider, au midi du Cap Quade , elle portoit à
J'Oueft avec rapidité Quoique ce Capitaine ait paflié pré*

do
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de^. mois dans le détroit, il ne donne aucun détail fur
lequel on puifle difcuter les mouvemens de la marée ;
mais il fut prefque toujours très-occupé des dangers que
couraient fes deux vaiiTeaux.

sop. Près du Cap Horn, le 30 Décembre 1774, *
deux heures le courant reviroit, & portoit au Sud, c'étoit
marée tombante fur la côte ( Second voyage de. Cook ±
tom. IV, pag. yo). Dans fon premier voyage en 1762 t
il avoit jugé que le flot venoit du Nord.

Le long de la côte méridionale de la terre des Etats ;
il y a un courant rapide vers le Nord-Oueft, mais il eit
plus fort au temps du flot ; fa force diminue beaucoup
dans le reflux ( pag. 68 ).

2. \o. Détroit de le Maire , <><£\ de latitude Sud,
312 de longitude, la marée y porte vers une ou deux
heures.

Dans la Baie de bon fuccès, qui eil vers le milieu du
détroit, à 2j lieues de chaque extrémité, la marée monte
vers les 4 ou j heures, Sx. s'élève de j à 6 pieds ; mais
le flot dure 2 ou 3 heures plus long-temps dans le dé-
troit que dans la Baie ; & le jufant, où le courant qui
porte au Nord, defcend avec une force prefque double
de la marée montante ( Cook, voyage, de 176$, tom. II,
pag. ар*).

an. Terre de feu , détroit de Noël, Chrîftmas-Sound,
latitude 5-5° 22' Sud, longitude 307° 38', M. Wales ob-
ferva les marées depuis Te 22 Décembre 1774 jufqu'au
27 ; il trouva que la pleine mer arrivoit sh i après le
paflage de la lune au méridien, & que l'élévation moyenm»
étoit de 2 pieds 7 pouces ; elle sÉa jufqu'à 3 pieds 3
pouces le 24, elle ne fut que de ao pouces le 22 (The
original agronomical Obfcr valions, made in thé courfe o
a voyage. Towards the, fouth pole , &с. by Wales ' &
,1777 "z-4°, pag. up).

Tome. /Г. О
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t>es marées dans la mer du Sud.

, 2 1 2 . Après avoir doublé le Cap de Horn ôc la terre'
tfe Feu, ou paiîé le détroit de Magellan, on trouve dans
îa. met du Sud des marées régulières ? fuivant le témoi^
gnage du P. Feuillée.

Cependant M. Frezîer (pag. 124), en partant de-
Coquimbo , fur la côte du Chili , longitude 306* 24',
latitude 2^' $$' méridionale, dit que- les marées n'y font
pas connues pour régulières. Je n'en penfe pas de même,,
dit-il, pour le dedans de la Baie; j'ai cru remarquer, que
le retardement n'étoit pas celui du paflage de la lune au
méridien , mais peut-être d'un tiers ou d'un quart d'heure.-
JLe P. Feuillée, en relevant cette faute, dit, qu'H a ob-
fervé les marées en 1710 dans la Baie de Coquimbo ,,
3vec une horloge réglée tous les jours, par des hauteurs;
correfpondantes du foleil, fie qu'il a remarqué que 1ез:

marées dans la mer du Sud, fuivent les mêmes loix que-
dans la mer du Nord ( Journal des Observations, &c..
Paris 172$ , Prdf. pag. xvj ).

Да mois de Mai 1710, la marée monta de f pieds
8 pouces, la lune étant dans fon premier quartier, temps-
où les marées font les plus petites ( Feuillet, p., y 78).

Callao, ou Port de Lima-, latitude 12° Sud, l'établif-
fement eil de 6h 30' fuivant les Tables, la différence
des marées eft de deux brafles, ou dix pieds.

Mais fuivant d'autres Mémoires, qui m'ont été adrefleV
far M. de Langara^ il n'y a pas plus de deux pieds, 6c
ians régularité.

On dit, que dans ïa rivière des Eméraudes, a l'em-
bouchure , la mer monte de \6 pieds ; à l'île Gorgone ,.
fur la côte du Pérou, de 14 pieds ; aux îles de Lobos ,-.
deiÄ pieds, & à l'île de Jean-Fernandez y 7 pieds.

ïiuayaquil, latitude 2° Sud, longitude 29,8°, dans le
golfe, à la pointe Sainte-Hélène, l'établiflement eft <5h o',
les petites marées font de 40 pouces, les grandes marées
de 10 pieds ю pouces, ou une braffe & demie de
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que les petites marées. Dans le Port même , qui eft
•éloigné de l'embouchure de la riviere , l'établiiTement,
ou l'heure de la marée dans les nouvelles lunes eft 6h 30';

H y a deux vares, ou cinq pieds & demi de différence
entre les grandes & les petites marées ; oc celles-ci font
d'une vare ou de 33 pouces, fuivant ce que m'a aiTuré
M. Godin des Odonnais ; mais M. Pingre dit, que la
mer monte de 16 pieds, & que rétabliflement eft de i o
heures.

213. On trouve dans l'Hiftoire générale des Voyages,
un coup-d'oeit général fur les marées de cette côte , en
commençant à la partie feptentrionale, mais on ne cite
point les fourcee ou l'on a pris cette notice ; ainfi je me
contenterai de la rapporter telle qu'où la trouve dans
cette colle&ion.

Dans la Baie de Panama, la marée eft plus régulière
que dans tout autre endroit des côtes du Pérou & da
Mexique. Elle monte à. ГЕН, & defcend à l'Oueft d'en-
viron f pieds, comme fur tout le refte de cette côte«
Nous parlerons bientôt plus en détail de la Baie de Pa-
nama {art. 214).

A Rialejo, la marée eft de huit ou dix pieds, & de
même aux environs dAmapalla, où elle monte à l'Eft &
defcend à l'Oueft. De même dans le golfe Dolce, & la
rivière de Nicoya, 11 ° de latitude Nord, où elle monte
jufqu'à dix ou onze. Elle eft moins haute liir la côte du
Pérou, particulièrement entre ie Cap Saint-François £c
ia rivière de Guyaquil, 2° de latitude Sud, où elle monte
au Sud ôc defcend AU Nord. Autour de l'île de Plata ê

«Ile eft de trois ou quatre pieds ; mais depuis le Cap
blanc , qui eft au troisième degré, jufqu'au trentième de
latitude méridionale, elle n'eft que d'un pied & demi
ou deux piede. La mer monte au Sud & defcend au
Nord fur toute cette côte ( Hi!loir& des Voyages, tom.
XLIV, pag, 288 , tom. XLVI1I, pag. 199 ).

On a vu ci-devant, que d'autres fout les marées plue
grandes ; il me paroît plus probable que la marée ne foie

e deux pieds fuc la cote du Pérou, quand on confi-
Oo ij
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dere qu'elle n'eft pas plus confidérable dans le milieu de
cette grande mer, & que la force lunifolaire entraînant;
les eaux vers le couchant, les écarte néceifairement de
la côte du Pérou. On eft étonné que la marée y porte
vers le Sud ; mais fi l'on jette les yeux fur la carte de
l'Amérique, on voit que la mer, étant beaucoup plus-
libre & plus ouverte du côté du Sud ; & la côte de
l'Amérique feptentrionale faifant un obftacle aux eaux
dans leur montée, elles coulent vers le côté oppofé, en
même-temps qu'elles s'élèvent vers la lune.

2i 4. Nous .avons dit qu'à Panama les marées font
ié"gulieres , tout le monde en convient, mais on n'eft point
d'accord fur la quantité ni fur l'heure. Suivant les uns,
i'établiflement eft jh o', la hauteur dans les eaux mortes-
une vare & demie, ou 50 pouces de France, dans.les eaux
,yives une braffe oc demie, ou j{ pieds; M. Pingre dit
i5 pieds.

- Les Mathématiciens Efpagnols qui accompagnèrent les
Académiciens François en 173 £, difent que le jour de
la conjonction, le flot commence à trois heures du foir.
.L'eau monte & baiiïe confidérablement ; ce qui fait
^qu'avec la difpofition de la plage, qui eft unie, & prefque
au niveau de la mer , le -flot en fe retirant, la découvre
beaucoup dans la bafle mer. Ils ajoutent une remarque
faite dans le pays, fur la différence des marées entre la
mer du Sud & la mer du Nord, qui en eft très-voifme,
mais féparée totalement par le continent de l'Amérique.

Leurs mouvemens ont une exade correfpondance ; mai«
quand la mer du Nord ceffe de croître, la mer du Sud com-
mence à monter, & s'étend fur la plage. Suivant les lobr du
flux & du reflux à Manta, qui eft prefque fous l'équateur,
l'eau croît & diminue régulièrement pendant 6h, plus ou
moins. La même chofe arrive dans la rivière de Guaya-
quil , quand la force de fes eaux n'interrompt pas Tordre
des marées. Il en eft de même à.Payta, à Guanchao, au
Callao de Lima, & dans les autres Forts du Pérou ; avec
cette différence que l'eau* monte o_u baiife plus dans les

que dans les autres» Ainfi i!oa.. he pent ( vérifier ici
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l'opinion répandue entre les gens de mer, qu'entre les
tropiques, les marées font irrégulieres, foit pour le temps
que dure le flux & le reflux , foit pour la hauteur des
marées (Hiß. des Voy. tom. L, pag. 260).

215-. Le golfe de Saint-Michel, près de Panama,
eft l'endroit de toute cette côte , où la marée eft la
plus forte. Il y a plufieurs grandes rivières qui fe dé-
chargent toutes dans une efpece de lac, large de deux
ou trois lieues, & féparé de la mer par de v petites îles
bafles, entre lefquelles il y a deux canaux, par où la.
marée pafle dans le lac, & delà dans les rivières. Elle
reflue de même ; 6c fouvent toutes les îles en font inon-
dées , jufqu'au fommet des arbres. Les rivières qui fe-
jettent dans ce lac font aifez étroites ; leurs rives font ef-
carpées, & ne font guère plus hautes que le vif de l'eau.
Comme le lac ôc les rivières font les feuls réceptacles
de la marée, il n'eil pas furprenant qu'elle y monte oc
defcende de 18 ou de 20 pieds, il en eft à-peu-près de.
même de la rivière de Guayaquil, excepté que les lagunes
y font plus larges. La marée y monte & defcend clé 16
pieds. Quoiqu'il y ait plufieurs autres grandes rivières fut
la même côte, où la marée ne paroît pas moins rapide ,
il n'y en a pas d'autre où la hauteur du flux foit il
remarquable.

Ces grandes marées du golfe Saint-Michel, ont fait
penfer à quelques Obfervateurs qu'il y avoit fous terre,
une communication réelle entre les deux mers , & que
l'ifthme de Darien étoit une efpece de Pont, fous lequel
la mer avoit fon flux & fon reflux , comme fous le P o ne olc
Londres. On a môme dit qu'on y entendoit un bruit
confidérable qui venoit de cette caufe j qu'en faifant voile
dans la Baye de Panama, les navires s'y trouvoient prodi-
gieufement agités, ôc quelquefois brifës contre les îles
par la violence de cette agitation ; qu'en d'autres temps
ils étoient attirés comme par la force d'un gouffre , ôc
menacés d'être emportés fous terre dans la mer du Nord.
On ajoute y que dans les grandes marées les îles de lu
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Baie font couvertes d'eau ; que le pays même eil inondé
dans une grande étendue, ôc qu'on n'y voit que la cime
des arbres. Dampier réfute ces aflertions : « II eft aíTez
» étrange , dit-il , que mes Compagnons & moi nous
» n'ayons rien obfervé d'approchant. J'ai paffé deux fois
» cette ifthme ; Ôcla féconde fois, j'y demeurai vingt-trois
» jours fans y entendre aucun bruit fouterrain. 3'ai fait
» voile auffi dans la mer du Sud pendant près de trois
» ans , & j'ai paffé quelques mois darts la Baie de Pa-
?> nama ; lorfque j'en fus parti , notre équipage y de-
» meura plus Long-temps. Cependant, loin d'y trouver de
» fi terrioles gouffres, nous obfervâmes que la navigation
» y étoit auiU douce que fur aucune autre mer. Dans
y> mes entretiens avec les Indiens & les Efpagnols, je
» n'ai rien appris de conforme à toutes ces idées. Je
» fais que Gage, Voyageur Anglois , n'a pas fait de
» diiîjculte de les adopter ; mais on peut lui reprocher
# trop de crédulité ; ou fi l'on juge de fa fanté par cette
» relation, qui eft imparfaite ôc mal foutenue, on doit
» juger qu'il fe portoit mal dans ce voyage. A l'égard
» des marées qu'on repréfente fi grandes dans toute cette
» mer , on exagère beaucoup, ôc je ne pormoie que le
» golfe de Saint-Michel, où le flux & le reflux foit
» exceffif, il couvre en effet toutes les petites îles , ôc ne
» laiiîe que le fommet des arbres à découvert. Mais ces
» îles font fort baffes, ôc ne produifent que de petits
» arbres en comparalfon des îles de Panama , oii la Ville
» ferait bientôt fubmergée , fi les îles de la Baie pou-
» voient l'être. Les îles des Perles qui font baffes ôc
» plattes, ne le font jamais. Les grandes marées y font
» d'environ ip ou 12 pieds, fans excepter les parties
» méridionales, qui font prefque oppofées au golfe de
» Saint-Michel, ôc qui n'en font éloignées que dô treize
» ou quatorze lieues. Cependant la marée y monte plus
» haut de deux ou trois pieds, qu'aux environs de Panama,
» ou dans tout autre endroit de la Baie » ( Hiß.
foyages, tom, XLIV, p. zS<5),
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Chéquetan, Port du Mexique, trente lieues à l'Oueft

d'Acapulco : M. Pingre dit que la mer monte de jr
pieds.

Je n'ai pu me procurer des Obfervations d'Acapulco , ôc
des autres endroits de cette cote , quoique j'aie tait en
Efpagne toutes les instances poffibles.

215. C'eft dan» les îles de la mer du . Sud qu'il
fâudroit obferver les marées pour connoitre leur état le
plus naturel, & leurs règles les plus indépendantes des
circonftances locales. Mais les voyages y font rares, & avant
le Capitaine Cook, on favoit à peine quelle étoit la
hauteur des marées dans la mer du Sud. Cependant on
avoit déjà dit que les marées étoient petites dans les îles:

éloignées du continent. Aux îles Gallapagos, qui en font
à près de cent lieues, la marée n'eft que de 2 ou 3 pieds
au plus ( Hiß. des Voyages , tom. XLIV, p. 288 ) ; mais
on avoit de la peine à adopter une Obfervation qui pa^
roiffoit Ci fmguliere. Cependant M. Bernoulli étoit per-
fuadé que la force du- fbleil affignée par Newton ,. ne
pouvoit fuffire pour fatisfaire aux phénomènes des marées
( pag. p2 & 11 б ), c'efl-à-dire qu'il croyoit les marées
de plus de 9 pieds dans des mers libres ; on va voir qu'elles
font beaucoup moindres, fans doute, à raifon des obfta-
cles qu'oppolent aux forces lunifolaires le frottement ôc»>• . l L

ï inertie.
En entrant dans la mer du Sud par le détroit de

Magellan, le Capitaine Byron en 176;, aborda à l'île
de Mafafuero, vis-à-vis du Chili ; il y obfèrva feulement
que la marée verfe douze heures au Nord, & reverfe
enfuite douze heures au Sud (Foyage du Cap. Byron,
pag. 118). Latitude 3?^ Sud, longitude 1964. G'efl fans

l'Amérique.
Dans le refte du voyage; du Capitaine Byron', qui traverià

toute la mer du Sud en 176 ï-, & qui reconnut plufie»№
Mes j il n'y a point d'Obfervations fur les maré-es.-
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217. Mais on en trouve beaucoup dans le recueil des

Obfervations faites dans le fécond Voyage du Capitaine
Cook ( art, 207 ). A Ohitahoo , l'une des îles Mar-
íjuifes, latitude p° f j " ' Sud, longitude 238" 32', M. Wales
qui étoit fur le vauTeau la Réfolution, obferva le 8 Avril
!1774 j deux jours avant la nouvelle lune, que lamer étoit
pleine environ une heure après midi. A 7 heures elle
étoit defcendue de ^ pieds, & c'étoit à-peu-près la bafle
mer. Le IG , jour de la nouvelle lune, la balle mer étoit
vers les <? heures du matin, & la pleine mer vers 3 heures
après midi ; il y avoit environ 4 pieds de marée; le Lundi
11 , à 10 heures du matin, on obferva le jufant, il y
avoit encore environ q pieds de différence, mais ces Obfer-
ivations n'ont été faites qu'à-peu-près ( M. Wales, p. 82).

L'heure de la marée diffère fi confidérablement de
celles des autres îles , que je ne penfe pas devoir en
tirer d'indu&ion fur le retardement.

Vers l'île du Lagon , i&p 3?' de latitude Sud ,
237° И de longitude , la marée eft haute quand la lune
.eft au Sud £ Sud-Eft ( Cook, tom. Ц , pag. 305 ). Cela.
veut dire 45^' avant midi .(art. 24,3 >).

On eft étonné de voir que la marée d'Ohitahoo diffère
autant de celle-ci; mais il y avoit vers l'île du Lagon
«ne grofle mer qui rendoit l'Obfervation difficile & peu
sûre ; dans la première fïation à Ohitahoo } Içs lames
js'élevoient de la hauteur d'un homme,

i i 8 . TAÏTI , ou Otaheite,île de la rner du Sud,
latitude i7p~ Sud, longitude 228°^; ce fut le Capitaine
Wallis qui aborda le premier dans cette île, devenue
depuis fi fameufe, & ce fut le 19 Juillet 1767; M, de
Bougainville y arriva le 2 Avril 1768 ; mais ni là, ni
dans les autres îles de la mer du Sud , ils ne firent au-
cune Obfervation des marées, pas même à l'île de Tinian,"
où Wallis refta preá d'un mois, 6ç qui eft fituée à Ц
partie occidentale de cette grande mer.

Marées à J'jlc Le Capitaine Cook dans fon premier voyage autour
- Tai"r du monde , féjourna à Taïti en i7<Îp. Les marées

dans les environs de cçs îles font peut-être, dit-jl, аиЩ
peu
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peu confidérables que dans aucune autre partie du monde :
une lune Sud, ou Sud ~ Sud-Oueft, rend la marée haute
dans la Baie de Matavai à Taïti ; mais l'eau s'élève rare-
ment au-deiTus de 10 à 12 pouces ( Coo k, voyage de i"/6ç f
tom. II, pag. 529), Une lune Sudj Sud-Oueft iignifie
trois quarts-d'heure, après le paflage de la lune au me-,
ridien ( art. 243 ).

M. Bailey y obferva les marées en i773,&M. Walee
en 1774 » la plus grande difference que trouva M. "Wales
entre les hauteurs de l'eau, fut de 16- pouces le ap Août
177? > ce qui fait 15! pouces de France (Л/. Wales ;

M. Cook & M. Gréen avoient déjà été furpris de
cette petitefle des marées à Taïti ; mais M. "Wales ne les
ayant trouvées enfuite que de 7 à 8 pouces à Ulietéa;
examina d'où, cela pouvoit venir, & il demeura perfuadé
que c'étoit à caufe des grands bancs dont ces îles font
entourées ; il croit que ians cela on auroit 3 pieds de
hauteur dans ces îles pour les grandes marées , comme
dans les autres parties de cette grande mer ( M. Wales ,
pag. 5>j- ).

2i£. Voici quelques-unes des Obfervations faites à la
fin d'Août 1773 , par M. Bayley , au Cap de Vénus
dans l'île de Taïti ; les hauteurs font en pouces d'An-
gleterre , par rapport à un point fixe pris à volonté.

Le 2 ioh 57' du matin, 3^- 4^°' pleine mer.
f 42 du foir, s. 2\ baile mer.

3°> б 37 du matin, 2 4 bafle mer.
ii y a c h i f o i r , 3 б ï pleine mer.

31, 6 30 du matin, 2 3- baiTe mer.
ii f o du matin, 3 6~ pleine mer.
6 17 du foir, 2 j-j bafle mer.

La pleine lune étant arrivée le 31 à i6h 4' à Paris, j'ai
pris la diftance de cette phafe aux trois Obfervations de
pleine mer, en y ajoutant ioh 7' pour les réduire au
méridien de Paris, 6c ajoutant la соггеШоп de la Table

ГГ* r TV ' *-k
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< art, 74, pag. 69 ), j'ai trouvé l'établiiTement du Port à
Taïti, 12h 7', 12h зр', ï ih ip', dont le milieu eft 12h 15',
ou plutôt oh ï j^puifquenous ne comptons pas ici du pafíage
précédent, mais feulement de celui qui avoiûne la haute mer.

22Q. ULIETEA, île de la mer du Sud, latitude 16° 45-~
Sud, longitude 226° 3'; le aj Mai 1774, jour de la
nouvelle lune, la pleine mer arriva vers ï ih 10' du matin
dans cette île i la marée fut de 8 pouces (M. Walts >
pag. 5)6). Voici fes Obfervations.

Retardement in-

Marées aux поц>
vçlles Hébrides.

Ï774 H Mai
гб
27

z8

Щ

Зо

ЕгаШГет

Z3h io' pleine mer
о о pleine mer

19 о baflê mer
t o pleine mer

2,0 30 bafle mer
ï 5 $ pleine mer

zi о baflè raer
z 30 pleine mer

zi 30 baflé mer
3 30 pleine mer

ent par un milieu^

Different«
en pou см.

8?

7l

7т .

7i

7т

Etablifltment-

Z«'

II

H

6

44

ч'

avant midi.

avant тЩ.

Les nombres de la dernière colonne ont été calculés
par le moyen de la Table de l'article 74 , pag. 6$ ; les-
hauteurs ou différences font en pouces Anglois.

aal. Il paroît par les Obfervations de l'île du Lagon,
comparées avec celles de Taïti & d'Ulietéa > que la marée
éprouve bien peu de retard par le frottement & l'inertie
des eaux , puifqu'à 240 lieues de diftance l'heure eft pref-

-que la même. Mais en avançant ver» l'Occident, le retard
devient très-fenfible (comme on le verra par les articles
fuivans ) ) à cauiè des terres de la nouvelle Zélande.

222. TANNA, une des nouvelles Hébrides, latitude 19*
32" Sud, longitude 187° 25'; M. Wales* obferva le 7
Août 1774, pur de la nouvelle lune, la pleine mer à
fh* , différeoce, 3- pieds : le ip, deux jours avant la
pleine Ыпе, k haute mer f«t à 3h 50', différence д
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pieds f pouces (M, Walts, pag. 11 o, Cwk, tom. Ш,
pag. 221 ).

Comme ces îles approchent beaucoup de la nouvelle
Zélande & de la nouvelle Hollande , il paroît que le
mouvement de la mer n'y eft plus libre, comme dans les
îles précédentes, qui étoient de 800 lieues plus à l'Eft,'
ce qui retarde la marée d'environ б heures.

225. NOUVELLE ZÉLANDE, à la Baie obfcure, (Dusky A la
Bay ), qui eft à l'extrémité Sud-Oueft>à 45° 47^de lati-
tude Sud, & 183° fp' de longitude, la marée étoit haute,
fuivant M. Cook, à ioh $7" dans les pleines & nou-
velles lunes. Il dit que la marée des pleines lunes monte
6 retombe de 8 pieds, & celle des nouvelles lunes de
j pieds 8 pouces;cette différence, dit-il, eft un peu ex-
traordinaire, & elle fut probablement occafionnée alors
par quelque caufe accidentelle ( Sec. Voy* du Cook, tom. I, p.
a ï y ). Mais on voit par les Obfervations de M. Bayley, qui
étoit de ce voyage, que cette différence venoit de la dif-
tance de la lune. Il obferva affiduement les marées depuis
le 7 jufqu'au 26 Avril 1773 , dans la Baie obfcure;
comme on le voit dans le recueil d'Obfervatione que j'ai
cité ( art. 207 ), pag. 20 & 21 ; il fe fervoit d'un tube
de bois de 12 pieds de long, dreflé dans l'eau, attaché
à un arbre qui avançoit fur la mer, & il mefuroit la
hauteur de l'eau dans ce tube, en y plongeant une verge
de bois.

Le 7 Avril, jour de la pleine lune, la mer fut pleine
vers onze heures du foir ; l'eau avoit monté de 7 pieds
7 pouces d'Angleterre.

Le a ï , jowr de la nouvelle lune , le flux fut vers
dix heures & demie, la marée fut de j pieds 7 pouces
feulement, mais la diftance de la lune étoit beaucoup
plus grande que le 7 ; car le périgée arriva le 8 oc
l'apogée le 25. Ainfi l'on voit qu'à nos Antipodes les
marées fuivent encore les mêmes règles que dans nos

A l'extrémité oppofée de la nouvelle Zélande
la Baie des îles , latitude 3;° ю' , longitude

P p i j
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, Ja marée eft à 8 heures , la hauteur de 6 à

8 pieds, le flot vient du Sud; il y a un courant'qui
vient del'Oueft, & porte le long de la côte au Sud-Eft,
fuivant le premier voyage de Cook, tom. Ill, pag. i <5o.

22j. M. Bayley fit un grand nombre d'Oofervations
iùr les marées, dans le détroit de la Reine Charlotte,
latitude 41° 6', longitude i$ 1° 56', depuis le 3 Mai 177?
jufqu'au 2i.

Le 6 f jour de la pleine lune périgée, la pleine met
.arriva vers 8h 53', ôc la marée fut de 4 pieds 4 pouces;
le 2i v veille de la pleine lune, la pleine mer fut vers
8h 35', & la marée fut de j pieds ï pouce & demi,
.par un temps calme. M. Bayley y revint au mois de
Novembre ; & le 14, jour de la nouvelle lune, la marée
fut à 8b 46' du matin, la hauteur 4 pieds 6 pouces.

Depuis le 13 jufqu'au 21 , la marée avança feulement
'de 4h 44', au lieu de 6h 40' ; le 14 Décembre, lende-
main de la nouvelle lune, la. marée arriva à y heures 7
minutes, il y eut 5 pieds 6 pouces de marée. Le ï;,
6 pieds ï pouce, le ï б, ^ pieds i \ pouces ; la lune
avoit une déclinaifon plus aufträte, & parconféquent étoit
plus près du zénit que dans les Obfervations précédentes
(Walts , pag. 27, 57 , ï of )„

225. Dans le détroit de Cook, près du canal de la
Reine Charlotte,dans la nouvelle Zélande,4\° de lati-
tude, ip2° £б' de longitude, la haute marée eft de 7
à 8 pieds, fuivant le premier voyage de Cook.

Au Sud-Eft du canal de la Reine Charlotte, îe 6
Février 1770, la marée couroit au Sud-Eft depuis 7h

juiqu'à minuit, fuivant le premier voyage de Cook.
227, Le 5 Avril 1773 , aurdeflus de la pointe Jackfon r

vers le canal de la Reine Charlotte > à 2h;, la marée por-
toit le vaiffeau du Capitaine Cook à l'Oueft ; à 8h la
marée tomboit ; le 6 à 8b du matin la marée étoit très-
iorte,à iob elle finit ( Sec, voy» de Cook, tom. I, p. 236J.

Au mois d'Qftobre 1774, dans l'anfe du vaifleau, vers la
même côte, 192° 6' de long. 41* 6х lat. S. 40'plus à l'Oueft
que dans la carte çlu premier voyage ; la marée précédoit
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de j heures le paflage de la lune au méridien i la plus)
grande marée étoit de y pieds i o pouces & demi ; mai*
des traces qu'on yoyoit fur la grève, indiquoient qu'elle
e'étoit élevée 2 pieds plus haut (Tom. Ill, p. 374).

228. Dans la Tamife , rivière de la nouvelle Zélande,"
près le Cap Colville , 36° 26' de latitude, 183° ij' de
longitude, pleine mer à p heures, marée de i o pieds
( Premier voyage, de Cook , tom« I, p, 142).

22p. NOUVELLE CALEDONIE ; fur la côte feptentrionale ,
ao°j latit., longit. 182° 22', établiflement 6h o', marées
3 piedsi. ( Cook, tom. I, pag. 3 3 6 ).

On jugea que ce n'étoit qu'à 10 ou H heures à l'île
de la Botanique , qui eft vers la pointe méridionale dé
cette terre de la nouvelle Caledonie, lat. 22* 27', long. 184°
56"'. Si la différence eft fi confidérable, cela doit venir
des bancs, entre lefquels il fe forme des courans où les
marées font très-fortes. Sur la bande du Nord-Eft les
courans portoient au Sud-Eft ; de l'autre côté c'étoit au
Sud-Eft & à l'Oueft, ou au Nord-Eft (Cook, p. 330).

230. Pudyoua , île fur la côte de la nouvelle Cale-
donie, latit. 20° 18' Sud,longit. 182° ai';le б Septembre
1774 , veille du jour où M. Wales y obferva une éclipfe
de foleil, la baffe mer y arriva \ 8' après midi ; le lende-

ï o' baffe mer; différence 3 pieds ï po. (fiâtes, p. 102).
231. NOUVELLE BRETAGNE , 5° latit. Sud, 170° de long. A la .

i'établiffement eft vers 334 heures, il n'y a qu'une feule Bietasne-
marée ; elle eft d'environ p pieds, fuivant le voyage de
Carteret.

232. NOUVELLE HOLLANDE. Dampier qui y pafla Jeux A ,a noüvcÄ
mois, dit que la mer flue & reflue d'environ cinq braffes, i~ " "
que la plus grande marée n'arrive que trois jours après la
pleine & la nouvelle lune ( Hißoire des Voyages, tome
XLIV, pag. 284).

Mais cette terre a été parcourue en 1770, & décrite
«n détail par le fameux Capitaine Cook, accompagné de
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MM. Banks & Solander, fous le nom de nouvelle Galle
méridionale. Dans la Baie de Botanique, à 3 4° de latit,
169° de longit. la marée eft à 8h o', la hauteur de 4 à J
pieds (Premier voyage de Cook, tom. Ill, p. 340).

Dans la Baie des Outardes, 24° de latit. Sud, 169° 23'
de longit. 8h o', marée de 8 pieds, iùivant le Capitaine
Cook, Mai 1770 (Tom. Ill, pag. 362).

Quand on eut paffé la Baie des Outardes le aj Mai
1770 , on reconnut que la marée s'élevoit de près de 7
pieds, que le flot portoit à l'Oueft & le jufant à l'Eft ;
ce qui étoit précifément le contraire de ce qu'on avoif
obfervé quand on étoit à l'ancre, à l'Eft de la Baye, latit,
33° 30', longit, i68-°f (Cook, tom. III, p. 364).

Canal de Ta Soif, latit. 22° 10' Sud, longit. 167° 23',
Je flot commence vers les onze heures, la mer s'élève
jufqu'à 18 pieds ( Cook , tom. III, p, 3 7 f ).

Le ï Juin 1770, étant à 21°- de latit, & 166° 47' de
longit. vers la Baie des canaux & le Cap Hillsboroug, à
8 heures du foir la marée çouloit lentement à l'Oueft; le
a à ï heure du matin, la marée étoit baffe ; à 6 heures
jdu matin elle étoit montée à 11 pieds ; le flot venoit du
Nord-Ouefl, au lieu que les jourspréc^dçnequçlques degrés
plus au Midi, & même la veille, elle vçnoit du Sud-Eft
(Cook , torn. Ill, pag. 378 ). On avoit déjà remarqué la
même chofe à différentes fois ; ce flot venant du Nord-
Ouefl: , me paroît devoir être occafionné par la réfiftancç
jtles îles Cumberland qui étoient à l'Eft.

Le 2 à lo heures du foir, la marée portoit au Nord;
Je 3 à 2 heures du matin, elle étoit tombée de 9 pieds ;
enfuite elle commença à fe relever, & le flot venoit du
Nord , dans la direction des îles fituées en pleine mer.

233. Vis-à-vis le Cap de la Tribulation, à j$? 48' de
latit. Sud, & 163' de longit., le n Juin 1770 , fur lep
11 heures du matin, la mer étoit haute 9 le foir à y
heures, elle commençoit à monter;'vers minuit 1» marée
fauva les Voyageurs déjà réfolus à la mort (Tom, IV,
pag. 7 ). Il efc aufli parlé de cette Obfervation dans les
Tranfaâtions philofophiques de la Société Royale de LOJ>
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dres ; du moins je crois que dans ce Livre c'eft cette Obfer-
vationdont il eft parlé, comme ayant été faite à la côte
orientale de la nouvelle Hollande, dans la Baie de la
Trinité; latit. 15° 26' Sud, & \6$° de longit. EtablhTe-
ment ph ~, la mer y monte de 7 pieds le matin, & de
9 le foir (Philof. Tranf. 1776, pag. 448).

Il y eft dit que rétabliiTement eft de ph ï j'. Suivant
calcul ( art. 72 ), je ne trouve que ph o'.

2 34. Dans la riviere Endeavour, lat. 15* 32', long.
$3', aifi appellee du nom d'un vaifleau employé à ces voyages,
le 21 Juin 1770, la mer étoit haute à 8 heures du matin;
le 22 à a heures du matin elle étoit bafle (T. IV, p. 20 ),.-
la marée monte de p pieds ; rétabliflement eft entre p oc
i o heures du matin ( Тот. IV, pag. <So ).

235- Vers le détroit de l'Endeavour, qui fépare laf
nouvelle Hollande, ou nouvelle Galle méridionale de la
nouvelle Guinée, ï o** de latit. 1j 8"j de longít. la marée
eft entre une & deux heures , & monte de ia pied»
(Premier Voyage, de, Cook, tom. IV, pag. p б).

2$6. Sur la côte de la nouvelle Hollande, depuis 32°
jufqu'à 25er de latit. le Capitaine Cook trouva conftam-
ment un courant qui avoit fa direction au Sud, & qui
faifoit douze à quinze milles par jour, plus fort fur la
côte qu'au large. Il croit que le flot venoit du Sud-Eit; mais
il ne put s'en aflurer parfaitement. La première fois qu'il
mit à l'ancre par 24* 30', il reconnut que le flot venoit du
Nord-Oueft ; mais 50 lieues plus loin, au Nord-Oueft, fur.
la côte méridionale de la Baie de Keppel, à 16p° de long.
ôc 23° de latit. il venoit de TEft ; fur la partie feptentrio-
nale de cette Baie , il venoit du Nord, mais avec ui>
mouvement beaucoup plus lent que quand il partoit de
l'Eft. Sur la côte orientale de la Baie des Golfes, qui
eft un peu plus au Nord , le flot portoit fortement à
l'Oueft jufqu'à l'ouverture du canal large. Au côté fep-
tentrional de ce cariai, il venoit très-lentement du Nord-
Oueft, & devant la Baie de Repulfe, à 21° de latitude,
166° ai' de longit,, il partoit du Nord,
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Pour expliquer toutes ces différences de direction, И

fuffit d'admettre que le flot vient de l'Eft ou du Sud-Eíl ;
dans les golfes profonds, ou les grandes anfes qui s'en~
foncent dans des terres baffes qui montent du lit de la
mer, ôc nç font pas formées par les rivières qui defcen-
dent des terres, le flot eft toujours confidérable , &
fa dire&ion déterminée par celle de la côte qui forme
l'entrée du golfe ; un grand golfe attire le flot de plur
fieurs lieues.

Au Nord du paiTage de la Pentecôte , 20° de Jatit.
166° de longit, il n'y a point de grand golfe ; atnfi le flot
porte au Nord ou au Nord-Oueft > fujvant la direftion.
de la côte, & le jufant au Sud ou Sud-eft, du moins à
quelque diftance de terre i car fur la côte même le? petits
golfes changent encore la direâion du flot.

plus for- 237. M. Cook obferva auffî,qu'U y avoit la nuit une
ï» ли«. marée plus forte fur la côte de la nouvelle Hollande ; Ы

différence entre l'élévation perpendiculaire du flot pen-
dant le jour & pendant la nuit dans les marées hautes,
n'eft pas de moins de trois pieds ; & cela eft bien fçrt,
relativement à la marée totale. Il ne s'apperçut d'une irré-1
gularité auflj remarquable que lorfqu'il eut é.choué ; peut-
être , dit>il, qu'en avançant vers le Nord on l'eût trouvée
encore plus grande ; le flot y porte au Nord-Oueft, &
continue dans la même direáion , jufqu'à l'extrémité de
la nouvelle Galles, d'où il prend fon cours à
& au Sud-Oueft dans la mer de l'Inde (Premier
de Cook, tom. IV, pag. 140).

238. Le Capitaine Byron djt qu'à l'île de Tinian > qui eft
une des îles des Larrons, ou des îles Mariannes, k l'extré-
mité de l,a mer pacifique, latit. 14°^ Nord, longit. i5j0,'
la mer dans les fyzygies devient prodigieufement grofle
( V°yag& fy Byron, pag. ï f7 ), Cela eft aflez naturel, vu
l'immenfe étendue de cette mer, dont le vent général
fe trouve contrarié en approchant de l'Afie, par les vents
variables de terre.

A Guaham , une des îles Mariannes ; la marée ne monte
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que de 2 ou 3 pieds au plus ( Hißoire des Voyages^ tom.
XLIV, pag. 288) ; c'eft à-peu-près de môme que dans
toutes les mers libres ( art. 4 f ).

Du mouvement générai de la Mer, SC de quelques
phénomènes particuliers.

239. Tandis que l'on voit les phénomènes généraux du Eflfcts g<!n<?raux
flux & du reflux de la mer, modifiés par les circonftances
particulières, on reconnoît auffi un effet important &
général des mêmes phénomènes. C'eft le mouvement
commun de la mer d'Orient en Occident, qui forme un
courant très-fenfible entre l'Afrique & l'Amérique ( Hydro-
graphie du P. Fournier, pag. 460 ). Il y a auffi une élé-
vation des eaux, qu'on aflure être toujours plus hautes à la
côte orientale de l'Amérique qu'à la côte occidentale.
L'un ôc l'autre font une fuite des marées ; car le fphé-
roïde aqueux, tranfporté vers l'Occident par le mouvement
diurne, eft retenu ôc accumulé fur la côte orientale de
l'Amérique, d'où il ne peut revenir qu'en partie, & très-
lentement par un courant oppofé qui s'établit probable-
ment dans le fond de la mer, ôc l'eau de la fuperficie
ne revient baigner les côtes occidentales de l'Afrique &
de l'Europe , que par le poids naturel des eaux qui
retombent après avoir frappé les côtes de l'Amérique.

Il en eft de même dans la" mer du Sud ; les eaux arrê-
tées par le continent de l'Afie, retombent naturellement
vers les côtes du Chili, du Pérou & du Mexique ; mais
elles ne peuvent y former une intumefcence aulïi grande,
& une élévation auffi confidérable que celle qui fe fait
fur les côtes du Bréfil, & dans le golfe du Mexique,
où les eaux arrivent avec abondance , entraînées par la force
des attrapions lunifolaires. Il faut voir au fujet des cou-
rans j le Mémoire de M. Daniel Bernoulli, dans le fep-
tieme volume des pièces qui ont remporté les prix de
l'Académie.

240. Mac-Laurin, \ dans la pièce qui remporta le,
Tome lVt Q q
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prix de l'Académie (art. 33 ), confidére auffi le mélange
des marées avec le mouvement diurne de la terre, pour
expliquer les courans : la mafíe d'eau qui eft tranfportée
par la marée, à une diftance plus ou moins grande de
l'équateur, tombe dans des régions où la mer, par le
mouvement diurne, a une vîtefle plus ou moins grande;
dès-lors le mouvement général doit en être troublé , &
cela doit produire des modifications' confidérables dans
les marées, dans les courans & dans les vents. Les eaux
qui font à 5-0° de latit. ont une vîteffe' plus grande que
celles qui font à 36°, de plus de deux lieues par heure;
& comme la marée peut faire une inégalité encore plus
grande, les effets peuvent devenir même dans ce cas-là
très-fenfibles ( Mac-Laurin , p. 228 ).

On a auili parlé fouvent d'un autre mouvement
de la mer , du Pôle vers l'équateur, qui amené des glaces
du Nord, & fait dériver les vaifleaux. Le P. Fournien
l'explique par i'évaporation de la mer fous la zone torride^
qui oblige les eaux de la zone glaciale à s'y porter pour
remplir Te vide (Hydrographie,) p. 469). Il y a lieu de
croire que les attractions lunifolaires qui tendent à élever
les eaux vers l'équateur, contribuent à déterminer ce moui
vement du pôle vers l'équateur.

Effets des «em- 24.1. Dans les pays fujets aux tremblemens de terre,
kmens de tene. |a mQ[ partjcipe quelquefois à ces mouvemens extraordi-

naires ; j'en ai rapporté un exemple (art, 15)6) ; en voici
encore deux aflez remarquables.

Wafer raconte dans fon voyage qu'il étoit dans la mer du
Sud, à ifo lieues de l'Amérique, par 12° 30' de lat. Sud,'
le jour d'un tremblement de terre , qui arriva vers la fin de
l'année 1687 ; tout d'un coup on fentit un choc terrible,
comme fi le vaifleau eut touché fur un roc ; on fut fi
effrayé, que tout l'équipage ne fongeoit plus qu'à fe pré-
parer à la mort ; les canons fautèrent dans leurs affûts ,
les Matelots furent jettes hors de leurs branles ; la mer
devint blanchâtre , Sx. chargée de fable ; & cependant l'on
ne • trouva point de fond avec la fonde. Wafer apprit
enfuite, qu'a la même heure il y avoit eu un tremblement
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de terre à Callao, fur la côte du Pérou, que la mer s'étoit
retirée au loin, 6c avoit laiiTé le rivage à fee ; qu'enfuite
la mer étoit revenue avec tant de furie, qu'elle avoit
inondé la ville & la forterefle de Callao, quoique iïtuées
fur une montagne. Les vaífTeaux qui étoient à la rade furent
tranfportés à une lieue delà dans les terres, les hommes ôc
les beftiaux furent noyés fur un efpace de jo lieues le
long de la côte, ôc les ravages s'étendirent jufqu'à Lîma,
quoique à fix milles de la mer (Voyage de Wafer, pag.
173, édit. d'Amfterdam 1714).

Le même Voyageur étant à Santa, petite Ville fituée
à trois milles de la mer, par 8° 40' de latit. Sud, vit trois
navires dans un vallon ; on lui raconta, qu'étant à l'ancre
dans la Baie vers 1678 , un tremblement de terre avoit
pouffé la mer avec tant de violence & fi haut, que ces
Trois navires avoient été portés par-deflus la hauteur juf-
ques dans le vallon ; ce ne fut que 24 heures après que
la mer rentra dans fes bornes.

242. Je n'ai point parlé dans cet Ouvrage des phé- Variations des
nomenes qu'on obferve dans les lacs fitués au milieu des Lacs>

terres, parce que fans doute ils n'ont point de rapport à
la caufe des marées ; mais M. Piquet, ancien Miifionnaire
du Canada , m'a affuré qu'il y a une révolution périodique
de 20 ans dans la hauteur des eaux du lac Michigan, ôc
que la différence de hauteur va à i o pieds ; on y montre
les termes de la hauteur & de l'abaiiTement.

И у a auffi un flux périodique régulier dans des marais
de Bavière , dont les retours font de 3 , j , 7 ans.

Les Ruffes prétendent qu'il y a dans le lac de Ladoga
un flux ôc reflux tous les trois ans, enforte que les eaux
font très-baffes dans la troifieme année ; ce qui fait beau-
coup de tort aux vaiífeaux Rufies qui y navigent, ôc qui
font fujets à être jettes fur les bancs de fable qui s'y forment,
& qui Tç trouvent plus découverts qu'ils ne l'étoient trois
ans auparavant.

Dans le lac de Genève, on obferve des flux ôc des
ïçflux qui vont jusqu'à un pied plus ou moins, ôc qu'on
appelle des feiches j elles fe fuccédent plufieirrs fois dan*

^-\ * • •
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un même jour , fouvent à un quart-d'heure ou une demi-
heure de diftance , & on les apperçoit fur-tout aux deux
extrémités du lac , à l'entrée & a la fortie du Rhône. M.
Jallabert les attribue aux fontes des neiges, qui groffiiïent
le Rhône : alors ce fleuve pou/Te les eaux du lac à droite
& à gauche. De même , lorfque l'Arve eft groífie , elle
retarde le cours du Rhône à fa fortie de Genève , le fait
groiïîr, & produit un effet femblable dans la partie infé-
rieure du lac (Hiß. de l'Acad. 174.2 , p. 28 ).

des II y a un puits à Boyaval , près d'Aire , qui dé-
borde dans certains temps ( M. Buc-Ho^ , la nature con-
fidérée fous J es différent afpetts , tom. IV, 1774 ) lettre
9 3 Ï -

La Fontaine de Fonteftorbe , dans le Diocèfe de Mire-
poix, dont parle M. Aflruc dans fes Mémoires fur l'Hit
toire Naturelle de la Provence & du Languedoc , eft in-
termittente dans l'été , lorfqu'il fait fee": M. Aftruc l'ex-
plique par l'expérience des Syphons ( Anciens Mém. dt
LÂcad. tom. II, M. Бис-Но^ , lettre рз ).

Il y a une fontaine falée en Franche-Comté qui a un
reflu*, dont parlent MM. Borelli & de la Hire (Anciens
Mém. de L'Acad. tom. II).

Une fontaine en Pologne, qui croît 6c baifle fuivant
le cours de la lune ( Collection académique , torn. I , pag.

Une autre fontaine à flux & à reflux , dont parle M.
Courvoifier (Collection académique , tom. VI, pag. aji ,
Philof. Tranf. \66<) , n°. 7 , ï б pi , n°. 204 ).

La fontaine de Varains , près de Saumur , s'arrête deux
fois le jour ; mais comme cela arrive à la même heure ,
il n'y a rien qu'on puiffe rapporter à la caufe des marées
( Fournier, pag. 473 ). Il y en a une pareille dans le Bugey
fur les bords du Rhône.

M. de la Hire , dans un Mémoire fur l'origine des
fontaines , obferve que le rocher de la Sainte-Baume
en Provence , étant tout fendu fie crevaiTé , la pluie y
pénétre avec facilité à 67 toifes de profondeur , & y fofa
«ne très-belle citerne , qui ferok enfin une fontaine quar
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ia citerne feroit remplie ; il en tire l'explication de cer-
taines fontaines intermittentes ; « car , dit-il, lorfqu'il fô
» rencontre fur de femblables rochers, & dans des fonds
» coniîdérables de grandes quantités de neiges qui fe fon-
» dent en été à la feule chaleur du foleil, on remarque
» de grands dcoulemens de l'eau de quelques fontaines
» pendant quelques heures d'un même jour, & même à
» pluiieurs reprifes. Si le foleil ne donne fur les neiges
» qu'à quelques heures différentes de la journée, le refle
» du temps ces neiges étant à l'ombre des pointes des
» rochers, elles ne peuvent pas fe fondre facilement ; c'eft
» fans doute la raifon de ce qu'on a rapporté, qu'il y avoit
» des fontaines au milieu des terres, qui avoient 4m flux
» & un reflux comme la mer (Mém. de l'Acad. 1703 f

» pag. 61 ). Il fera aifé , ajoute M. de Fontenelle, d'i-
» maginer des caufes des fontaines extraordinaires dès
» que l'on en faura les circonftances en détail. .La plus
» grande difficulté eft d'en avoir de bonnes relations, ôc
» bien purgées du faux merveilleux que les traditions
» populaires y ajoutent toujours » ( Hiftoire de VAcad.
,1703 , pag. 6).

M. Dellandes, ancien Commiflaire de la Marine, connu
par fon hiftoire critique de la Philofophie, & par un
Recueil de traités de Phyfique , avoit rapporté comme
un fait très-fingulier, & dont on cherchoit l'explication,
que le puits de Plougaftel, fitué dans la rade de Breft,
avoit la propriété fmguliere d'être plein quand la mer
étoit baflfe, ôc vide quand elle étoit haute; mais M. de Cour-
celles, Médecin de la Marine à Breft, s'y -eft tranfporté
pour vérifier le fait ; il s'eft aflfuré que ce puits eft abfo-
lument indépendant du flux & du reflux de la mer, ou
du moins toujours plein, à-peu-près à la même hauteur,
quelle que foit la hauteur de la mer (Journal des Savans t

Janvier 1772 ).
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T A B L E
DES HEURES ET DES HAUTEURS

D E S M A R É E S

Obferve'es dans toutes les Parties du monde.

' T 'Etabliffement du Port, ou l'heure de la marée
JLjdans les nouvelles lunes (art. 58) pour difFérens

Ports, fe trouve dans tous les livres de navigation. Il y en
a une Table pour les Ports de l'Europe dans le Livre de
la Cofinoi/ance des Temps, que l'Académie publie chaque
année, mais on n'y trouve rien fur les autres Parties du
monde, & ce qui fe trouve à cet égard dans d'autres
ouvrages, eft fort difperfé & fort incomplet. J'ai donc
entrepris de former une Table nouvelle plus étendue &
plus complette, d'après des Obfervations recueillies de
toutes parts, en y ajoutant la hauteur de la marée pour
tous les pays dont j'ai pu avoir la notice.

On trouve une Table pareille * dans l'hydrographie du
P. Fournier , imprimée à Paris en 1643 pag. 4,4,4 & 445 j
mais elle eft difpofée fur les rumbs de vent, en comptant
3 heures pour chaque rumb , fuivant l'ufage des Matelots.
Ainfi, pour dire que la marée de Saint-Malo arrive à б
heures, ils difent que cette Ville eft Eft & Oueft ; pour
dire que la marée eft à 3 heures, ils difent que la lune
Sud-Oueft fait la pleine mer.

Dès l'année 168 5,on mit dans la Connoîflances des Temps
une Table de l'heure de la marée en différens Ports de
France, 6t on l'augmenta peu à peu. C'eft du volume de
1687 qu'on tira cette Table pour l'inférer dans les Tran-

factions Philofophiques de 1686, n°.
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244. L'heure de la marée fur les côtes d'Efpa^re,de

Portugal, de France & d'Angleterre, contient dans la
Table fuivante foixante-quatre nombres, tirés des Ephé-
mérides pour 1701 , imprimées à Rouen, & ces nombres
font marqués 1701 ; M. de Fourcroy , qui avoit com-
mencé cette Table de comparaifon, y a joint environ
cinquante nombres , marqués 1717 , parce qu'ils fe trou-
vent dans la Connoiffance des Temps de la même année.
L'auteur ( M. Lieutaud ) dit à la page 143, qu'il ne change
rien aux nombres qui avoient été donnés jufqu'alors
dans la Connoiflance des Temps ; ce n'eft pas qu'on les
croie fort exafts ; mais, ajoute-t-il, on n'a pas pu avoir
jufqu'ici un alTez grand nombre d'Obfervations des Ports
de mer , pour en tirer une détermination précife de
l'heure de la pleine mer, quoique l'on y travaille depuis
plufieurs années.

Les points marqués i ? J 4 > font tirés de l'Etat du Ciel
par M. Pingre pour la même année, qu'on a copié dans
le fixieme volume de l'Encyclopédie ; j'y ai ajouté les
lieux que M. Pingre avoit omis , en empruntant cette
Table du quatrième volume de 1'Architecture hydraulique
de Bélidor;j'yai auffi noté quelques variantes,ou différences
qui fe rencontrent entre MM. Pingre & Bélidor. Cette
Table eft double de celle de 1717, & l'on y trouve des
correftions ou changemens pour plus de jo lieux ; mais
M. Bélidor ne dit point fur quelles Obfervations il avoit
fait ces additions & ces changemens.

Les points marqués 1 7 ^ 5 , font ceux de la Table de
M. Saverien ( Dictionnaire de Mathématiques , tom, II ) ;
quoiqu'elle ne donne pas à beaucoup près, autant de
points que la précédente, elle y en ajoute environ 3 5 ;
elle contient environ 60 changemens , quant aux heures ,
mais il y en a la moitié qui font d'après les deux anciennes
Tables. M. Saverien ne dit pas d'où il avoit tiré ces
données ; ainfi nous ne pouvons pas décider de la préfé-
rence pour les points où il diffère des anciennes Tables.

Les points riiarqués 1759 , font ceux que je trouvai
dans la Connoiflance des Temps de la même année.
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fus chargé de cet Ouvrage, & que j'ai placés

dans plufieurs volurties des années fuivantes. La feule diffé-
rence eft pour Belle-Ifle, pour laquelle on avoir marqué
d'abord 3h 30', & qui depuis a été marquée ih 30', fans
doute par erreur ; car l'aiTemblée des Pilotes que j'ai fait
confulter, a répondu que c'étoit 3h 36' dans le Port
même de Belle-Iile. On voit par tous ces nombres,
que depuis le commencement du fiecle on n'a corrigé
dans les anciennes Tables , que l'heure de la marée de
Breft.

Les points marqués 1770, contiennent quelques varié-
tés pour divers Ports d'Angleterre. Ils ont été communi-
qués à M. de Fourcroy par M. Frazer, Ingénieur, &
premier Commiflaire Britannique réfidant à Dunkerque ,
qui les tenoit des Ingénieurs Angle is les plus inftruits en
ce genre.

Quant aux quatre points de Boulogne, Calais, Gra-
velines & Dunkerque, M. de Fourcroy les a établis d'après
fes propres Obfervations (Voyez ci-deflus , art. 175 6c
fuivans ).

Les Voyages de Cook autour du monde, 6c ceux des
François depuis quelques années (art. 207) , m'ont fourni
un grand nombre de points, ainfi que la Table de Ro-
bertfon dans le premier volume de fes Éléments of Navi-
gation, London 1772 ; mais j'ai réduit toutes leurs longi-
tudes au premier méridien, fuppofé 20 degrés à l'Orient
de Paris.

Variations de 24 j. L'établiflement du Port, ou l'heure de la pleine met
teufe ц ion. ^апз jes fyZyg|es 5 n'eft pas toujours exactement la même;

ainfi , quoique l'heure des marées foit de 3h 28' à Breft,
dans le temps des fyzygies, par un milieu pris entre beau-
coup d'Obfervations, l'on voit, quand les marées font fort
grandes, que la pleine mer arrive de meilleure heure, 6c
anticipe fur le calcul ; & quand les marées font fort pe-
tites , la pleine mer arrive plus tard, & retarde fur le
calcul ( Mém. de l'Acaâ. 1714, pag, 249 ). La différence
alloit jufqu'à 26 minutes le 11 Janvier 1714, où la hauteur
fur l'échelle graduée, ne fut que de 15 pieds ioî pouces;

&
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& l'avancement fut de 10' le 14 Février 1714, où'la
mer monta à 18 pieds 5 pouces. On obferva même deux
fois au Havre en 1701, que le temps de la marée avoit
anticipé de plufieurs minutes d'un jour à l'autre, aulieu
du retardement qu'il doit y avoir (Mém. 1710 , page
3*8).

C'eft probablement par la môme raifon que les grandes
marées des equinoxes, arrivent dans l'île de Madagafcar ,
34 heures,après la nouvelle lune; mais que les marées
des folftices arrivent 48 ou jo heures après les nouvelles
lunes ; parce que quand un effet eft très-grand, il eft
moins altéré par les caufes fecondaires (art. <5o).

On fent que quand la marée eft fort grande, foit que
cela vienne de l'intenfité des attrapions qui la produifent,
-ou de la force du vent qui favorife le gonflement, l'effet
étant plus fort , ou produit par une force plus pui£
fante, doit arriver auffi un peu plutôt, fur-tout à raifon
de la force acquife par les eaux, qui fait qu'elles vont
au-delà du terme où l'attraoion pouvoit les porter ; ainfï
il faudroit déterminer l'établiflement du Port dans les
différentes circonftances ; mais dans de pareilles Obferva-
tions l'on ne peut que prendre un milieu 5 c'eft même
beaucoup , quant à préfent, que d'avoir bien ce milieu :
il n'y a guère de Port où l'on puiffe s'en flatter, comme
on en jugera par les variantes de notre Table.

L'établiiTement du Porc eft toujours fuppofé exprimé
en temps folaire, vrai : par exemple, fi le jour que la
nouvelle lune eft arrivée à midi, la marée eft a fix heures,
cela veut dire que le foleil eft éloigné du méridien de 6
heures au moment de la haute mer. Mais la lune eft éloi-
gnée alors du méridien d'environ jb 48' de temps, parce
qu'elle s'eft éloignée du foleil, d'une quantité qu'elle par-
courroit en ï2' de temps. Si donc on prenoit la diftance
de la lune au foleil au moment de la'pleine mer, lîàvant
la Table de la page 63, qui eft oh 12' dans le cas préfent,
pour, l'ôter de l'heure de la marée obfervée , afin d'avoir
' établiffement du Port, on n'auroit que la diftance de la
lune au méridien à l'heure de la marée des fyzygies, ma«
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non pas le temps vrai de cette marée, qui eft la diftance
du foleil au méridien , & c'eft ce temps vrai que
nous appelions rétabluTement du Port , en fuppofant la
fyzygie a midi.

Comme nous n'avons prefque jamais prolongé l'éta-
bliflfement du Port au-delà de 12 heures, il s'enfuit que
quanc^ on veut avoir la féconde marée du même jour,
il faut calculer le paiTage de la lune à la partie inférieure
du méridien.

Voilà pourquoi l'on devroit diftinguer oh de « a'1 ; par
exemple 9 pour Dunkerque, Robertfon, qui met о heures
indique la marée à midi , le jour où la nouvelle lune
arrive à midi ; ceux qui mettent ï a heures , femblent
donner à entendre que c'eft la marée fuivante qui arri-
veroit à minuit , tandis qu'elle doit arriver 24'plus tard;
mais jufqu'à préfent Ton n'a point fait ces diftin£tions.

Auffi M. Caffini diflingue ïétabliflement du Port à Breft
3h 6 le matin, & 3h 30'le fóir (Mém. 1720, p. 46),
en fuppoiànt toujours la nouvelle lune à 3h 30', mais c'eft
3h 37'i!j en fuppofant que. la nouvelle lune eft arrivée ,à
midi.

En effet, fi Ja nouvelle lune arrive à 3* 30' du foir,
avec le flot, la lune aura paiTé au méridien à 11'1*^^,
le flot fuit donc le paiTage de f n'{ ; donc fi la nou-
velle lune arrive à midi, le flot doit arriver à 3h 37';.

Alors on a 3h \$'\ pour celle du matin, du moins
ayant égard à l'aftion du foleil ( art. 74 ).

Dans les Ports où la marée arrive à <? ou ю heures
le matin & le foir, le jour de la nouvelle lune, il eft
naturel que celle du matin foit la plus remarquable pour
tous ceux qui habitent & qui travaillent fur les Ports;
il y a donc apparence que l'on a pris pour établiflement
l'heure de la: marée du matin ; tandis qu'à Breft , par
exemple, on prend celle du foir ; & à cet égard, il fau-
droit encore établir une règle générale , ce que l'on n'a
pas fait jufqu'ici ; car quand on dit que la marée eft à 6
heure«, on ne fait pas ordinairement fi c'eft celle du matin
pu celle du foir.
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247. L'Etabliflement du Port doit donc marquer le

temps vrai de la marée qui fuit le midi, en fuppofant
que la nouvelle lune eft arrivée à midi. Suppofons qu'elle
n'arrive qu'à 6 heures du foir ; la lune aura été à midi
plus occidentale, & aura paffé au méridien plutôt que le
ibleil, d'environ 12'; la marée fera donc arrivée 12' plutôt.
Ainfi il faut ôter de l'heure de la Table , ou de l'éta-
bliiTement du Port, un nombre de minutes double du
nombre des heures qui fe font écoulées depuis midi jufqu'à
la fyzygie, pour avoir exaûement l'heure de la marée,
ou les ajouter, fi la phafe eft arrivée avant midi.

Par exemple, l'établiiTement du Port à Dunkerque eft
ï ih £4/ j fuppofons que la pleine lune foît arrivée à yh 16'
du foir, il faudra ôter i o minutes Sx. demie , & l'on aura
Ilh 4-3'•? pour l'heure de la marée ce jour-là.

Ce réfultat s'accorde avec celui de M. Caifini ( Mém.
de ÏAcaà. 1710, pag. 357 ôc 367); mais c'eft parce que
l'heure de la marée eft fort près de midi à Dunkerque.
Dans les autres cas il y a néceflairement une différence,
parce qu'il fuppofe que la fyzygie arrive à l'heure même
de la pleine mer, & que je la fuppofe à midi.

M. Caifini fuie la meine regle dans les Mémoires de
l'Académie pour 1712, pag. 8p , & 171? > pag. * î".
Elle a été fuivie également par M. Benoulli, pag. 118 ;
mais fi l'on adoptoit cette méthode, chacun des nombres
de la Table fuppoferoit une heure différente pour la nou-
velle lune du même jour } cependant la marée qui arrive
à j11,- à Breft, & celle qui arrive à $>ь'г au Havre, font
une fuite de la même marée , produite par la même phafe
de la lune ; il n'eft donc pas naturel de fuppofer pour
la première, que la nouvelle lune eft arrivée plutôt que
pour la féconde.

Il y a fur les côtes de France des Ports où l'on
compte l'établiiTement, c'eft-à-dire , l'heure de la inarée
fur le flot qui arrive le matin au jour de la fyzygie ; mais
dans d'autres ,• on compte l'heure de la marde du foir.
Si l'on fuppofe la nouvelle lune à l'heure de la pleine

on ne pourra ccvinparer l'heure d'un Port à celle
R r ij
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d'un autre, qu'en faifant une réduction de l'heure de la
nouvelle lune, d'un Port à l'autre ; au lieu que fi l'on fup-
pofe toujours la nouvelle lune à midi, l'on n'aura point
de rédu&ion à faire ; la différence des établiffemens fera
auffi le temps que la marée emploie à aller d'un endroit
à l'autre.

Les Habitans des Ports ne difcutent pas fans doute ce
petit degré de précifion ; cependant il me paroît naturel
de croire que les Marins qui ont obfervé avec plus d'at-
tention l'heure du flot le jour de la nouvelle lune, un
peu plutôt ou peu plus tard, fuivant que la nouvelle lune
étoit arrivée le foir ou le matin, ont pris pour l'heure la
plus fixe celle qui s'obfervoit quand la nouvelle lune tenoit
le milieu, ou qu'elle n'étoit ni le matin , ni le foir ; c'eft-à-
dire, quand la nouvelle lune arrivoit à midi, & c'eft ce
que M. Bernoulli lui-même paroît indiquer (y.ag. 128).
Il ajoute encore , que lorfqu'il eil queftion d'un certain
jour , il en faut prendre le milieu, c'eft-à-dire l'heure du
midi, afin que les différences fe détruifent ou fe compen-
fent les unes ôc les autres ( pag. 129 ).

La différence n'eft pas fenfible à Dunkerque , où la
marée arrive vers midi, on y trouvera le même réfulrnt par
les deux méthodes ; mais à Saint-Malo, où la marée arrive
à (fr, il y auroit 5) à 10' de différence entre l'ér.-bliflement
calculé,fuivant les deux méthodes; car c'eft le paffag-,' unique
de la lune au méridien , par exemple , à midi, oui j-ro-
duit une marée à зь ; à Breft, à ^h ', au Havre , & à ï th \ à
Calais. Ce n'eu pas la fituntion qu'aura la lune à ï ib j, qui
détermine la marée de Calais ; c'eft donc au paiTage de
la lune , arrivé vers midi, qu'on doit rapporter toutes ces
marées différentes ; c'eft donc auiTi à midi qu'il faut fup-
pofer le phénomène de la nouvelle lune , duquel dépendent
les marées différentes , qui fe fuccédent le long d_s
menées côtes.

Il paroît que c'eft auffi dans ce fens-là qu'on l'a toujours
entendu , j uifoue dans la Connoiß'ance des Ttmps, Ouvrage
defliné aux Navigateurs, on a toujours > refcrit d'ajouter
l'heure du Port, avec le paflage de la luue au méridien,



ET DU REFLUX DE LA MER; 517
pour avoir le temps vrai de la pleine mer qui fuit ce paffage.
Cela fuppofe que l'heure du Port eft auffi celle de la
pleine mer, quand le paffage au méridien eft oh o', ce
qui n'a lieu que quand la nouvelle lune arrive à midi.

Le môme précepte fe trouve dans .les Elémens de Na-
vigations de Robertfon , qui eft le livre claffique des
Navigateurs Anglois (tom. I, pag. 37^} tom. II,pag.
399, dans ceux de la Caille, édition de lytfp, p. 178),
quoique ces deux -Auteurs ne s'expliquent pas auez pout
qu'on puifle juger de la manière dont ils ont confi-
déré la difficulté qui nous occupe. M. Pingre <$t pofiti-
vement dans fon Etat du Ciel pour 1754, Pag- 119 У
que l'heure du Port eft le nombre d'heures qui s'écoule
entre le paflage de la lune au méridien ôc la pleine mer,

La féconde méthode de M. Pingre, dans fon Etat du
Ciel pour 17^7, pag. 211 , revient encore au môme;
ainfi je crois qu'on doit entendre pour l'heure du
Porc le temps vrai de la pleine mer, quand, la nouvelle
lune eft arrivée au moment du midi précédent.

Cependant M. lEvêque, dans fon excellent Ouvrage
du Guide du. Navigateur, publié à Nantes en I77p , pa-
roît avoir iuivi la méthode de M. Cailini. Depuis la nou-
velle lune arrivée à midi, jufqu'à la marée de S. Malo
qui arrive à 6 heures ,il y a ia' de retardement (ou 8,
fuivant la Table ). M. l'Evoque , p. j?^ 5 prefcrit d'ajouter
ces 8', ôc l'on auroit 6h 8' ; mais il laut avoir 6h o' qui
eft l'établiflement du Port ; cela prouve donc qu'il fup-
pofe la nouvelle lune à l'heure de la pleine mer ; alors
le foleil eft à 6h du méridien , ainii que la lune, & la
marée eft à б heures.

En effet, lui ayant demandé quel étoit Tufoge des
Marins les plus inftruits , 6c fon avis particulier à ce
fujet ; il s'explique ainfi dans fa lettre du 20 Janvier 1780»

« L'heure de la haute mer, étant variable le jour même
» de la fyzygie , fuivant que cette phafe arrive à diflFé-
» rentes heures du jour , l'équation pour les autres ma-
й rées , dépendant de leur diftance à la fyzygie , il me
* paraît naturel de fuppofer le phénomène de compa-
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» raifon, c'eft-à-dire l'heure de la marée de la fyzygie,
» coïncidente avec l'heure de la fyzygie ; & je conclus
» qu'on doit entendre par ce mot Ètabtijfe,m&nt d'un Port,
•» l'heure de la pleine mer dans ce port, qui arrive dans
» l'inflant même de la fyzygie. Ainii le feul cas où il n'y
î? ait rien à ajouter à l'heure de l'établhTement, c'eft-à-
» dire » le feul cas où l'équation foit zéro, c'eft lorfque
» l'heure de la fyzygie coïncide avec l'heure de la haute
» mer ... L'équation qu'on doit employer pour trouver
» les autres marées, doit avoir pour argument, la diftance
» de cette marée à celle dont il s'agit ; c'eft ce qui n'au-
» roit pas lieu avec précifion en fuppofant toujours la fy-
» zygie à midi. .. Au refte, les marins n'ont aucune pra-
» tique raifonnée à cet égard ; ainfi vous devez déterminer
» l'ufage, en prenant un parti dans votre grand Traité des
» marées ».

J'obferve fur cette lettre que l'équation des marées fem-
ble devoir être plutôt rapportée à l'heure fixe du midi
qu'à l'heure inconftante de la marée ; & que les diffé-
rentes marées du mois retardant avec les paiTages de la
lune au méridien , il eft plus naturel de partir du paffage
arrivé à oh o', ou à midi, que d'un paiiage arrive quel-
ques minutes plutôt ou plus tard, 6c qui fera différent
dans difierens ports.

Ainfi je propoie aux obfervateurs de fe régler à l'a-
venir fur la nouvelle lune qui arrive à midi, & d'indiquer
l'heure de la première marée qui fuit, pour l'établiflement
du port.

24.7. Jufqu'ici ces temps ont été déterminés aiTez grof-
fiérement, pour qu'on ne puiffe pas dire quelle a été
l'intention de ceux qui ont rapporté les nombres dont
notre Table eft compofée; mais puifque nous difcutons
cet article, & que nous efpérohs diriger un peu plus
vers cet objet l'attention des Obfervateurs, il eft temps
d'établir une règle ; & il' femble que c'eft celle qu'on vient
de voir, à laquelle il eft naturel de s'arrêter.

Dans ce cas, il faut changer rétabliflement du Port à
Breft, que M. Caffini avoit fixé à $ъ 28', & l'augmenter
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de 7' ; car quand la fyzygie arrive à midi, la lune paiTe
7' plus tard au méridien , que quand elle arrive 3h { après
midi, & la marée arrive parconféquent plus tard, puif-
qu'elle dépend du paflage au méridien. Peut-être cette
confidération pourroit expliquer une partie des différences
qui fe trouvent entre les nombres de la Table fuivante,
employés dans différens ouvrages ; mais la majeure partie
de ces variantes, vient fans doute de l'imperfeotion des
Obfervations.

248. Si l'on veut avoir l'heure de la marée avec
exactitude , en fuppofant TétabliiTement bien connu ,
il faut prendre dans une Ephéméride le paflage de
la lune au méridien pour Paris , le réduire au lieu
donné (Aftron. art. 1003) , y ajouter l'établiflement du
Pori, & y appliquer la correction de la Table ( pag. 63 ),
& l'on aura le temps vrai de la pleine mer.

Si l'on connoit le jour & l'heure de la fyzygie, ou de la
quadrature la plus prochaine, on employera la Table de
la page 69,

C'eft au paflage de la lune par le méridien, ou à l'heure de
la phafe dont il s'agit, que je rapporte la marée ; car je
penfe, par les raifons expofées ci-dcflus, que pour cal-
culer la marée par la fituation de la lune, il ne faut pas
avoir égard à l'intervale écoulé depuis le paflage au mé-
ridien jufqu'au moment de la pleine mer, ou à l'établit
fement, c'eft-à-dire à la quantité du retardement total,
parce que la mer , pendant tout ce temps-là, ne fait
qu'obéir àl ' impulfion reçue (art. 174). En effet, quand
la lune eft pleine au Havre, elle eft bafle à Breft ; ce
n'eft donc pas l'effet aftuel de la lune qui l'élevé au
Havre, c'ea celui qui avoit lieu quand la lune paflbit
au méridien ; c'eft donc à l'heure de ce paflage qu'il faut
calculer la fituation de la lune ( art. 7 j )., en remontant
même encore 3 б heures plutôt, par la raiibn que nous
avons expliquée (art. tfo.).

245». Lorlqu'on n'a point d'Ephéméride pour y prendre
l'heure du paflage de la lune au méridien, on peut y
fuppléer à-peu-près par'le moyen des épa&es.
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On demande l'heure de la pleine mer dans la rade de

Sainte Hélène en Angleterre le 7 Août 1715". On ajou-
tera l'épade de cette année-là, 25- , le nombre 6 des
mois écoulés depuis le mois de Mars inclufivement ; ôc le
nombre ï б , qui eft le quantième du mois ; de la fomme
47, on ôtera 30 jours, qui font un mois plein, & l'on
aura 17 pour l'âge de la lune, c'eft-à-dire, qu'il y a a
jours depuis la pleine lune. On prendra donc deux fois
48', ou ih 36'; on les ajoutera avec l'établiiTement des
marées dans cette rade, qui eft ioh 30' j on ôtera les
12 heures, & l'on aura midi Sx. 6' pour l'heure de la
pleine mer. Dans un petit Manuel du Pitote répandu dans
îes Ports, on trouve 60 Tables des marées pour les prin-
cipaux lieu de l'Europe ; chaque lieu
a une colonne de ï? lignes pour les
jours de la lune ; ôc les 15 nombres
correfpondans, ne font autre choie
que l'EtabliiTement du Port , aug-
menté de 48' pour le premier jouir,
ou le feizieme ;our après la nouvelle
lune, de ih 36' pour le deuxième jour
ou le dix-feptieme , ôc ainii de
fuite ; ain/î la Table ci-jointe peut
difpenfer de toutes les autres, pourvu
qu on fâche additionner les nombres
qu'elle contient, avec ceux de la
Table de l'établiflement des marées
dans tous les pays de la terre.

2jo. L'épa£te de 1780 eft 23 ; celles des années
fuivantes font aifées à trouver , en ajoutant' toujours
ii ; & ôtant 30 , excepté en 1785,'& 1807 , ou
il faudra ajouter 12 , le nombre d'Or étant \ dans ceç
Années-là (voyez Aftron. art. 1^74),

ÉTABLISSEMENT

Jnuridei .Ajoutez.
Ja lune, j

I

2

3
5
í6
7

, 8
9

IO

il
IX

Ч
ï4
M

Oh л.8'

I 36
2 24

3 12
4 о
4 48
S 30
о 24
7 12

8 о
8 48
9 З6

IG 24
II 12

0 0

Join» d:
la lun".

I6

17

18
19
20
21

2Í

23

24

26
17
28
29
3°
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ÉTABLISSEMENT DU PORT,
O U

H E U R E D E L A M A R É E

Dans les différent pays de la Terre.

C Ô T E S D ' E S P A G N E E T D E P O R T U G A L
Heu, Mio.

fuivant la Table de Robertfon 1771, о о
Cadix, fuivant la Table qui eft dans M. Saverien 1753 , ï 30
Suivant l'Etat du Ciel 17^4 о о
Suivant M. de Fleurieu, Voyage de la Flore T. J,

pag. 466 4 30
Suivant Robertfon, 4 30
Suivant la Table des mareies imprimde vers 1743 , &

inférée dans le petit Manuel des Pilotes, г •
Suivant vingt-quatre Obièrvations que j'ai reçues de

Cadix, faites en 1773 par M. Tofigno, ï ю
La hauteur des grandes mare'es y elt de ю à n pieds,

excepté par les vents de l'équinoxe qui la font augmen-
ter

Suivant M. de Fleurieu , elle va juiqu'à 15 pieds; elle
n'alla pas à 11 pieds d.ins la nouvelle lune périgée de
l'équinoxe d'automne 1773 , mais le vent etoit à l'Elh

Port de Caraque , rade de Pontal, chenal de Trowaderp
près de Cadix, fuivant M. de Fleurieu , г Mars 1769 3 <a

Sur toute la côte jufqu'au Cap Sainte-Marie 17*53 l 3Q

San-Lucar de Barameda I7Í4 r 45,
Palos & Guelva 17 í 4 о ^
Lepe , Aymonte en Andaloufie, Tavilla ; 1754, & la

Table ' ï 30
Far as ou Farao 1714 2. -i$
Rade de Paras 1753 ï 30
Cap Saint-Vincent, fuivant la Table des marées citée

ci-deiïùs " 3 о
Тотч /Г. S s
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Heu. Mio.

ç . S'713 4 M
betuval <

/17^4 & la Table 4 30
Lisbonne *714 4 °
Suivant Robertfon 2, 15
Suivant le Neptune Flamand t & fuivant les Obfervations

cPEufébio da Veig S. Jeiu z 30
Mais le fécond & le troifieme jour on obferve иле grande

différence. Les grandes marées font de ю pieds Anglois
dans la partie étroite de l'embouchure du Port, mais
de <) pieds feulement fur les cotes.

La marée eft fenfible dans le Tage, 13 pieds au-deflus de
Lisbonne & d'Almeida.

Riviere de Lisbonne 1753 3 30
Côtes occidentales des deux Royaumes, & côtes fepten-

trionales d'Eipagne , jufqu'à la rivière de Montego
1753, 1754 , Table des marées 3 о

Ports & Havres des deux Royaumes , 17^4, Table des
marées 3 45

Toute la côte, depuis la rivière de Lisbonne jufqu'à Rio-
Minho 1753 3 о

Depuis Caminha jufqu'à Rjbadeos, & iùr les côtes de Gai-
lice I7S3 3 4Ï

Depuis Ribadeos jufqu'à Fontarabie 175} 3 о
Cap Coriane , Corunna , ou Groin , près du Cap Finif-

tere , Robertfon 3 о
Sur les Côtes d'Efpagne, depuis le détroit de Gibraltar

jufqu'au Cap Sainte-Marie, la mer monte de i o pieds ;
jufqu'au Cap Finiftere de 11 pieds, & delà jufqu'à
Saint-Jean de Luz de 15 pieds.

C Ô T E S D E F R A N C E .

Gafcogne & Guyenne.

Sur toutes les côtes de Gaicogne en général, Ëphém.
1701 ,Connoiflàace des Temps I7i7,5averien 1753,
Etat du Ciel 17^4, Connoiflance des Temps i7'J9,
M. de Fourcroy 1770 3 о

$aint-Jean-de-Luz , Mimiflàn , ï $ lieues au Nord de
Bayonne 1701 j 1717, 17«;3, 17^9, Robertfon, 3 30

1754, oc iûivant la Table*r 3 15
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Heu. Min.

Bayonne 1701 , 1717 , 1753 , 17-59 , Robertfon
-&. Мела. Acad. 1710, pag. 383 , 3 30

1754, & la Table 3 4$
Embouchure de la Garonne 1701, 1717 > 1 7 Î 3 > *7$9 3

1 754, & lu Table 4 30
Bordeaux I7Í4 7 Ч
Suivant M. Lévêque , dans fon Guide du Navigateur ,

entrée de la rivière 3h o' , fous la Ville 3'' 4«; ', Robertfon 3 o*
Au Nord de la Tour de Cordouan , fuivai* k Table 4 30
Au Sud de la Tour de Cordouan. 1754 , & la Table 3 4$
Royan • 1717, 1753, 1754, 1759 3 4S
Baffin d'Arcaflbn 1754 3 41
Le long de toutes ces côtes la mer monte de ï <j pieds , ainfî

qu'à Bordeaux & Bayonne ; dans la Garonne, l'élévation
eft fenfible juiqu'àLangon, & même environ 4 lieues plus
haut, à la Reole, ю lieues au-deflus de Bordeaux; du
moins dans les grandes marées du mois d'Août.

A U N I X E T P O I T O U .

Sur toutes les côtes de ces Provinces en généfal, 1701 ,
' 3

La Rochelle 1701, 1717, I753 , 17^4» i759,-Robeartfon 3 4$
Suivant la Table 3 о

Brouage 1701 , 1717 , 1743 , 17^4» 17^9^ &. fukant k
Table 3 4$

Embouchures de la Seudre & de la Charente 17^3 3 45
Rochefort, 1701 , 1717, 1753 , 17^4, 17^9, Robertfon 4 '*Î

Suivant la Table 3 30
Ile de Ré 1701 , 1717 , 1753 , 1759 , Robertfon 3 о

17154, & la Table 3 i<J
Pertuis d'Antioche & Pertuis Breton •• 17^3. & I7<;4 3

Suiv. la Table 3 30

* Le ï 8 ОЛоЬге 177} . à 8h | du matin , je voyois à Bordeaux la mer
&alc , & les vaillcaux comvrtençoicnt à tourner la proue au Midi ou à la Ville ;
mais la lune avoit paiß au méridien à z|] < } ' , donc 6 heures apvès le paflagc
de la lune la met commence à rcdefccndre.

Suivant les Obfcrvations de M. Duchcfne , c'cft à гь ij' que la met commence
à monter, & à 6h ^' qu'elle eft pleine.

Les nuréxs'cn Décembre & Janvier, montent d'un, ou deux pieds plus qu'en
Juin.

S s ij
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Heu. Mia.

Ollone 1754 3 30
1701,1717,17^3,17^9 3 15

Robertfon 3 4^
lile-Dieu 17 ̂  3 , & la Table 3
Beauvoir, vis-à-vis de l'île de Noirmouftier 1701 , 1717,

!713 » 1759 3 H
т7^4, & la Table 3 30

AuChapus 1754, & la Table 3 30
La mer monte fur toues ces côtes de 18 pieds, fuivant

M. Pingre; & cela eft conforme à ce qu'on a vu dans
les Obiervations que j'ai rapporte'es de l'embouchure de
la Charente.

Mais iuivant M. Bëlidor, fur toutes ces côtes, ainfi qu'à
la Rochelle, & aux Rades de l'île de Ré, & de Chef-
de-Bois , la mer monte de i ̂  pieds.

B R E T A G N E .

Côtes.méridionales de Bretagne , 1753 , 17^4, & fuivant
la Table des marées 3 «Í

Cela a lieu depuis le Raz exclufivement jufqu'à la pointe de
Mipden inclufivement.

Ile de Noirmouftier 17 «54 3 15
Bourgneuf 17^4 4
Embouchure de laXoire 170*, 1717, 17^9,Robertfon 3 о

!753 3 Ч
i7$4, & la Table 3 45

Pain-BeuF 17^3 ^ 15
J754 5

Nante* Bélidor 3 4^
Robertibn 3 о

Suivant M. Lévêque, ProfelTeur d'hydrographie à Nantes,
entrée de la rivière 3 4^
Sous la Ville 6 о

Le Crpific 1717, 17^3, 1759 3 о
г7Ь* 3 4<
Dans la Table des marées 3 30

LaBonne-Ance 1753 3 iî
La Roche-Bernard 1701,1717,17153,17^4,17^9 4 30
PortBlanc 1701, 1717, 1753, 1754, 17^9 4 15
Embouchure de la Villaine 17^4 3 4î
Pennerf i?1/)1?^» J7$9 3 4$
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Heu. Min.

Le Morbihan 1717 , 1753 , 1759 , & la Table 3
!754 3 4$

Vannes 1701 , 1717, 1753 , 1759, la Table&Robertfon 3 4.5

3 45
3 30
ï 30
ï 45
3 36
ï 45
3 30

4.
3 d
3 41»
3 30
i 15
3
3 30
г iç
4
3 30
3 z8

37
45

Auray 1717, 1753,1754, 1759
Belle-Ifle 1701,1717,1753, 1759 , Robertlon

(1759)
1754 , par erreur, ( voy. art. 244 )

Suivant l'aflbmblée des Pilotes que j'ai confultés
Ile de Croix 1754
L'Orient , (Me m. du l'Acad. 1710 , pag. 358 ).
La marée va jufqu'à 16 pieds dans les fyzygies péri-«

gées,p. 357,(voy. art. 157).
1717* 1 7 $ 3 1 T 7 $ 9 , Robertlon
1754 , & la Table
1717, 1753, 17^9, ékRobertfon
1754, & la Table

1754, & la Table

. , .
Port-Louis , ou Blavet

Concarneau

Benaudet
Penmârk , Hodierne

Raz de Fontenay

BayedeBreft
Port & rade de Breft *

1717 , 175 }, 1759-
17.14 . ,
Suivant la Table des marées

1 7 1 7 , 1 7 5 3 , 1 7 . 5 9
, & la Table

fiiivant la Table
Л /Vic. 1714 , p. 148 ).

Suivant l'article 147 cnleflus
1701,1717 •

_
1754, la Table des marées &

Robertfon
17^3
17^3

• 1754, & fuivant la Table
1717, 1753,1759, &Robevtion

3
г
3 и

Rade de Berthe'aumc
Pailiigc de l'Iroife
Dans l'Iroife
Conquet

Cap du Four 1 7 0 1 , 1 7 1 7 , 1 7 ^ 3 , 1 7 5 9
. Paflage du Four, entre la Bretagne & l'île d'Oucflaut 17^4
Entre Oueffànt & Terre-ferme 1753

3 45
3
3 4 ?
4 15
г 15
3
ï 4$
4 •
3 4t

* Dans les Mémoires de l'Académie rfe 1711 & 171 j, M. Cafîmi trottvoit
îh 45'; mais on reconnut que le cadran folâtre dom tin s'étcw fiirvi, avancoic
^ 17'- (3iJ/n, Л l'Acad* 17*4» Pag- 48J'
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Heu. Mim

Ile d'Oueflànt, en Anglois Ushant, Robertfpn 4 30
En-dehors d'Oueflant en mer 17^4 4 30
Porfal . 1754 5
Abreverak , côte feptentrionale de Bretagne 17$ 3 3 30

Robertfon 4 30
Ile de Bas , près S. Paul de Léon 17^3 34

17^4, & fuiv. la Table 5 i<j
Robertfon 3 45

Saint-Paul de Léon 1701 , 1717, 1753, 17^9, Robertfon 4
1 7 <5 4 , & fuivant la Table 5 ï $

Morlaix , l'embouchure de la rivière 1753 4
17 ̂  4, & fuivant la

Table ^ ï}
Les fept îles , au Nord de Treguier 175 3 ç
Treguier 17^4 5 30
Iles de Brehat 1753 $

1 7 <; 4 , & fui v. la Table 6
Rade de la Frenaye , près Saint-Caft , entre Saint-Brieu

& Saint-Malo 1754 6
Saint-Malo , Cancale , (voyez art. 163) 1701 , 1717»

*7$3 » ЧЫ » T7-)9 » Robertfon 6

La mer monte de 18 pieds fur les côtes méridionales de Bre-
tagne , depuis l'embouchure de la Loire jufqu'au Raz de Fontenay,
dans riroife & au palïâge du Four; de 20 pieds dans les rades
de Douarnenez & de Bertheadme ; de z 4 pieds à l'île de Bas;
de 30 pieds au fept îles j de 45 pieds à Brehat , Saint-Malo &
Cancale.

Les marées de Saint-Malo paroiflènt être les plus grandes qu'on
ait obfervées dans aucun pays du monde , on afliire qu'elles vont
jufqu'à 50 pieds (art. 163).

N O R M A N D I J E .
Heur. Min,

Mont Saint - Michel, Pontorfon 1701, 1717, 1753 ,
1754, 17^9 6 30

Granville Robertfon 7 о
1701, 1717, I 7 $ 3 , i 7 $ 9 6 4$
17И 6 3°
1754, & fuiv. la Tab. des mar. 6

Barneville 1701 , 1717 , 1753 , 1759 7
Caskets , dans i'île de Grenefey , ou Guernfey , comme
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Heu. Min.

l'appellent les Anglois , Robertfon 8 ï 5
Ile de Greneièy ' Robertfon ï 30
Ile de Grenefey & d'Aurigny 1754 9 30
Ile d'Alderney; lat. 49° 48', long. 15034' Robertfon ч г Q

Ance de Vauville 1753 6 30
Dans le Raz de Blanchart , entre le Cap de la Hague &

l'ifle d'Aurigny 1754 Iz 4Í
Robertion o p

Anfe de Saint -Martin , à l'Orient du Cap de la Hague
1753 6 4$

Cap de la Hague , ou de la Hougue 1754 iz 30
Cherbourg 1701,1717, 1753 , 17$ 9, Robertfon 7 30

1754, & fuivant la Table 7 45
Au large de Cherbourg *7^4 1O i$
Barfleur 1701 , 1707, 1753 , 1759 Robertfon 7 30

1754 , & fuivartt la Table ю 30
La Hougue , au midi de Barfleur 1753 815

1754, &i la Table 8 о
Au large de la Hougue 1754 , & la Table ю 30
Ifigny 1701,1717,1753,1759 8

17^4, & fuivant la Table ю
Port enBeflm,au Nord deBayeux 1717, 17^3, 17^4,

*749 S о
Etrehan 1701,1717,1753,1759 8 30

1754, & iuivant la Table ю
Dive 1701, 1717, 1753, 1755, 8 30

Caën , embouchure de k Seine, le Havre, 1701 , 1717,
1753 , 1754 , 1759

Suivant la Table & luivant Robertfon 9 о
Le Havre ph z6' du matin (Mém.Ac. 1710) ; mais fuivant

ma manière de compter (art. 146 ) c'eft 9'" 40' du foir
(art. 16$).

Quillebeuf, fur la Seine I7'?4 ro чо
Rouen 1701 , 1717, 1753, 1754, 1759, Robertfon J Ч

Table des marées 2, 1 5
Voyez art.

Honfleur 1701 , 1717, & Robertfon 9
1754 ,& fuivant la Table 9

Toute la côte , depuis la Hougue jufqu'au Cap de Caux



3 2 8 T R A I T É D U F L U X
Heu. Mi«.

Fefcamp, Saint-Valéry en Caux, 1701, 1017,175 3 , i7<)9 9 45
17154, & fuivant la Table ю

pieppe 1 7 0 1 , 1 7 1 7 , 1 7 ^ 3 , 1 7 5 9 , Robertfon ю 30
1754, & fuivant la Table ю i$

Treport, à l'Orient de Dieppe, en Normandie 1701,
1717, 1 7 5 3 5 1754, 1759 ,&. fuivant la Table ю 30

La mer monte de 36 à 40 pieds à Granville, au Mont Saint-
Michel & aux îles Angloifes ; de 18 pieds depuis la Hougue
jufqu'au chef de Caux.

Ainfi depuis Breit jufqu'au Mont Saint-Michel , la hauteur
augmente de 3 pouces par lieue.

P I C A R D I E .
Heur. М!л<

Côtes depuis Tréport en Normandie , jufqu'à Ambleteufe
1753 ii
1754 ю 30

A l'entrée de la Somme, iuivant la Table ю 30
1701, Robertion ii p
1754 ю 3

Saint-Valéry en Somme , Etaples, l'embquchure de la
Ganche , fuivant la Table ю 4$

.Suivant Robertfon ? Saint-Valéry ю 30
Etaples ii о
Boulogne 1701, 1717,1753, i7$9, 1770 ii

17 í4, & fuiv. la Table des marées i o 45
Robertfon (voyez art. 174). ю 30

Ambleteufe 1701, 1717, 1753 , 1754, 1759,
fuivant la Table des mare'cs ц о

Calai« 1701, 1717, 1753, 1754, 17^9,
iîiivant la Table des marées &
Robertfon ii 30

1770 u 45
Par les calculs de M. de Fourcroy

( art. 175 ) ii 48

La mer monte de 15 pieds, depuis le chef de Caux jnfqu'au pas
de Calais. A Calais , la hauteur moyenne dans les fy/ygies eft de
18 pieds & demi, 6k à Dunkerque 17 pieds & demi ; mais il y a
iufqù'ii 3 pieds ck demi de plus dans des tempêtes, extraordinaires.

FLANDRE,
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F I A N D R E.
Heur. Mint

Sur toutes les côtes près 4c terre *754 ll °
Hors les bancs en nier, & dans le canal entre l'Angleterre

& la Flandre , 1753,1754 3 о
Cravelines 1754, & fuivant la Table des marées n 30

1770 ii 4<>
Robertfon. о о

Dunkerque "Mém, de t Ac. 1710, pag. 336 ií $4-
1701, 1717, 17^3, 1759 U o
Robertíòn , о о
17 $41 I77°' & fuivant la Ta-

ble des marées 11 4$
Suivant M. de Fourcroy ( 17 5) 11 48

J'ai expliqué ci-devant, Ja différence entre oh & iih quand il
s'agit de calculer les deux mare'es d'un même jour : il paroît que
M. Caflini, dans l'endroit cité, fuppofe que c'eft ai ih 48 ' du matin ;
liiivant ma définition de l'Etabliflbment du Port , il faudroit y
ajouter 18' pour avoir la marée du loir , ou l'EtabliiTeroeut Ou
Port il'1 5' í il précédèrent encore de 18 Me partage inférieur de U
lune au méridien vers minuit.

Sur les côtes de Flandre , près de terre, fuivant Bélidor, la
mer monte de 18 pieds -, de même à Calais, & fur toute la côte,
juiqucs , & compris le Texel, & de 15 pieds au large des bancs ;
mais voyez ci-deiTus des différences (art. 175 , 179).

P A Y S - B A S (voyez art. 166).
Heur. Min(

Oftende & Nieuport 170-1, 1717, 17^3,17^4, 1759
& Robertfon il о

Léclufe (Sluis) 1701 , 1717, 17^9 il 30
17<5 4, & iùiv. la Tab. des marées H о

Côtes & îles de Zéeland 1717 ,17^4 ,17^9 ï
Cotes de Jutland 17И íl °
Fleffîngue^ yiiflmgen, ou Flushing 1701 , 1717 , 1754,

& 1^9 ll 1°
Robertfon о 4$

Anvers 1754 6 41)
Robertfon 6 о

Arrnuyden 1754 ï 4 S
en Zelande 1754. * 3°

T t
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Heu. Mi«.

Tervere Robcrtíbrt o tf
Veft-Слрс! i7 54 il iç
Br ouve r.s-Haven 17Ч4 3 3er

Embouchure de la Mcufe , la
Brille,. Bergae 1701, 1717, 1759, &Robert£ i 30

1754 ï 4Î
La Brille Suivant la Table des marées j 30

Suivant Robert fön i 30
Devant Ia Meuíe Suivant la Table des marées ï 4?
Devant la vieille Meuiç *7$4 3
Dordrecht 1701 T 1717, 17^9, Robert^ 3

1754, & la Table 4 30
Roterdam, 1 70 1 , 1717,17^9, Robertf, 3.

Bdlidoir , & la Tab. des marées 3 4 $
i?S4 4 4*

Goere'e J754 ï iÇ
HorsleTcxei 1754 б
PaíTage. du Texel 1754: б 4^:
Rade des Marchands- 7 30
Бе de Texel Robertion 7 30
Sur le Vlack de Vieringen Table des marées 9 о
Près Medenblick Be'lidor, & la Tab- des marées ю 30

17^4. ii 30
Enchuyfen- !?54 JI 4.Î1

Rcbertfore о а»
Sur les marées du Zuiderzee , voyez ci-devant (art.. 107 &

Horn 17^4. 12 if
Amfteldam 1701 , 1717» I7'>47 17$9r

Robertfon 3 о
Haarlem Robertfon 9 о
Urck Table des marées ï г о
Sur le Wlak de Friïèr 1754. 9 30-
Awrcclc & Delfisyl I7'54 I2>

Dans le paflàge de Vue г714. 9
Hors le Vue i7'54 8 tç-
Ile d'Ameland au Nord de la Frife ', «53° 30/ de latitude,

île de Fly, 53° 16' ~ Robertfon. 7 30»
Embden I7S4 IZ XÎ

Robertion o o«

La mer monte de 2.0, pieds le long de la côte hors le Texel ç
de i$ ;pieds en dedans du Texel , & dans la rade des Marchands j
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de 7 pieds à Amfteldam ; de ï •; pieds dans toutes les côtes de
Hollande. On a vu ci-devant (art. 184 ), une Table plus détaillée
pour la Frife, & une Table pour les côtes de Hollande, où le«
marées paroiilent plus petites que dans cette Table-ci.

A L L E M A G N E .
Heur. Min.

Hambourg 17154 6 15
Robertfon 6 о

Devant le Wefer, & a l'embouchure de l'Elbe 1754 11 o
Robertfon о о

Bremen fur le Wefbr 1754 $ 45
Robertfon 6 о

Bréeíound, banc , lat. 5 3° iz', longit. гг° ^о', Robertfon 4 30
Camfer, banc, lat. 53° 33', long. 2,3° <;', Robertfon ï 30
Dans le Jade ï 7 S 4 I2> 4Î
Entrée orientale de l'Embs , près de l'île de Rottum

1754 f ID 45
Table des mare'es ю 30

Entrée occidentale entre l'île de Borcum & l'île de
Juyft !7^4 9 о

Table des marées 9 4$

D A N N E M A R C K .

Suycler/e'e , ou Suyclerfyd Т7^4 т 3°
Canal de Sylt I7'>4 iz 15
Dans l'Eider 17^4 il 30
Ile d'AnhoIt dans le détroit du Sund, ht i t. 56° 40',

long. 2.9° 35' Robertfon о о

La mer monte de ï ^ pieds en Allemagne, & Dantiemarck
jufqu'à la pointe de Scangen.

Voye/ ci-après la Laponie & riflando.
A l'égard de la mer Baltique (voy. art. 150, i^i ).

A N G L E T E R R E .

Sur la côte d'Angleterre au Nord-Eft , près du golfe d'E-
dimbourg , entrée de 1л riviere de Tyne * 17<, 4 3 41

Suiv. la Table 3 15

crois que c'cft celle qui cil appellee Tire, Sc Rive cbins quelques Ou-

T t i j
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Ardbrod
Berwick , fur la côte orientale

Heur. Miiu

1717, 1754 3 о
1701 , 1717, 1759 3 о
17154, & f iiivant la Table 3. 4$
Robertfon z 30

Ile de Cocket , lat. $.5° zo',long, 16° 10' Robertfon 3 о
Tinmouth
Newcalte

Sunderland
Hartiepool , & dans le Tées

Whittby
Stocktorr
•Scarborough- Head

ïlamborough

Baie de Bridlingtor*
Hull
Spurn
Entrée de la rivière de Humber

Lynn dans le Havre de Bofton

Wells
Blackney

FoulneiT
Cromer

WintertoneiT
Devant Yarmouth , à l'orient

hors les bancs

Robertfon 3 о
1701,1717,17^9 3
1 7 54 , & Robertfon 3 if
Suivant la Table \ ï$
Robertfon 3 30
1754, & fuivant la Table 3 15
Robertfon 3 о
Robertfort 3 о
Robertfon 5 iÇ
17^4 4 i$
Robertfon. .3- 45
I7Í4 4 3°
Robertion 4 о
Robertfon з 4-f
17154, & Robertfon 6 о
Robertfon $ 15
!754 î *5
Robertfon • $ 13
1754, & la Table 6 4S
Robertfon 6* о
Robertfon 6 о
I7Í4 6 4S
Suivant la Table 6 i$
Robertfon 6 о
Robertfon 6 45
1754 9 4f
Robertforr 7 Ф

Robertfon 9 о
de la Province de Norfolk r

1 7< 4, la Table , Robertfon 9 ï <
Rade d'Yarmouth , à- l'orient de la Province de Norfolk

Havre d'Yarmouth
1759 IQ 3.0
1701 , 1717 ï jo
1770 ï о
i7>54, 17^9, &la Table* ю y>

f Ü y a lieu (Je croire qu'on a fait dans ce dernier nombre une confuCoJ»
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Léoftaff, ou Leyftaff, Suivant la Table ю ,.30
Robertfon 9 45

Orford 1754 ю 45
OrfbrdneiT, ou cap cVOrford Robertfon 9 45
Aldborough, entre Orfort & Harwich Robertfon 9 45
Harwich 1754 ю 45

1770, & Robertfon 11 i ç
Longfand-Héad, à l'entrée de la Tamife, Robertfon ю 30
Margate, au Midi des entités de h Tamife, vers le Nord

Foreland Robertion ir i ç
Depuis Yarmouth jufqu'à la Tamife, le long de la-

côte *7$3 J0

Entrée de la Tamife 1701, 1717,1753, 1759, ia
1754, 1770, & la Table i;i ,3,0

Banc de Swin, à l'entrée de laTamife il- о
Voyez fur les marées de la Tamile, des Obfervations

dans les Tranfaftions Philofophiques de 172.6 , n°.
393 » art- 4-

Nore dans la Tamile Robertíon o o
ShéerneíT Robertfon. o : о
Rocheiter Robertíon o 4$
Gravefend dans la Tamife Robertfon ï 30
Londres !7^4 •> I77° ï ^a Table,

Robertfon , & les Tranf.
Phil.de i668,n°. 34. 3 о

On publioit dans les Tranfailions Philofoph. de i68i ,
1688 , des Tables qui annoncoient la marée pour tous
les jours de l'année.

Downs Robertfon r r 5
North - Foreland , cap le plus avancé au Midi

ï?1 /* Ï 7 S 4 » 17Î9 " 3°
Robertíon 9 45

Sandwich 1717,1754,175 9,la ТаЫ
& Robcrtíon ii 30

Rade des Dunes, ou aux Dunes 1753' n
1754, Si la Table ю 45
1770 Ю 30

Douvres, en Anglois Dover, vis-à-vis de Calais, côte

entre cet Yarmouth & celui de l'île de Wight, OU il y a 10" 30', comme
°n le verra ci-après.
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méridionale d'Angleterre 1 70 1 , 1 7 1 7, 17^ 9, Robert. 1 1 30

ч

, & fuivant la Table n 45
1770 ID 30

DungèneîTVë'ttpoiititedesDuftes Robertion 9 4$
Winchelfea Rebertfon о 4$
La Rye , Ôc Haftin g 1701,1717,1759 il

1 7 5 4 ' . ' ' Ir 3°
Rye Suivant-la Table iz 30

Suivant Robertfon n 15
Pevenfay' 1717,1759. n fc
Cap Bevefter , ou Béachy-Héad , •& Newhaven 1754 12 о
Béachy Head ' • Robertfon о о
ffcilhelmfto» , ou Bragljt 'Háliroílo)! & Shoreham

1717, *7(í9 to 45
Robeírtfon го 30

Arundel • Л71'4 1г 41
Sur les bancs de Wécnbrug I7S4 -Io 30

«RadiAîe Sainte-Hélène , ou de Ponsmouht , & au Nord de
l'îfè de Wight, ou Wicht 1717, 1753 , 1754, 1759,

1770 to 30
1701 1, 1 717-, --17^9 io 30

1754, & fuivant la Table n 4^
1770 & Robertfon , qui
avoitprofeiïe'àportsmouth ii i^

Jle de Wiglrt Robertfon o o
1717, 1759- 9 o

Southampton , au Nord áe Vile de- Wight, & de la rade de
Spithead î7"5'3 li o

17^4 & la Table n о
Robertfon о о

Toute la caie- , depuis Douvre jufqu'à l'île de Wight
1753 il 30

Sous le fignal , à l'Eft de l'île de Wight 1^4, & la
Table 9 15

Yarmouth , dans l'île de Wi^ht 1717 , 17^3 , 1759 ю 30
Aux aiguilles de l'île -de Wight 1753 9 ij

1 7^ 4, & la Table 9
Dunnofe, dans l'île delight Robertfon 9 4$

_ Needles , dans l'île de Wight Robertíòn í o i$
Havre de Pool , ou de la Pole 1 7^ 4 , ôc la Table 9 í ̂
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Heu. Min.

Weymouth Robertfon 7 °
1717, 1759 8 о
17^3 8 3o
I7S4, & la Table 9 о
ï?7o 6 4

Raz de Portland I 7 I 7 - > 17')9 8 о
Robertion 8- ï y
1753 8 30
17^4 , & la Table 8 45

Le long de la côte, depuis l'île de :Wjght jufqu'à Port-
- land i7<53 9
time 1717', 17159 8 о

Robertfon 7 <*
Topsham, près -d'Exeter Robertfon 6 о
Exmouth 17^ $ I$

17154, &^а Table $ 30
Torbay Ï 7 S 3 Î !7^4j la Table &

Robertíon ^ i Ç
1770 6,

Cotes-près le cap,Gòtiftaf d, ou Start-point 17^3 7
Dai-mouth 1701,1717, 17^9 6

!753 ? 4?
1754., & la Table < i^-
Robertfonг о за

Start-point, ou cap Gouftard Robertfon 6 ^
Edyitone Roberrfon 5 30
Plympfith 1701, 1717,17159,Rober., 6

J7V? 5 4Í
i?^4, 1770, &• la Table 5 if

Fovey, ( on écrit auffi Fawie , Fíiye & Fauvie )
1717, 17^9 5 30
J753 5 45
175 4, la Table & Robert. 5 ï £-

Falmouth,auNord du cap Lézard 1701,1717, i7'53 ,1759,
Robertíon 5 30»

17$4, &'la Table <i
Helford I7')1[ 7 0
Cap Lizard, ou Lcbrd Robertfon 7 30
Mounts-Bay;, ou baie de Saint-

Mieliel 1717, i7í3T 1
Robertfon

'7И
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Entrée de la Manche d'Angleterre 1753 3
Land's-end , cap vis-à-vis des Sorlingues , au Sud-Oueft de

l'Angleterre Robertfon 7 30
Iles Scilly , ou les Sorlingues 17154 , & la Table 4 30

1770, & Robertfon 3 41)
Les %>t îles, Seven Stones Robertfon 4 30
Caie de Saint- Yves, au Nord du cap Cornwall 1753 4 30

1 754, & la Table 4 45
Toute la côte, depuis le cap Cornwall & l'extrémité de

l'Angleterre , jufqu'à la pointe de Hartland 1 7 5-3 , Bélidor
& la Table 4 30

!754 4 41
P^deft.ov 1753,1754 4 30

& 1д Tablç 4 45

Les lieux où la mer eft haute à la même heure en Angle«-'
terre & en France , font Nord & Sud,

Canal .ou Manche de Briflol , ou de Saint-George , à l 'occident de
l Angleterre,

Heur. Min»
Де Lundy , ou Lundey , entrée du canal de Briftol

ДоЬег1юп 5 1 5
Suivant la Table 6 о

Beddifort 1754 £ 30
Suivant la Table 5 30

Hilfercambe , ou Ilfracomb 1753 53°
Suivant la Table 5 41}

Rade de Briftol 1753 6 15
1 75 4, & la Table fi 4«
1701,1717,1759,1770,

Robertfon 6 4<
On trouve dans les Tranfaffions Philofophiques de 1668 ,

des Obfervations faites à Hong-Road , près de Briftol ,
par Sturmy , ou Sturmius,

Embouchure du Severn, au-deflous de Glocefter 1717,
1753 , & Robçrticm 6 9

Rade de Cardif, au Nord du canal 175 3 6 iç
Cardif , dans le pays de Glamorgan 1753 6

1754 & la Table 6 i$
Caermarthçn ,
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Caermarthen , ou Carmarteti', dani la rivière de Toury'
1753 6

1 7 5 4, & la Table 5 tf
Ile Caldy , au Midi de Pembroke Robertfon 5 i<
Milfort , fur la côte occidentale d'An-

gleterre 1717, 1759 6 t

»713' 1 4?
17.54 & la Table 5 30
Robertfon "j i ^

Baie , entre l'île Scarline & la pointe Saint-David 17^ 3 Ç 4$
Saint - David , extrémité occidentale de l'Angleterre

1717, i7«[9, &Robertibn
, & la, Table $ 45

Holy-Head , cap de l'île d'Anglefey , au Nord-Oueft
d'Angleterre Robertfon ï 30

Caernarvan 1754, & la Table 7 о
Lcverpool , ou Liverpool , à l'embouchure du Merièy ,

dans la mer d'Irlande Robertfon и if

La mer monte de zo pieds aux Sorlingues , à l'Oueft de l'An-

juiqu я ï не ae w ig m ; ue ID picus icuieincia ic lung uc да eine
vers les Dunes ; de 11 pieds dans U rade des Dunes, & depuis
l'île Tanet jufques devant la Tamife ; de i ̂  pieds depuis l'entrée
de la Tamiie jufques devant Yarmouth & la pointe de w interton ;
de 18 pieds au Nord d'Yarmouth, depuis la pointe de \Vinterton
jufqu'à celle de Trimyng-Kampton, & aux entrées des rivières
de Тяу, près de Perth, & de Tyne près de Newcaftle.

E С О S s E , 6- îles voi/înes,

Iles Shetland,lat. 59° $4', long, т6° ^ Robertfon 3 о
1754 ï 45
Table des marées г 30

Iles Orcades, Orkney, latit. 58° 44', & ^ 9° 14, long.
14° ~ Robertfon 3 о

17^4 i o
Table des marées z 4$

Sur les marées des îles qui font à l'Oueft de l'Ecofle,
(voyez M. Moray, Tranf. Philof. 1665 & 1673,

. Colleftion Académique , tom. VI, pag. ï ).
île Levés, pointe Nord, latitude $8° 3^', longitude 10°

<8' Robertfon 6 30
лоте IV. V v
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Heur. Min.

Ile de Sky, lat. ^7° 15', longpit. n° zg' Robertfon ^ 30
A l'Oueft de l'Ecoflè 1717, 17-54, 1759 3 °
Ile FeYo 17^4 ii 3°

Table des mantes 12. о
CathneíT Point, ou Dinnet-Héat, latit. 58° 46', long.

145» 18' Robertfon 9 о
Aberdéene,ouBirden,Berdone 17154 3 *5

Table des marées 3 °
Robertfon о 4$

Dundee , dans le golfe du Tay , & Saint - Andrew
Robertfon г i?

BoecheneiT, ou Boecheneff, ou BuchanelT 1754 3 4$
Tab. des mar. 3 ï*
Robertfon 3 о

Entrée de la ri viere d'Edimbourg г^ 4 3 3°
Table des marées 3 4 í

Edimbourg, ou Edinburgh 1754, & Robertfon 4 3°
Leith, près d'Edimbourg 1770 IZ

Robertfon 4 3°
Dunbar, au-dehors de la rivière Robertfon 2. 30

Les marées font de 18 pieds le long des côtes d'Ecoflè &
aux îles Orcades.

I R ь A N D E, & îles adjacentes,
Dublin, à la partie orientale de

1'EcoíTe 1717, 17 ус , Robertfon 9 ï $
'i7lbi7$4 x 9 о

Molifleux (Philoi: Tranf. 1686, n°. 184 ). 11 o
Carlingfort 1754, & la Table ю 4$
Strangfort 17^4, & Robertfon ю 30
Knocfergus, ou Carickfergus 1-754 ю 15
île Raghlin 1754 7 J1)

Suivant la Table 7 3°
Côtes du Nord de l'Irlande 1753 б 30
Lac Foyle 17^4 í 4?
Ile Tory, lat. $ $° 9', long. 9° $ ' Robertfon 5 3°
Belfaft Robertfon ю о
Lac Willy 1654 6 3°
Scheeps Haven, Havre des Brebis 1754 60
De d'Arran, lat. 54° 48', long.

8° 36' Robertfon « ®
Dunghall , ou Dunnagall, à là

côte occidentale 1754 43°
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Heur. Mi«.

Moyolcnifal,Gallway,Endrigo 17 «54 4 *V
Havres, rivières, & toute la côte à l'Oueft de l'Irlande

1759, ôcia
Table " " 3 4*

4
HavredeSmirwidi,ouSmerick 17 $4 3 IV
Des Blafques i?S3 3
Portniradoy Bélidor S
Baie de Béterbuy & de Dingle 1754 4 У*
Dingle '• 1701, 1717» 17^3,17.59 ,,3 30
Dans la baie de Dingle Suivant la Table . 4 3e*
Dans la rivière de Limerick 17"$ 4 ° . °
Baie de Kilmare 17^4 4 45
Shillocks Robertfon $ о
Baie de Bantry, ou de Béer, au Midi de l'Irlande

1753 4 $o
1754, & la table $ ï*

Croock, près du cap Clare, ou
Cigare I7H 4 3«

Cap Cléare, & côtes rriérîdbna-
les d'Irlande 17^4, Rpbertfqn 4 3<*

Baltimore, lat, 51° 16', long. 8°
9* i7 l7iWl*W) V JS

1714 „ 4 4S
Robertfon 4 3°

CaftelWen,ou Caftehavre 1753 S JS
Roif 17174 17^3,17^9 S X$

17^4, & là Table V o
Kingfale 1717, 1713 ? Хс719» &

Roberiïon 5 15
17^4, & la Tablé 4 30

Corke 1717, 17^9, Robertfon 6 30
'7Í3 S ^
1754, & la Table 4 4S

Lochul, ou locbat 17^4 4 4Î
Dungarvan, ou Döugarvan «717» I7S9 6 °

17^ 4,'& là Table ^- о
Robertfon 4 ?o

Youghhall 1717, îjW 6 о
Robertíbn 4 30

Waterford 1717, 17^3 , i7 < >9» *
Eobertfon б зо

V v ij
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Waterford 17 5 4, & la Table 5 4 í
Utlatec , f _ ^УН 5 3°
Le long de la côte jufqu'au cap

Carnarobft 17^3 6 30
Cip Êarnaroort , ou Carnarot, à l'entrée méridionale

du canal de Saint - Georg« 'au Sud - Eil de l'Irlande
1717, I714, i7$9 6 i$

Côtes- orientales d'Irlande, depuis Grenord jufqu'à l'île
d'Alque 1754 lu'" 30

WickW, au Midi de Dublin 1717, 1713 •> *759 7 3°
Hé LAmbây", Robertfon, 8 15
Bfc de Man , entre l'Irlande,, l'EcoiTe & l'Angle-
r'terre 17 $4» Robertfon 9 о

. La Л1ег monte de 18 à го pieds fur les côtes d'Irlande ; de
18 pieds le-long d'e:ia ooïg, ori^nt?]fc de l'Irlande,, depuis le
Car/ Çarnaroort jufqu'à l'île de fiaghlins, comme fur les côtes
occidentales d'Ecpflà;&'d'Angleterre, depuis le Cap Cantir juiiju'à
l*île d'Anglefey, entre 55-7 & 53^,degrés de latitude.

S U R I E S C Ô T E S D E S R O Y A U M E S D U N O R D .

Näze 'en Norvège1, latitude ^7° 59', longitude z^0 7'
Robertfon il ï^

Sut la mer Baltique, voyez art. /5 r.
Elande , Patrix Fiord, baie Pjitçice, latitude 65" 36',

longitude 353° 45', çh 30', ou 6 о
la hauteur de la marée va, de 9 à iz pieds, fuivant

les Obfervations du mois de Jvifllet 1771; M. de Verdun
pag. ici...
. J)ans le Journal de^, Savans du 6 Mai 1675 , on dit

que les marées d^Aotonne vont jufqu'à го pieds, &
que le refte de l'année elles ne paflent gueres 16 pieds.
Ile KUduin en Laponie, latitude 69° 30', longitude 48°

$$' Robertfon 7 30
Cap Nx>rd, latit. 719 10', long. 430 30' Ifcpbertfon 3 о

. Wey. 3 44
La mer monte .jôfi[u'à .jrf pieds , & les marées font

régulières (Phibf. Tranß 11769 ,^pag. 170 ).

Archangel, voyez l'art, 150, Robertfon б о
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A F R I Q U E E T I t E S V O I S I N E S .

Heur. Min,

Barbarie, le long des côtés , depuis le détroit de Gibral-
tar jufqu'au Cap de Geer, ю pieds.

Açores, dans l'île de TVrcere , rade d'Angra , ladt. 38°
39' ,]ong, 35o°z7' , fuivantM. de Fleuneu ,pag. 5^. ri 4$
La mer y monte de 5 à 6 pieds , felon le vent ;

mais i'cJ'ivation ne patTc jamais 8 pieds.
A lay .il , huit. 38° 31' , long. 34.9° o', M. Wales, le

17 Juillet 1775 , trouva la haute mer à ih 49' ; la
différence de hauteur 3 pieds 11 pouces ; delà je
conclus l'heure de la haute rnér le jour de la nou-
velle lune ii 31

Différence de hauteur 3 pieds n pouces d'Angleterre,
ou j pieds 8 pouces de France , M. Wales, p. 140.
p Cantin , Barbarie, latitude зг° 49' N. longit. 8°
z6', Robertfon о о

Funchal, d.ans l'Ile de Madère , latit. 11° 38' N. long.
o° 44.', Suivant Robertfon iz о

Suivant M de Verdun, zi Décembre 1771 ï o

La mer,y monte de ю à ia pieds, fuivant un Mem. de M.
de Chefcac, au dépôt de la Marine , M. de Bory étoit
de cette expédition en 17^4. Suivant ce Mémoire,
l'établiiTement du Port eft de. ïi 30

Le Capitaine Cook dit que les marées y font de 7
pieds ( Tom. II, pag. 117 ).

Iles Canaries , dans la baie de Sainte-Croix de Ténériffe,
latit. z8° Z7', long. i° 45', Aobertfon 3 о

Suivant les Habitans о о
Suivant M. de Fleurieu , c'eft à 3h , & la mer monte de

iz pieds, voyage de M. Fleurieu, Tom. I, pag. z88.
Voyage de la Flore , par M. de Verdun, Tom. I,
pag. 113, 3 e

Aux îles Canaries, la mer monte de 7 A 8 pieds, fui-
vant M. de Verdun.

Cap Bojador, latit. 16° 11' N. long. 4° 8' Robertfon о о
Cap Blanc, latit. 10° 45' N. long. o° n' Aobertfon 9 4$
Bes du cap Verd, dans la rade de la Praia, au Sud de

l'île de Saint-Yago,où réfide le Gouverneur Portugais,
14° 53', long. 354° jf, 6 о
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Heur. Mia.

La hauteur fut d'environ 3 pieds , iùivant M. de Verdun,
le г Février 1771, Tom. I, pag. 171.

Ile de Corée, latit 14.° 40', il y a <; à 6 pieds de
marée, fuivant M. de Fleurieu, pag. 237; 5 pieds,
fuivant MM. des Haies, de Glos, &c. & rÉtablifle-
ment du Port eft à 73°

Suivant M. Adanibn, la hauteur de la marée eil de z à
3 pieds ; & l'EtablifTement du Port 7 48

Suivant M. de Verdun , pag. 131, la hauteur eft de
газ pifi£k » l'EtablûTement 7 4$

Sénégal, Suivant Robertion ю 30
Guinée , le long des côtes, la mer monte affez généralement

de 3 pieds, & de 5 à 6 aux embouchures des riviè-
res, & entre les îles. Voyez Tranf. Phllof. de 1684,
n*. i$8. * _

Sierra Leona, latit. 8° 30' N. long. 5° г8', Robertfon 8 if
Rivière Saint-Vincent, fur la côte de Grain en Guinée ,

il y. a 8 à 9 pieds de marée pour le moins.
Cap Corfe, Guinée, latitude $° n' N. long. 17° 12/,

Robertfon } 30
La mer monte de 6 à 7 pieds pour le moins ; Tranf.

Phibf. n°. 178, 1684, Abr. Tom. II, pag. z68.
Golfe de Bandi, fur la côte de Guinée 4 о
Бе de Sainte-Hélène , 16° Sud , fuivant les Observations

de M. Maskelyne, faites en 1661 , depuis le и No-
vembre jufqu'au гг Décembre, Tranf. Philof. 1662.,
pag. 587 & fuiv. ï 15

La plus grande marée 39 pouces Anglois , la plus
petite го pouces ; il faut en ôter un feizieme pour
l'avoir en pouces François.

Ile de Loanda , entre l'île & la côte d'Angola , la mer
monte de 4 à $ pieds, & de 8 à l'embouchure de la
rivière de Quanza.

Dans l'île de la Géorgie auftrale , découverte en 177$
par le Capitaine Cook, entre 54 & $5° de latit. Sud,
a 34of de long. , la marée s'élève d'environ 4 à ç
pieds ( Cook, Tom. IV , pag. 83 ). no

Cap de Bonne-Efpérance, latit. 33° 55' Sud, long. 36°
4' RobertfoQ 3 о
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Heur. Min.

Suivant M. de la Caille (Mcm. de VAc. 17^1, p. 446 г 30
La marée n'excède jamais 3 pieds , à moins qu'il n'y

ait des tempêtes par les vents de N. O. ; alors les rues
même de la Ville, font inondées. M. Bailey trouva la
haute mer à zh 26' le ю Avril 1774, jour de la nou-
velle lune , mais il trouva la marée de 5 pieds Anglois
(Wales , pag. 80 ).
Falfebay,74° 12' de ladt, méridionale , fuivant l'Obfer-

vation de M. Dagelet , dans fon royage aux Terres
auftrales } «
Le 2i , 22 & 23 Juin 1773 , la mer y montoit de 4

pieds 9 pouces à <$ pieds.
Ile de Madagafcar à Foulpointe , 17° 40' de latit. 6j\

de long. ï го
La marée eft de 3 pieds , fuivant M, le Gentil , voyez

cir-deflùs, art. 191.
Ile de France, ladt ло° ю', long. 75° 8', fuivant M.

le Gentil o jo
La mer monte d'environ 3 pieds ; mais dans des coups

de vent qui viennent du large , la mer s'élève quel-
quefois de 5 pieds.

A M É R I Q U E S E P T E N T R I O N A L E .

Ifle de Charles í latitude 62° 47', longitude 301° 43'
Robertion ю 15

Cap Walfingham, latit. 62° 39', long. 199047' и о
Iles Salvages, détroit d'Hudfon , latit. 61° 32', long.

306° 47' Robertfon ii ю
Latitude 61° 48', longitude 311° iç 9 о
Ile Cove, détroit d'Hudfon, latit. бг° го', long. 308

35', Robertfon ю о
Ile Saddle-Back , détroit d'Hudfon , latit. 61° 7', long.

° 11'309
Terre -neuve , latitude бг° 4' Nord , longitude 310

os' Robertfon 9
Iles de Button , dans le détroit d'Hudfon , latit. 60° 3 ̂  ',

long. 312° 15', Robertfon 6 40
Rivière & cap Churchil , dans la baie d'Hudfon , latitude

590, long. 184°, Robertfon 7 ю
Port Nelfon, latit $7° 35' , long. 18^5', Robertfon 8 го
Yorck-Fort, latit. 57° 14', long. 284° 38' 9 ю
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Cap Marie-Henriette, vers la baie d'Hudfon, latit. <$ 5°
io',long. 293° 21)', Robertfon n o

Baie d'Hudlbn, latit. <J4°£ , long. 294° 35', Robertfon iz о
La mer monte jufqu'à 16 pieds dans la baie d'Hudfon.
Baie de Gafpey dans l'Acadie, latit. 49° 51 ' , long. 313°

51', Robertfon ï 30
Ile du Btc , latit. 48° 30', long. 310° 47', Robertfon г о
Ile de Hare, dans la rivière Saint-Laurent, latit. 48° o',

long. 314° n', Robertfon 3 30
Fort Saint-Jean, 47° 39', long. 317° 30', Robertfon 6 о
Placentia , latit. 47° 36', long. 315° 49', Robertfon 9 о
Québec, latit. 46° <$•}' long, 307° 47', Robertfon 7 30
Cheignefto , dans la baie Fundi, nouvelle Ecofle, latit.

46° 15' N. long. 314° 24', Robertfon о 4$
Louisbourg, 4<}0 $$' de latit. & 317° 44' de long., la

mer monte de 5 pieds 8 pouces. M. de Chabert,
voyage dans l'Amérique feptentrionale, pag. 106. 7 i<

Entre l'île Royale & l'Acadie , au détroit de Froniàc,
415° 30' de latit. ,316° 30' de long., 5 pieds 4 pouces

Suivant M. de Chabert 8 30
Au pailage de Bacareau , fur la côte d'Acadie 8 15
La mer au Solitice monte à près de 9 pieds.
Au fond de la baie Francoife l'eau monte, à ce qu'on

aflure, de 60 à 70 pieds ( M. de Chabert, p. 137).
Dans le Port des TrépaiTés, 46° 43' <le latit., 324° 15'

de long. (M. de Chabert, pag, 163'), , 6 30
Saint-Pierre de Miquelon , fuivant les Obfervatîons de M.

de Verdun en 1763 , les marées font de 7 à 8 pieds a о
Halifax , dans la nouvelle EcoiTe , latit. 44° 36' N. long.

314° n', Robertion 7 20
Fort de Pentagouet, environ 12 lieues dans la rivière

de môme nom, 44° 22' de latit., la marée eft de ю
pieds ( M. Richer , pag. 67 ). О о

Pefcatoué, Port de la nouvelle Angleterre, 43° 7' de,
latit., fuivant M. Richer en 1670 il 15

Nouvelle Londres, New London, latit. 41° $o', long.
30^° il', Robertfon ï 30

Ile Longue, latit. 41° o', long. 304., Robertfon 3 о
New York, latit. 41° 5', long. 302° 44' Robertfon 3 о
Cap Henry, dans la Virginie, latit. 36° $7', long. 301°

12', Robertfon ii if
Charles-Town , fur la rivière d'Ashley, dans la Caroline,

latit. 33° 22', long, 297° 4-5', Robertfon 3 9
Mais



ET DU R E F L U X DE LA MER.
Htut. Mjp.

Mais il donne pour la riviere d'Ashley avec la même
pofition о 4$

Floride. Saint-Auguftin, latitude 30° io',Iongit. 19^°,
jlobertfon 4 3,0

Cap Floride,'latit. 15° 50', long. 197° 15'', Robertfon 7 30

ILES DE L 'AMÉRIQUE ET GOLFE DU MEXIQUE.

Dans les Antilles, les marées ne font en général que de
3 pieds, comme dans les mers libres (art. 4«; ).

Iles Bermudes , latit. зг° ï«;', long. 311° 3'. Robertfon 7 о
Marées de 4 à $ pieds. Voyez lesTranf. Philòf. de 1667

& 1668 , Abr. Tom. II, pag. 168.
A la Guadeloupe, latit. 16°, les grandes marées font pour

l'ordinaire de 18 pouces, voyez les Obfervations ci-r
deffus (art. 197 ). • б Ò

£a Martinique, latit. 14« 36', fuivant les 0bièrvations
de M. de Verdun le 18 Mars 1771 7 39

II n'y eut qae 9 pouces de marée au Fort Royal ; elle
va jufqu'à 16 pouces dans les equinoxes , quelque-
fois même jufqu'à 3 pieds, voyez ci-deffus art. 198.

Ile Saint-Domingue , au cap François , latit. 19° 46' r
long. 305° iz', la mer monte de 3 pieds ou 37,
fuivant M. de Fleurieu.

AU Mole Saint-Nicolas, latit. 19° 49', long. 304° 10/, la
mer monte de 3 pieds le jour de la pleine lune, fuiv.
M. d'Amblimont, 19 Mai 1767.

Ile de la Tortue, près Saint-Domingue, dans le Skffin ,
la mer monte de <$ pieds, fuivant M. d'AmbJLmpnt, ç
Mai 1767. 6 q

A l'embpuchure du Mifliifipi, latit. 2,9°, long. 188°,
les grandes marées de Mars font de r 8 pouces.

Çartagene , latit. 10° 17' N., long. 301° 14'; eaux montes
${ pieds , eaux vives ю pieds 2-0

Portobelo, latit. 9° 33' Sud^long, 197° $o 8 о
ílaux mortes une vare & demie, ou ^o pouces; eaux

vives 3 vares , ou 8 pieds 4. pouces.
Ces Villes étant fituées dans le fond du golfe du

Mexique, les eaux y font arrêtées par les îles & les
prefqu'îles, & doivent s'y accunaulcr & s'élever un peu

Tom. if. Xx



T R A I T É PU F LU X
plus <pie dans les îles du vent qui font à l'entrée de ce
golfe.

A la Vera-Crux, voyez art. 198.

A M É R I Q U E M É R I D I O N A L E .
Heur. Mia.

Cayenne , fuivant M. Hicher ( Obfefvatione Aftronom.
i679,pag. 67). 3 4$

La mer monte de 6 pieds dans les. fyzygies , fuivant
des Obfèrvations faites pendant une année entière.

Rivière des Amazones Robertfo» 6 о
Et à zoo lieues dans la rivière, ilr y a encore quelques

pouces de marées, voyez art. 15 3 & zoo.
Sainte-Hélène, Camarones , baie de Saint-Grégoire, 43"

latit. Sud, 309° de long. 4 e
Marées de Z4 pieds , fuivant M. Tofino , Chef d'Efcadre

des Armées Navales d'Efpagne.
Port Défiré, 48* de latit., 314" de longit.. 4M
Marées de г 5 pieds.
Saint-Julien, latit. 48° 51', ou 49° z^'Sad, longitude

3iz° zç' $ о
Suivant Robertfon 4 4 f

Marées de 37 pieds.
Suivant d'autres Mémoires éj braffe», ou 39 piedy An-

glois, & dam les quadratures 30 à 31, & la même
chofe au Port Défiré' 6 •

M. Pingre dit que Félévation des eaux y eft de zo à
z 5 pieds. *

Iles Malopines^ 51^ degrés de latit. Sud, 4z° de long.,
daas le Port de la Solidad 5 о

Marée de 7 pieds.
Ces cinq articles ont été fournis à M. Tofino, par un

habile Pilote Efpagnol.
Détroit de Magellan, à l'entrée orientale . no
Marée, de zz pieds (voyez ci-deflus art. 104).
Terre de Feu, détroit de Noël, rf Sud, 3-07° 38' de

bng. z 30«
Marées dç 3 pieds , ( voyez art. zog ).
Chiloe,lat. 44°, long. 304'. о 30
L'eau monte jofqu'à 3Z pieds , & avec иде force étonnante.
Callao, Port de Lima (voyez art. z io ) marées de г

pieds 6 30



ET DU REFLUX DE LA MER.
Heu« Min»

Guayaquil (voyez art. i r o ) , marëe de i o pieds 6 о
Panama ( voyez art. г t г ) , marée de 6^7 pieds 5 p

It ES DE x A Мят*. DU SUD (voyez art. irôN).

Ohitaoo, l'une des Marquifes, lat 10° Sud, long. гз8[° 3 o
Marée de 4 pieds.

Ile de Taïti , latitude 17°^ Sud, long. 118°̂  , fuitant le
Capitaine Cook , la hauteur eft d'environ i<j pouces о î^

Ile d'Ulietéa , latit. 16° 45 '{• Sud , tong. гг-б" f , -t th 3$' Öu-matto*
Matée de 7 pouces ( vqyez art. ги ).
Nouvelle Zelande , ou Terre des Etats ; baie de Tologa ,

3'8°f de latit. Sud, 197° de longitude, la marée eft
de <5 à 6 pieds , fuivant le voyage de Cook , de Banks *
& Solander , Tom. Ill , pag. 95 6o

Tanna , Port de la Réfolution , latit. 19° 31' Sud, long,
187° x'i', marée de 3 pieds (voyez art. 213 ) 54$

Nouvelle Hollande 5.1atit. ijo focL, л 64° de longitude,
(voyez art. ,71, & 13 г).
Marée de 8 pieds 9 iç

Entre la nouvelle Hollande & la nouvelle Guinée , la
marée n'arrive qu'à une ou deux heures , & monte
de iz pieds (ait.

A is i E (voyez art. 19*').

Ifle de Socotorfl , vis-à-vis le cap Guardïfui , -prés de
l'entrée de la mer Rouge , fuivartt M. ï*ingre

Mer Rouge. Au-deÎTous de Suaquem , di£ M, Pingre ,
la mer monte de x о pieds j daoe kí:b«le.j3ií Suaquem
4 pieds ; fur les côtes б pieds ; fttíís a 7 lieues au
Nord de Suaquem , on dit que la mer monte jufqu'à
2 г coudées , & bien plus haut encore vers Suez.

Aden en Arabie , la hauteur des eaux eft de 6 л 7 pieds.
Pondichéri , la barre eft fi forte , fi haute , & déploie fi

loin ; elle enlevé , & ramené fouvent tant de fable ,
qu'on ne diftingue pas toujours la marée ; mais quand
la mer eft tranquille , on juge qu'elle marne de г à 3
pieds , fuivant une note manufcrite de M. le Gentil. Mais
d'après quatre Obfervations faites fur l'eau d'un puits ,
qui participoit au flux & au reflux de la mer , on peut
croire qu'elle monte de 8 pieds au moins. Voyage aux

, Tom. I , pag. 700.
X x ij



T R A I T É DU FLUX,Ôcc.
Heer. Mi«

Дих Moluques ? & fur la côte occidentale de l'île For-
, moie , la mer ne monte que de 3 ou 4 pieds.

Tamarin , île' de Sokotra, latitude iz° 30' Nord, long.
70° ,49/, Pingre, Robertfon 9

La mer y monte juiqu'à гг pieds.

La Table que Ton vient de voir, eft le réTultat de toutes les
Obfervations que j'ai pu raflembler ; je ne puis la terminer qu'en
invitant les Navigateurs à l'étendre de plus en plus, & à la
compléter par, de nouvelles Obfervations.

Le 3 Décembre 1780.
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EcMle denMaree* a Brest
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M É M O I R E
S UR L ' O R I G I N E

DES CONSTELLATIONS,
E T

S U R L ' E X P L I C A T I O N

D E L À F A B L E ,
P A R L E M O Y E N D E L ' A S T R O N O M I E .

/"Л N a foupçonné de tout temps, gué les noms des
V^/ fignes du Zodiaque étoient relatifs aux travaux de
l'Agriculture & aux variétés des faifons ( Aßr. 613, 6z6)- t
mais on n'a pu le démontrer, faute de remonter par la
préceffion dee equinoxes à une époque affez éloignée.
Cefl cette idée qui me vint le 18 Mai 1778, à laquelle
je dois ште méthode nouvelle , & qui paroît démontrée,
pour expliquer l'origine de la plupart des Fables de l'an-
tiquité. M. de la Lande l'annonça dans le Journal des
Savans, Janvier 1772 , comme une découverte curieu-
fe j j'en fis part moi - même à l'Académie des Infcrip-
tions, & j'en ai donné plu fleurs eflais dans le Journal
des Savans, Juin, fécond volume , Ottobre & Décembre
1779 ? Février 17805 mais je vais reprendre ce fujet
d'une manière plus méthodique, & avec un peu plus
d'étendue, en attendant un Ouvrage confidérable que
J€ prépare fur ces objets.



3*2 ORIGINE DES CONSTELLATIONS
L'origine de l'Aftronomie fe perd dans, l'obfcurité

des iiecles, & tous les monumens qui nous reftent de
l'antiquité la plus reculée, fuppofent cette fcience déjà
exiftante. Les livres d'Homère, d'Héfiode & de Job ,
contiennent les noms de plufieurs conftellations, & les
caractères aftronomiques fe trouvent gravés fur ces obe-
lifques fameux, que l'Egypte élevoit long-temps avant
que l'Europe fût fortie des ténèbres de la Barbarie ; de
manière qu'il eft auiïi difficile d'affigner un temps où,
cette fcience n'exiftât pas, que de fixer l'époque de fa
naiflance.

' Séneque prétend que PAftronomie des Grecs précédoît
tout au plus de ï £oo ans.le fiecle où il vivoit; mais Sé-
neque ne devoit pas ignorer que la Grèce ne"fut.jamais
le berceau de cette fcience, & que les premiers Aftro-
nomes Grecs avoient puifé en Egypte, en Phénicie ôc
en Caldée, le peu de connoiflances aftronomiques qu'Us
avoient. L'aurore des fciences dans la Grèce, étoit en
Orient le déclin d'un beau jour. Les Grecs & les Ro-
mains, de qui nous tenons les lettres & les fciences, étoient
peu aftronomes ; & fans s'occuper à remonter jufqu'à
l'origine de l'Aftronomie, ils ont Hxé fes commencemeh.s
à l'époque où ils l'ont reçue des maîtres du monde favant,
femblables à peu-près à celui, qui, placé au centre d'une
vafte plaine, fixeroit les limites de l'Univers à fon horizon ,
qu'un honime plus inftruit ne regarde que comme le terme
de fa vue.

Pour nous, qui fomrries perfuadés que I'Aftronomie eft
née du befoin de l'homme, & qu'elle èft liée aux travaux
des nations agricoles, nous la ferons fuivre de près l'in-
vention des autres arts ; & nous croyons que, dès qu'on
fuppofe des peuples inftruits , fous des empires floriiïans,
tels que l'ont été dès la plus haute antiquité, les Chinois,
les Indiens, les Perfes, les Medes, les AiTyriens, les
Babyloniens & les Egyptiens, on doit conclure que la
néceflité de partager & de régler le temps , a dû donner^
naiflance de bonne heure au Calendrier, & à la diftri-
bution des Cieux, chez quelques-unes de ces nations favantes.

Mais
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Mais on fe demande d'abord fi chacun de ces peuples

a eu une Aftronomie, diftinguée de celle des autres ; ôc on
verra dans la fuite qu'ils l'ont tous reçue d'une fource
commune. Il s'agit donc de favoir quel fut le peuple
inventeur , & quel étoit l'état du Ciel lorfqu'on en fit
la première diftribution , ou du moins celle qui eft
parvenue jufqu'à nous.

Plufieurs peuples femblent prétendre à la gloire de
l'invention : les Caldéens & les Egyptiens ont paru
dans l'antiquité y avoir le plus de titres, & M. de la
Lande fe détermine pour les Caldéens (Aßr. art. 280). On
a voulu aufli leur aflocier les Indiens , & même les
Chinois ; effe£tivement, on trouve chez ces derniers peu-
ples des traces d'une Aftronomie , au moins auffi ancienne
que celle des Caldéens & des Egyptiens. Pour nous, qui
ne croyons pas que ce que les Hiftoriens rapportent fur
l'antiquité de l'Aftronomie de ces différens peuples, foit
fuffifant pour fixer nos idées fur l'époque précife de fon
invention, nous chercherons dans les Conftellations elles-
mêmes, un moyen de fixer nos incertitudes à ce fujet ,
& l'on verra que c'eft à l'Egypte que l'on doit l'ori-
gine des Conftellations.

Nous partirons pour cela d'une fuppofition fort natu-
relle ; c'eft que les figures qui défignent les Conftellations
ont dû dans l'origine, fignifier quelque chofe, chez des
peuples, & dans des fiecles où l'écriture favante étoit
toute hiéroglyphique. Les noms qu'on leur donna ont dû
être relatifs aux phénomènes qu'elles offrqiçnt, comme le
remarque très-bien M. Court de Geblin (Monde, Primitif,
tom. IV, pag. 66]. Si les Aftérifmes, où. les aiTemblages
d'étoiles défignés par des figures d'hommes & d'animaux,
avoient feulement une reflemblance éloignée avec les
figures qu'on y a tracées, il feroit aflez fimple de croire
qu'on n'auroit cherché par-là qu'à diftinguer les Conftel-
lations , & à clafler les différens grouppes d'étoiles. Mais
comme il eft abfolument impartible d'y trouver aucun
trait de reflemblance, on eft naturellement porté à leur
prêter un fens. & à y reconnoitre du deffein ; d'autant

Tome /F. Y y
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plus qu'il paroîtroit étrange, que parmi cette foule clé
monumens, fouvent bizarres, qui nous viennent de cette
haute antiquité, & que l'on convient être tous fymbo-
liquesj les carafteres aftronomiques fuflent les feuls qui
ne fignifiaflent rien. Cette conféquence toute naturelle,
qui réfulte de la connoiflance que nous avons du génie
de ces peuples, reçoit encore un nouveau degré de force
du témoignage d'un des plus favàns hommes de l'anti-
quité» Macrobe ( Saturnal. Liv. I, chap. 17 & ch. 21 ),
dans l'explication qu'il nous donne des douze fignes du
Zodiaque, fuppofe que chacune de ces figures eft un
fymbole de la marche & des effets du foleil ; fes expli-
cations , il eft vrai, ne font pas toujours heureufes ; mai»
il y en a au moins deux où le génie fymbolique paroît
à découvert. « Voici, nous dit-il, les motifs qui ont fait
» donner aux deux fignes que nous appelions les Portes
» du Soleil, les noms de Chèvre fauvage ôc d'Ecreviife.
» L'JEcreviife eft un animal qui marche à reculon , & obli-
» quement;'de même le foleil, parvenu dans ce figne , com-
*> menée à rétrograder & à defcendre obliquement. Quant
» à la Chèvre, fa méthode de paîtreeft de monter toujours,'
» ôc de gagner les hauteurs en broutant ; de même le foleil,
» arrivé au Capricorne-, commence à quitter le point le
» plus bas de la courfe pour revenir au plus élevé ».

L'EcreviiTe, fuivant Macrobe, n'eft donc point une de
ces figures arbitraires tracées au hazard dans- le Zodiaque ;
elle eft le fymbole naturel d'un mouvement rétrograde. Le
Capricorne l'eft également d'un mouvement afcendant,
ou de l'élévation ; car c'eft l'idée que nous préfente cet
animal, qui fe plaît à paître fur la cime des rochers. La
pofition refpe£tive de ces deux fymboles , qui dans le
Zodiaque, font tellement difpofés, que l'un étant à un
folftice, le fécond a dû néceflairement occuper l'autre
folftice, ajoute encore un nouveau degré de vraifemblance
à l'idée que chacun de ces fignes préfente féparément y
& la probabilité devient très-forte par la réunion de*
vraifemblances.

Le raifonnement que nous avons fait fur les deux
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blêmes naturels des termes de la courfe du foleil, nous
le ferons fur un figne intermédiaire qui parcage en deux
également la courfe de l'aftre du jour. Entre ces deux
limites qui fixent le terme des plus longs jours, & des
jours les plus courts, il doit naturellement s'en- trouver
un qui détermine un point important, celui de l'égalité
des jours & des nuits , qui a lieu dans tous les pays,'
& qui a été renlarqué chez tous les peuples du^nonde.
Effedivement, dans le Zodiaque la diviiion qui répond à
ce point intermédiaire, eft marquée par une balance, fym-
bole le plus expreifif & le plus (impie de l'égalité.
Manilius, Liv. III, v. 311 & 440, en fait le cara&ere de la
Juftice. Cette idée fe préfente fi naturellement, qu'elle n'a
point échappé aux anciens ; ôc Virgile, en parlant de
l'équinoxe, où repondoit de fou temps ce fymbole aftro-
nomique, y fait allufion : Libra die fomni<jue pares ubi
fecetit horas. Georgique, Liv. I, v. 208 ôc Manil. Liv. II, v.
a42 ) l'appelle ALquanutn têmpora libram. Mais quand ces
Auteurs n'en eullent pas fait l'application, le fymbole
eft parlant ; on ne peut gueres fuppòfer d'autre fens à cet
emblème , & d'autre defiein aux inventeurs. Joignez à
cela, que la diftance de 90° ou de trois fignes, où la
Balance eft du Cancer & du Capricorne, prouve bien
que ce n'eft pas par hazard, qu'elle occupe cette place,
6c que fa pofition dans le Zodiaque , fe trouve nèceiTai-
rement déterminée par les deux fymboles des folftices ; ce
qui ajoute encore un troifieme degré d'évidence à Tinter-«
prétation que nous donnons de chacun de ces emblèmes, en«
vifagés feuls, ôc indépendamment de leur pofition refpe&ive.

On doit imaginer que l'état du diel, confidéré relati-
vement à la marche du foleil, dans le cercle de fa révo-
lution annuelle , n'a pas du être le feul objet qui ait
occupé les premiers Agriculteurs Aftronomes. Le Zodiaque
devoit être autant un Calendrier rural, qu'un Calendrier
aftronomique ; ôc quand une fois on eut défigné le point
équinoûial & les point folftitiaux, les autres diviiions durent
être relatives à 1 écat de la Terre dans chaque faifon, ou
même dans chaque mois ; de manière que le Cultivateur
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pût y avoir l'annonce périodique de Tes travaux & de fef
récoltes ; auffi tous les Calendriers anciens ont cette
forme ; & chez tous les peuples 3u monde les dénomina-
tions de plufieurs mois ont été empruntées de l'état de
la végétation 6c des opérations agricoles (Geblin, tom*
IV, pag. 8S, Hift. du Calendrier). Le temps du labou-
rage & des^moifíbns, font les deux époques les plus im-
portan^s de l'année rurale, & durent être défignées cha-
cune par un hyéroglyphe particulier, 6c dont le fens íe
préfentât naturellement aux yeux du Speâateur le plus
greffier. Le.Bœuf étoit le fymbole le plus fimple du labou-
rage ; & il paroît que cet animal a été choifi effectivement
chez les Egyptiens, pour être le fymbole des travaux du
Laboureur, fuivantle témoignage d'Hor-Apollon (Liv. II,
chap. 17 ). ßovis mafculi cornu picîum , opus deßgnat :•
une corne de Bœuf peinte, défigne les travaux. On ne
pouvoit effectivement mieux défigner l'ouverture de l'année
rurale, que par l'image du Bœuf agriculteur, compagnon
des travaux de l'homme. Un faifceau d'épis, ou une jeune1

Moiifonneufe tenant un épi, peignit aflez bien le mois
des récoltes ; & nous retrouvons également dans le Zo-
diaque ces deux fymboles. Il paroît donc , que ce qui a
dû fe trouver clans un Calendrier hiéroglyphique d'un
peuple Aftronome & Agriculteur, fe trouve dans notre
Zodiaque ; que l'état du ciel & de la terre, dans leurs épo-

. ques les plus intéreffantes, y a été peint d'une manière
aflez fenfible pour qu'on ne puifTe le méconnoître ; & que
vraifemblablement les autres caractères fymboliques du Zo-
diaque , ont aufTi un fens relatif à l'état de la nature dans
le climat du peuple inventeur, quel qu'il foit. Une partie:
de ces fignes annonce évidemment du deflein ; donc
les autres en renferment auffi ; mais il ne paroît pas auiïl
marqué, jufqu'à ce qu'on fâche à qui ce Calendrier,
appartient.

Mais comment trouverons-nous ce Peuple primitif, qui
traça dans le ciel ce Calendrier fymbolique, écrit en
caractères de feu, & où chacun put voir chaque année
l'état de la nature, ôc l'ordre fucceffif de fes travaux ?
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Nous procéderons ici de la manière la plus fimple.

L'inventeur fera celui à qui le Calendrier conviendra
tellement, que dans aucun fiecle il n'ait jamais pu con-
venir complètement à aucun autre. Il ne fuffira pas que
quelqu'un s'en puiffe appliquer une partie ; il faut que tout
lui convienne, & que l'état du ciel oc celui de la terre
s'accordent enfemble à l'époque d'où l'on voudra partir.

Cette règle de critique étant une fois établie , com-
parons le Zodiaque, d'abord avec le climat da l'Egypte,
dans le fiecle où les fciences aftronomiques ont été tranf-
mifes aux Grecs. Nous trouvons, il eft vrai, à un é qui-
noxe & aux deux folftices, les emblèmes que nous avons
cru être les plus propres à défigner les points cardinaux
de la route du foleil. Mais cet accord ne prouve rien
en faveur d'aucun peuple en particulier ; puifqu'il exprime
en général l'état du ciel, ôc une pofition commune à
toute la terre. Si nous jetons un coup-d'œil fur les deux
autres fymboles relatifs à l'agriculture, & qui ne peuvent
point être communs à tous les climats, nous verrons bien-
tôt que ces fymboles ne peuvent point convenir à l'Af-
tronomie rurale des Egyptiens, ni fixer la faifon du la-
bourage ôc des récoltes en Egypte, dans les fiecles que
nous examinons.En effet, le labourage fefait dans l'Egypte
en Novembre , & c'étoit en Mai que le foleil parcou-
roit le Taureau : c'eft en Mars que la moiflen commence
en Egypte , ôc ce n'étoit que vers la fin d'Août que le
foleil entroit alors dans la Vierge, ou commençoit à par-
courir la divifion marquée par le figne des moiiTons. Mais
l'Egypte alors, eft couverte des eaux du Nil, ôc prefque
enfevelie fous les flots. Le ciel exprime donc ici un ordre
tout différent de celui ds la terre ; & fi ces fymboles ont
pu dans quelque âge s'accorder avec l'agiculture Egyp-
tienne, il faut nécessairement fuppofer un tout autre état
des deux, & déplacer tous les autres fignes.

Mais avant que de remonter à une époque, auffi éloi-
gnée , voyons fi l'agriculture des autres peuples ne s'ac-
cordera pas mieux avec les deux fymboles de l'Aitronomie
rurale. Le Boeuf répondoit au mois de Mai, Ôc il étoit
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l'emblème du labourage. Mais nous ne voyons aucun
peuple qui ait placé dans cette faifon le commencement de
fes labours, & le travail des Bœufs. Les Grecs & les
Romains} au contraire, attendoient la fin des récoltes pour
préparer la terre à recevoir une nouvelle femence, 6c
regardoient l'automne comme la faifon du labourage.
Virgile , il eft vrai, parle d'un premier labourage au
printemps ; mais il dit ailleurs que c'eft en automne qu'il
faut fatiguer le Taureau à tracer les filions, Géorgiques 9
Liv. I , v. 208,

Libra die fomnique pares ubi fecerlt horas ,
Et medium lud atqite umbris jam divldet orbem í
Efcercete viri Tauros , fi-c.

Héfïode également, dans le fécond chaot de fon Poëme
fur l'agriculture , fixe au coucher du matin des Pléiades,
c'eft-à-dire, au premier jour de Novembre, le commen-
cement du labourage & à leur lever héliaque celui des
moiflbns ; il en fait môme une règle univerfelle pour ceux
qui habitent les bords de la mer, comme pour ceux qui
cultivent l'intérieur des terres (Hef. opera & dies} Liv. II,
V. 2 & 254).

Plutarque (de amora prolis, pag. 4 p r f ) , dit auiïi que
c'eft au courtier des Pléiades qu'on enfemence la terre,
& qu'on récolte après leur lever ; c'eft-à-dire , qu'il place
en Mai, ou fous le Taureau, non le labourage, mais
les récoltes, ou au moins qu'il les place peu de temps
après. Donc'le Taureau célefte n'a pu être regardé comme
le fymbole du labourage chez les Grecs, ni chez aucun
des peuples, qui comme eux, commençoient les labours
en automne, ce qui eft néanmoins Tufage reçu univerr
Tellement.

Le même paflage de Plutarque nous prouve également
que la Vierge, ou la MohTonneufe , de nos fpheres, n'a
pu être le fymbole des moiflons, ni chez les Grecs, ni
chez les peuples, qui, comme eux, ont moiiïonné peu de
temps après le lever des Pléiades, ou môme au folftice
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O'été. En effet, lorfque les Pléiades commencent à re-
paroître ou à fortir des rayons du foleil, & fe lèvent hé-
liaquement , le foleil parcourt le Taureau : fuppofons
môme que ce ne fut pas précifément au lever des Pléia-
des , mais plus de quinze jours après que commençaient
les moiiTons, & que le foleil fût déjà aux Gémeaux ; il
reftera toujours encore au foleil près de trois lignes à
parcourir , avant d'arriver au figne de la Moiflonneufe.
Conféquemment, le fymbole aftronomique qui repréfen-
toit, foit un faifceau d'épis, foit une fille qui porte un
épi jauniflant , n'a pu correfpondre aux moiflbns des
Grecs, ni à celles de tous les Orientaux, qui, n'ayant
pas plus de latitude qu'eux , font cenfés n'avoir pas dû
moiiîbnner beaucoup plus tard.

Au temps même d'Héfiode, c'eft-à-dire, dans l'hypo-
thefe la plus favorable aux peuples de cette latitude , le
foleil n'entroit au figne de la Vierge que près de cinquante
jours après le folftice d'été. Or, certainement il y avoit
long-temps alors que les récoltes du bled dévoient être
faites. Ainfi dans l'époque où nous confidérons le Zodia-
que comme Calendrier, nous ne voyons aucun des peu-
ples à qui l'on pourroit faire honneur de cette invention ,
Perfes, Indiens, AiTy riens, ou Phéniciens, dont le climat
eil au moins auiïi chaud que celui de la Grèce , & confé-
quemment les moiilons auffi précoces^ pour qui l'on
puifle accorder ce Calendrier fymbolique avec l'ordre de
ion agriculture.

Nous fommes donc obligés de remonter à une époque
antérieure, qui, rapprochant le figne des moiflons du
folftice d'été, le falle coïncider avec le temps des ré-
coltes des régions tempérées. Mais alors fi les fymboles
de l'agriculture s'accordent en partie avec la terre , les
fymboles aftronomiques, tels que la Balance, TEcreviffe
& le Capricorne, font bien loin, de s'accorder avec le
ciel ; & cependant ce n'eft qu'à cet accord parfait que
nous pouvons reconnoitre les inventeurs & l'époque de
l'invention. La Vierge ne peut fe rapprocher du folftice ^
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que le Cancer n'en foit éloigné ; la Balance n'occupe
plus un équinoxe. Cependant ces deux emblèmes ont dû
y être originairement, comme nous l'avons fait voir ; ÔC
nous ne pouvons imaginer aucune hypothefe qui place
ailleurs qu'aux folilices , 6t à un équinoxe, nos trois pre-
miers fymboles. Ce qui nous refte à faire, c'eft de les y
placer ; mais dans un ordre inverfe , ôc oppofé à celui
où ils étoient dans l'époque où nous avons fait notre pre-
mier eflai, c'eft-à-dire, de mettre à l'équinoxe du prin-
temps , ou à celui des deux equinoxes qui a fixé de pré-
férence l'attention de tous les peuples, l'image naturelle
de l'égalité des jours & des nuits, la Balance, & de la
regarder comme le fymbole primordial de l'équinoxe du
printemps. Alors le Cancer fe trouvera au point où le foleil,
après avoir paru quitter nos régions, revient fur fes pas,
& le Capricorne, où le fymbole de l'élévation occupera
Je point le plus haut de la courfe du foleil. Il femble que
cette pofition primitive de la Balance à l'équinoxe de
printemps, dans les fiecles où fut inventé le Zodiaque,
& fut faite la première divifion des cieux, fe foit per-
pétuée en Egypte , comme l'annonce cette ancienne
tradition que nous ont confervée leurs Aitrologues. JEfcula-
vius , dit Scaliger : ( nota in Lib. I, Maniüi, v. 125- ) ,
JiLgyptius vetuflijjimus Jcriptor in fud Afyriogenefï fcripferat
in pojkrioribus Librae partibus r w *rep0v <ruyx.po.iiv facia m,
eumcjue effe natalem mundi. Scaliger cite pour garant Fir-
mi eus.

Cette nouvelle pofition delà fphere ,en renverfant tout,
remet tout à fa place ; le Zodiaque devient le Calendrier
le plus frappant du climat de l'Egypte, & convient à ce
pays exclufivement à tout autre. Les cinq premiers fym-
boles , dont le fens fe préfentoit naturellement, & qui
fembloient fixer d'une manière claire les points principaux
du Calendrier ruftique & aftronomique, s'accordent par-
faitement entr'eux ) & avec l'état du ciel & de la terre ;
& ils vont nous mettre en état d'appercevoir le fens des
autres fymboles, qui ne ç'étojt pas manifefté d'abord auflï

clairement,
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clairement ; c'eft ce que nous allons voir par l'explication
détaillée des douze figues du Zodiaque, confîdérés à cette
époque.

Les trois premiers fignes, à compter du folffice d'été*, font
évidemment fymboles de l'eau ; le premier eft le Capricorne,
mais un Capricorce amphibie, à queue de poüTon, ou uni
au corps d'un poiffon (ManiL Liv. IV, ypi , l'appelle
ûmbiguum fidus terraque marifque ). Le fécond, une urne,
ou une homme penché fur une urne, de laquelle s'écoule
un fleuve; le troifieme , deux pohTons enchaînés, ou,
fui van t quelques fpheres, un feul poiiTon. Ces trois fym-
boles aquatiques, qui ne lignifient rien dan« cette faifon
.pour les autres climats, peignent, de la manière la plus
claire, l'état de l'Egypte dans les trois mois qui fuivent
le folftice d'été. Tous les Voyageurs anciens & modernes
conviennent que peu de jours après le folftice, le Nil
inonde toute l'Egypte pendant trois mpis (*), ôc ne rentre
«dans foh lit qu'après l'équinoxe d'automne : In totum au-
lern revocatur intra riptis in libra centtfimo dit (PliM9
Liv. V, chap, p ), Cet intervalle de trois mois , durée
•de l'inondation, ne pouvoit donc Être défigné d'une ma-
nière plus naturelle que par les emblèmes aquatiques,
tracés dans les Conftellations que le foleil parcouroic
durant tout ce temps. Le Capricorne occupe dans notre
hypothefe, un des folftices ; mais, c'eft le folftice d'été }
& le point le plus élevé de la courfe du foleil, fut
afligné à l'animal, qui , comme le. remarque Macrobe,
broute fur les rochers les plus efcarpés, ôc le plait à vivre
de préférence fur la cjme des montagnes, » pendent in
rupe capellee, dit Virgile. Le chef des troupeaux le devient
auffi des animaux qui font peints dans*'le Zodiaque; &
le quadrupède, qui gravit où les autres ne peuvent attein-
dre , fe trouva naturellement mieux placé au zénit des
ïiabitans de Thebps ôc de Syene , ôc au terme le plus élevé
du mouvement afcencjant du foleil, qu'au point le plus

( * ) Nilufqile tumefcens
In Cancrxm, 6- Telia s jEgypù jufa natare ( Manil. Liv. IV, verf. 748 ]t

Le Cancer é toit alon йепе íòlílitiai,
Tomt If. Z Z
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bas de fa courfe annuelle. Macrobe, dans fon explication,,
n'a pas fait attention que le Caper a été choifi pour fym-
bole, non pas précifément parcs qu'il monte en broutant,,
qualité qui lui eft commune avec piuiieurs autres ani-
maux; mais parce que c'eft fur la cime des rochers les plus;
élevés qu'il fe plait à paître, & qu'il n'eft point de qua-
drupède qui prenne un effor auffi hardi. Dira-t-on que
e'eft /implement la marche afcendartte du foleil depuis le.
folftice d'hiver, qu'on a voulu peindre fous cet emblème t
Mais on fait que cette marche afcendante ne fe manifefte
nulle part moins qu'aux environs du folftice ; & d'ailleurs,
ce qui eft un argument fans réplique, nous prouverons
que l'Aftronomie étoit déjà inventée bien avant le temps;
où le Capricorne a pu occuper le point folftitial d'hiver,-
Ainfi l'origine que lui fuppoferoit Macrobe ne peut avoir
lieu, puifqu'il eut été inventé pour être fymbole d'un
mouvement afcendant, que le foleil ne pouvoit encore avoir
iorfqu'il parcouroit ce. figne avant l'époque trop récente de-
Macrobe, & même des AftronomesGrecs.En effet, comme
içmarque très-bien M. delaNauze,en attaquant l'opinion
» fur l'antiquité du Zodiaque, il n'y a que 3640 ans que
» l'équinoxe a commencé à entamer, la Conftellation ,.
» appellee aujourd'hui le Bélier : il ne l'avoit donc paa
»encore entamée il y a 4000 ans. Dans ce temps-là
»le Taureau ouvroic le printemps. Ainfi qu'on ne dife
» plus que le Bélier étoit dès-lors le figne printanier ; cat
» enfin, il n'eft pas poffible d'imaginer que les Auteur»
» du Zodiaque aient jamais prétendu placer les Conf-
» tellations hors de leurs propres fignes». Ces réflexions
de M. de la Nauze tombent également fur le Cancer ôc
fur le Capricorne, mais ne prouvent pas ce qu'il veut
établir, que le Zodiaque foit d'invention moderne i mais
au contraire, prouve qu'il eft de la plus haute antiquité,,
11 une fois il eft confiant par d'autres preuves, que l'Af-
tronomie & la divifion des cieux remonte au moins au;
temps où les aftériime& du Taureau répondoient à l'équi-
noxe du printemps.

Oï, Al Fieret, dans fa Défçnfe de la chronologie, entre*
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prend de prouver que chez les Egyptiens, 2782 ans avant
J. C., & conféquemment lorfque le Taureau répondoic
à l'dquinoxe de printemps, la pdriode folthiaque dtoit ddja
inventée & employée. Mais une pareille période fuppofe
déjà une Aftronomie très - perfectionnée, & en confe-
quence une divifion du ciel & du Zodiaque ; ce qui fut
comme le premier pas des inventeurs de l'Aftronomie.

Nous trouvons dans notre nouvelle hypothefe un fécond
avantage ; celui de pouvoir expliquer pourquoi dans toutes
les fpheres anciennes le Capricorne eft repréfentd , ou
uni à un poiffon, ou terminé par un poiffon. Ce Capri-
corne , demi-poiiTon, annonçoit le débordement du I4il,
qm commençoit fous ce figne. La réunion du corps du
Capricorne, avec celui du poiffon, n'eft que des ficelé*
poftérieurs, & nous vient des Calendriers facréa^ou des Ca-
lendriers des Géniesjdans lefquels ces réunions monftrueufes
dtoient familières ; mais dans ^Calendrier rural ou prî"
mitif, on peignit un double fymbole , un Capricorne ôc
un poiffon. C'eft fous cette forme qu'on le trouve dan*
un Planifphere Indien , imprimé dans les Tranfadtiotti
Philofophiques de 1772 , planifphere qui remonte à la
plus haute antiquité. L'idée du débordement, ii intéreffant
pour le peuple Egyptien, & conféquemment celle du
Poiffon fymbolique, femble même avoir fait oublier le
Capricorne, ou l'emblème folftitial ; de manière que les
Indiens, en recevant cette Aftronomie , ont confervé la
dénomination xie Poiffon à- l'aftérifme du Capricorne ; ils
l'appellent Maçaram, nom d'une efpece de Poiffon. M.
le Gentil croit appercevoir ici une différence entre le
Zodiaque Indien & l'Egyptien. Je n'ai, dit-il, remarqué
de différence bien réelle entre leur Zodiaque & celui des
Egyptiens, que dans,le Capricorne5;, que les Brames n'ont
point. Le mot Maçaram de la langue Brame , qui répond
au Capricorne, fignifie Poiffon (Voy. aux Indus, T. I, p. 247);
6c efieftivement, M. le Gentil, en nous donnant le nom des
douze fignes dans la langue des Brames, traduit Maçaram
pay efpece de Poiffon j mais dans le Zodiaque Indien,
»on trouve le CarSficorne, auffi bien, que le. Poiffon i ainu

Z z i j
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cette différence n'eft qu'apparente ; & comme nous avons
retenu le nom du Capricorne, & oublié le Poiffon ; les
Brames ont retenu le nom du Poiffon , ôc oublié le Capri-
corne, quoique ces deux emblèmes euflent été mféparable*-
ment unis dans l'origine , & placés dans la divifion où nos
fpheres peignent le Capricorne amphibie ; fouvent même
les Perfes l'appellent comme nous, Capricorne, enPelhvî
Nahi, fuivant M. Anquetil ; d'autres Ion peint amphibie
Capncomus eft £i$ní & /</лорфоу пат pars Caper eß, pars pifcÜ
{Scaligerin apotelcfin. Aîanilii y in Lib. If, v. 2 £4).

Je dis plus ; le nom de Maçaram n'eft point un nom
de la langue Brame ; c'eft un nom Grec altéré par les
Brames j en voici la preuve : Je Poiffon qui eft uni au
Capricorne eft celui que les Egyptiens honoraient fous le
nom d'Oxirînque, ou le poiffon, comme dit Plutarque y
лсшо roftra. C'eft lui, qui, en Egypte, étoit regardé comme
le génie précurfeur des eaux, & la caufe du débordement,
comme on peut le voir dans ma première lettre ( Journal
des Savans, 2 vol. Juin 1775)).

Or , cette efpece de Poiffon eft celui que les Latin*
appelloient Gladiolus, ôc les Grecs Macaira ou Epie, c'eft
leTheut dont parle Plutarque. Cet Auteur (Apophthegmes^
pag. 18 y ) compare les habitans d'Eretrie à ce poiflbn, qui
a une épée, & qui n'a pas de cccur. Telle eft précifé*
ment la forme du Poiffon, peint avec le Capricorne dan»
le Zodiaque Indien des Tranfacuons Philofophiques ; Гт£
peclion feule de ce monument prouve la vérité de mort
éeymologîe. Ce n'eft pas le feul mot de la langue Brama
que j'aie reconnu pour une altération manifefte de nom»
grecs ôc latins, ou plutôt d'une langue primitive , d'oui
ces deux langues out été formées. Ain ft l'union du Poiffor»
au Capricorne n'a rien de bizarre. Elle a du être, confé*-
quemment à nos principes, ôc à l'origine primordiale qu*
nous fuppoforrs à la fphere.

Pendant le fécond mois ; ou lorfque le foleil' par»
court le figne qui fuit immédiatement le iigne folftitiaU
^inondation augmente & arrive à fort plus haut degré
' du*ï}U fat rerjréfent4
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dans les .cieux par un génie à figure humaine , tel qu'on
peignoir les Dieux des fleuves , appuyé fur une urne , d'o*
ïort un fleuve :

Ille quoqiic Inflexâ fontem qui projieït urna
r lus. , ManiJ. Liv. IV > T.

C'eft ainii que dans nos fpheres on peint le Verfeau j вс
le cara&ere abrégé de ce figne fut un courant d'eau , ÔC
eut cette forme «*. Dans d'autres planifpheres , tels que
ïe planifphere Egyptien, confervé dans I'QEdipe de Kirker,
on voit au Heu de l'homme ou du Verfeau , une urne
percée de mille trous , ôc d'où l'eau s'échappe abondam-
ment de toutes parts : image aiTez naturelle d'un déborde-
ment. Auffi dans la diftribution qui fut faite de la terre
par afpefts céleftes , le figne folftitial, ou le Cancer, fous
lequel le Nil commençoit à fe déborder dans les dernière
âges , fut affefté à l'Egypte , comme nous l'avons vu plus
haut : Nilufque. tumefcens in Cancrum j mais on lui attribua
auffi le Verfeau, comme génie tutélaire.

Stdjttvenïs nados formants mollior Artut
jEgyptum ad . • . . vicina & Aquarius at'vet rtctdlf,

Manil , Liv. IV, v. 7Я-

Dahs lé Zodiaque Indien des Tranfaftions Philofophique»^
on voit fimplement une urne. Ce fymbole revient au
même ; en effet», un vafe deftiné à contenir l'eau , put
être très-bien pris pour le fymbole de l'eau ; & il a été
effedivement le' fynjbole du débordement chez les Egyp-
tiens , fuivant le témoignage d'Hor-Apollo ; Ndum txun-
dantein jEgyptii pingentes pingunt très hydrias , Liv. I ,
thap. ai. Le même Auteur dit qu'on le peignoie aufli
fous l'emblème d'un Lion , à cauie que l'inondation arri-
vok fous ce figne : & Plutarque ( de I/îde , p. 3 66. ) , dit
que les Egyptiens adoroient le Lion, ôc peignoient fa figure
fur les portes de leur s temples, parce que le débordement
du Nil arrivoit fous le figne du Lion, II eil évident que ce deiy
nie* eherne eft реЬД des âges pofl&ieurs, оц du temç»
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auquel le Lion fe trouvoit près du Solftice d'été. Mais
fi la conftellation du Lion, figne que parcouroit le Soleil
lors du débordement, fut prife pour fymbole de ce même
débordement, l'Aftronomie Egyptienne fut donc liée avec
l'état de la terre & du Nil en Egypte; 6c lorfque dans
l'origine on établit ces rapports entre le ciel & la terre,
il n'eft pas étonnant qu'on ait defliné un homme qui verfe
un fleuve, une urne percée, ôc dont J'eau fe répand, ou
même (implement, ce qu'ils appelloient vas aquarium,
pour en faire la divifion du Zodiaque, où étoit le foleil
pendant le fort de l'inondation. Lee Grecs l'appellent
'Calf e, l'urne ; les Latins amphora & urna i les Indiens
foumbum , cruche ; & en Pelhvi del ou dol, le fe.au ; c'eft
le délu des Arabes, le dolium des Latins, &c. Les trois
yafes dont parle ici Ног-Apollo} font aux trois décarte
iiu figne :

Quai partes cfeçïrnas dixere decama gentes,
Manilius, Liv. IV , v. 1^4.

C'eft a'mfi que fur les Obelifques qui font à Rome, le
Taureau équinoxial fç trouve répété fouvent trois fois,
auffi bien que le vautour célefte, génie du printemps; on
rnettoit trois épis dans le figne de la Vierge ? & on pei-
gnoit trois Béliers dans la café, ou le figne du Bélier ; c'eft
£e qu'on voit en Egypte dans une grote qui repréfente
les facrifices de l'équinoxe fous le Bélier. Les iacrifica-
teur» font placés vis-à-vis d'un bûcher , compofé de trois
piles de bois, il y a dix morceaux à chacune, nombre égal à
celui des degrés de chaque figne, & fur chaque pile eft
un petit Bélier. Les Prêtres touchent du bout du doigt
l'extrÊmité des rayons folaires, 6c reçoivent le feu facré
(Montfaucon, 2 vol. Supplément après la planche -í i ).
Ainfi cette triple répétition du même fymbole, ou du vat
aquarium, prouve encore que c'eft ici un emblème aftro-
nomique , relatif à un désignes du Zodiaque, divifé e«
trois parties. C'eft auffi ce qui fait dire aux Perfes dan*
leur Cofmogonie ou Boundesh, qu'il y a des aftres à trois
corps, tels que Tafchter; & la Mythologie grecque adrtwt
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Egalement des génies, ou étoiles à trois corps, tels que
iïéryon.-

Pendant le troifieme mois, le Cultivateur oifif, forcé
de fe retrancher fur fes digues, vit au milieu des eaux ,
& l'Egyptç préfente alors l'image d'une vafte mer , au:
milieu de laquelle s'élèvent des Villes qui femblent
flotter au feia des ondes, ou pour me fervir des termes1

de Diodore , qu'on prendroit pour Us îles Cydades, Les-
Egyptiens comparèrent naturellement l'état d'inaoUon de
cette vie aquatique à celui des Poiifons , & peignirent
dans le ciel un poiflon, ou même deuxPoiifons enchaînés y
tels- que nous le voyon» dans nosfpheres. Lefigne célefte
queu parcouroit tous les ans le foleil à cette époque, étoit
l'emblème fimple ôc naturel de leur fituation.

Vers l'équinoxe d'automne le Nil fe retire, & rentre
peu de temps après entièrement dans fon lit ; mais les
eaux qu'il a biffées dans les endroits bas , féjournent
dans plufieurs lieux, & le fol nouvellement découvert
ne préferrte qu'un limon gras, qui n'a point encore aflez
de confiilance pour qu'on y imprime le foc de la charruer
Auffi laiifoit-on Ja terre s'affermir après la retraite des
eaux , fuivant Diodore ; & pendant ce temps l'Egyptien
voyoit croître l'herbe verte, & les troupeaux pouvoient
.déjà y trouver une abondante pâture (DiodoTu , Liv»
I, p. 52 ). On lâchoit donc les troupeaux, & leur entrée
aux pâturages eft marquée dans les Cieux par l'image d'un-
Bélier , ou du chef dû troupeau; *

Ce n'eft que dans le cinquième mois, c'eft-à-dire, ety
Novembre, que commence le labourage, & les premiers;

travaux du peuple Agriculteur., Diodore nous die qu'on1

jette en Novembre le bled fur le limon que le Nil a'
laiifé dans les plaines , & qu'on le couvre en y traçant
un fillon fans profondeur, avec une charrue très-l^gerc.-
Pline confirme également ce témoignage ( Liv. XVIJI f
chap» 47'), en réfutant l'opinion de ceux qui aiTuroient
qu'on fe bornoit à faire remuer le limon humide par des
.pourceaux. Cela, dit-il, a1 pu être autrefois; mais aujotir--
d'hui y inarcui Cdnum &jl aljccia priùs ßmina in Umo
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greift amnis : hoc eß Novembri menfe incipiente, A l'époque
où nous confidérons la fphere, le foleil en Novembre
parcouroit le Taureau célefte ; & cet emblème ne fut
placé dans les Cieux, que comme le fymbole du com-
mencement des travaux d'un peuple agricole. Non-feu-
lement, c'eft l'idée que fait naître l'image du Bœuf
agriculteur ; mais il eft certain , par le témoignage d'Hor-
Apollo , rapporté ci-deflus, que le Bœuf fut choifi en
Egypte pour être le fymbole des travaux : Bovis mafculi
Éornu. depfcíum opus dejignat. Manilius, Aßronom. Liv. IV,
v. 13.2 , regarde aufli le Taureau célefle comme le iîgne
hiéroglyphique des travaux ruftiques :

Submittit urdtris
CollA jugumqnè fuis pofcif ctrvicibus, ipfe,;
lue fuis piicfèi portât cum cornibus orbem ,
Militiam indicit terris , & fegnia ruru
In veteres nvocat cultus , DÜK ipfe laboris.

Les Egyptiens, qui dans la, fuite abrégèrent ces fymboles J
au lieu de peindre un Bœuf en totalité, en peignirent
feulement la corne, qui fuffifoitpour.leub«i»ppellcr l'idée
totale.

La végétation en Egypte êft extrêmement prompte,
fuivant le témoignage de Diodore, & de tous les Voya-
geurs modernes. La terre, un mois après être enfemencée,
ouvre fön fein, ôc montre au Laboureur l'efpérance de
fes récoltes. Les produftions nouvelles & l'état d'enfance
de la nature, ne pouvoient être mieux peints que par
l'emblème de deux enfans nahTans, ou même, fuivant les
ipheres orientales, par deux jeunes Chevreaux qu'une mère
vient de mettre bas ( Hyde, de vêt. rel. pag. 3$j ).

Le foleil, après avoir parcouru ce figne , arrivoit au
terme de fon plus grand éloignement. Я avoit paru au
mois de Juin fur la tête du peuple Egyptien ; mais en-
fuite il n'avoit ceiTé de s'en 'éloigner, comme s'il eût voulu
fuir ce climat, & menacer la terre d'une nuit éternelle.
Arrivé enfin au folftice, il cefle de s'aba^Ter j Ц revient

fut
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fés pas pour regagner le point d'où il eft parti, par

un retour vers nos climats, qui le ramené au commen-
cement de ia carrière annuelle ; ce phénomène dut frapper
iïnguliérenÎeut les premiers Obfervateurs, ôc mérita d'être
exprimé par un fymbole iniitatif. L'Ecrevifle fut l'emblème
le plus naturel de cette marche rétrograde, Ôc fon image
fat tracée à la diviiion du Zodiaque , où le foieil en-
troit lorfqu'il ceffoit de fu i r , ôc rapportoit la lumière ôc
la vie, en parcourant en fens contraire les mêmes degrés
de hauteur qu'il avoit parcourus d'abord en defcendant
du haut des cieux.

Cette époque du mouvement annuel du foieil, fut la
plus obfervée en Egypte ; oc le retour de cet aftre vers
le trône célefte, y donna même nauTance à des fêtes.
Achilles Tatius nous dit que les Egyptiens autrefois, voyant
le foieil quitter le folftice d'été , defcendre jufqu'au
folftice d'hiver, ôc par fa retraite, diminuer la longueur
des jours, avoient craint que le flambeau du monde ne
les abandonnât pour toujours ; ils fe livroient en confé-
quence à la douleur ôc aux larmes j mais qu'auflitot qu'ils
le voyoient s'arrêter dans fa fuite , pour remonter vers
eux , ôc leur accorder plus longtemps le bienfait de la
lumière, ils célébroient fon retour en prenant les habits
de fête , ôc fe couronnoient de fleurs ( Ijag. ad Arati
pken. cap. 23 ). Ц n'efl donc pas étonnant que ce retour,
qui formoit l'objet de leur impatience, ait été fpéciale-
ment déiigné dans les cieux ; ôc ils ne pouvoient même
choifir de fymbole plus fenfible que celui qu'ils y
ont placé* II eft vrai que Macrobe, dans fon explîfca-
tion , fuppofoit que c'ëtoit au folilice d'été que l'EcreviiTe
avoit été originairement placée ; mai» cette fuppofition
tombe d'elle-même, quand l'on prouve que le Lion a occupé
le. folftice d'été avant liEcrevifle ; & il eft certain que ,
lors de l'invention du Zodiaque, le Cancer ne fut pas
deftiné à peindre ce folftice, puifqu'alors il n'y répondoit-
pas.

• Mais en attendant que nous ayons, prouvé cette exif-
ience du Zodiaque, antérieure au temps où i'Ecrevifle

Tome IV» A a a
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occupoit le folftice d'été , nous ferons quelques réflexion!
qui prouvent l'erreur de Macrobe ; il favoit par les tra-»
ditions anciennes que l'Ecreviffe avoit été originairement
deftinée à peindre la marche rétrograde du foleil ; &
comme au ,temps de Macrobe, ce ligne étoit près du
folftice d'été j il imagina que c'étoit pour peindre ce
iblftice où il étoit alors. Cette erreur étoit d autant plus
naturelle à un Romain, que Tannée des Romains com-
mençant au folftice d'hiver, Us pouvoient regarder ce
point comme le commencement de la carrière du foleil,
& le folftice d'été comme l'époque defon retour. Mais Ma-
crobe devoit confidiétec que le moc rétrograde eft une
expreffion relative, dont la fixation dépend du point de
départ ; de manière qu'un corps ne peut jamais être cenfé
retrograd&r, à l'inftant où l'on fuppofe qu'il commence à
fe mouvoir. Or, pour les anciens Egyptiens qui com-
mençoient leur année & leur grande période-аи folftice
d'été, au lever de Sirius (Porphyre , ae antro nimph. pag.
2^4.), le point de départ du foleil dut être le même que
celui de l'année marquée par fa révolution. Il étoit
cenfé rétrograder, lorfqu'apres avoir parcouru la moitié
du ciel par fon mouvement en déclinaifon, il revenoic
fur fes pas, ôc parcourok urne féconde fois le même e&
pace, mais en fene contraire.

Il paroît d'ailleurs, qu'on a dû placer originairement
le commencement des fignee, ou la première maifon du
foleil, au folftice d'été , avant de la fixer à l'équinoxe : la
méthode qu'on a dû fuivre dans la première divifion des
cieex, femble favorifer cette conjeûure. Les Obfervatione
des ombres folftitiales , ôc celles «les amplitudes ont été
vraifemblablement les premières qu'on ait faites ; parce
qu'elles étoient les limites naturelles du mouvement en
déclinaifon i & qu'il a jeté plus fimple de commencer à
divifer par une des extrémités de ce mouvement, que рас
le point du milieu : c'eft l'opinion de M. Goguety
tom. I, pag. 222. Olaiis Rudbeck,dans fon Atlantide^
tom. Г, chap. $ 9nons apprend que c'étoit iùivant cette

que les anciens Suédois régbient leur
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Enfin , Simplidus ( de Ctxlo, Liv. II, e. 46 ), atterte que ce
fut par des Obfervations fur ces apparences du coucher
& du lever du foleil, que les premiers hommes reconnu-
rent fon mouvement.

Cette conjecture, née de la nature même des chofes,
fe trouve confirmée par l'ordre que mettent plufieurs
Auteurs anciens dans ('enumeration qu'ils font des douze
iignes ; c'eft prefque toujours du folftice d'été qu'ils com-
mencent à compter. Plutarque nous dorme une divifiort
du Zodiaque , dans laquelle il met le Cancer à la tête
des autres fignes , enfuite le Lion , ôcc. ( Plutarque de
pLacit. PhiL Liv. I, c. 6 ) ; le Calendrier de Géminus,
qui eft une defcriptton da mouvement annuel du folerl
dans le Zodiaque, déterminé par des levers & des cou-
chers d'étoiles, fixe également le point de départ du foleil
au folftice d'été ( Géminus, c. 16. Petav. UranoL p. 36).
Le Calendrier de Ptolémée part également du mois Tkot,
qui répondoit originairement au folftice d'été, où com-
tnençoit l'année Egyptienne au lever de Sirius (Petav.
IfranoL. pag. 3.3 ). Hipparque ( dans fon Commentaire ad
Arati pfiotnomtna, Liv. II, c. f , ) commence auffi fa dif-
tribution du Zodiaque par le Cancer, le Lion, ôcc. ; c'eft-
à-dire, qu'il la fait partir du folftice d'été ( UranoL pag.
изо). Le Commentaire fur Aratus, attribué à Eratofthe-
nea, fixe auffi au folftice d'été le premier figne du Zodia-
que : Zodiacus fignis duodecim diftinguitur, quœfunt Cancer,
L&o, ôcc. ( p. 142 ). Le premier des travaux d'Hercule étoit
fa viftoire fur le Lion lolftitial. Enfin , Achilles Tatius dit
ppfitivement, que c'eft au folftice d'été que commence le
Zodiaque ( UranoL pag. p5). En voilà affez pour prouver
que le folftice d'été a dû être originairement le point
du départ du foleil, & le commencement du Zodiaque,
£t que conféquemment on n'a pas pu dire que le foleil,
qui commençoit là fa carrier«, eut rétrogradé, ou revint
fur fes pas. Nous avons infifté fur la détermination du
lieu où le foleil a été cenfé commencer à rétrograder,
afin de faire voir , que la place que nous affignons au
Cancer dans notre hypothefc, eft celte qui lui corivenok

Aaa i j
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le plus naturellement. De tous les emblèmes aftronömiques.,
c'eit celui dont le fens fe préfente le plus à découvert, ßc
où l'équivoque eft moins à craindre ; il étoit donc mv
portant de bien fixer fa place, puifqu'elle feule, bien dé-;
terminée, règle néceiTairement celle des autres.

Un mois après que le foleil a quitté le folftice d'hi*
ver, & qu'il commence à fe rapprocher du peuple Egyp-
tien , il reprend alors la force qu'il avoit perdue ; les
productions delà terre acquièrent cette vigueur qui pré^
cède la maturité ; déjà les campagnes jauniffantes attendent
la faulx du moiiïbnneur. On peignit dans les cieux un
Lion , foit comme le fymbole de, la force que la végér-
tation a déjà acquife , foit parce que la couleur de cet
animal eft celle des moiflons dorées : Fulvi Leones , Jlavcc

II ne s'écoule, tout au plus, que quatre mois en Egypte
entre les femailles ôc les moiiïbns ; c'eil ce qu'atteftertt
Diodore (Liv. I), ôc tous- les autres Voyageurs. Les bleds
font fermés dans la haute Egypte des le mois de Mars,,
ou au commencement d'Avril, Dans notre fyftême , le
Jfigne de la Vierge répondoit alors à la plus grande partie;

'du, mois de Mars, ôc les moiflfons commençoient tous 1-е»
ans fous- ce iîgne, éloigné prácifémenc de quatre fignes-

.du commencement de l'année rurale , ou du temps des-
femailles. On ne crut pouvoir mieux déterminer cette
époque intèreflante. de l'agriculture Egyptienne , qu'eu
peignant dans le ciel trois épis ; nombre égal à celui des
décans, ou en y deflinant une jeune Moiflormeufe, qui tenoit
à fa main un épi. Voilà donc encore un des emblèmes les
plus fenfibles des opérations agricoles, qui trouve ici fa
place naturelle. Le défaut d'accord de la Moiffonneufe avec
l'état de l'Egypte dans les derniers âges, avoit feit refufer
à ce peuple l'honneur de l'inveiatLon du Zodiaque & de
l'Aftronomie, quoique là voix preique unanime de toute
l'antiquité, lui en eut attribué la, gloire , ôc qu'il aie,, plue
qu'aucun autre peuple, laiffé des monumens1 de fa graru-
deur & de fes connoiflances aftronomique?* Dana notre
nouvelle hypotheie., chaque, figne reprend fa place ^ ât
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le peuple Egyptien trouve la juiliiîçadon de fes droits dans
les titres même qu'on lui oppofoit.

Le figne de la Balance qui fuit la Vierge , annonce
une époque aulli importante dans l'année aiironomique.
.que les épis fymboliques dans l'année rurale ; oeil s'accorde
encore de la manière la' plus heureufe avec l'état du
ciel , dans l'époque que nous affignons à l'origine du
Zodiaque : l'égalité des jours & des nuits, la divifion
égale de la lumière & des ténèbres, ne peut être défi-
gnée par un fymbola plus naturel & plus fimple, que
par celui d'une Balance. On plaça donc cet emblème
dans la divifion du Zodiaque qui répondoit à l'équinoxe
de Printemps, celui des deux equinoxes, qui dans tous
les fiecles, a femblé fixer de préférence l'attention de
tous les peuples. La place que nous lui affignons ici ,
lui convient donc au moins autant que celle où l'on avoic
fuppofé qu'il fut mis originairement, fuppoiïtion qui de-
vient chimérique , quand on fait attention que l'Aftrono-
mie étoit inventée longtemps avant que les aftériimes de
la Balance puffent répondre à i'équmoxe d'automne.

Quelques perfonnea ont cru que la figure de la Ba-
lance étoit une invention moderne, &: l'ouvrage des
flatteurs d'Augufte ; mais la Balance fe trouve dans les
monumens Egyptiens & Indiens, qui précédent de bien
des fiecles l'âge d'Augufie : on la voit fur le Zodiaque
Indien quife trouve dans les Tranfaûione Philofophiques.;
tous ceux qui nous ont donné les noms dos douze lignes
du Zodiaque , chez ces peuples, y nomment la Balance,
Tolam 9 dit M. le Gentil , déiigne une Balance Romaine
( V°y*g* aux Jndes , torn. I, pag. 24.7 ); ^'а mC-nic Conf-
teilatiou s'appelle en Pelhvi , Tarazou , qui l ignif ie aulïï
Balance , fuivant M. Anqiretil. C'eft au lever de la Ba-
lance que la cofmogonie des Perfes fixe l ' introduction dus
mal, ou l'approche de la mort de la mt\ire(ZenJ-4vefta,
tom. Il, pag. 420). Ce fi-gne portoit ce nom, nieme
chez les Romains , avant Augufte ; & Cicéron , qui traduific
à dix-huit ans le poème d'Aratus., l'appelle Jugum, tradtic-

Balance, nom qu'elle portoit chez les Grecs.
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& dans Geminus, qui écrivoit du temps de Sylla, fuivant le
P. Petau ; cet Auteur emploie auifi le mot de %яЛдл, comme
Ptolémée ; il paroît qu'on difoit l'un & l'autre. La raifon
de cette double dénomination vient de ce que les étoiles
du Scorpion s'étendent jufques dans la divifion qui appar-
tient à la Balance , & que fouvent on a mis cette Balance
dans les pinces de cet animal ; delà le nom de %>iAcu ou
ferres donné au figne de la Balance ; mais originairement
la Balance y étoit placée dans les mains d'une femme ,
femblable à celle qui occupe le figne de la Vierge. C'eft
ainfi qu'on la trouve dans une foule de monumens anciens :
Humana eft fades Libra, dit Manilius,Liv. II, v. j 27 ; Li-
brip&ns enim , ajoute Scaliger, in dflrotheßis figurabatur :
aid tarnen à Vlrgini geßari volant. AuiTi quelquefois
la Balance fut peinte feule, & féparée des ferres du
Scorpion. Achilles Tatius dit pofitivement que le nom
de Balance étoit celui que les Egyptiens donnoient à ce
figne : Chelœ , dit-il, ab JEgyptiis vocata jugum ( Uranol.
Ptt<3,v. pag, p 5 ). Ce fymbole appartenoit donc à la fphere
Egyptienne, de beaucoup antérieure au fiecle d'Augufte.
Hipparque, qui vivoit plus d'un fiecle avant ce Prince,
l'appelle auffi Çuyos (Uranol. Petav. Liv. III, pag, 134).
Il eft donc inconteftable que-la Balance eft un fymbole
aftronomique awffi ancien que tous les autres ; & que s'il a
été inconnu à quelques peuples, ce ne fut certainement
pas au peuple Egyptien, à qui nous rapportons ces em-
blèmes aftronomiques. Il étoit important de bien conftater
l'antiquité de ce fymbole, parce qu'il eft un des plus
expreffifs ; l'image d'une Balance , mife précifément à
trois fignes de I'EcreviiTe, eft un des argumens les plus
forts de notre fyftême fur la pofition primitive des douze
fignes du Zodiaque.

Le figne qui fuit la Balance, eft le Scorpion ; il ré-
pondoit alors au mois d'Avril & au commencement de
Mai, ou du fécond mois qui fuivoit l'équinoxe de prin-
temps. L'idée que préfente naturellement cet emblème
eft celle du venin, ou de quelque maladie ; & il eft aflez
vraifemblable que les anciens, dont tous les Calendriers
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météorologiques, après avoir peint dans les cieux

les principales époques de l'année aftronomique ôc rurale ,
auront aufli tracé les phénomènes périodiques de leur
climat. Les Calendriers de Geminus & de Ptolémée, réglés
fur des levers d'étoiles, ne contiennent que les annonces
de la pluie, du vent, ôc en général de toutes les varia-
tions de l'air , qui femblent le renouveller tous les ans.
Comparons donc le Scorpion fymbolique avec l'état de
l'air en Egypte dans ces mois-là pour trouver le fens de
cet emblème. Pluche, dans fon hiftoire du Ciel ( tom. I,
Pag-37h appuyé de l'autorité de Drapper,de Maillet
ôc de "Wanfleb, nous dit que prefque tous les ans,
il fouffle en Avril un vent d'Ethiopie ^ furieux & pefti-,
lentiel, qui porte par-tout le ravage. Il femble aflez
fimple.de regarder le Scorpion, reptile mal-faifant, comme
l'emblème naturel de ces vents chargés de vapeurs dan-
gereufes.

Il ne nous refte plus qu'à chercher le fens du dernier
figne, celui du Sagitaire, dans lequel on avoit peint
feulement un arc ôc un traie prêt à lancer, comme il
paroît par le Zodiaque Indien, ôc par le nem que les
Ferfes donnent à ce figne qu'ils appellent l'arc (Zend-
Avefla, tom. II , p. 34.9 ), les Indiens le nomment la flèche
ou vimafp (M. le G&ritil^ tom. I, pag. 247), ou Dha-
nouflou. Il me femble que Ja rapidité du trait fut l'image
la plus naturelle de celle des vents, & qu'on voulut par-
là défigner ,1e retour des ,vents Etéfiens, qui commencent
à fouffler ,dans le mois qui précède le folftice d'été ôc le
débordement du Nil, dont on les croyoit la caufe, Le
débordement, dit Pluche (tom. I, .pag. 40) , émit tou-
jours précédé par un vent Etéfien , qui, foufflant du Nord
au Sud, vers le temps du paflage du foleil fous les étoiles
de rEcrevifle, preííoit les vapeurs vers Je Midi, ôc lea
amaíToit au cœur du pays d'où venoit le Nil} ce qui y cau-
foit des pluies abondantes, groffiiïbit l'eau du fleuve, &
portoit enfiuite l'inondation dans toute l'Egypte. Pluche
»'a fait prefcpe ici <jue traduire »Plutarçue,( de tyfe & Qfiiel€9



W6 ORIGINE DÈS CONSTELLATIONS
pag. 356", & lé fragment d'un ancien Auteur, imprimé
a la fuite d'Hérodote (pag. 607)/

Mais on pourroit donner encore un autre fens à ce
fymbole. Chez un peuple guerrier, tel que fut le peuple
Egyptien, & qui après fes récoltes n'avoit plus rien à
faire, parce que le Nil alloit monder tout le pays , n'eft-
il pas vraifemblable qu'on aura pu deftiner à porter la
guerre chez l'Etranger un temps pendant lequel la na-
ture même de leur climat les eut réduits à l'inaftion?
C'eft l'idée que pourroit faire naître un arc & un trait,''
fymbole ufité chez ce peuple pour défigner la guerre :
Armatus homo Sagittam jaculans , dit Ног-Apollon , tu-

^midtum fignificat (Liv. II, chap. 8); d'autres en effet,
y peignoient un faifceau de traits, ou un carquois (Scaliger
ad Manilium , pag. 437). Cette dernière interprétation
s'accorde affez avec ce que nous dit Manilius (Liv. III,
v. 62 5 &: fuiv. ), fur les travaux de l'homme aux appro«,
ches du folftice d'été:

ce Cancer ad ezßivie fulget faßig/a Zona .. ,
?i Tune & bebia f его traclantur Marte cruenta t

» Née Scythiam défendit hiems. Germania ßcc»
?> Jam tellure fugit, Nilufque tuMtfcif In arv*.
»> Hic гггип ßattit tß-, Cdncri cum Jïde re Phœbiu
w Solßitium jadt, & fummo verfatur Olympo «,

Ces idées fur le Sagittaire ont été adoptées par les Aftrpî
Jogues, & fous ce figne naifloient les Guerriers,

Necnon ^rcitenens prima cl/m veße rcfurgit,
Peãora clara dabit bello , magnisnue triumphis
Confpicuum pátrias viciarem ducet ad arecs,

Manilius j Liv. IV, v. 55^

Quoi qu'il en foit , quand même nous ne^faifirions pas
toujours au jufte l'idée qu'ort á voulu préfenter par ces

çmbl^rrjesj U fuffit qu'il s'en trouve plufieurs donc
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le fens foie fi naturel, qu'il ne puifle fouffrir d'équivoque}
car, comme nous l'avons fait obferver , la place d'un feul
bien déterminée , fixe néceflairement celle de tous les"
autres. Tout ce qu'on pourroit conclure de l'infuffîfance
de l'explication de quelques-uns de ces fignes, c'eft que
l'intelligence du fens qu'ils renferment, dépend de l'hif-
toire naturelle de ce pays, ou des occupations de ces
peuples, ou du préjugé qui leur faifoit attribuer certaine»
qualités à tels ou tels animaux. Mais il eft plufieurs de
ces emblèmes dont le fens eft très-clair, & Г-epplicatioa
très-naturelle ; telle eft la Balance placée à un équinoxe,
l'Ecrevifle eu l'animal rétrograde à un folftice ; le Bœuf
à l'ouverture des travaux ruftiques; une fille qui porte
un épi placée au mois des moutons; trois figures aqua-
tiques , répondant aux trois mois du débordement ; en
voilà beaucoup plus qu'il n'en faut pour déterminer la
ppfition primitive des aftérifmes , ou Conftellations du
Zodiaque, confidéré comme le Calendrier aftronomique
& rura l , d'un peuple favant 6c agricole tout enfemble.
Ce qu'il y avoit de plus eflentiel a prouver, c'eft qu'il
«'accorde parfaitement avec l'agriculture de l'Egypte ; tandis
qu'il eft auffi d'accord avec la pofition des points folfti-
tiaux & équinoxiaux dans le Ciel à une certaine époque.
Il réfulte delà, que non-feulement il convient à l'Egypte;
mais encore qu'il ne convient qu'à elle feule , par la
raifon que les opérations agricoles de ce pays fuivent
prefque Tordre inverfe de celui qui a lieu dans les autres
climats ; de manière qu'il eft impoffible qu'un Calendrier
rural, qui convient au peuple Egyptien, puifle convenir.
à quelqu'autre peuple que ce foit. Nous conclurons donc
que c'eft avec raifon que les anciens Ecrivains font honneur
à l'Egypte de l'invention des Sciences Aftronomiques.

En vain, nous objederoit-on ici qu'on peut fuppofer une
autre pofition de fphere , où le figue des moiflbns & du la-
bpurage s'accorde également avec l'agriculture des autres
climats. On ne doit pas oublier qu'il ne fuiîît pas que cçt
accord ait lieu pour l'état de la terre ; qu'il faut encore
flu'il ait lieu pour celui du ciel, ôt qu'il n'y a pas 1сД

Tome 1Г, B b b
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une foule de combinaifons à effayer ; il n'y en a que deux;.
Si on ne met pas avec nous l'Ecreviffe au folftice d'hiver,
& la Balance à l'equinoxe de printemps, on fera obligé
de mettre le premier de ces deux emblèmes au folftice
d'été, & le fécond à l'equinoxe d'automne; & alors la.
fphere aura la pofition qu'elle avoit environ 300 ans avant
l'Ere Chrétienne. Mais nous avons fait voir qu'une pareille
pofition du Zodiaque ne s'accorde ni avec l'agriculture:
des Egyptiens, ni avec celle des Grecs, ni avec celle
des Alfyriens, Phéniciens, Medes, Perfes, Indiens, ОС
en général, d'aucun peuple qui moifîonne avant le cin-
quantième jour qui fuit le folftice d'été, ni avec celle
qui place les labours en automne.

La feule objection qui paroiife de quelque importance

fuppofoit qu' j—-,-_
grande inégalité dans la préceffion des equinoxes D'ail-
leurs , nous avons fuppofé que c'eft le figne dans lequel
entroit le foleil, qu'on a déiigné par un cara6lere hiéro-
glyphique repréfentatif de l'état du ciel, ou de la -terre
dans chaque mois. Mais on pourroic dire que les In-
venteurs avaient placé ces fymboles, non pas clans le;
lieu qu'occupoît le foleil , mais dans la partie du ciet
oppofée ; de manière que la fucceiïion des levers du foir
de chaque figne, eût réglé le Calendrier ; l'invention de
TAftronomie appartiendroit encore inconteûablement à
l'Egypte, mais ne remonteroit pas plus, loin que l'époque.
où le Taureau étoit le /igné équinoxial de Printemps,
deux ou trois mille ans avant 1 Ere Vulgaire. Ainli ,
dans cette hypothefë, lorfque le foleil, en conjon£Hoix
avec le Taureau , arrivoit le foir à l'horizon , le pre-
mier figne qui fe trouvoit alors à l'Orient au-deiïus de:
l'horizon , & qui fini/Toit de fe lever , eût été la Balance ;
& l'afceniîon de cette Conftellation eut auffi défigné
l'equinoxe de printemps. De même l'entrée du foleil air
Lion, eût été marquée le foir par le lever total ôc acro-

-Bique vrai du Capricorne : l'entrée au Verfeau ou aui
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Iblfttce d'hiver, par l'aicenfiou du Cancer ; l'entrée au
Bélier, répondant aux moiiïbns , par le lever du foir de
J'épi, ainfi des autres; 6c tous les emblèmes recevroient
le même fens.

Cette méthode s'accorderolt beaucoup mieux avec la
chronologie reçue, que nous ne prétendons point contefter.
C'eft au Leòleur à juger & à choifir. D'ailleurs, nous
avons des preuves que le Zodiaque étoit inventé lorfque
l'équinoxe répondoit au moins au milieu du Taureau ,
3300 ans avant Jefus-Chrift; ôc pour tout concilier, il
faudroit fuppofer qu'on commença à divifer par le milieu
des lignes, ce qui n'eft guère probable.

Quoi qu'il en foit, ce lera toujours à l'Egypte que ces
dénominations appartiendront. Il y a encore un argument
que nous avons plufieurs fois indiqué , & qui détruit tout
accord qu'on pourroit imaginer avec l'agriculture de quel-
que peuple que ce foit, dans l'hypothefe qui jSlaceroit
la fphere telle qu'elle étoit trois cens ans environ avant
l'Ere Chrétienne ; c'eft l'antiquité qu'on eft forcé de
donner à l'Aftronomie, indépendamment de notre fyftê-
me. Si l'Aftronomie remonte, au moins au temps où le
Lion célefte occupok le folftice d'été , on ne peut pas
regarder comme pofition primordiale du Zodiaque, celle
qui place à ce folftice l'Ëcrevifle, ou le premier degré
de ce figne, qui n'a dû y arriver que deux mille cent foi-
xante ans après cette époque. Or, nous ne pouvons nous
empêcher de donner au moins cette antiquité au Zodia-
que. M. Bailli, dans fon hiftoire de l'Aftronomie ancienne ,
tom. I, a très-bien prouvé , que non-feulement le Lion,
mais la Vierge même, avoit dû autrefois occuper le
folftice d'été. Nous n'ajouterons rien aux preuves par
lefquelles ce favant Aftronome établit fon opinion ,
preuves tirées des Obfervations anciennes des Conftel-
lations , qui autrefois fervoient à déterminer les equino-
xes , & fuppofoient le point équînoxial dans les af-
térifmes du Taureau. Les autorités qu'il rapporte &. les
Inductions qu'il en.tire, nous ont paru fi concluantes, que
ftou.8 ne croyons pouvoir mieux tiare que d'y renvoyée

Bbb i j
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le Le&eur. Le travail que nous avons nous-même en»
treprisfur la Mythologie, que nous expliquons par l'Aftro-
nomie, fuppofe toujours le Lion au folftice d'été , & le*
Taureau à réquinoxe de Printemps ; ôc les folutions des
Fables auxquelles nous avons appliqué cette nouvelle clef,
nous ont conftamment donné le même réfultat, ainfi que
tous les monumens. Hercule fe repofe fur la peau dur
Lion, & les Egyptiens mettoient le trône d'Horus fur le
Ijion. Hör-Apollo, Liv. I, ch. iyi

Cette antiquité de l'Aftronomie une fois établie j voici
îe raifonnement que nous faifons. La Balance & ГЕсге*
viíTe ont été dans l'origine deftinées a peindre, l'une un
équinoxe } l'autre un foîftice. C'eft le fens le plus naturel
que nous puiffions donner à ces deux emblèmes, & c'eil
celui qu'on leur a toujours donné jufques ici. Leur di£
tance refpeftive, ou l'intervalle de po° qui les fépare^
confirme encore cette conjefture. Ils ont donc occupé
cette place originairement. La queftion fe réduit à favoir
à quel équinoxe ou à quel foîftice ils ont été d'abord;
placés. Ce n'eft point, comme nous venons de le voir.,
à l'équinoxe d'automne ni an iblftice- d'été qu'ils ont été
primitivement > puifque l'Aftronomîe & l'invention dur
Zodiaque, eft antérieure au temps où ils ont occupé ce
point. C'eii donc ä l'équinoxe de printemps & au foîftice
d'hiver, qu'ils ont été placés, à l'époque de l'invention»
du Zodiaque^ Ils étoient tous deux fymboles parlans, l'un
cîe l'égalité des jours & des nuits, l'autre du mouvement
rétrograde du fofeil; & cependant il fut un temps où ilj
ne pouvoient s'accorder avec ce double phénomène. Donc,
s'ils s'y étoient accordés autrefois, ce n'eft qu'en remon*-
tant fort loin qu'on parviendra à voir ce qu'ils ont dû né-
ceflairement fignifier dans l'origine. Or, en les rétabliflant
dans la place que la préceffion leur a fait quitter, le Zo-
diaque entier devient un Calendrier de l'Egypte, & la
peinture naturelle de l'état du ciel & de la terre dans
ce pays. Donc il a été inventé chez ce peuple, & dam
^'époque unique on il convient à ce climat. *•

/On voit qu'en partant de la fuppgfiuon, la plus
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pie, c'eft-à-dire, qu'en imaginant que les figures d'animaux
tracées dans le Zodiaque, ne font pas des peintures bi-
zarres , ni des figures deifinée» au hazard , ôc fans but,
nous fommes arrivés à une époque où le Zodiaque eft
l'emblème le plus naturel du ciel ôc de la terre chez le
peuple Egyptien. Cette fuppofition n'a rien que de vrai-
îemblable, puifqu'on fait que fi ce peuple n'eil pas l'in-
venteur de l'écriture hiéroglyphique , au moins il en a
fait ufage plus qu'aucun autre peuple, Га confervée plus!
longtemps, ôc nous a tranfmis plus de monumens de
ces favans emblèmes. Nous le répétons encore ; il feroit
bien étonnant que chez eux tout fut hiéroglyphique , &
que les emblèmes des Conftellations qui fe trouvent tracées
fur prefque tous leurs monumens, ôc qu'ils appelloient les
carafteres de leur écriture facrée, fuflent les feules figures
dans lefquelles- il n'entrât aucun deflein.. Macrobe nous
affure qu'elles avoient un fens ; ôc la eonnoiliance que
nous avons du génie Egyptien, plus encore que le té-
moignage de Macrobe, nous en eft garant ; de manière
que j'aimerois mieux reconnoitre que je n'ai pu en de*
viner le fens , que de fuppofer qu'ils n'y en attachèrent
aucun. Les iyrnboles tracés dans le Zodiaque , fe font
confervés pendant trop de fiecles, fans altération, ôc iç
retrouvent chez trop de peuples, avec les mômes traitsy
pour croire qu'ils fuflent des fignes arbitraires. Auffi ,M,
de Geblin penfert-il comme moi, que les noms que por-
tent les fignes du Zodiaque, ne furent certainement pas:

inventés au hazard (tora. IV, pag. бо).. On ne faxuoit
nier qu'il n'y ait le plus grand rapport entre ces nome
& les phénomènes qu'offre le соигз de l'année ; & en
conféquence ils doivent remonter à une antiquité très-
reculée.

M. Bail! y (Hiß', du l'Aßron., tom. I, pag. 184) , оЬ-
ferve que les fbheres des Chaldéens ôc dea Perfes ren-
fermoient des. figures d'hommes fans- nom. Je penfe
comme lui ; mais voici la conclufion que j'en tire : i°. ce~
»e font point des hommes, ou des héros apothéofésqu'on-
J avoit placés i puifque fur le champ la figure eut eu uw
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nom , celui du héros apothéofé ; 2°. les figures primi-
tives écoient allégoriques, & purement hiéroglyphiques,,
des figures parlantes, foit par leurs attitudes , (oit par-
leurs attributs ; 5°. enfin les noms qu'on leur a donnés dane
les Poèmes allégoriques , où on les perfonnifioit, ex-
primoient leur fondion ou leur pofition, tels que l'épi-
thete de Phaéton ou Brillant, donnée au Cocher, le nom
de Cadmus, ou l'Oriental, donné au Serpentaire , celui de
Seigneur & de Roi donné en langue orientale, & que ce
font ces noms qu'on a тд! interprétés , qu'on a pris pour
des noms d'hommes.

Si quelques peuples ont fait un changement dans lee
noms des Conftellations, ce n'a été que dans le même
principe, pour y fubftituer un emblème évidemment re-
latif à leur fiecle & à leur climat : nous voyons , par
exemple, que les Arabçs ont fupprimé un des deux Poifïons,
celui qui eft fous le corps d'Andromede. Mais à la place
ils y ont fubftitué une Hirondelle, emblème naturel du
retour du printemps, que le lever de cette Conftellation
fembloit ramener. On lak que le retour de cet oifeau dç
paiTage eft encore obfervé par les habitans de nos cam-
pagnes , comme une époque de l'année rurale, & commç
le figne avant-coureur du printemps ;

Falllmur : un v tris Prœnuntia. y trat Rirundo,
(Ovide, Faß., Ljv. II, v. 855 ).

Ce Poëte fixe ce retour fous les Poifïons, ou à la fin
de Février.

C'eil ce que noue retrouvons dans le Calendrier de
Geminus (l/ranol. Petav., pag. 58 ). Voici comme com-
mence le mois qui répond aux Poiflons : Pifces jol per*
currit dicbus 30^ die, 2, tcwpus eß fíirupdinem apparere.
Le Calendrier de Ptolémée fixe au 2j de Mechir , ou
de Février, le lever de la tête d'Andromede, & au 28,
29 & 30 , le retour de l'Hirondelle : Hirundini acfvenirc
tempus eß ( l/ranol, Pçîav., pag. 47 ). C'eft précifément
•l'intervalle de jours qu'il y a entre le levçr de la tête
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d'Andromede, 6c celui du Poiííbn boreal qui eft fous
Aiidromede, Ôc à la place duquel nous avons dit que les
Arabes peignirent une Hirondelle. Le fens décès emblèmes
fe préfente fans équivoque, ôc c'eft ici le lieu de dire
comme Virgile : Ab uno difcc omnes. On donnoit môme
le nom de vents de l'Hirondelle, aux vents qui fouiHoient
dans cette faifon. Dans la traduction latine d'un autre
Calendrier de Ptolémée, on lit ce qui fuit au dixième
jour avant tes Calendes de Mars : Die то ante Cal. Lea
occiäitj acjuilones Chdidonii appdlati inàpiunt ; & per <jtiatri~
duum fiant. Htrundines apparent. On retrouve la même
choie dans le Calendrier Romain, tiré d'Ovide, de Co-
Jumelle & de Pline, donné par le Père Petau ( Umnol.,
pag. 61 ).

La peinture hiéroglyphique d'une Hirondelle dans cette
partie du ciel, eft un fymbole ft naturel Ôc fi intelligi-
ble , que le fens de cet emblème, a déjà été apperçu par
Scaliger,m ejus дмрфйхге», dit ce Savant en parlant du Poif-
ion boréal : Caput Hirundinum ei afftngunt thaldœi» Serf
ego puto ab eo, quod earn fol cfl, in extremo -Pijce , ///-
rundo incipit vidtri, quœ veri prœludit ( Scaliger in Manil*
Liv. I, v. 432).

En voilà plu» qu'il n'en faut pour montrer l'origine
de la fubftitution faite d'une Hirondelle à la place d'uit
Poiflbn, fubftitution qui eft toujours une- fuite du génie
allégorique, qui le prouve clairement, & démontre que
les figures tracées dans le Zodiaque ôc dans les autres
Conftellations, n'y ont pns été mî.f:s au hazard ; qu'elles
font comme un Calendrier hiéroglyphique des ancien*
peuples ; qu'elles font liées à leurs beibins ôc à leur
climat ; ôc qu'elles ont dû toutes fignifier quelque chofe
dans l'origine., quoiqu'il nous foit ditlicile aujourd'hui de
pénétrer le feus de tous ces fymboles.

Il fe préfente ici naturellement une objection ; c'eft que
fi le Zodiaque ôc les Conftellations ont été originairement
BU Calendrier fait pour le climat d'Egypte , le déplace"

néceflaire que ces fymboles ont d" éprouver par une'
4e la ргесе(Гюал a dû tous les deux mille ans faire;
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changer ces emblèmes pour leur en faire fubflituer d'au-
tres qui fuífent d'accord avec la nature dans ces époque«
différentes, & conféquemment les fymboles qui nous reftent
fous ceux des derniers âges, & non point ceux du temps
de l'inftitution primitive. Je réponds à cela, que sûrement
H y a dû avoir des,ichangemens faits dans les emblèmes
agronomiques, & nous trouvons fouvent des différences
qui prouvent qu'il y en a eu ; mais ces différences ne fis
trouvent pas dans le Zodiaque, & n'ont pas dû s'y trou-
ver; ou bien elles font fi légères, qu'elles n'attaquent
point l'allégorie primitive, ou n'en font qu'une expreffion
différente. Deux Chevreaux naiifans, par exemple, à la
place de deux enfans nouveaux nés ; une urne percée dç
trous à la place d'un homme penché fur une urne, d'où
fort un fleuve ; une femme à queue de poifion a la place
d'un Poiifon. Ces différences légères ne nuifent en rien
à l'explication allégorique que nous avons donnée des
figures tracées 'dans le Zodiaque.

Les Grecs, peu Autonomes , êc à qui les Egyptiens
ne donnèrent pas la clef de leur écriture facrée, trompés
far quelques traits d'une différence apparente, ont cru
que la fphere Egyptienne différoit beaucoup de 1* leur,
Mais les différences dont ils nous parlent, ne regardent
pas le Zodiaque ; elles concernent feulement quelques
Conftellations boréales. Macrobe établit très-pofitivement
l'identité du Zodiaque Egyptien avec celui que les Grecs
& les Romains nous ont tranfmis. Les mêmes dénomi-
najions fe retrouvent chez les Perfes & chez les Indiens,

Un accord auffi parfait fur les noms des douze figues
du Zodiaque chez tous ces peuples, prouve qu'ils ont une
origine commune , qu'ils n'ont pas changé; & j'ajoute
qu'ils n'ont pas dû changer. En eifet, les Egyptiens re-r
gardèrent leur Zodiaque , non-feulement comme un Ça*
Jendrier rural ôc météorologique , mais comme la bafe
de toute leur Religion & de leur Aftronomie. ; ils avoient
des périodes fothiaques de 1460 ans, liées Belles-mêmes
à des périodes plus longues encore ; ils avoient une longue
fuite d'Obfervations faites par leurs Prêtres., auxquelles

il«
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île ëtoient eux-mêmes obligés de comparer celles qu'ils
faifoient habituellement ; ils avoient l'idée d'une période
qui ramenoit les fixes & toute la fphere à un certain
point d'où tout étoit parti ; car nous avons vu plus haut
qu'ils fixoient l'origine des chofes à la Balance, qui, dans
notre fyflême, étoit le premier figne de l'équinoxe de
printemps, à l'époque où nous fixons l'invention primi-
tive de Ja fphere.

Suppofé qu'ils connuflent par tradition le point d'où
partoit la grande révolution des fixes, c'eft-a-dire, ici
l'époque de l'invention de leur Zodiaque, ils dévoient né-
ceiTairement conferver ce Zodiaque dans fon état primitif,
pour entendre les Obfervateurs qui les avoient précédés,
& pour être entendus eux-mêmes des âges fuivans ; pour
•connaître quand la période feroit achevée, 6c rectifier les
périodes particulières liées à la grande. Créateurs de
J'Aftronomie, & dépofitaires de la clef de ces fymboles,
ils les ont fouvent chargés de nouveaux caraöeres, fuivant
le befoin 6c le génie des différens âges ; mais fans altérer
le fens primitif; & de manière que les caraäeres du
premier Zodiaque fiflent toujours la bafe principale des
nouveaux emblèmes. Il rfen a pas été de même de ceux
à qui/ils ont tranfmis leur Aftronomie , fans leur com-
muniquer leur génie. Ceux-ci ont gardé le Zodiaque dans
l'état qu'ils l'ont reçu fans y rien changer : ainfi nous
avons nous-mêmes confervé encore aujourd'hui les an-
ciennes dénominations ; ce qui a donné lieu à deux efpéces
de Zodiaques, l'un par lignes, l'autre par Conftellations ;
& l'on diftingue le figne -du Bélier, de la Conftellation
du Bélier , qui autrefois' n'étoic qu'une même ehofe.
Nous difons, le foleil eiure au figne du Bélier , quoi-
qu'il ne foit qu'aux premiers degrés de la Confteltfttion
des Poiffons. On fent 'parfaitement que fi nous avions
reçu notre Aftronomie, lorfqwe l'équwexe ^étoit au Tau-
reau , nous dirions encore le jour de l'équmoxe, lé'folefl
untre au Taureau.

Les Perfes, qui autrefois fe fervoient des lettres
•l'Alphabet pour caractères numériques, marquent encencore

"omtW. ' C e
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aujourd'hui par la lettre A, ou par ï, le figne du Taureau ; pai
.Z?,ou par 2 celui des Gemeaux,ôcc.de même que les Egyptiens
faifoient commencer l'Univers à la Balance, & faiîbient
partir de ce point toutes les fpheres ; les Perfes fixoient la
création de toutes chofes, & le départ des fpheres au
Taureau. Cette dernière création eft d'une époque beau-
coup plus récente ; la plus ancienne de toutes eft celle de
l'Egypte ', c'eft celle de la fphere primitive. Le Scoliafte
de Ptolémée lui-même diftingue plufieurs créations, 6c
entr'autres la primitive, celle qu'Efculape difoit avoir eu
Heu fous la Balance (Scaliger, not. ad Manil. , Liv. I,
v. 125 ). On appelloit, comme nous le verrons plus loin,
création le renouvellement de la nature au point équi-
noxial. La plus ancienne qu'on eût chantée» étoit celle
qui s'étoit faite lorfque la Balance occupoit l'équinoxe de
printemps, occupé enfuite par le Taureau, génie créa-
teur des anciennes Théogonies de la Perfe, du Japon, &c.
l'A pis des Egyptiens, le Bacchus des Grecs, le Mars des
Accitains, Je Taureau facré des Cimbres.

Les Chineis qui ont reçu leur Aftronomie, vraifem-
blablement au temps où le folftice d'hiver répondoit au
milieu du Verfeau, fixent encore à ce point le commen-
cement de leur Zodiaque. Enfin , dans le Zodiaque
Indien des Tranfaâions Philofophiques, il paroît que la
Vierge occupoit le folftice d'été. Quoique tous ces peu-
ples fuflent bien que les points folftitiaux & équinoxiaux
ne répondoient plus aux mêmes aftérifmes auxquels ils ré-
pondoient, quand ils reçurent leur Aftronomie; néanmoins
ils ont toujours confervé des monumens qui leur remiflent
fous les yeux l'état du ciel à cette époque. Les Egyptiens,
comme inventeurs, ont confejrvé le Zodiaque primitif,
ou celui qui faifoit partir leur année folftitiale du Capri-
corne , iorfqu'il coïncHort avec le folftice d'été ; & nous
avons d'eux un Zodiaque, imprimé dans le P. Kirker,
où le Capricorne eft effectivement appelle le premier
figne, ôc c'eft par lui que commence la divifion des
douze maifons du foleil (Œdipus, tom. II, part, я , p. аоб ).

On a vu que la divifion du Zodiaque dût pardi ori-
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ginairemeiit d'un folftice plutôt que d'un équinoxe; &
que ce folftice fut celui d'été, comme nous l'avons prouvé
par l'ordre des Calendriers anciens de Géminus, de Pto-
lémée, &c. ; ainfi que par les témoignages de Flutarque
& d'Hipparque , l'un dans fon ouvrage, de placitis Philo fo-
phorum , l'autre dans fes Commentaires fur Aratus. On fait
également que les anciens , dans les Poèmes qu'ils firent
fur l'année & fur le voyage du génie folaire, ou Hercule
dans les douze lignes j plaçoient fon triomphe fur le Lion
folftitial à la tête de tous fes travaux. Il eft naturel de
fuppofer que les Egyptiens commencèrent à ce point leur
divifion en douze lignes, puifqu'on fait qu'ils y commen-
çoient leur année oc leur grande période. Voilà donc un
Zodiaque Egyptien , fait dans un temps auquel le Lion
ou le Cancer, occupoit le folftice d'été, & cependant
on y fixe le commencement de la divifion au Capricorne;
n'eft-H pas évident que c'eft l'époque primordiale qu'on a
voulu perpétuer ? Ce planifphere remonte plus haut que
le Zodiaque Indien , qui place la Vierge au folftice d'été ;
& cela a dû être ainfi. Le Zodiaque qui donne la po-
fition de la fphere la plus ancienne, a dû fe trouver chez
le peuple inventeur. Les douze figures tracées dans les
douze divifions de ce Zodiaque, n'ont pas la même fim-
plicité que celles du Zodiaque Grec ôc du Zodiaque Indien;
elles font chargées de nouveaux cara&eres relatifs à l'état
du ciel, dans l'âge où il étoit en ufage. Mais on y re-
connoît toujours Tes anciens fymboles qui font la baie
principale des nouveaux. Il en réfulte feulement des unions
monftrueufes, dont les Prêtres Aftronomes pénétroient le
fens ; 6c la forme même compofée de ces emblèmes j
prouve aflez que le peuple inventeur fut celui qui favoit
les modifier, íiiivant fes befoins, & en. faire fon écriture
facrée.

La méthode fuivant laquelle je viens d'établir mon
hypoihefe, n'eft pas celle qui m'avoit conduit à recon-
noitre l'accord qui fe trouve entre ces fymboles, & l'état
de la terre & du ciel en Egypte, à l'époque de cette
invention. Un. hazard heureux a tout arrangé i & la place

С ce ij
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d'via^свг&тЫетез bien déterminée, a produit l'accord
de tous les autresЖапа; que je l'aie cherché. Je ne me
propofois rien moins d'abord, que de donner un traite;
fur l'Agronomie ; j'ai été conduit à ce travail, par la fuite
de mes recherches fur un objet étranger à celui qui m'oc-
cupe- aujourd'hui. L'incertitude qui règne fur le rapport
précis de,nos mois avec ceux des Attiques, me faifoit
chercher l'origine des dénominations données-à ces mois.
J'avois imaginé qu'elles pouvpient naître 'очг дк$ fignes
que le foleil parcouroit pendarra;c*f ̂ oâs ̂  cai des étoiles
dont le lever fixoit Je paflage du foléii dans chacun des
fignes.

En effet, j'ai reconnu depuis, que le mois marqué par
le lever du Serpent, avoit pris le nom .d'Ethanim ; celui
qui étoit fixé par le lever du foir des Pléiades, Athoraia ,
& du Taureau , le nom d'Athur ; Pharmuth indiquoit la
mort ou le coucher de la couronne, appellee P haar &
Phéer ; on l'appelle auffi Rofa aperta ,• & c'eft au mois
Pharmouti, qu'une ancienne épigramme, qui caraftérife
chaque mois par fes productions, fixe l'épanouiflement
de la Rofe ( Adrien, jun. antia. Greq., tom. VIII ) ; mais
ne voyant pas alors de correfpondance marquée , je me
propofai de faire fervir à mes recherches le peu de con-
noiifances que j'avois acquifes de cette fcience dans res
livres & les leçons de M. de la Lawfe, au Collège Royal.
Je favois que les Athéniens étoient une ancienne Colonie
d'Egypte , & que c'étoit en Egypte que tous leurs Philo-
fophes avoient puifé leurs ConnoiiTances Agronomiques.
Je conclus que c'étoit en Egypte qu'il étoit naturel de
chercher la raifon de ces dénominations, & l'origine de
leur liaifon avec les fignes. Perfuadé depuis long-temps
par le témoignage de toute l'antiquité, que les Egyptiens
avoient été les premiers inventeurs de la diftribution de
l'année & de l'Aftronomie ; & imaginant que les figures
des aftérifmes avoient dû êtrefymboliques, chez un peuple
qui aimoit tant les hiéroglyphes , je commençai par
chercher la raifon des fymboles, afin de mieux appercevoir
celle» du nom des mois. Parmi ces fymbole», '" en ail ua
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ui préfente naturellement l'idée de l'eau ; c'eft celui du

: jfuppçfanty comme leg-anciens-* que l'Aûrono-
d'origine Egyptienne, je ne pouvois regarde*
fiömme• l'emblème des pluies dans un pays où il

ne pleut рр)р& Un homme penché fur une urne , me parut
fort bien repjréiénter le dieu du Nil, ôc le génie des eaux
ou du débpïderoent du fleuve. C'eft de cette feule fup-
pofition que Août'le refte du fyftême eft éclos. Quelques
etymologies qui.lembloientfavorifer cette opinion, m'en-
gagèrent à placer le Verfeau & le mois qui y répondoit^
au temps de l'année où le Nil épanche fes eaux avec le
plus d'abondance fur les terres de l'Egypte. Auffi-tôt que
j'eus fait ce déplacement dans la pofition aftuelle de nos
iignes, je fus furpris de voir que le refte des lignes s'ar-
rangeoit fort bien , & comme de foi-même, fans que
j'y eufle encore penfé, avec le climat d'Egypte. Les
emblèmes, dont le fens étoit clair, tels que l'Ecrevifle
pour défigner un folftice., & la Balance pour fignifier
un équinoxe, fe trouvoient occuper la place qui leur
appartient naturellement. Le Bœut agriculteur répondoic
au commencement des travaux agricoles de l'Egypte, ôc
le foleil parjcouroit la Vierge, ou le figne de la Moiflon-
neufe en Mars; temps où commencent les moiffons Egyp-
tiennes. Cet accord parfait, £c que je n'avois pas cherché,
des poirits caçdmaùx de la fphere,ôc des deux époques les
plus intéfeffa'ntes.'de l'année rurale, me frappa, ôc me parut
ne pouvoir еЧгегl'effet du hazard. Les trois iignes qui fe
trouvoient alors-être les'premiers, à partir du folftice d'été,
&>qui répondaient aux trois mois du débordement, tous
trois1: fympol«s hatuïels de l'eau, ne nie parurent pas non-

аеа^еа fans deflein; & j'y vis clairement un fens
i J»y -tvois pas encore foupconné. Cet accord avec

nature, & fur-tout le hazard qui m'avoit conduit à
l'appercevoir, m'ont engagé à faire des recherches & de»
réflexions , fuivant une autre méthode , & telles que je
les ai propofées ci-deflus. C'eft le réfultat de ce travail
que je prdfente aujourd'hui, comme un fyftôme fur l'ori-
gine du Zodiaque.
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Cette pofition du Zodiaque une fois déterminée, je

voulus voir le changement qui en réfulteroit, foit dans
les étoiles polaires, foit dans les aftres qui annonçaient
les faifons par leur lever ôc leur coucher. Je favois que les
Egyptiens , dès la plus haute antiquité, avoient commencé

fixa le leur grande période au folftice d'été, au lever de Sirius,
commencement &. que, c'étoit-là comme le point de départ de toutes les
е е 1 anncc. / • ï r r ï ; • / • ; • ; •périodes : Hoc tempus natalcm mundi J acerdotes judicant,

dit Solin (chap. 52). Porphyre (de Antro nimpharum t
pag. 264 ), en dit autant. Il eft vrai que Porphyre la fait
commencer au Cancer; mais c'étoit pour défigner le folf-
tice d'été , puifqu'il y a eu un renouvellement de cette
période fous le figne du Lion , lorfque le Lion occu»
poit ce folftice, comme le prouve bien M. Freret, qui
place le commencement d'une de ces périodes, l'an 2782 ,
avant Jefus-Chrift ; temps où le Lion étoit au folftice
(Défenfe de La Chronologie]. Atiffi voyons-nous que les
anciens Auteurs dans leurs poéfies, uniiïecit toujours le
Lion à Sirius pour défigner les chaleurs folftitiales. La
liaifon de cet aftre avec le Capricorne, m'étoit abfolu-
ment inconnue ; & quoique la pofition que je iuppofoie
avoir été la pofition primitive de ce figne , me parut
donner aux autres emblèmes un fene raiformable , Ôc mettre
tout à fa place; je craignis que l'ancienne tradition qui
fixoit le départ de la fphere, & des périodes au lever de
Sirius, ne fut un argument contre mon fyftême, fi cette
condition n'étoit remplie. Le bouleverfement que je faifois
dans la fphere, où tous les fignes fe trouvoient placés
relativement aux points équinoxiaux ôc folftitiaux , dans
un ordre abfolument inverfe de celui qu'ils avoient en»
viron trois cens ans avant l'Ere Chrétienne, changeait
tous les afpeßs céleftes, & pouvoit même donner à Sirius
une déclinaifon auftrale fi prodigieufe , qu'il fut invifible
dans la baife Egypte, ou que s'il y étoit vifible, il n'eut
aucun lever qui pût annoncer le folftice d'été , ôc fixer
le départ d'une période qui commençoit au Capricorne.

Mais pour voir fi mon hypothefe réunifient encore, ce
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houveau cara&ete de vérité, je pris un globe que je per-
çai, ôc que jetraverfai d'un axe à l'endroit où les cercles
polaires font coupés par le cercle de latitude qui paflc
par les premières étoiles du Capricorne. Je montai mon
globe dans cet état à la latitude de 23°, ou de la haute
Egypte qui confine à l'Ethiopie, qui fut la première
habitée, & où l'Aftronomie a dû naître; & je fis def-
cendre le Capricorne fous l'horizon occidental, de manière
à faire commencer la nuit ; ôc je vis que Sirius étoit la
première, ôc la plus belle étoile qui parut à l'horizon
oriental , ôc qu'il.av.oit pu conféquemment par fon lever
acronique, fixer le départ de l'année folftitiale & de la
période..

On ne doit point s'étonner que nous fafïions com-
mencer le fqir une année ôc une période ; puifqu'il eft
vrai que les anciens peuples commencèrent à compter
par nuits, avant de compter par jours. Les Egyptiens
entr'autres furent danp cet ufage, comme il le paroît par
Ifidore ( Origin., Lív. V, chap. 10). Cette manière de
compter leur fut commune avec les Athéniens ( Macr, Sat.
L. i ), avec les Lacédémoniens , avec plufieurs peuples d'I-
talie , avec les Gaulois, les Germains, ôc tous les peuples
du Nord. Jules-Céfar dit en particulier des Germains,
qu'ils comptent par nuits, ôc marquent le jour de leur
naiflance , U commencement dus mois 6* des années, comme
fi le jour fuivoit la nuit. Moïfe compte également par le
foir les jours de la Création. En voilà plus qu'il ne faut
pour juftifier notre fuppofition , ôï prouver l'antiquité ôc
l'univerfalité de cet ufâge,

Sirius fe levoit donc le foir prefque au Midi de ГЕ-
gypte, ayant 7$* environ d'amplitude , avec un arc fômi-
diurne, d'environ une heure ôc demie ; ôc après une courte
apparition, il fe replongeoit fous l'horizon. C'étoit donc
l'étoile du fleuve, puifqu'elle fembloit ne paroître que
pour annoncer le débordement, ôc que fa fonction une
fois remplie, elle difparoiflbit peu d'heures après, à caufe
de la grande déclinaifon qu'elle avoit alors. Elle venoit,
à l'approche de la nuit, avertir le peuple Egyptien de fe
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tenir fur fès gardes : c'était le fidèle moniteur , qui, touîf
les ans à la même époque, renouvelloit íès AvertuTe-
mens.

.La reflemblance de fés fondions , avec les fervicee
que rend à l'homme le chien fidèle, qui veille à fa garde,
le fit.comparer à cet animal ; onTappelia donc raflre-ckient

ou. а/ттроы/ы , nom qu'elle conferve encore aujourd'hui
( CxÇius, pag. 2 f 9 ) ; & l'on peignit dans les étoiles de
cette Compilation l'image fymbolique du chien. Les
Egyptiens en firent leur Mercure Anubis, ou génie à tête
de chien. Plutarque parlant de ce Mercure , appuie l'inter-
prétation que noua donnons à ce fymbole, ôc l'origine allé-
gorique que nous lui fuppofons (Plutarque de Ißd. & Ofîrid.,
pag. 3 J y ) : Mercurium, nous dit-il, canem vacant ob cußo •
dividi & vigilandi ftudium ac fapienuam , qua amicum
pi? inimico difcernîi. Sirius dans notre iyftême , dut donc
être la première Conftellation extrazodiacaJe obfervée, &
tenir h première place parmi ces étoiles génies. Plutarque,
dans le même ouvrage , confirme encore cette confé-
quence, lorfqu'il nous dit : « Qu'Oromaze parfema le ciel
» d'étoiles, & leur donna Sirius pour chef : Cœlum flellis
decoraffe unamcjue ante alias tanquam. cufta*I*»t €r fpeculatorem
conßimiß* ' Sîfiurn "?. Nous voyons pareillement dans le
planifphere des marbres de Eamefe, Sirius, dont la tête eft
ornéç de plufieurs rayons lumineux, qui femblent carafté-
rifer le roi des ConûeUations. Les Ethiopiens, au rapport
de Plutarque, rendoïent an chien tous les honneurs qu'on
tend à un Roi., & Lui en donnoient le titre {Plut, ad"
verfùs Stoïcos, pag. l o jp ) . Voici le paftage : »Gemem,
efte aiunt -Etkiopum , cia Canis rtgnet, Rexqiie apptllctur,
& facris , 6* konorlbuî negiis colavur. Viri autem obtant prin-
fjpum •& ttiagißratteutn muma. .,. Et quidem canem illarrt
nzm® itmrfiat ÄLtkiwpum ; fed vénérations excuíxns fedet. Le
cbien à qui on rendoit ce culte religieux, eft'fc даете

* Ce pafbpe de PLucarquç pourrait aaflî fé rapponcr au .temps où S i rim
ffxoit, (oie réquinojcc de printemps par fou coucher, foit le folilice d'été pat
fyn lever itoluci««.

fans
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fans doute , qu'on adoroit en Egypte, comme le fymbole
vivant du chien célefte ; & le titre de Roi qu'on lui donnoit
ici, lui appartenoit comme au génie , qui étoit cenfé
avoir préfidé au commencement de la grande période,
& donné l'impulfion à toute la fphere.

On ne doit pas être étonné que nous empruntions ici
de l'Ethiopie des argumens en faveur de l'Aftronomie
Egyptienne ; car nous fommes perfuadés que c'eft de
l'Ethiopie que font fortis les inventeurs de l'Aftronomie
établis en Egypte. La latitude de 23°, que nous avons fuppo-
fée pour le lever de Sirius, le jour du iblftice d'été, loffque
le Capricorne occupoit ce point, répond aux limites de
l'Egypte & de l'Ethiopie. Nous devrions peut-être attri-
buer plutôt à l'Ethiopie qu'à l'Egypte, l'invention des
Sciences agronomiques ; maie nous avons nommé les
Egyptiens, parce qu'ils font plus connus, ôc ont laiiTé le
plus de monumens dans les derniers âges i mais quand il eft
queftion de fixer l'époque de l'invention du Zodiaque, on
doit toujours entendre par l'Egypte , la partie qui eft au-
deflus de Thebes : Qjuin etiam anúquitus tota jEgyptus urbe,
quam Thebas vacant, conßabat ( Arißoie, météorologie, Liv.
I, chap. 14) ; e'étoit auffi vers Syenne, qu'étoit vérita-
blement l'ancienne Egypte ; les provinces inférieures, ainiî
que la bafle Egypte, étoient moins anciennes. Les Egyp-
tiens eux-mêmes appelloient celle-ci un don du Nil
( Hérodote, Liv. II, chap, y ).

Quoi qu'il en foit, nous fuppofons que l'Aftronomie
eft née fur les rives du Nil, à 23" environ de latitude,
& quelque dénomination qu'on donne aux habitans de
ce climat, il n'en réiulce Aucune différence pour les preuves
phyfiques qui entrent dan« notre fyftêmê. Lucien .( de
aßrologia, pag. p8f ), fait naître les Sciences aftronomi-
ques' en Ethiopie ; & delà defcendre en Egyp<^ ; JEthio-
pes primum hanc rationcm mortalibus tradidcrunt.,.. поттл
Stelii.s indiderunt) non quatleflent utcumque no mina fed rerun
fîgna, (juemadmòdum putabant. Няс igitur in ccelo perce-
ferunt JEthiopes. Poßeaßnitimis JEgyptiis imperfeïlam arum
tradiderunt. Ce pafljage de Luciea s accorde parfakement

D d 4
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avec la latitude que nous fuppofons au lieu ,qui fut le ber-
ceau de l'Aflronomie, & que détermine le lever de Sirius
à l'époque do l'invention du Zodiaque. Cet Auteur pen»
foit auffi que les fignes étoient hiéroglyphiques.

On trouve Sirius réuni avec le Capricorne dans un,
ancien monument ; nouvel argument qui femble indiquer'
la priorité de Sirius , fa qualité de génie, qui préfida au
commencement de l'année aftrale, produite par la pré-
ceiïion, & établir la liaifon de cette Conftellation avec
le Capricorne, qui occupoit le folftice d'été à l'époque
de l'invention du Zodiaque.

Après la première ébauche de mon fyftême, je fentis
que l'étude des antiquités- Egyptiennes , qui jufques-là n'é-
toit point entrée dans le plan de mes travaux, me devenoic
néceflaire. Le premier ouvrage que je confultai fut Г(Ш-
dipe du favant Père Kirker , où l'Aftronomie fe trouve
jointe à une profonde érudition. Quelle fut ma furprife ,
quand je trouvai dans cet ouvrage (GEdip. ALgypt. Liv. II,
part. 2 , pag. 2otf) , un planifphere Egyptien, qui pla-
çoit à la tête de la divifion du Zodiaque, le même figne
que celui que j'avois imaginé avoir dû originairement oc-
cuper cette place ; j'y retrouvois non-feulement le Capri-
corne , mais encore le génie Sirius »..S&th., ou Sothi'f.
le Mercure ï têtejde 'chien , dont le lever fixoit-l'entrée,
du foleil au figne folftitial d'été , & le point de départ de»
cieux, comme nous l'avons vu plus haut. La café ou la di-
vifion. célefte qui réunit ces deux fymboles, eil défignée
par le* nom de Regnum Sothiacum^ ou d'empire de Sothiy.
dénomination de Sirius, ôc de laquelle même la période
fothiaque, ou le cycle caniculaire, a pris fon nom. Le
Capricorne y â la queue de Poiifon , comme celui de nos-
fpheres, ôc ces deux fymboles, le Caper & le Chien , le
figne du 2bdiaque, & l'aftre qui fixoit l'entrée du foleil dans-
ce ftgne s'y trouvent unis; on voit même le Mercure cynocé-
phale, ou génie à tête de chien, qui conduit en lefle ce
Capricorne amphibie. Au premier coup-d'ocil, je crus voie
dans ce monument une démonftration complète de moi»
fyflême j un examen plus réfléchi m'a fait réduire cette
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preuve à fa jufté valeur. Ce planifphere repréiènte l état
du ciel dans les derniers âges, & ne remonte pas à deu»
mille ans avant l'Ere Chrétienne, temps où le Capricorne
occupoit le folftice d'hiver, & où le lever acronyque de
Sirius marquoit aufli • le paifage du foleil dans ce figne.
L'union de cet aftre & du Capricorne, qui eut lieu à
l'époque primitive, avoit. lieu encore, 6c c'eft vraifem-
blabiement cette dernière qui eft ici tracée : mais ce qu'il
y a de favorable à mon hypothefe, c'eft qu'on y iixe-là
le commencement de la divifion du Zodiaque & l'empire
du génie de la période fothiaque , quoique la période
fothiaque ne partit point de ce folftice, non plus que la
divifion des douze lignes, mais du folftice d'été, dont le
Capricorne alors étoit bien loin ; & que .cette période
d'ailleurs, ait commencé avant que le Capricorne fut au
folftice d'hiver, comms le prouve M. Freret, qui plaça
un de fes renouvellemeris dans le temps où le Verfeau
étoit au folftice d'hiver ( Dèfcnfe de La Cluon. part. 3 ).

Manethon donne lieu de croire, dit M. Bailly, que la
période fothiaque remontoit à 2782 ans avant Jefus-
Chrift. Coniëquemment le Lion occupoit alors le folftice
d'été.

La preuve que nous tirons de ce monument, confi-
dérée lèule, & indépendamment de fa liaifon avec toutes
celles que nous avons déjà apportées du départ d'une
période aftrale, au lever de Sirius, lorfque le Capricorne
étoit au folftice d'été, ne feroit pas fans doute décifive,
mais elle le devient par fa réunion : avectoutes les autres,
fur-tout fi l'on fait les réflexions fuivantes ; le Capricorne
fut uni à Sirius, au folftice d'été, à l'époque primitive ;
niais bien des fiecles après, il le fut avec le même Sirius
au folftice d'hiver. La liaifon établie dans le monument
eft-elle de la première époque ou de la féconde? Nous
convenons qu'effectivement ce planiiphere • eft de la fé-
conde ; mais nous ajoutons q**e dette féconde union ,
non-feulement ne détruit pas la première, qui, dans notre
fyftême a exifté ; maistque le nom de premier des figues
donné au Capricorne, chez un peuple qui commençoit

D d d i j
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fön année & fés périodes au folftice d'été , femble an-
•noneer ф'оп eut auffi en vue de perpétuer l'époque
primitive.

Cette conjecture reçoit encore un degré de force pat
la comparaifon que nous pouvons faire de l'union établie
entre ces deux fymboles dans ce monument, avec une
cérémonie finguliere qui fe faifoit tous les ans en Egypte,
au folftice d'été. Plutarque ( de Jolertiâ animalium , pag.
£74 ), nous dit qu'aux environs du folftice d'été , ou
lorfque Sirius fe levoit avec le foleil, on obligeoit toutes
les Chèvres de l'Egypte de fe tourner vers Sirius, & que
cette cérémonie étoit en mémoire de la période, & con-
forme aux Tables aftronomiques : EJJequc , dit-il , id fir-
mißimum documentum TM crepio/v, maxime Tabulis af-
tronomicis confentiens. Cette cérémonie bizarre , établie
chez un peuple fage, ne femble avoir aucun but dans
tout autre fyftême que le nôtre. Dan» notre hypothefe
elle a un fondement, &> la liaifon des fymbolee eil Л
naturelle, que nous-mêmes, avant d'avoir vu le paffage de
Plutarque en original, & ne connoiifant cette cérémonie
que parce qu'en dit un Auteur, qui ne parle ni du but
de cette fête , ni de l'Auteur d'où il a tiré ce fait,
nous avions conclu , & écrit dans un Mémoire donné à
l'Académie dee Infcrîptions, que cette cérémonie avoit
dû être établie pour perpétuer le fouvenir du départ de la
révolution des fixes, & de la première période fothiaque.
Lorfque nos recherches nous eurent fait rencontrer le
texte même de Plutarque, nous avons été frappés de
la jufteife de notre conjeûure , & nous l'avons regardée
comme une démonftration ; car le hazard produit rarement
de femblables accords. Obfervons que cette cérémonie fe
faifoit, non pas au folflice d'hiver, mais lorfque Sirius
fe levoit avec le foleil, c'eft-à-dire, au folftice d'été, &
que conféquemment elle marquoit la liaifon des deux em-
blèmes agronomiques à la première époque ; qu'elle étoit
un dccumentum, ou figne remémoratif, non pas de l'année,
comme le dit le traducteur Latia, mais de la période
TUS



E T - D E S F A B L E S ;
Si l'on adoptoit la féconde hypothefe que nous avons

propofée fur Ja méthode de divifer le Zodiaque par la
fucceffion des levers du foir, la raifon de cette cérémo-
nie , & la liaifon de ces deux emblèmes auroit encore un
fondement. L'entrée du foleil au Lion étoit marquée par
le lever du matin de Sirius, & l'afcenfion du foir, ou
le lever vrai du foir du Capricorne. Cette féconde explica-
tion rend l'invention de 1 Aftronomie beaucoup plue mo-
derne ; maie elle n'eft pas moins relative à la période dont
parle Plutarque.

Par le nom de période , on entendoit la période rar
excellence , la période fothiaque, qui iiiconteftablement
commençait au folilice d'été. Le nom de période fothia-
que eft, fuivant nous, équivalent à période aitrale ; car le
nom de Sothi, donné à l'étoile brillante dw grand chien,
fignifîoit en Egyptien, ce que fignifioit le nom de Sirius
dans le Nord. Syr en langue Celtique, fignifie aftre f
étoile, d'où les Grecs ont fait leur Syrios, nom de l'aftre
par excellence. Sothi, en Egyptien, prononcé encore au-
jourd'hui fûdi dans la langue des Brames, fignifie auffi une
étoile, un aftre. Ce n'eft pas lefeul nom que nous trouvions
chez les Indiens qui ait une origine Egyptienne. Mendes,
nom de Pan & du Bouc en Egyptien, eft encore le nom
d'une divinité à tête de Bouc, qu on voit dans les grotte»
d'Yloura. Nilo en Indien, fignifie noir ; & il a dû le ii-
gnifier en Egyptien, puifque toutes les fois que les Ara-
bes , les Hébreux , les Grecs & les Latins, ont voulu
traduire le nom du Nil, ils l'ont toujours traduit par un
mot de leur langue, qui fignifie noir ( Ccefd cœlum af-
tronomicum, p. ля$ ). Les Hébreux l'appelloient fchichor,
les Ethiopiens nuchul , les anciens Latins mélo , les
Grecs mêlas, tous norm qui fignifient noir. C'étoit donc
l'idée que préfentoit' le nom de Nilos dans la langue
Egyptienne, la même que préfente Nilo en Indien. Je
ne fuivrai pas plus loin les etymologies qui ne font qu'une
partie acceffoire, & non la bafe de mon fyftême.

Le planifphere publié par le Père Kirker, & ou Tori
voit Sirius avec le Capricorne, avoit été envoyé par un
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Copte que l'auteur avoit connu à Rome, ôc qui le tira
du Monaftere de S. Mercure. J'ignorois jufqu'à quel point
je pouvois compter fur l'authenticité de ce monument, dont
JQ reconnois aujourd'hui toute la venté. Mais il réfultoit
de fon accord avec mes idées une conféquence toute natu-
relle ; c'eft que fi ce planifphere étoit vraiment Egyptien,
j'avois bien déterminé le point de départ des fignes. S'il
n'étoit pas authentique , par quel, hazard s'accordoit - il
avec mes autres preuves : Le Père Kirker prétend qup
c'étoit la fphere des Prêtres & des Hiérophantes, c'eft-
à-dire, des dépofitaires de la religion & des fciences en
Egypte ; que cette diviiion eft myftique & relative aux
génies, qui préfident à l'ordre du monde, c'eft-à-dire,
la bafe fondamentale de leurs myfteres & de leur religion
aftronomique, & conféquemment le Calendrier facré , qui
n'étoit pas connu du peuple, ôc qui contenoit la clef de
leurs favans fymboles. Ce que le Père Kirker avoit con-
jeituré, fe trouve être vrai dans notre hypothefe aftro-
nomique fur la Mythologie ancienne. Ils' regardoient ce
figne comme la porte des Dieux, & le commencement
de leur immortalité.

Nous pourrions faire ufage de plufieurs traditions an-
ciennes, ôc de plufieurs opinions-teHgieufee répandues chez
ces peuples, qui femblent nous conduire à donner cette
priorité au Capricorne. Les Chinois placent encore le
fymbole d'une corne dans leur première Confteïlation, Ôc
l'appellent kio ou la corne, & lç Père Gaubil appelle ce
figne Sideram annales.

Le Zodiaque Indien, publié dans les Tranfaftions Phb-
lofophiques de 1772, prouve auiïi d'une manière aflez
naturelle, quoiqu'indireae, que le Capricorne a dû occupe?
primitivement le folftice d'été. Ce monument eft un qua--
drilatere, autour duquel font diftribués les douze fignes ,
de manière qu'aux quatre angles, fe trouvent la Vierge,
le Sagittaire, les Poiffons & les Gémeaux; & la Vierge,
répétée une féconde fois, fe trouve encore placée au
centre du cadre, la tête environnée de rayons. Nous
imaginons que ce monument repréfent e l'état du ciel dan»
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l'âge où la Vierge occupoit le folfticé d'été, ôc où l'é-
quinoxe de printemps répondoit aux Gémeaux ; pofition
qu'ont dû avoir les cieux depuis l'invention de l'Aftro-
nomie, comme Га très-bien fait voir M. Bailly j ôc voici
comme nous procédons pour arriver à cette conclufion.
Ceux qui placèrent les douze lignes dans l'ordre où ils
font dans ce monument, où il n'y a point d'équateur, ni
d'écliptique , dont l'interfedion pnifle défigner un com-
mencement du Zodiaque, durent naturellement placer aux
quatre angles du quadrilatère les quatre fignes qui occu-
poient les quatre points cardinaux de la fphere. Ils durent
faire du figne qui occupoit le folfticé d'été ,1e dernier des
fignes afcendans & le premier des fignes defcendans ; le
iigne du folfticé d'hiver dut être également le dernier de»
fignes defcendans, ôc le commencement des fignes afcen-
dans. Or, c'eft précifément la place que la Vierge 6c les
Poiiïons, fignes folftitiaux à cette époque, occupent dans
ce monument. Tous les animaux font repréfentés mar-
chant dans Ja même direction, tels que le Bélier, le Tau-
reau , le Lion , & le commencement du mouvement de
haut en bas fe fait à la Vierge, ôc celui de bas en haue
fe fait aux Poiifons. La Vierge eft donc le terme du
mouvement du foleil en afcenfion, ôc le point où il com-
mence à defcendre pour parcourir les autres fignes. Elle
occupe donc le folfticé d'été , ou le trône du foleil > ôc
voilà pourquoi elle eft encore une fois répétée, ôc placée
au centre du planifphere, comme la Reine des cieux. Elle
eft affife , attitude fymbolique du repos folfíitial j portant
ià main à fa tête , c'eft-à-dire , défignant de la main la
partie la plus élevée des cieux qu'elle, occupoit. Apres ce
ligne foliliml, celui qui femble avoir été caraëtérifé avec
le plus de foin dans ce monument , eft celui qui fe
troiivoit alors à l'équinoxe de printemps, c'eft-à-dire, le
figne des Gémeaux. Dans ce Zodiaque on ne voit poinc
les Gémeaux, mais à leur place eft le fymbole le plus ex-
preííif de l'égalité des jours ôc des nuitî, ou d'un équinoxe*

« у voit un ]ецпс homme qui fondent deux globes divifés;

deux hémifpheres égaux3 l'un obfcur, l'autre lumineux,
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image naturelle de la terre ôc du ciel, repréfentés pan
ces deux globes le jour de l'équinoxe : Et médium lud
atque umbrií jam dividit orbem j dit Virgile, en parlant
de la Balance équinoxiale. Les autres fignes font prefque
les mêmes que dans nos fpheres : on y retrouve le vas
aquarium, ou l'urne Egyptienne, l'Oxirinque, ou Poiflbn
épée, uni au Capricorne, la Balance & l'Ecrevifle ; mais
l'une 6c l'autre fort éloignées des points équinoxiaux ôc
folititiaux.

Les deux fignes où le génie fymbolique paroît plus à
découvert dans ce Zodiaque, font i°. la Vierge repétée
deux fois, ce qui fuppofe du deflein ; 2°. le jeune homme
qui porte les globes moitié blancs, moitié noirs, placés
à po° de la Vierge, & qui nécessairement occupe un
équinoxe, lorfqu'on fuppofe la Vierge à un folftice ; ôc
je regarde comme un nouveau trait de vraifembiancç
ajouté à ma conjefture, celui qui réfulte de cette pofition,
reipe£Uve des deux emblèmes les plus cara£lériftiques.

Voilà donc encore un monument qui donne une po-

done encore que ces deux emblèmes n'ont pas été in-
ventés originairement pour défigner ces deux points car-
dinaux de la ГрЪёге, puifqu'lls étoient déjà exiftans l'un
& l'autre, bien des fiecles avant de pouvoir occuper cette
place; donc ils avoient été inventés pour marquer un
autre équinoxe & un autre folftice ; donc c'eft à l'équi-
noxe de printemps ôc au folftice d'hiver, qu'ils durent
être primitivement, pour qu'il y ait eu une raifon à leur
inftitution , ôc qu'ils aient fixé les époques aftronomiques д
dont> ils préfentent naturellement 1 idée,

Si nous faifons mouvoir les points équinoxiaux, fuivant
l'ordre des fignes, ou en fens contraire au mouvement
de la préceffion, jufqu'à ce qu'un de ces emblèmes ait la
place qui lui convient; alors toute la fphere fe trouve
placée telle qu'elle a dû être à l'épeque que je regarde ;
comme. çeUe de l'invention çlii Zodiaque, & comme le

point.
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point du départ de l'année aftrale, produite par la révo-
lution des fixes. Cet état primitif des cieux , tel que je
le conçois, fe trouve tracé dans un monument, ou pierre
gravée, que Fluche (Hiß. du Ciel, tom. I, pag. i5p) ,
a fait imprimer fous le nom d'armée des cieux. En re-
gardant comme le folftice, le point le plus élevé de ce
cercle Zodiacal, le Capricorne eft le premier des fignes
defcendans, & le Sagittaire le dernier des fignes afcen-
dans; de manière que le foleil, arrivé au point culminant
de fa troute, fe rouvoit au commencement du Capricorne.
J'ignore fi ce monument a été deftiné à perpétuer la pre-
mière pofition du Zodiaque, ou. fi c'eft un monument
aftrologique des derniers âges : quoiqu'il en foit, il fuffit
pour donner à-peu-près une idée de l'état du Zodiaque
л l'époque primitive , pourvu qu'on fuppofe le Sagit-
taire un peu plus éloigné qu'il ne l'eft du fommet de
la figure.

Ainfi nous avons donné au Zodiaque une pofition,
fuivant laquelle les emblèmes tracés dans chaque figne,
préfentent un fens", & où les noms des douze fignes ne
font pas feulement des noms , mais des lignes de chofes,
comme le dit Lucien (Je Astrologia), & forment un Ca-
lendrier aftronomique & rural, qui convient à la haute
Egypte ôc à l'Ethiopie, ôc'ne convient qu'à ce pays.
Nous avons montré, que même à cette époque reculée,
non-feulement Sirius étoit l'étoile qui annonçait le folftice
d'été ; condition requife d'après les traditions anciennes,
mais qu'il étoit encore uni au Capricorne ; liaifon qu'on
a eu foin de perpétuer par la cérémonie la plus fingu-
lie*e. Il nous refte à faire quelques recherches fur les
Conftellations qui fixoient alors les principales époques
du temps, & par l'ufage auquel elles fervoient, à deviner
la raifon de leur inftitution, & leur fens allégorique.

En continuant mes Obiervations fur la fphere, dans fon état
primitif, je remarquai que le lever de Sirius étoit fuivi, ou
même accompagné de celui de l'Hydre ; la durée du déve-
loppement fucceflîf des étoiles de cette Conftellation , ôc
l'idée allégorique qu'elle femble préfeuter, me font croire

Tome Ir. E e e
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qu elle étoit comme la niefurc aftronomique de la durée
du" débordement. En effet , il s'écoule précilément trois
mois entre le lever acronique ou le lever du foir des
étoiles de la tête, &. de la dernière de la queue de cette
Conftellation. Il paroit affez vraifemblable qu'on aura,
marqué toute la fuite des étoiles qui fe levoierit le foir
tous les jours , depuis le folftice jufqu'à ce qu'au bout
de trois mois le foleil entrât au Bélier, durée précife de
l'inondation, afin d'avoir dans les cieux pendant pluiieurs
fiecles , une mefure exaâe de cette durée. Le Serpent,
ou l'Hydre , animal aquatique , dont la marche tortueufe
repréfente affez bien les fmuofités d'un fleuve, fournit un
fymbole affez naturel du Nil débordé, que peignoit la
nouvelle Conftellation. Virgile lui - môme compare les
replis du Serpent , voifm du Pôle, aux fmuoiités d'un
fleuve : In morem fluminis elabitur anguis , &c. C'eft même
la feule fuppolïtion par laquelle on puiffe expliquer pour-
quoi l'on a donné à l'Hydre célefte une fi procligieufe
étendue, & pourquoi Ton a rempli le ciel de Meuves ou
de Serpens, fymboles de fleuves. L'effet de la préceilkm
'étant de donner aux étoiles un mouvement d'Occident
en Orient, les anciennes mefures furent en défaut au bout
d'un certain nombre de fiecles. Le même génie fymbo-
lique, guidé par le même befoin , créa, fans doute, dans
les âges iuivans, le ferpent d'Ophiuchus, & le fleuve d'O-
rion, qui porte encore en Aftronomie le nom de Nil, (fuivant
Cœfius,p. 228). Le ferpent d'Ophiuchus fixa la durée du dé-
bordement dans le temps où le folftice coïncidoit avec le
commencement de la Balance ; & le fleuve d'Orion , lorf-
qu'il coïncidoit avec le commencement du Sagittaire. Cette
conjecture que j'avois formée fur le fens allégorique de
la Conftellation de l'Hydre célefte , a été confirmée
dans la fuite par une autorité qui fembloit devoir la dé-
truire. Jablonski , pour prouver qu'il y avoit des diffé-
rences entre la fphere des Grecs oc celle des Egyptiens,
cite pour exemple la Conftellation de l'Hydre, a la place
de laquelle ces derniers deiïmoient le Nil , ou même, dit-il,
qu'ils appelloient le Nil. Jablonski cke l'autorité de Théon x
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{ad. Araú p/ioenomena, pag. j t f ) . Ce qui parut une différence
effentielleàjablonski, loin d'ôtre dettruclifdemonfyflême,
coniirme de la manière la plus frappante, l'explication
allégorique à laquelle m'avoit conduit mon hypothefe ,
& qui étoit la fuite de h fonflion que dut faire primi-
tivement cette Conftellation. Cet heureux accord de mes
conjechi res, avec des faits que j'içnorois d'abord, s'eft
retrouvé plufieurs fois clans mes recherches, & c'eft une
des choies qui a le plus fervi à me convaincre de la vé-
rité de mon fyftcme.

Après avoir examiné l'origine des Conftellations qui
préficloient au folftice d'été , & fixoient le commencement
du débordement ; paiTons à la féconde époque de l'année
rurale Egyptienne , pour trouver l'origine de quelque«
autres Conftellations. On divifoit l'année en trois époques
principales, ou trois faifons;le débordement, le labou-
rage 6c les récoltes : ces époques font féparées chacune
par un intervalle de quatre mois. Cette divifion de l'année
en trois faifons qu'on fait avoir eu lieu chez les Egyptiens,
& qui a paiïé chez d'autres peuples , étoit aflez bizarre
ailleurs; mais en Egypte, elle eft donnée par la nature même
du climat. Le Nil le déborde en Juillet ; on laboure en
Novembre ; on récolte en Mars ; trois époques intéref-
fantes pour le Cultivateur Egyptien, & qui ont dn former
la première divifion de fes travaux. Il laboure, recueille,
64 fe repofe ; & ces intervalles font fixés par la nature
môme, à une durée de quatre mois chacun. On peut donc
les regarder comme les inventeurs de cette divifion du
temps.

C'eft à l'ouverture de leurs travaux en Novembre,
ou au figne que le foleil parcourait alors , que nous
ferons l'application de notre principe. Voyons parmi les
Conftellations extrazodiacales qui fe levoient ou fe cou-
choient alors, s'il n'y en a pas qui fixant l'entrée du foleil au
figne du Bœuf agriculteur, préfentaiTent auflï quelque idée
relalative au labourage. La première & la plus brillante,
qui s'oifre âmes regards, c'eft un homme armé d'un fouet,

E ее ij
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placé fur le Taureau , & qui par fou coucher héliaque
fixoit l'entrée du foleil dans ce figne.

Je crus voir du deflein dans les attributs de cette
Conftellation , 6c le nom SArator qu'elle porte encore
aujourd'hui dans Cœfius ( pag. 12 j ), juftifioit mes conjec-
tures. Nigîdius prétend qu'elle eft la même qu'Orus, qui
enfeigna l'agriculture aux Egyptiens. Tous ces rapports
réunis donnent une efpece de raifon de la liaifon de cet
Arator avec le Boeuf agriculteur. Néanmoins, comme il
pourroit être une invention des derniers âges, où le Co-
cher , à l'équinoxe de printemps, étoit cenfé conduire
le char du foleil ; je laiiïe au temps à décider, & au
ledeur à juger de la vérité de l'origine de cet emblème.
Car, quoique je croie qu'il y ait des Conftellations, dont
les fymboles & les noms remontent à la pofition primi-
tive ; je ne penfe pas qu'il en foit de même de tou-
tes , & je crois qu'on doit fixer l'époque de leur inf-
titutiôn dans l'âge où elles avoient un ufage , & préfen-
toient un fens net. Il ne faut pas raifonner fur les Conf-
tellations, comme fur les douze lignes, qui ont été in-
ventés enfemble, & qui ont dû avoir l'origine la plus
ancienne de tous les aftérifmes.

La troifieme époque qui nous refte à confidérer, eft
celle des récoltes. Quatre mois après que la terre avoit
été enfemencée, le foleil arrivoit dans la Conftellation
de la Vierge, ou dans le figne de la Moiiïonneufe, &
cette entrée étoit annoncée par le coucher héliaque d'une
Conftellation remarquable par une belle étoile , fit qui fe
couchoit au-deflus de la Vierge, comme le Cocher, quatre
mois auparavant, au-deflus du Taureau. Cette Conftel-
lation eft le Bouvier, Bootes, dont l'étoile la plus bril-
lante porte le nom à'Arcturus. On y peignit encore un-
Laboureur , Icare, en hébreu ; mais au lieu de fouet, on
lui mit en main une faucille, & devant lui marchoit un
char attelé de Bœufs, pour voiturer fes récoltes, fous le
nom de charriot ôc de Bœufs d'Icare :
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Flcilant Icarii Sidera, tarda óovcs.
Propercc.

La belle étoile de la Vierge, dont le coucher précé-
doit de peu de minutes celui d'Artturus, s'appella l'épi;
& on y peignit un épi dans les mains d'une Moiffon-
neufe, qui prit elle-même le nom de tille d'Icare, ou du
Laboureur : Erigone Icarii filia. Itaque compltires Icarium
Bootem , Erigoncm ^irginem nominavcrunt ( Hyg. Liv. II ).

La Conftellation obfcure qui fe trouve entre Icare oc
fes Bœufs , ôc qui fe levoit alors héliaquement avec Arc-
turns, pendant les mouTons, fut défignée par un faifceau
d'épis, fuivant l'ancien manufcrit que confulta Bayer (Cccf.
pag. 1 3 4 ) , ôc garda chez les Arabes le nom d'Hu^i-
mcthon, manipiiluin ,fcufajcem ariftarum , aulieu de celui de
chevelure de Berenice, qu'elle porte aujourd'hui depuis
Conon ôc Callimaque. Ces emblèmes, dont le rapport
avec les moiíTons eíl íi naturel, ne femblent pas réunis
dans la môme partie du ciel, fans dellein j ôc on fent
aflez que le génie fymbolique qui donna l'exiftence aux
premières Conftellations, créa aulli les autres. La grande
Ourfe précède le lever de l'homme , qui porte la faucille,
& il femble la conduire devant lui ; les Latins l'appelloient
terio ou feptem teriones , à caufe des fept étoiles brillantes
de cette Conftellation. C'étoit le nom qu'ils donnoienc
aux großes charrettes qu'ils employoient à fouler les épis,
& à détacher les grains de bled, à terendis frugibus (Plu-
che, SpcclacU de la nature, tom. IV, pag. 317). D'autres
prétendent que c'étoit un attelage de Bœufs, & alors ce
feroit la traduction de Boeufs d'Icare, ou de l'attelage de
fon char : Sed ego (dit Aulugelle, Liv. II, chap. 21 ) ,
cùm Lœlio & Varrone fentio qui trioncs antiquo vocábulo ,
baves appdlatosjcnlunt. Antiqui Grœcorum *^<t^«,v dixcrunt,
noflri quoque veteres à bobus junclis Septem triones appel-
larunt. Les Egyptiens appelloient ce charriot Vchiculum
Ofitidis , le charriot de leur Dieu du labourage.

Ainfi, de quelque manière qu'on envifage -cette Conftel-
lation, foit comme VthUulum OÇiridis, foit comme cha-
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riot, ou môme traîneau deftiné à écrafer le bled , foit
comme un attelage de Bœufs, elle tft toujours un em-
blème relatif aux moiffons. « En effet, comme le dit M.
» Goguet ( Origine des Loix , tom. 1, Liv. II ) ; la pra-
» tique la plus uiitée dans l'antiquité , étoit de préparer
» en plein air une place, en battant bien la terre , d'y
» répandre des gerbes, ôc de les faire fouler par des
» Bœufs ; iî paroît que du temps de Moïfe , с 'étoit la
» méthode des peuples d'Afie ôc d'Egypte ; en Italie,
» ajoute le même Auteur, on emploie les charrettes &
» les traîneaux à cet .ufage, teriones ».

Voilà une jeune fille qui tient un épi, accompagnée
de fon père, qui tient lui-même une faucille, & qui eil
précédé d'un attelage de -Bœufs, ôc entr'eux une gerbe
de bled. Il feroit difficile que des figures jettées au ha-
zard , enflent entr'elles une liaifon aufli intime , ôc des
rapports fi marqués avec la moifion Egyptienne à cette
époque , fans que les inventeurs des Conftellations euffent
eu du deflein. La môme Conftellation du Bouvier a pu
fixer le commencement des moiflons en Egypte par fon
lever acronyque dans les derniers âges, lorfque le folftice
d'été coïncidoit avec les premiers degrés du Lion ; ainfi
nous ne pouvons pas décider fi la faucille qu'il tient à
la main , eft de la fphere primitive, ou fi c'eft dans la
dernière époque qu'on lui mit en main l'inftrument fym-
bolique des moiflons. Il fufliït de voir qu'au moins il y a
du deflein dans ces emblèmes , ôc que dans l'une ôc l'autre
époque , c'eft toujours aux moiflons qu'ils ont rapport.

Les étoiles circumpolaires, à l'époque primitive, dé-
voient être très - remarquées, & nous croyons pouvoir
deviner le fens des fymboles deflinés fur les aftérifmes qui
étoient alors au pôle,

Dans le premier âge , c'eft-à-dire pendant tout le temps
qu'il a fallu au folftice d'été pour parcourir en fens retrogra-
de les 30° du Sagittaire, l'étoile la plus belle qui parut dans
le voifinage du pôle, étoit la Lyre , ou la Conilellation du
Vautour ; elle étoit comme le pivot fur lequel rouloit toute
la fphere. Le fymbole qu'on y peignit fut un oifeau,
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eu un infiniment c'e muiique, deux emblèmes bien dif-
fc rens j 6c que nous allons cependant chercher à rappro-
cher. Nous inlif ierons fur l'origine de cette Conilelbuion,
parce qu'elle fait comme le point central du fyitême cé-
îefte , le point de départ de toute la fphere, & de l'année
aftrale ; l'époque où il faut remonter pour fixer l'origine
de toutes les périodes fubordonnées à la grande période ;
creft l'étoile, dont le retour au pôle doit tout rétablir dans
fon état primordial.

L'aftre le plus apparent au commencement de la grande
période , ou révolution des fixes, qui fe trouvoit aux en-
virons du pôle, dut naturellement fixer les regards des
premiers hommes. La forme de Ion mouvement, ainfi que
la lenteur de fa marche , comparée à celle des autre»
belles étoiles., leur fournirent pluiieurs emblèmes aflez
naturels pour la caraoïérifer , &: elle étoit d'un ufage trop
important pour ne pas la distinguer par un 'figne. Ceux
qui n'en'viÎagerent que fon mouvement circulaire autour
du pôle , & qui la voyoient toujours planer , & faire la
roue dans les cieux , tandis que les autres aftres , pour la
plupart, fe levoient & fe couchoient, la comparèrent à
l'oifeau qui décrit plufieurs cercles en l'air avant de fondre
fur fa proie. On y peignit donc un Epervier ou Vautour, Ôc
on appella cette nouvelle Conftellation Fultur cadens, ou le
Vautour confidéré au moment de fa chute, pour la diftinguer
de la Conftellation de l'Aigle, qui s'élevoit perpendiculai-
rement vers le zénit, & que l'on nomma rultur v clans $
noms que portent encore ces deux Conftellations. D'au-
tres, au contraire, ne confidérant que la lenteur de fon
mouvement l'appellerent tardius (idus , & prirent une Tor-
tue pour fymbole, & défignerent par ce nom leur étoile
polaire. Elle s'appella donc Tefludo en Latin, & en Grec
%êXuo-,- nom qu'elle conferve encore aujourd'hui -, mais
comme les premiers inftrumens de mufique furent-montés,
dit-on, fur l'écaillé de la Tortue, ou plutôt eurent cette
forme, comme la mandoline,ou le fiftre Allemand ; le nom de
Teftudo devint également celui de l'animal & de l'inftrument
de mufique ; & la Conftellation fut dans la fuite défignée
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par ce double emblème. Mais peut-être celui de lyre
n'eut lieu que dans les derniers âges, lorfque cette Conf-
tellation devint un Mercure Egyptien , 6c rixa le folftice
d'été par fou coucher du matin, ôt l'équinoxe de prin-
temps par ion lever du ibir ; ce qui arriva dans la haute
Egypte, Icrfque le folftice d'été coïncidoit avec les der-
niers degrés du Lion. Le folftice, ôc conféquemment le
débordement du Nil étoit'annoncé pour lors par le coucher
du matin de la lyre teßudo, & par le coucher du foir du
Corbeau ; ce qui a produit une Fable Egyptienne qui »
paflé chez les Indiens, & qui eft confervée dans l'Ezour-
Vedam : on repréfente fur le Mont Nilo , dans un
étang, une Tortue auffi ancienne que le monde, & au
bord de l'étang , une Corneille qui jouit de l'immor-
talité. C'eft fur l'écaillé de cette Tortue que Mercure,
dit-on, avoit monté fa lyre ; auiïi cette Conftellation
porte-t-elle le nom de lyre de Mercure. Ce Mercure eft
la Conftellation de Perfée, qui eft auífi le Saturne des
anciens, comme je le prouverai dans mon Ouvrage. C'eft
lui également qui eft défigné dans la Fable Indienne, fous
Je nom de Saturnano, premier Roi du pays, & que la Tortue
dit avoir gouverné ce pays avec bonté. Il eft également
queftion dans l'hiftoire des Chinois d'une Tortue de
mille ans , qui exiftoit fous le règne d'Iao (Souciet,
tom. Ill , pag. 47 ), & qui portoit écrits fur fon dos
tous les événemens qui étoient arrivés depuis Je commen-
cement du monde. Cette tradition eft vraifemblablement
Egyptienne, & la même qui fe retrouve chez les Indiens,
& qui fut faite fur le débordement du Nil, dans le temps
où. le coucher de la lyre , teftudo, l'annonçoit. Le nom
de cette Tortue en Chinois , fignifie Tortue célefte.
Cette Conftellation étoit celle dont Mercure avoit
fait fa lyre, & elle porte encore le nom de lyre de
Mercure ( Hyginus , Liv. II ). Lucien ( Dial. Apolllnis &
Vulcani ), dit que Mercure trouva une Tortue morte , &
fur fon écaille monta fa lyre. Germanicus - Céfar dit
que cette lyre eft celle de nos Conftellations, & que Mer-
cure trouva cette Tortue après la retraite des eaux dy
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Nil ; c'eft le temps où fé leve la Gonftellation de la Lyre.
Cet Auteur ajoute qu'il y mit neuf cordes, nombre égal
à celui des Mufes : allufion aux neuf étoiles de cette
Conftellation, qui font les neuf Mufes des anciens. D'au-
tres difent fept, à caufe des fept fpheres ; d'autres ttois,
à caufe des trois faifons de l'année Egyptienne.

Il eft important de diftinguer la double fonction ^qu'â
faite la Lyre, celle d'étoile polaire dans le premier âge >
ou à l'époque de l'invention de l'Aftronomie, & celle de
génie folaire , ou d'aftre qui iixoit l'équinoxe , & le
folftice dans les derniers âges , lorfque la Vierge eut
quitté le folftice d'été. Cet emblème fe retrouve dans
les monumens Egyptiens, & dans les Fables on fait
fouvent allufion à ce fymbole; & quoique fa dernière
fonftion foit celle qu'on y ait le plus fouvent envifagée,
on a befoin quelquefois de remonter à la première époque.

Dans cette époque elle préfidoit au mouvement ou au
départ des fpheres, comme les autres génies de l'Equi-
noxe, le Cocher ou Pan , le Serpentaire ou Efculape,
&c. Voilà pourquoi Manilius, Liv. I, dit de cette conf-
tellation ,

Nunc ßdini duc!г,

Et rap'it immenfum rnundi revolubilis ог&ет,

Le temps où l'on fait vivre Jao, tombe précifément fous
le figne équinoxiai du Taureau, & dans cet âge , ou
lorfque le Taureau étoit à l'équinoxe , le lever du foir de
la Lyre ou de la Tortue célefte, fixa long-temps l'équi-
noxe & le départ des fpheres.

Pour trouver l'origine & le fens de cet emblème, les
Chinois fuppofent que le monde eft foutenu par un fer-
peut à qui une tortue adonné naiffance, Kirker, in China
illußrata, p. 47? nous àif.fub питии FE, Draco vo-
Icins , quem fpiritum aeris 61 monflrum dicunt , ufludini»
fcuto tciïus , confpiciendum fe. exhiba, quarn fabulam à
Brachmanibus tnutuati aiunt, mundum draconi feu ferpenii
tx teßudim nato infîfhrc.

LaTortuç ôc le Dragon cuftos Jftfperidum, foi^t
Tome 7Г. F f f
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près du pôle, fit fe lèvent enfemble dans les climats mé-
ridionaux; l'un & l'autre foutiennetit le monde dans le
fens , qu'ils font voifms du pivot ou du pôle i c'eft ainfi que
le Bouvier,Boous, qui eft l'Atlas des anciens, & la Conftel-
lation d'Hercule paffoient pour foutenir le ciel ; c'eft-à-dire,
ïe pôle ou l'axe du monde : il en eft de même de toutes les
Conftellations circumpolaires. Manil. (Liv. IV, v. 282).
dit d'elles : Cœlumque iy ßdera torquent.

On retrouve jufques chez les Hurons & chez les Iro-"
quois, une Fable de la Tortue, dans laquelle il eft queftion
du foleil & de la lune : « ils repréfentent flx hommes dana
» le monde. Un de ces hommes monte au ciel, pour y
» chercher une femme nommée Atahenfic, avec laquelle
» il eut un commerce dont on s'apperçut bientôt. Le Maître
» du ciel la précipita du haut de fon empire : elle fut
»reçue fur le dos d'une Tortue; enfuite elle mit au
» monde deux enfans, dont l'un tua l'autre ». Ils difent
qu'un de ces enfans eft le foleil. Cette Fable pourroic
être relative à l'équinoxe de printemps, fixé alors par le
lever de la Tortue, & le coucher de Sirius, qui porte le
nom d'Ifis ; de cette Ifis , qui difoit d'elle-même : Ego
fum, qua in fïdere canis exorior ,• & qui dans un autre
endroit dit auffi : Fruclus quem peperi, eß fol. Ceci n'eft
qu'un apperçu, mais qui s'accorde aiTez avec l'état du ciel à
cette époque, & avec le génie allégorique des Myftagogues.

Au refte, je ne m'étendrai pas ici fur les différens nom»
que cette feule Conftellation a portés dans les derniers âges,
& fur les diverfes Fables auxquelles elle a donné lieu ,
lorfque par fes levers 6c fes couchers, elle fixoit les equi-
noxes & les folftices. C'eft ce que je détaillerai dans mon
grand Ouvrage fur la Mythologie, expliquée par le fyftême
phyfico-aftronomique. Je n'envifage ici cette Conftellation
que dans l'époque primitive, lorfqu'elleétoit étoile polaire,
& je ne confidere que les rapports qu'elle avoit avec le fyf-
tême général des cieux, au temps où je place l'invention
du Zodiaque ôc de la fphere.

Dans le temps que la Lyre étoit l'étoile polaire ,
k Cojaftellation de-l'Aigle fixoit le folftice d'été pur
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fon coucher héliaque, de manière qu'on put défigner
le point le plus élevé de la courfe du foleil par le
Capricorne ou le Quadrupède qui monte le plus haut,
& par l'Aigle, ou l'oifeau qui s'élève le plus. Il eft même
certain que l'Accipiter de l'Egypte, fuivant Hor-Apollo
{ chap. 6 ), étoit fymbole de l'élévation : Altitudinem pin-
gentes pingunt accipitrem. S. Clément, dans fon quatrième
Livre des Stromates, dit qu'il étoit le fymbole de l'élé-
vation du foleil ; Ôc Avenar nous dit que les Egyptiens
peignoient l'Accipiter dans la Conftellation où les Grecs
mettent l'Aigle ( Kirker Œdip. tom. II, part. 2 , pag. 204 ).
.k Au refte, je n'attache pas à mes idées fur l'origine des
Conftellations extrazodiacales, la même importance qu'aux
preuves que j'ai apportées en faveur de l'origine des douze
lignes ; mais quelle que foit l'époque de leur invention, au
moins je fuis perfuadé qu'elles ont un fens relatif à l'état
du ciel, ou à celui de la terre, ou au paflage du foleil
dans les différens fignes, & qu'on ne peut découvrir ce
fens qu'en remontant à la plus haute antiquité , Ôc en
fuivant le déplacement fuccemf de la fphere , & des points
équinoxiaux produits par la précellion. Ce qu'il y a de
certain, c'eft que dans l'explication que je donne des
Fables par l'Aftronomie, je retrouve toujours l'équinoxe
au moins au Taureau, & qu'alors les figures des Conf-
tellations paroiflent déjà inventées ; de manière qu'il faut
remonter à cette époque, & même plus haut, pour ap-
percevoir une raifon à ces différens emblèmes. J'efpere
pouvoir un jour, dans un ouvrage particulier, propoftr
au moins des conjectures fur l'origine des différentes
Conftellations, Ôc eiTayer de deviner la raifon des noms
qu'elles confervent.

Après avoir déterminé la pofition primitive des cieux,
lorfque les hommes créèrent les fymboles afttonomiques
qui nous rcftent, & avoir fixé la pofition des points folftitiawx
& équinoxiaux , & celle du pôle, relativement aux écoiies
à cette époque , nous nous croyons en droit de conclure,

. par le rapport frappant qu'une telle fphere a avec l'agri-
culture Egyptienne & l'Ethiopienne, que les rives du NU.

ï? f f ï'l
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ont vu naître cette fcience ; que le Zodiaque eft l'ou-
vjage des peuples de ce climat, puifqu'il a un fens chez
eux, & qu'il n'en peut avoir que chez eux ; qu'enfin, il
eft à eux, puifqu'il n'eft fait que pour eux. Cela fe con-
clud d'après l'hypothefe fimple qui fuppofe du fens à ce«
emblèmes; hypothefe, née de la connoiflance que nous
avons du génie hiéroglyphique de ces peuples, confirmée
par le témoignage de Macrobe, & par celui de Lucien ,
qui voyagea dans ces climats, & qui nous dit expreííé-
ment, en parlant des dénominations données aux aftres ̂
qu'elles n'étoient pas feulement nomina, fed rerum ßgna. ^

Cette conclufion eft auiîi parfaitement d'accord avec 1'орЯР
nion reçue chez les Grecs & chez les Romains, que les
fciences aftronomiques étoient nées en Egypte.

Hérodote, Liv. II , chap. IV, dit que les Egyptiens
font les premiers inventeurs de la divifion de l'année en
douze mois, ôc que cette divifion du temps étoit calquée
fur celle des aftres : Et hcec ex aßris excogitaße i qu'ils
furent auffi les Auteurs des noms qu'on donnoit aux
douze grands Dieux, ou fuivant nous, aux douze aftres
Génies protecteurs des fignes. Macrobe, ( Sat. Liv. I,
chap. 1 2 ) , aífure qu'ils font les feuls, qui dès la plus
haute antiquité, aient eu une année bien réglée.

Diodore de Sicile, L. I, dit que les Prêtres Egyptiens
étoient habiles, non-feulement dans la Géométrie, mais
auffi dans l'Aftronomie & dans l'Aftrologie ; qu'ils avoient
de temps immémorial des tables aftronomiques qui mar-
quoient les révolutions des Planètes , & leurs mouve-
mens diurnes, ftationnaires & rétrogades, & qu'on y
voyoit leurs influences fur les êtres fublunaires. Tel étoit
le cercle -d'or d'Ofymandias , qui avoit une coudée de
large & 365; coudées de tour,où chacune des coudées
répondoit à un jour de l'année, & où les levers & les
couchers d'étoiles étoient marqués : ce qui annonce déjà
une Aftronomie ancienne. Mais Achilles Tatîus ( Ifagoge
ad Arati Phœnomena, C. ï.) dit quelque chofe de plus
précis, JEgyptios primos omnium tam cœlum, quant ter-
Tarn effe dimenfos, yufqut rei fcientiam ad po/îeros incifam
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columnis propagaße. En cela il eft d'accord avec Macrobe
& Lucien. On attribuoit à Hermès la divifion du Zodia-
que ( Syncelle, pag. 40 ).

Martianus Capella ( Satyric. Liv. VIII, pag. 274 ) y
introduit Г Aftronomie, qui dit d'elle - même : Per itn-
menia fpatia Jacculorum, ne profana loauadtate vulgärer}
lj£gyptioru.m claufa adytis occulebar.

M. Court de Gebelin ( tom. IV, pag. 11 ) convient
qu'on apperçoit encore à préfent dans les Calendriers des
peuples du Nord, des rapports furprenans avec le Ca-
lendrier Egyptien; ce qui fuppofe , dit-il, une origine
commune antérieure au temps des premiers Chaldéens,
dont on cite des Obfervations aftronomiques depuis plus
de ijjoo ans avant Alexandre le Grand *.

Je pourrois citer une foule d'Auteurs qui atteftent le
même fait ; & fi leur fuffrage ne prouve pas la vérité que
j'avance, il prouve au moins qu'elle n'eft point un pa-
radoxe , & que je fuis d'accord avec le plus grand nombre
des Hiftoriens.

L'Aftronomie eft donc née en Egypte; ôc il paroît que
tous les peuples qui ont eu une Aftronomie, l'ont tirée
ou des inventeurs de cette fcience, ou des peuples qui
l'avoient reçue de l'Egypte. L'univerfalité des noms des
douze fignes, qui font les mêmes en Egypte, dans l'Inde,
dans la Perfe, dans la Phénicie, dans la Grèce & dans
l'Italie , décelé une fource commune.

Les Chinois fembleroient d'abord faire une exception à la
règle: néanmoins on apperçoit da,ns leur Aftronomie moder-
ne les traces de l'ancienne Aftronomie. La révolution qu'a
fubi chez eux cette fcience, ne nous permet pas de trou-
ver un accord parfait dans leur Zodiaque, & dans leurs

» M. Bailly , Aflron. ancien, torn. I , pag. iSi , reconnoît que les Egyptiens
avoicnt pour témoins de l'ancienneté de leurs découvertes agronomiques, leurs
pyramides parfaitement bien orientées, l'année de )6ç jours un cjuart , connue
cnez eux des la plus Kaute antiquité , Se. la découverte du vrai mouvement
de Mercure & de Vénus, & que I'Aftronomie dut y ctrc établie, au moins
î ooo ans avant l'Ere Chrétienne.
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Gonftellätions avec les nôtres. On fait qu'ils ont été obliges
de créer un nouveau Zodiaque, de nouvelles Confteila-»
tions, après que l'Empereur Tsin-Chi-Hoang eut fait
Brûler tous les livres aftronomiques, ôc qu'il ne reftoit
plus alors , dit le Père Souciet, tom. II, pag.' 2 , que
des traditions çonfufes fur les anciennes Conftellations.
Ce font ces traditions çonfufes que nous croyons au-,
jourd'hui appercevoir dans leur nouvelle Aftronomie, quoi-
qu'elle nous offre un autre ordre de chofes, & une dif-
tribution particulière, Le Capricorne, dans notre hypothefe,
étoit le premier des douze fignes. Chez eux, la première
Çonftellation s'appelle Kio, qui fignifie une corne dans
leur langue. Il paroîtcoit, que comme le nom d'Aries fignifie
chez nous le premier fignei quoique la Çonftellation de
ce nom n'y réponde plus, celui de la corne} fymbole
abrégé du Gaper , pouvoit auffl défigner la première
diviiion. Joignez à cela qu'ils donnent au Capricorne lui-
mêmç une dénomination aifez conforme a l'idée de prio-
rite que nous lui attribuons, en l'appellant d'un nom
que le Père Souciet traduit par Syderum annales (Souciet,
tom, HI, pag. p8 ) ; c'étoit-là en effet que commençoit
la première époque aftronomique, & qu'étoit fixé le point
de départ de l'année aftralç , ou révolution des fixes. Dira-
t-on que c'eft l'effet du hazard ? Mais cette reflemblance
n'eft pas la feule que leurs Conflellations aient avec les
nôtres. Le Dragon eft chez les Chinois , comme chez
nous, un animal céleftç, comme nous l'avons vu plus
J>aut (Souciet, tom. II, pag. 180); ils appellent Mao,
ou l'aftre Mao, l'étoile que nous appelions Mata, Mao
lutida Pl&iaclum, dk Souciet. Ils retinrent ce nom par
préférence, parce que cet aftre annonçoit l'équinoxe de
printemps, époque intéreifante chez tous les peuples. Ils
ont retenu également le, figne, qui dans le même âge,
d toit figne folflitial d'hiver , où ils commencoient leur
armés ; ils défignent en effet par Геаи, le figne célefte
où nous plaçons le Verfeau. On retrouve chez eux la
même tradition fabuleufe fur ce figne, que celle qui nou,s
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a été tranfmife par les Grecs, Ces derniers avoient placé
leur Deucalion dans le Verfeau , ôc il en porte encore
le nom. Les Chinois également ont un Didionnaire
appelle Eidya , oît il eft dit exprelTément que Hiven-Mao,
figne célefte, ( que nous appelions nous Amphora ÔC
Deucalion ), eft le fymbole du regne de Tchoun-Hin, ôc
déílgne cet Empereur fous lequel il y eut un grand dé-
luge. Voilà donc le figne du Verfeau, qui chez les Grecs
s'appelle Deucalion , & chez les Chinois défigne Tchouen-
Hin, deux Princes, fous le règne defquels ces deux peuples
placent un déluge. Il n'y a évidemment de différent que
le nom, mais le fond de l'hiftoire eft le même, ôc tombe
fur le même figne cébfte, ou fur le même fymbole ailro-
nomique. Voilà donc encore un rapport «ntre l'Aftronomie
Chinoife & celle des anciens Grecs ,• Egyptiens & Phé-
niciens, &c., qui annonce une filiation commune. Nous
avons vu auffi plus haut que leur Fable fur la Tortue de
mille ans, ne doit s'entendre que de la Confiellation
appellee %еЛшг par les Grecs, ôc Tefludo par les Latins ;
que cette Tortue allégorique eft la Tortue célefte, nom
qu'elle a exa&ement dans- leur langue. Mais les Chinois
ont une fuite de douze animaux, répondant à un cycle
de douze ans, qui ne font autre chofe que nos Conftel-
lations extrazodiacales qui fixoient par leur lever ou leur
coucher, l'entrée-du foleil dans chacun de nos figues;
c'cft ce que je vais faire voir en parcourant les levers ôc
les couchers d'étoiles qui répondent aux douze /ignés
auxquelles ces animaux correfpondent dans le cycle, tel*
qu'ils font rapportés dans le P. Gaubil, tom. Il, p. 174.
Ce cycle fe retrouve dans tout l'Orient , au Catay, chez
les Tartares ,'les Turcs, les Arabes, les Perfes , les In-
diens , chez les Malayens , les Tonquinois, les Siamois,
les Japonois, &c. On prétend même que c'eft le Zodiaque
de ces derniers peuples, ôc que c'étoit le nom des douze
fignes primitivement connus en Orient. Cette fuppofitioit
conjecturale fera détruite par l'explication fuivante ; 6c
loin d'y voir un fécond Zodiaque différent du nôtre ,
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& plus ancien que lui, on verra que cç n'eft que la
fucceiîîon des douze aftres Génies infpefteurs des fignes,
ou des douze Conftellations extrazodiacales qui étoient
en afpecl avec eux, cç qui formera ице nouvelle preuve
de notre hypothefe.

Voici dans quel ordre le Père Gaubil nomme ces
douze animaux, ôç les fignes auxquels ils correfpon-
dent.

Verfeau , , , , Rat ou Souris.
Capricorne, » . Bœuf,
Sagittaire, , Tigre.
Scorpion, . , . , . . . . Lièvre.
Balance Dragon.
Vierge. . . . , „ . . . Serpent.
Lion , . . Cheval.
Cancer. , . , . , , , . Brebis.
Gémeaux, , . . , . . , Singe.
Taureau , . Poule.
Bélier. Chien.
Poiflon. . , , . , , , , Pourceau.

Confultons la fuite des levers & des couchers des
Conftellations fous chaque ligne, à l'époque où le Tau-
reau occupok i'cquinoxe fous la latitude de. 30 degrés
environ.
t Le foleil au Verfeau dans le folftice d'hiver ; coucher
du foir de la Lyre. Parmi les noms que les anciens lui
ont donnés, celui de Mus, & Mufculus lui eft refté, comme
on peut le voir dans CœÇius , ( pag. i 8 y ) ,

Soleil au Capricorne. Lever héliaque d'une partie du
Sagittaire , vrai Centaure. Ces monftres furent peints
originairement moitié homme , moirié Bœuf, & il retient
encore le nom de Taurus ( Cœfius , pag. 84 ).. Il répond
clone au Boeuf du Cycle , génie du Capricorne.

Soleil au. Sagittaire. Le Loup célefte finit de fe lever
beljaquement. Il s'appelle auffi Panifiera & Leopardus, ef-

pece
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pece de Tigre , ( Cacfïus, p. 286). Kirker ( CEdip, T. II,
par. 2 , p. i £ 7 ) dit que les Hébreux l'appellent Pardus.

Le Soleil au Scorpion. Coucher du Lièvre.
Le Soleil clans la Balance. Lever du Serpent. Les

Hébreux appellent ce mois encore Ethanim, & l'Egyptien
Paophi ou Serpent.

Le Soleil dans la Vierge. Coucher de l'Hidre.
Le Soleil au Lion. Lever du foir du Cheval.
Le Soleil répond au Cancer. Lever de la conftelbfîon

de Cepliée, dans laquelle on peignoit autrefois dans ГО-
rient un berger avec fes moutons, (Cx-fuis, p. 114, Hyde
de vetcrum Pcrfarum religions ). Ce font les Brebis qui font
déf ignées dans le dernier des travaux d'Hercule, comme
on peut le voir dans notre troifieme lettre du Journal des
Sa vans, Février 1780. Ce travail eft fous le Cancer, comme
ici la Brebis répond au Cancer dans le Cycle des ï a ani-
maux génies.

Le Soleil dans les Gémeaux. Coucher de Procyon.
Dans l'explication des Fables Indiennes , nous avons

toujours trouve que Procyon étoit le fameux Singe Ha-
nuant. Il lixe le lever du Sagittaire, avec lequel le Singe
eft en afpeft ( Qídip. tom. II, par. 2 , pag. 201 ).

Soleil au Taureau. Lever héliaque de la Poule & de
fes Pouflms ; ce font les Pléiades qu'on a appellees
Pouilîniere.' On la trouve également placée dans la ftation
du Bœuf dans le planifphere Egyptien de Kirker ( (JEclipus,
tom. II, part. 2 , pag. 206).

Le même Auteur (pag. 242) met dans la ftation des
Pléiades Gallina cum pullis, & Cxiius, pag. 34 : Maffa.

Soleil au Bélier. Lever de Pcrfée. Les Arabes l'appellent
Canis , ou Caleb & Chélub, Chien (Cccfius , pag. 120).
C'eft le fameux Mercure des anciens qui prit aulfi, comme
Sirius, le nom de Chien : Ob vigilandi 6' cujloJiendi
ftudium,

Soleil aux Poiflons. Coucher, ou paflage au méridien
inférieur de la grande Ourfe, que les Syriens appelaient

Toma IV. G g g
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Porcus ferreus ; c'eft le Pourceau qui accompagne Typhon
dans l'hiftoire d'Ofiris ; c'eft celui qui tue Adonis, c'eft
le Sanglier d'Erimanthe, &c., comme on peut le voir
dans ma troifieme lettre ( Journal des Savans ). Kirker,
Œdipe, tom. II, part. 2, pag. 201 , nous donnant la
fphere des Orientaux dit , qu'ils mettent le Sanglier
dans les Conftellations à la place de la grande Ourfe :
Urfcc majoris loco ponunt Porcum ferreiim..

Il eft donc certain que les Conftellations qui fixoient
alors par leurs levers & leurs couchers , le paflage du
foleil dans chaque figne , & qui à ce titre, y préiidoient
comme Génies, fe retrouvent dans nos iphercs en afpeä
avec ces mêmes lignes, fous les mêmes noms oc dans le
même ordre.

Peut-on regarder cet accord comme l'effet du hazard ,
fur-tout quand on fait que telle écoit la forme de tous
les Calendriers anciens ? Attaquera-t-on l'authenticité de
plufieurs de ces dénominations différentes données aux
Conftellations ? Mais il en eft plufieurs qui ne tiennent rien
de la dénomination ôc qui fe fuccédent vifiblement dans
le ciel, comme les animaux du cycle: tels font le Cheval,
les deux Serpens & le Lièvre, qui fe fuirent dans l'ordre
des levers & des couchers immédiatement, comme ils ie
fuivent dans le cycle des Orientaux, Ôc qui répondent aux
mêmes fignes du zodiaque.

Ce même Cheval fe trouve placé fous le figne du Lion,'
dans la fuite des douze animaux qui font fous les douze
fignes, dans le fragment d'un Calendrier Egyptien, trouvé
à Rome en i 7 0 f , & envoyé à l'Académie des Scien-
ces en 1708 par M. Bianchini, monument précieux ôc
trop méprifé par M. de Fontenelle , qui n'en comprit pas
l'utilité. Les autres animaux n'y font pas tout-à-fait les
mêmes, ni dans le même ordre ; mais c'eft parce qu'ils
font empruntés d'autres Conftellations. La Chèvre célefte
par exemple ; qui fe levé en afpeft avec la Balance eft
cafée dans ce planifphere fous la Balance ; tandis que
le planifphere des Orientaux y met un Dragon j mais le.
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principe fur lequel il a été conftrui t eft le même : c'eit
fur les afpecls des levers & des couchers des Conftellations
avec les douze figues.

Il réfulte de l'accord entre les douze animaux des
Orientaux 6c les douze fignes du Zodiaque : 1°. qu'il
faut fuppofer une haute antiquité aux Conftellations ex-
trazodiacales , puifqu'elles ont fervi à former un cycle
lorfque le Taureau occupoit l'équinoxe de printemps
trois mille ans avant l'Ere Vulgaire ; 2°. que le cycle
des douze animaux n'eft pas un Zodiaque ; cnforte qu'on
ne peut pas dire qu'il y ait eu un Zodiaque différent du
notre; 3°. Enfin, que les emblèmes aftronomiques défi-
gnés fous le nom de ces douze animaux, font les mêmes
que dans nos fpheres , ôc que cette partie de l'Aftronomie
des Chinois, ôc de tous les Orientaux , a une filiation
commune avec la nôtre.

Tous ces traits de reííemblance font comme les débris
de leur ancienne Aftronomie : peut-être qu'une étude
approfondie de leur Aftronomie moderne , pourroit y
montrer encore de nouveaux rapports.

Enfin, ies Américains même , quoique féparés de notre i.Cs America!™
continent par de vaftes mers. & inconnus à nos régions cn ,°"г ">nícrvé

, r o i r l l i > quelques noms.pendant tant de liecles, ont conlervé des traces d une
communication ancienne avec les nations favantes. Les
peuples de la Rivière des Amazones appellent mâchoire
du Boeuf, les étoiles de la tête du Taureau célefte (La
Condaminc,, Acad. des Sciences 174? ) ; les Iroquois appel-
lent Ourfe , les mômes étoiles que nous ( Lafitcau , tom.
II, pag. 2 5 6 ) . Ainiî , du moins la Conftellation voifme
du Pôle , ou la notaire qui fervoit de guide aux anciens
Pilotes, & le Taureau , figne dquinoxial de printemps,
Divinité univerfelle de tous les peuples, ont échappé à
l'ignorance de ces peuples. Si ces étoiles reflembioient à
un Bœuf, ou à une Ourfe, peut-être pourroit-on fuppofer
que cette reifemblance auroit pu conduire les peuples des
deux hémifphçres, fans aucune communication , àdéiigner
par le môme nom, les mêmes étoiles. Mais je foiitiens
qu'un homme qui ne connoitroit aucune étoile, & à qui
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l'on diroit de chercher dans le ciel le Taureau ôc
l'Ourfe, ne choifiroit pas les étoiles qui portent ces
noms. Ain.ii l'accord des peuples qui habitent les deux
hémifpheres, fur le nom de ces aftérifmes, accord qui
ne peut être l'effet du hazard , annonce une ancienne
communication.

Il paroît donc prouvé par la première partie de ce
Mémoire, que l'Aftronomie part d'une fource ' unique ,;
qu'elle eft née fur les bords du Nil fous le tropique
même £ qu'elle s'eft enfuite propagée chez tes difl'érena
peuples du monde à diverfes époques ; Ôc que l'état du
ciel au temps de la diftribution des figues qui eft venue
jufqu'à nous, étoit tel que le folftice d'été devoit ré-
pondre au Capricorne, ôc que l'équinoxe de printemps,,
celui, qui chez tous les peuples a été le plus obfervé,
étoit alors marqué par le figne hiéroglyphique de la
Balance.

L'époque de cette invention remonterait bien au-delà
du terme 4fixé par nos Chronologiftes pour la création da
monde , ôc ce feroit une grande objection contre l'hypo*
thefe, fi l'on étoit obligé d'afiurer q vie la préceffiondes.
equinoxes ait été dans tous les iiecles de la même
quantité ; mais le bouleverfement arrivé au globe terreftre
dans le déluge univerfel, n'a-t-il rien changé au mouveu

ment apparent des fixes ? C'eft ce que nous ne pouvons
favoir; nous fommes même forcés de le conclure d'après
la chronologie reçue aujourdhui. Ainfi nous ne ftatuerons
rien fur l'antiquité de notre époque', afin de n'être point
contraires aux traditions iàcrées, ôc à l'opinion des inter-
prètes que: nous nous ferons toujours un devoir de re£-
petler.

Il nous fuffit d'avoir trouvé un rapport marqué de
notre Zodiaque: avec le climat de l'Egypte , à une' cer-
taine pofition des equinoxes, accord qui a lieu pour ce
ifays exclufivement à tout autre; c'eil une vraie démonf-
tration, à moins qu'on ne. s?obftine à regarder les fym>~
boles tracés dans le Zodiaque, comme'des figures bizarres:
établies iàns aucun defleiaj mais comment fe
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il faire que des figures jettées au hazard, 6ï fans objet,
les fruits bizarres d'une imagination qui ne fé feroic propofó
aucun but , enflent un fens très-naturel, & un rapport
marqué avec les époques les plus importantes du Ca-
lendrier aftronomique ÔC rural clans un. te l pays, & à une
telle époque, qu'elles donnaient un tubleau fenfible de
l'harmonie de la terre & des deux ?

Les recherches précédentes m'ont conduit à l'expli-
cation de plufieurs Fables anciennes qui feroient abfurdes,
fans cette allégorie aûVonomique qui perce de toute part;
je vais en donner un ef la i , en attendant que je déve-
loppe cette matière dans toute fou étendue , par un
ouvrage plus confidérable.
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E X P L I C A T I O N
D E S F A B L E S ,

PAR LE MOYEN DE L 'ASTRONOMIE.

*1" 'Aftronomie & la Fable, nées d'une fource commune,
_i .mais à des époques différentes, unies dans leur marche
pendant plufieurs fiecles, fe font enfuite divifées en deux
branches, de manière à laiiTer ignorer aux âges fuivans le
point de réunion ou du départ ; ce n'eft qu'en franchiflant
un efpace de plufieurs fiecles, que nous pourrons voir
l'Aitronomie faire éclore de fön /ein la Poéfie, qui à
fon tour prête à la première fon éclat ôc fes grâces, ôc
peuple l'Olympe de Dieux. Ce fût-là, pour ainfi dire,
le luxe de l'Aftronomie, & peut-être l'écueil de fa gran-
deur : les fictions ingénieufes plurent infiniment mieux
que les Obfervations exaftes ; & le ciel phyfique fut ou^
blié , ôc méconnu fous le voile brillant de l'allégorie.

Les Fables Anciennes ne font donc autre choie que
les apparences ccleiîes & les phénomènes de la nature,
allcgorifés, ôc embellis des charmes de la Poéfie :

Horum carmlnibus nihil efl nijt Fabula Cctlum.
Manil. Liv. II, v. 37.

On trouve de ces Fables Agronomiques jufques chez
les Arabes ; les étoiles y font nommées par leurs noms,
mais elles y font perfonnifiées. Nous en avons un exem-
ple dans Albufarage (Specimen Hißoriarum , cum nods,
Poockc , pag. 1 3 1 ) , ôc dans Ulug Beigh. Sirius ôc
Procyon font deux fœurs qui ont pour frère Canopus,
qui époufe Orion. Canopus tue fon époufe, ôc lui-même
i U pourfuivi par fes fœurs.
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Ce Roman aftronomique eft tout entier fondé fur

l'ordre & la fucceflion des levers oc des couchers. Auffi,
le même Auteur (pag. 101 ), remarque-t-il que les Arabes
s'occupoient beaucoup d'Obfervations de cette nature: Noù
illis erant ßdlarum onus & obitus , item qucenam ex illis
ha oppofîtœ ftnt, ut oriente /tac, illa occidat. La Fable du
mariage d'Atlas & d'Hefperie, d'où naiflent les Pléiades
eft de cette nature ; celle d'Atlas, ou du Bootes pétrifié
par Perfée , ou détrôné par Crone ; la pétrification
d'Ariadne par le même Perfée dans Nonnus, &c., font
formées fur ces oppofitions des levers & des couchers.
Il en eft de même des filiations que les Grecs établif-
ioient entre leurs Dieux, des mariages & des morts qu'on
chantoit dans les Pocmes aftronomiques. Mais ce qui nous
en refte dans les Mythologues Grecs, fe réduit tout au plus
à des fragmens ; ce font les titres d'anciens Poèmes fur
l'année & les faifons, dans lefquels on faifoit entrer les
Confteltations, qui les ann-onçoient, & fembloient y pré-
fider. Tels étoient les chants fur les Hyades , fur Aroiurus
& fur les Ourfes, dont nous parle Virgile à la fin du
premier JJvre de fon Enéide. Ce Poète , pour fe con-
former aux ufages du fiecle, dans lequel il faifoit vivre
fon héros , fuppofe qu'à la fin du repas , la Reine de
Carthage fait des libations aux Dieux, accompagnées de
chants fur les étoiles & fur la nature.

Citharà crinïtus Jopas
Pcrfnnut aift/itâ, docuit que maximus mitlas.
.Hic canit errantem lunam , folifqiie labores ;
Undc hominum genus & pecudes ; unde imber ff ignés :
Ar'äurum j phiviafque Hyadas , geminofqtie Triones.

VEneidüs, Liv. I, v. 744.

Certainement ce n'étoit point par des chants fur les
Etoiles qu'on terminoit les feftins d'Augure ; mais Virgile,
fe tranfpomnt dans le fiecle de -Didon, a cru devoir
peindre les moeurs de fon fiecle. En effet, nous remar-
quons , que plus nous remontons vers l'origine des fcien*
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ces ? plus nous trouvons les noms des étoiles employas
dans les Poèmes : les faifons, & les heures de là nuit ,
n'y font ordinairement défignées que par des levers ôc
des couchers, & des hauteurs d'étoiles, comme nous le
voyons dans Homère, Héfiode, Théocrite, Anacréon,
Euripide , &c. C'étoit un refte de l'ancien langage poé-
tique , dont nous ne trouvons plus de veftiges dans les
écrits de nos jours. Mais il eft aflez naturel d'imaginer,
que > fi les anciens, comme nous le ferons voir , révé-
rèrent les aftres, comme génies & agens de la Divinité, ils
ont dû chanter les étoiles ; en les chantant, ils célébroient
les intelligences dépofîtaires d'une partie de la force mo-
trice de l'Univers ; c'étoic la matière de leurs hymnes facrées
& la bafe de leur religion. Auffi Virgile place-t-il ces chants
au moment où. les Tyriens & les Troyens font une liba-
tion à Jupiter, ou à l'âme du monde, comme dit Ma^
crobe ,. & conféquemment à la fuite d'une cérémonie
religieufe. On attribue à Orphée une Aftronomie & une
Théogonie, parce que la liaifon de ces deux fciences
étoit fi intime, que chanter les "étoiles, c'étoit chanter
les Dieux. Delà font venues fans doute, dans la* Grèce j
toutes les Théogonies aftronpmiques, &. les Cofmogonies
allégoriques.

On n'imagine pas aujourd'hui ce qu'on pourroit dire
fur un fujet en apparence auffi ftérile qu'un lever ou
un coucher d'étoiles ; ôc cependant on verra que le
génie fécond des Orientaux a tiré de ce fonds aride les
Щюпз les plus variées, & que les débris de ces vieux
Poëmes font encore aujourd'hui le dépôt le plus riche,
où la poéfie , la fculpture & la peinture, prennent les
idées des grands tableaux qu'elles nous préfentent.

•Au refte, les anciens fembloient nous en avoir averti.
Lucien de AÇirologiâ (torn. I , pag. ppa ) nous dit :
Licet potifflmùm ex Homeri Poetœ Heßodique carminïbus
intdligere. prifcarum fabulas cum Aßrologia confentire.....
пат quœcumqac de generis iy Manis adultério dixit, deque
dtttüioni, haud aliundè, quam ex hâc fciemiâ funt con-
ficía. On croyqit donc que certaines aventures de Mars



E T D E S F A B L E S . 435-
& de Vénus ne peuvent s'expliquer que par les appa-
rences céleftes ; donc ces Divinités font elles-mêmes au
nombre des corps céleftes; ôc par une conféquence>affez
naturelle, on y doit trouver aufll les autres Dieux avec
lefquels Mars ôc Vénus figurent dans les anciens Poèmes,
6c avec lefquels ils ont une filiation commune- Auffi
voyons-nous que toutes les fois qu'Héfiode parle des Dieux
dans fa Théogonie, il nous die qu'ils font les enfans du
ciel étoile. « Chantez, dit-il, ô Mufes, les Dieux im-
» mortels, enfans de la terre ôc du ciel étoile, nés du
» fein de la nuit, ôc alimentés par les eaux de l'Océan »
(Heßod. Theog. v. loj) . Eft-il poffible de mieux carac-
tériler la génération de pareilles Divinités, que de les
faire naître ôc fe nourrir au fein même de l'élément,
duquel le foleil ôc tous les aftres femblent fortir chaque
jour, & d'appeller ces Dieux étoiles les enfans de la nuit ?
N'eft-ce pas dire clairement : les Dieux que je vais chanter ,
& dont je donne la Théogonie, font des aßres. En effet ,
on en remarque pluiieurs qui ne font évidemment que
le foleil ôc la lune, unis à des idées allégoriques fur les
faifons. On y voit Crios , au nombre des fils d'Uranus
ou du ciel j celui-ci eut pour fils , fuivant Apollodore
(Liv. I), Aftérus, qui ayant époufé fa coufine Aurore,
fut père des Aftres ôc des vents i tout le reite eft. du
même genre, ôc bien des Auteurs l'ont foupçonné , fans
pouvoir Je prouver, comme je crois être en état de le
faire par le fecours de l'Aftronomie.

On a dit fouvent que les prétendues abfurdités de la
Théologie ôc de la Mythologie des anciens n'étoient que
des allégories ; mais performe n'a employé la clef aftrono-
mique , ôc la Théorie dee levers ôc des couchers d'étoiles,
& le paifage du foleil dans les différentes Conftellatiofls,
pour expliquer Içs monumens, les fymboles fimples ou
compofés des Divinités, ôc les Fables de l'antiquité ; il
falloit, fur-tout pour cela, faire ufage de la préceffion des
equinoxes, qui Déplaçant tout, ôc changeant les afpe&s
des deu*, a dû varier les allufions, multiplier les génies,
ôc changer les caractères de l'écriture hiéroglyphique.

Toms IV\ Hhl;
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Cependant les Phéniciens, & les Egyptiens eux-mêmes,
nous ont dit que c'étoit là leur Théogonie, & la bafe de
leurs myfteres & de leurs Fables. Sanchoniaton dit, que
ce font des allégories phyfico-cofmiques : & Jamblique
(Epiflola ad Annebonem à Porphyrio allata} , nous cite
l'autorité de Chérémon , & des plus favans Prêtres
Egyptiens, qui difoient que leur religion & leurs Fables
facrées rouloient fur des levers & des couchers d'étoiles.

dédfif Chteremon aliique multi, nil quidquam agnofcunt ante mun-
ie Porphyre. dum hune adfpecíabilem , пес alias dLgyptiorum in ipßs

fcriptorum fuorum exordiis ponunt Deos, prceter vulgo diclos
Planetas & Zodiacißgna , & ßellas ßmul cum his in conf-
pecíum venientes , fecliones decanorum £• Horofcopos.
Quippe videbat enim -qui folem univerß architeclum ejfc
dicerent, ab illis non ea tantàm qua ad Ißdem & O'ßri-
dem pertinent , fed eiiam quidquid facrarum Fabularum
trat, partim in ßellas} partim in lunce varietatem, partim in
folis curfum , vel in noclurnum aut diurnum hemifphœ-
rium.f vel in Nilum fluvium, cuncla denique in res naturales
nihil in naturas corpórea mole carentes viventefque conferri.

Ce paíTage eft fondamental pour mon fyftême, & je vais
faire voir Ta vérité de ce que difoit Chérémon, que les
Fables anciennes ne contiennent qu'une théorie phyfico-
aftrenomique, 6c ont pour objet les afpeds célefles & les
agens de fa nature. Cependant il paroît que les anciens
n'ont pas borné là leur culte & leur adoration : leurs
Fables, quoique exprimées en caracteres aftronomiques f

Idées den anciens fuppofent toujours des intelligences UnÎ€S 3UX Corps cé-
fur rame de la leftes , une âme motrice de la nature , émanée elle-

même du fein de la Divinité. C'eft fur cette âme répan-
due dans toutes les parties de la nature, & qui varie fea
formes à l'infini, à raifon des effets qu'elle produit, &
des êtres difTérens qu'elle organife, que roule toute leur
théogonie allégorique. Macrobe ( Som. Scip. Liv. I,
c. y ) dîftingue les différens degrés de l'Être Suprême :
Aut enim Deus fummus eß, aut mens ex eo nata, aut
mundi anima.. . Et il dit plus haut ( chap. 2 ), que c'eft
fur cette âme, fource de toutes les autres âmes, & fur
les puiffances -^Ethérées que font faîtes les Fables ; c'eft-à-

nature.
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dire, qu'elles ont pour objet le monde vifible & la force-
motrice qui l'anime : Sciendum non in отпет dijputatio-
пет Philojoplios admittere fabulofa , fed fus uti folent,
cam vel de anima, vel de aëreis œtherifve poteflatibus, vel
de. cœteris Dus loqiiuntur. Ccetcrum сшп ad funimum 6* prin-
cipem omnium D&um traclatus je audet attollere, vel
ad mentem quam Grœci vSv appellant ex fummo natam
& profeclam Deo .... Nihilfabulojum penitus attiiiffimt...,
quia fupra naturatn funt , quo nihil fas eft de Fabulis per-
venire . . . de anima non fruftia fe , пес ut obleclent ad

fabulofa convenant y f&d quia fciunt inimicam effe naturœ
apertam nudamqut expoßtionetn fui . . . . Quce à prudentibus
arcana fuá vofuit per fabulofa traclari. Les Fables, félon
lui , n'étoient donc que le voile ingénieux qu'une main
prudente avoit jette fur les opérations de la nature ; c'eft
donc la nature qui en fournit 1$ fonds, & c'eft par elle
qu'il faut les expliquer. Tout ceci fera développé beau-
coup plus au long dans l'Ouvrage, dont ce Mémoire
n'eft qu'une efquùTe. En attendant je donnerai ici quelques
eifais fur la Théologie ancienne, expliquée par ces principes.

S'il eft une idolâtrie qui puifle juftiiier la meprife des cuite rendu ai»
anciens fur le véritable & l'unique objet qui méritoit leur nature-
adoration, c'eft fans doute le culte qu'ils rendirent à la na-
ture en général, 6c en particulier aux agens puiflans de
cette force inconnue qui imprimoit le mouvement ôc une
efpece de vie au grand tout dont ils faifoient partie.
L'homme après avoir oublié les connoiiTances qu'il avoit
reçues de Dieu , fe tremra tel qu'il eut e*té fi, forçant des
mains de la nature, feul au centre apparent de l'Univers,
frappé du fpe£tacle que le Ciel & la Terre offroient à
fes regards, il eût voulu pénétrer la caufe de ce qu'il
voyoit. Tout ce qui lui offroit des idées de force aâive
fur la terre, de bienfaifance , d'éternité , ou d'indépen-
dance , attira fes hommages, & la nature eût des autels
qui n'étoient dus qu'à fon auteur.

Voilà l'erreur de l'homme, la feule dont il fe rendît
coupable lorfque , forcé de reconnoitre un maître, il
écrivit fur le frontifpice du Temple de la nature & du

Г H h h i j
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temps, à Saï's : « je fuis tout ce qui a été , tout ce qui
» eft & tout ce qui fera, & nul mortel n'a encore percé
» le voile qui me couvre » (Plut, de J/Ide]. Le refte
des erreurs "que nous leur fuppofons eil le fruit de l'i-
gnorance de ceux qui ont mal compris le fens de leurs
iavans fymboles. Jamais les fages Egyptiens ne remirent le
tonnerre dans les ferres d'un Epervier, & ne crurent que
l'Univers fut l'ouvrage du Bouc adoré à Mendes. Tranf-
portons-nous, pour les juger, dans ces fiecles éclairés, où
fleurifloient les fciences & tous les arts, où l'on élevoit
des monumens immortels à l'âme motrice de l'Univers,
au génie du grand tout, aux intelligences qui préfidoient
à la terre, au foleil, à la lune, aux Conftellations & aux
élémens ; où le cifeau du fculpteur & le pinceau du peintre
s'exerçoient à l'envi à retracer toute la nature, dont le
prêtre aftronome chantok les opérations dans les hymnes
lacrées. Nous verrons l'Aftronomie auffi néceflairement
unie à la religion, que Гате du monde l'étoit au ciel
des fixes & aux autres fpheres, par Je moyen defquelles
elle fembloit agir fur les corps fublunaires, & concourir
à la végétation & à l'organifation de la matière. Nous
verrons l'Aftronomie fournir les principaux carafteres de
l'écricure hiéroglyphique, donner naiffance à des fables
ingénieufes, & le culte des animaux fe réduire à des
fymboles vivans des Conftellations , qui, par leur lever
ou leur coucher, leur conjonction ou leur oppofition
avec le foleil & la lune , annonçaient à l'homme la
marche progréffive de Гате du monde dans le premier
mobile, & dans le Zodiaque où réfidoit, & étoit cenfée
agir la première daufe du monde vifible. Nous y verrons
la marche du principe de la végétation & celle du temps ;
l'état du ciel & du Nil, & l'influence de l'un & de l'autre
fur la terre. Nous verrons cnfuite l'ignorance répandre
fes ténèbres fur le dépôt des connoiflances facrées ; les
animaux fymboliques devenir des divinités réelles, les
ftatues formées de l'aiTemblage des cara&eres aftronomi-
ques être regardées comme des monfires, des allégories
agréables répétées &. méprifées en même temps comme
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des fables abfurdes; enfin, le foleil, la lune & les Etoiles,
figurer dans les temples comme animaux, dans la My«
thologie comme Dieux & comme héros, & dans les Hi£
toires même & les Dynafties comme Rois. Nous verrons
Perfée , Héros en Grèce , être Saturne en Phénicie,
Mercure à Athènes & à Rome, Chem en Egypte, Mi-
thras en Perfe ; le Cocher & la Chèvre Amalthée, de-
venir Jupiter ou Phaëton, être honoré dans les Temples
à,Mendes, comme Bouc créateur; enfuite, figurer dans
les Dynafties fous le nom de Mycerinus , accompagner
en Grèce Bacchus & Vénus , & s'unir au génie ibîaire
& au génie lunaire de l'équinoxe de printemps qui fe trou-
voit alors dans le Taureau. On s'en étonnera moins en
voyant dans Lucien ( de Aßrologia} que les animaux confacrés
dans les temples de l'Egypte étoient les Types des ani-
maux céleftes ; cet auteur explique même pai la différence
des afpe&s céleftes celle du culte rendu à diflférens ani-
maux dans les différentes villes. Au refte, on verra que
les peuples éclairée qui créèrent ces fymboles ingénieux,
avoient précédé de vingt fiecles au moins l'âge d'Hé-
rodote , ôc l'on fait quel défordre introduit dans les
fciences une longue période d'ignorance.

Les Prêtres Egyptiens réduifoient toute leur Théologie Les Fables font
& toutes leurs Fables à une théorie phyfique & aftrono- <*" nl%on<* faf
inique fur les opérations de la nature dans leur climat.
Chérémon , dont on a vu un paflage décifif, n'eft pas
le feul qui rapportât à la nature l'origine de la Théo-
logie & des monumens facrés de la religion Egyptienne4.
Synefius, Evêque de Cyrenne, qui avoit été initié aux
anciens myfteres, Philofophe inftruit, qui nous a donné
la vie allégorique des deux génies Egyptiens, Ofiris &
Typhon , nous dit que pour bien entendre toute la
Théologie aftrologique des Grecs & des Egyptiens, il
faut faire ufage de certaines périodes aftronomiques, &
fuppofer une acVion du ciel fur la terre. Univtrft natura,
totum auoddam ejje creditar fuis partibus abfolutum, adeòque
concurfu earumdem (labilitum : agent igitur, patùnturque....
ambo cnim quœdarfl funt hujus univerfi partes, mutuoquc
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commtrcio gaudent. Jam ut in noßro hoc 6* inferiors, munch.
gencratio eft , ßc in fuperiorc generaiionis caufa contineturi
ideoque eorum , qua contingent , femina ad hccc intima, dda-
buntur. Ouibus ß quis,, quod in Aftronomiâ demonßratur
ißud addiderit , ßderum , globorumque, cceUßium quofdam
in eamdem partem rcdeuntcs circuitus , quorum alii ßmplicts 9

alii compoßd funt , hie ff ^Egyptiorum & Grcecorum pla-
citis confentaneè difputabit ( de Provid. Liv. II ).

Dans toutes les théogonies anciennes le ciel époufe la
terre ; la théogonie d'Héfiode , celle des Atlantes , celle
d'Apollodore , celle de Sanchoniaton ou des Phéniciens
commencent par-là; Proclus,en parlant du cycle épique,
le ' fait auiTi commencer au mariage du ciel avec la terre.
Nous voyons de même , que Virgile peint le ciel ou
l'yEther , qui au printemps féconde la terre , ôc envoie
le germe des biens qu'elle fait éclore.

tument terrce & genitAUa, femina pofcunt *
Turn pater on\.nipotens fœcundis imbrlbus JEther
Conjugis in gremium lœtœ defcendit & omnes
Magnus ullt magno commixtus corpore fœtus.

Georg. II, v. 314.

Les Chinois révèrent le ciel & la terre , comme leure
plus grandes Divinités ; & Peloutier ( Hiß. dks Celtes ,
tom. V , pag, 1 8p ) , obferve avec raifon , que les Celtes
ne féparoient point le culte du ciel de celui de la terre ;
ils difoient que l'une auroit été ftérile fans l'autre , & que
leur mariage avoit produit l'Univers. Ces peuples ado-
roient l'âme du monde (idem. pag. 141 ). Celi étoit le.
riom du Dieu fuprême chez eux.

Cette idée de l'a£lion du ciel fur la terre , dont l'un en-»
voye les femences & l'autre les fait éclore, vint naturel-
lement aux hommes en voyant que la terre a befoin,
pour produire , d'être arrofée des eaux du ciel , & échauf-
fée des rayons du foleil. Le Cultivateur attendit des cieu*
un fecours fans lequel fes travaux euflent été infruoueux;
Je befoin de l'eau & du feu , de la pluie £c d« beau
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temps Contribua à le rendre religieux, & il crut pouvoir
par des prières attirer fur fes champs l'influence des corps
céleftes, & fur-tout de celui qui paroifloit être l'âme de
la nature. L'origine que nous fuppofons au Sabilîne ou
au culte des aftres eft confirmée par Maimonides le plus
favant des Rabbins : cet auteur examine la raifon du
culte des aftres lié à l'Agriculture, & voici ce qu'il dit,
( more Nevoch., part. 3 , chap. 30 ) : Ouod ß conßderaveris
opinions f illas antiquasíapparebittibi in confcffo quaß apiid
illos fuifTe , quod per cultum flellarum exculta <$• facunda
rcddAtur terra. Hinc fapientiores , docliores , & religioßotes
inter ipjbs docebant, quod Agricultura^ qua homines Jubßf-
tunt . . . . Sacerdotes Jdolorum concionabantur homiriwus
in congregutionibus & catibus ecdeßaßicis, illorumque ani-
mis imprimebant propter ejufmodi cultum pluviam de ccelo
defcendere, arbores ас fruclus ferre, terrant fœcundam rcddi.

Albufarage (Hift. .Dyna/f,, pag, I O L ) aflure que les
Arabes étoient fur-tout attentifs à obferver les levers &
les couchers des aftres, & la force qu'ils avoient pour
exciter les pluies ; que leurs différentes tribus étoient fous
la protection d'une étoile, que l'une honoroit Aldebaran,
une autre Sirius, une troiiieme Canopus, &c. Plutarque
nous dit : Adversas ßccitatetn irrigatione utimur, adversas
eeßum mediocri refrigeratione... & quce in nob is fuá non Cunt,
à àiis petimus ut deiit rores molles 6* apricationes cutn vento
moderato. Plutarque dit ailleurs, en parlant de l'origine
des religions : Homines cceperunt Deum agnofcere cam vi-
derunt ftellas tantam contifyzitatem ejficere , & dies nocïefque
œ/late & hyeme fuos Jervare ßatas onus & obitus , & indè
turram fruUus & animando, projerre. Itaque pro pâtre, coelum,
pró matre terram acceperunt. Pairem ilium, quod aquam
inflar feminis effundcret, matrern nane , quod conciperet &
pareret, Cumque vidèrent ßcllas perpetuo moveri & in causa
effe nobis cur folem & lunam contemplaremur, deorum Us
nomen fecerunt. * Manilius, d'après l'ordre admirable de

* Frugiferum fub ft reddunt mortalibus orbcm. Main'l* Liv, I, v. jLy.
Mundum, qua сипЛл rtguiuur, v. iy,
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l'Univers ÔC l'harmonie des cieux, dit que le monde eft
conduit par une intelligence divine, ôc qu'il femble être
un Dieu lui-même ;

te Sic fnihl tant prœfens ratio non ulla videtur
» Qua. pateat mundum divino numine verti,
» Atquc ipfum ejfe Deum '>.

J,iv. I, v. 4JI.

origine du culte Telle fut à-peu-près l'origine du culte rendu., au ciel &
n aftrcs, aux aftres> L'Aftrologie ne vint qu'après, & ne fut que

l'extenfion 4'un principe plus fimple ; car les hommes
eurent une Aftronomie rurale avant que d'avoir des livres
aftrologiques : ôc l'influence des cieux fur les productions
fublunaires fut imaginée long-temps avant qu'on voulût y
affujétir aufïj les affions libres des hommes. Il me paroîç
que c'eft fur cette fuppofition que pofent les fondemens
de toutes les théologies païennes. Jamblique dit , en
parlant du monde} eft цпит animal in quo partes, quamvis
loco disantes, tarnen, propter naturam цпат, ad f e invicem fe-
rumur. C'eft de cette chaîne qui lie le ciel à la terre que,
dépendent tous les myfteres de la nature ; quicumque,
difent les Arabes, novit vinculam feu catenam illam ma-
gnam fuperiorem mundum inferiori conne&emem, fcit omnia
naturœ myfl&ria ; Ôc les Raobins, ß quis penetraverit, quo r
modb numen fupremum amore agitatum ß mundo vifibili
eommunicaverit , intettiget quid Homerus p&r concubitum
Saturni & Rkeœ intelUxerit, &c. On imagina des génie?
chargés d'entretenir cette harmonie dans toutes les par-
ties de l'Univers, & de procurer à la terre les fecours
qu'elle attendoit du ciel : Plerique eorum , dit Proclus,
verjantur circà materiam, virefque à cœlefli matéria defuper
in materiem defcendentes continent atque contexunt ; & Plu-
tarque „ tàm terra, turn qui omnis temperiei facultatem terra
largitur fol, dii majorum noflrçrum inftituto сеп/етцг. Deindè
huic temperiei génios tanquam prœfides & cußodes addimus,
C'eft auffi la doärine de Platon dans fon Timée, —• Poft-
QUQ.ni yrùyerfu-tn conflituijftt9 animas dißribnit ceauali cum

fdti*
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/kills numero , & cuique fuatn dédit, 6* tanquam in véhicule,
impofuit i naturamque univerß monßravit , &c. Mais les
sénies eux-mêmes qu'étoient-ils f Les aftres, qui par leur
lever & leur coucher annoncoient la marche du principe
de la végétation, rixoient le retour des faifons, ôc ra-
menoient à peu-près tous les ans les mêmes phénomènes
météorologiques, & qui furent à la fin regardés comme
caufe adive des phénomènes, dont ils n'étoient que les
lignes conconaitans , ou même avant - coureurs. Juxtà
fcientiarn AUgyptiorum , nous dit Avenar, fyna funt duo-
dccim , & illa dominantur omnibus rébus illis Juppoßtis ab
hcrbis ujqiie ad arùmalia & reptilia terra & ßngulis figuris
prceefl angélus, domifians omnibus quœ funt Jub illo. Nous
avons vu , par le paffage de Platon, que les génies
étoient dans les étoiles, ôc y voyageoient. Noiutn eft9

dit le Rabbin Maimonide ( parc, a , chap, i o ), Philo-
fophos omnes , quoties loquuntur de regimine mundi & guber-
naiione, ßatuere munduín hune generabilem 6' corruptibilem
r-egi à virtutlbus & influentiis fphxrarutn coeleßium. In hune
ßnfum dicunt fapicntcs no fin y non cß lurba. infèrius аил
non habeat planeiam Juperius diccntem, crejce.

Dans le Zend Avefla ( tom. II, pag. 9 4 6 ) , il eft dit,
qu'à chacune eft affecté un amchafpacd , foit à la lune f'
au foleil, à l'aftre Tir, &c.

Le foleil étoit regardé comme le Roi , & les aftres
comme fes Miniftres. ̂ Efculape, in Trifmegißo, parlant des
génies , s'exprime ainfi : fol eß omnis generis confer-vator ,
^' educator. Sub /юс applicatur dœmonum chorus , quin etiam
chori i per mula namque funt illi ac varii Juif aßrorum
Cujpida ordinati, cuilibet horum numero cequaUs. Sunt auum
tionnulli ex bono & malo temperati, Hi omncs terreßriuni
rerum facultaum fldepti funt.

Dans le Zend Avefta (torn. II, pag. 402 ), il eft auffi
queftion de ce mélange de biens, & de maux , ou des
mélanges de l'afltion des génies du chaud & du froid :
dans l'année , dit-on, par le cours dés mois, le chaud
& le froid fe mêlent deux fuis pendant foixante jours.

On voit par ces différeiis palTages le rapport des gé-
Tome 1У\ I i i
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nies au foleil, au Zodiaque, & aux aftres ; 6c l'aftion que
le foleil, en parcourant ce cercle, étoit cenfé exercer
avec eux fur toute la nature. Cette aftion du foleil eft
indiquée dans Ariftote, lorfqu'il nous dit : Gcnerationis,
& corruption!* , & omnis mutationis <& incremmti caufam eße
acceffum & ftceffum folis in illo obliquo quem Zodiacum
Aßronomi appellant. Accédante namque foie generationem
fieri, & recedente corruptionem , & in tempore cequali vi»
demus. Ces idées, qui furent adoptées dans la fuite pat
l'aftrologie , avoient pris leur fource dans l'ancienne
théologie,, qui étoit elle-même prefque toute aftrono-
mique : Credidit iota gens Zabeorum mundi antiquitatetn,
quoniam cœlum eßDeus... Credebant cœlos & ßellas effe àezs.
Le Rabbin Mor Ifaac, après avoir expofé les idées des an-
ciens fur les génies, nous dit, exißimaverunt aßra ejje créatures
& factores, & impofuerunt ßngulis ßderibus Dei nomen , va-
riifque cœremoniis colebant & conßituebant Çub eorum nomine
idola. varia , eorum figuras variis tnòdií reprafentantes. Fue-
runt autem hi ritus proprii ^gyptiis^qui pofteà ad alias tranf-
migrantes totum paulatim mundum inftcerunt. Ainfi, non-
feulement les Egyptiens adorèrent les aftres, mais éta-
blirent des Fêtes en honneur de ces génies, leur éle-
vèrent des ftatues, ou des figures , que Tacite appelle
Effigks comportas , & qui repréfentoient fouvent des
animaux ou des monftres bizarres. Ces ftatues, nous dit-
on ici, étoient relatives aux aftres ; ôc fuivant Porphyre,
elles contenoient une théologie myftérieufe.— Manifeßum

' eß ALgyptios Hieromantes omnia facrorum arcana ßgnißcare,
ex variis in unum conßitutis rebus, vduù ad hominis for-
mam , capita accipitris, aut ibidis, aut ßmilibus ajfumptis.
Quels étoient ces myfteres f II eft évident que ce font
ceux de la nature, puifqu'ils l'adoroient. Auffi Jamblique
nous dit-il, imitantes JEgyptii ipfam univerß naturam fabri-
camque deorum 5 ipß quoque myßicarum y recQnâitarumque no-
tionum imagines quafdam infymbolis conficiendis oßendunt,

Telle étoit la fameufe ftatue des Brames , dont parle
Porphyre ( in Styge \ Elle avoit douze coudées ; elle
&oit moitié homme, moitié femme j c'eft-à?dire, que
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toute la partie droite étoit homme, & la gauche femme,
pour repréfenter l'union du principe a£tif ôc paflif des géné-
rations. Dans fa main droite étoit l'image du foleii ; dans la
gauche celle de la lune, & fur les bras étoient peints des gé-
nies, avec le tableau abrégé de l'Univers, dont ils entre-
tiennent l'ordre : c'étoit comme le monde Archétype : Hanc
ftatuam aiunt Deum filio fuo dediffe , cam mundum conderet,
ut exemplar fibi propoßtum haberet. Capiti e j us efflgiem Dei
velut throno infiderc firunt. Tel étoit Dieu dans l'anciennç
théologie, placé au-deiTus de fon ouvrage.

Il en étoit de même des premiers temples > calqués
fur la diftribution de l'Univers, dont ils étoient une image
abrégée, comme il paroît par l'antre de Mithra. Jofeph,
& S. Clément d'Alexandrie , prétendent que le temple
de Jérufalem Uii-mâme repréfentoit l'ordre de l'Univers.

Dans les myfteres, les initiés juroîent par le foleii, la
lune ôc le Zodiaque, ôc par tous les aftres de ne pas
trahir le fecret des initiations; c'eft-à-dire, qu'ils juroient
par les Divinités mêmes dont on leur révéloit les myf-
teres ( Seiden, pag. 5 f , Prokgom ).

La conclufion naturelle des autorités que je viens de
raffembler, c'eft qu'il n'y a qu'un fyftême phyfico-aftro-
nomique , qui puiife expliquer la théologie , les monu-
mens, & les Fables de ces religions, établies fur la Phy-
fique & fur l'Aftronomie. Les aventures des Dieux étoiles,
doivent néceflairement fe réduire à des phénomènes, ou
purement aftronomiques , 04 combinés avec les autres
opérations de la nature. Àuffi avons-nous vu que les plus
favans Egyptiens prétendoient, que les afpe£ts céleftes
dtoient la bafe de toute« leurs Fables facrées. Lucien
lui-même , de. Aflrologiâ^ nous dit qu'il y a plufieurs Fables
qui ne peuvent s'expliquer que par l'aftrologie. Enfin,
Plutarque nous dit expreiTément qu'on ne peut expliquer
les Fables que par les génies. Et vero quas daorutn rap-
tiones , quos errores in Fabulis référant atque agitant, tùm
occultationet eorum , exilia, obita minißeria non dus ißa
evenerunt fed gmùs. Macrobe ( Somn. Sc/.p. chap, a ) en
dit à-peu-près autant, comme nous l'avons vu plus haut.

lui]
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Les ftatues & les images de» génies étoiles, doivent être

également la repréfentation des Conftellations. Synefius,
вп compofoit que nous avons déjà cité, nous dit en effet, que c'étoic

Divinités avec aV£C fa fpfereg que ies pretres Egyptiens formoicnt les
ej fphercs. л ' /v j i , . & ; r ~ алüatues compolées de leurs gémea : ce pallage elt pré-

cieux , je vais en extraire une partie , d'après la traduc-
tion latine. Apud Mzypaos, prophetœ vilium <& profanarunt

•г ч • • \ • r ' ri ]rcrum artincibus minime permutant jormare jimutacra deû->
turn, m fcilic&t in opère tranj'gred&rentur. Ipß vero defcendunt
in j acra antro., ubi /écrerò rim peragunt. Habent enim co-
majhria } quce, arccn funt , quajdam , ut aiunt, accidentés
Sphxras., quas (i vulgus confpiceret, moleße ferret. Nartt
quod imelleclu facillirnum eß 9 defpicit, 6* prodigiojis ei, opus.
eß mendadis. Nzque. alita fieri potefl , cum ßt vulgus}
( Synefius in Calvitio ). L'Evéque de Cyrçnne } qui noua
atteíle ce fait, avoit vécu avec les Prêtres Egyptiens ï ôc
lorfqu'il nous parle de ces génies, il nous dit qu'il eft
défendu d'en dire davantage ; mais que ceux qui font
initiés- l'entendent, Si e'étoit fur des fpheres que les
Prêtres Egyptiens corapofoient les ftatues fymboliques ds
leurs Dieux ; c'eft avec des fpheres qu'il faut les décom-
pofer. Si les Fables facrées , comme le dit Ché'rémon-f
étoient faites-fur le mouvement du foleil ÔC de la1 lune, fut
les douze fignes du Zodiaque, fur les afpefls des Conftella*
tions en«'elles,,£tfur leurs rapports-avec le foleil, la lune, la
terre ôc le Nil, il faut donc prendre un globe, le monter à la
latitude du pays où elles furent faites, fixer le. point équl»
noxial à l'endroit du Zodiaque étoile, où il dut être alors,
& obferver à l'horizon, quels aftres par leur lever ou
leur coucher, annonçaient le foir ou le matin, l'entrée du
foleil dans chaque figne ; ôc fur-tout ceux qui fixoient les
equinoxes Ôc les folftices ; c'eft par des Obfervations de
cette nature, faites fur un globe , ôc comparées avec
les hiftoires des différentes: Divinités, avec les attributs
qu'on leur donnoit, ôc les noms allégoriques qu'elles ont
portés, ôc celui des Conftellations, que je fuis parvenu
a lire dans l'Ecriture facrée, dont les Conftellations con»
tiennent, pour, ainftdire, l'alphabet,.
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Le culte rendu à l'âme de la nature, uni au culte du с« culte a ftà

foleil, de la lune, des afires, & des autres agens de la chez tous
divinité, a formé la religion de prefque tous les peuples p*"s'
de l'Univers. Les Grecs dès la plus haute antiquité n'a-
doroient que le foleil, la lune ôc les étoiles , fmvant
Platon. Hérodote nous aflure que prefque tous les Dieux
de la Grèce venoient d'Egypte, où, fuivant Chérémon>
on adoroit les aftres. Le même Hérodote nous dit que
cette religion étoit auffi celle des Perfes, c'eft-à-dire ,
d'un peuple conquérant qui avoit fubjugué une partie de
l'Afrique & prefque toute l'Afie j que c'étoit celle des
Africains, & celle des Scythes qui occupoient une vafte
étendue de pays au nord de l'Afie.

Eufebe aifure que c'étoit la religion des Phénicien»
qui l'avoient portée aux extrémités de l'Univers à la fa-
veur d'un commerce, qui embraifoit tout le monde connu;
Phœnices quidem & JE>gyptios omnium principes foli, lundi
ас fldlis divinitatem trwuiffe^ vulgatum eß, iifquc folis rv
rum omnium ortûïjy interitus caujam f>jjigna[[e i dtindè verb j
<ш<% pafjîm ubiauQ jaciantur , ©го-тгома? K<ZI Qíoyonzç, in
mundum invexiffe, Eufebe dit donc que la plupart des
Théogonies, répandues dans l'Univers, étoient venues des»
Phéniciens ôc des Egyptiens, & que ces peuples adoroient
comme Dieux le foleil> la lune & les aftres, & ks re-
gardoient comme les caufes uniques des générations SA
des deftruoions qui s'opèrent dans la nature. 14 eft donc
clair que c'eft par le foleil-, la lune ôc les- aAres- qu'il faut
expliquer les 1 héogonies de ces- peuples , ôc celles de
tqye. les autres peuples qui ont emprunte d'eux leurs fa*
blés ingénieufes.

Eufebe ajoute qu'avant eux on n'avoit point porté feff-
idées au-delà des phénomènes céleftes; excepté un petit
nombre d'hommes fameux chez les Hébreux, qui s'étoient
élevés jufqu'au Créateur. Il faut convenir cependant qu'Eu-
febe a été trop loin, en aiïurant que les hommes n'avoient
point élevé leur efprit au-delà du monde vifible. Le:
Tiraée de Platon > qui admet les génies diftribués dan*
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les aftres, & tout ce que l'Ecriture appelle milice célefte,
fuppofe toujours un Dieu féparé de fon ouvrage, & au-
deiïus des intelligences qui veillent à l'ordre de l'Univers.
Il fe peut que les peuples groffiers'& barbares n'ayent
pas été au-delà du monde viftble ; mais les peuples favans
dont nous expliquons la Théogonie avoient été plus loin.
Je retrouve dans leurs fables la même Théologie que celle du
Timée ; ôc Terreur la plus groffiere qu'on puifle leur fup«
pofer, eft de croire comme Maimonide , qu'ils n'a-
doroient que l'âme du monde. Summus gradus ad quem
philofophi illius temporis pervenerunt 3 fuit quod exiflimarunt
D&um effe fpiritum j'phcerce vel orbis coeleßis. Mais Macrobe
(Somn. Scip.t L. i , c. 17.) dément cette opinion en
difant, quod globus ipfey quod cœlum eft t animai fit fa-
brica j anima ex mente procèdent, mens ex Deo qui ver è
fummus e/î, procreata fit. Il eft vrai que le peuple n'avoit
pas des idées auffi fublimes^ & dans tous les iiecles leur
religion n'a pas été auffi épurée , mais nous devons la confi-
dérer dans ion origine, lorfque les prêtres, plus inftruits,
créoient ces favantes allégories fur la nature & fon mo-
teur.

C'eft des idées populaires qu'il s'agit dans le IJvre de
la Sagefle (c. ï?) où condamnant le culte fuperftitieux
des aftres, l'Ecrivain facré nous dit : 'vani funt omncs ho-
mines in quibus nonfubeßfcientiaDei, & ae his , qua vi-
dentur bona, non potuerunt imdligere eutn, qui eß, negue
operibus attendantes , agnoverunt quis effet artifex. Sed au(
ignem au t fpiritum aut citatum aerem., aut gyrum ßellarumt
aut nimiam aquam, aut folem <9 lunam reciores orbis tetra-*
rum Deos putaverunt; quorum fi fpeçie ddeB.au , Deos puta~
verunt i fciant quanto his dominator eoritm /peciofior eß.
Voilà donc le culte de la nature reconnu dans l'Ecriture
pour être la religion des nations païennes. Saint Etienne
(Ail, Apoft. Lib. 7, c. 4i ) confirme ce rapport de l'i-
dolâtrie avec les aftres.

Les Juifs fe rappellant ce qu'ils avoient vu en Egypte
demandent à Aaron de leur faire des Dieux i ils élèvent
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un veau d'or , lui rendent un culte, ôc Dieu irrité les
livre à l'adoration de la milice célefte : il y avoit donc
une liaifon entre cette ftatue fymbolique du veau d'or
& l'armée des cieux : la même qu'il y avoit entre l'Apis
Egyptien ôcle Taureau célefte, dont l'Apis n'étoit que le
fymbole, fuivant le témoignage de Lucien. Laaance &
S. Jérôme ont auffi reconnu que le veau d'or élevé dans
le défert & ceux de Jéroboam, n'étoient qu'une imitar
tion d'Apis. Enfin Moï'fe dans le c. 4, du Deutéronome ,
après avoir défendu au peuple de fe faire des ilatues de
divinités, qui repréfentaflent, foit des hommes, foit des
animaux, ajoute, ne forte elevatis oculis ad cœlum videas
folem 6f lunam, & (Idlas, отпит milidam ccull, & errore
dtceptus adores ea. La défenfe d'avoir des ftatues qui re-
préfentaflent des hommes, des quadrupèdes, des reptiles
& des poiiTons, liée à la défenfe du culte des aftres étoit
une fuite naturelle de la liaifon que les animaux fymbo-
liques en Egypte & en Syrie avoient avec les aftres eux-
mêmes. La défenfe de Moïfe au peuple devenoit nécef-.
faire, parce que les Juifs .vivoient au milieu de nations,1

dont la religion toute aftronomique repréfentoit la divinité
fous la forme des animaux peints dans les Conftellations.

Maimonides voulant nous donner une idée de cette dit
tin&ion qu'il-y avoit entre le Judaïfme & le Sabifme,
nous dit : Sabœi Deum fpiritum fphacrce, hoc eß animam
cœli ßatuebam (part, ï , c. 70), & ailleurs : orbes cceleßes
& planetas effe corpora, & Deum optimum maximum e/è
fpiritum illorum.

Lorfque Anchife dévoile à fon fils les myileres de 1*
Théologie Païenne, il lui dit :

« Principio cœlum ai terras , cutnpofqut li'quentes f

33 Lucentemque gloètim lunes , tituniaqut aura
» Spiritus intus alle, totamque in/Ufa, per artus
з> Mens agitât molem , & magno Je corpore mifctt.
л Inde hominum pecudumque genus, viusque volantum
зз Et qua marmóreo fert monßra fub 'isqnore pontus.

jf.neïd. VI,' 714.
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Et Manilius, dans fon Poëme aftronomique, lorfqu'îi va
chanter les Conftellations ôc leur adion fur la na,ture,
s'exprime ainii ;

93 Namque cânam tadtà natura mente potentem ц
») Infufumque Deum calo } terrifque fretoque ,
»j Ingenterri ctqudli mod.era.ntem fœdere molem :
»» Totumque alterno confenfu vivere mundum f

эз El rationis agi mofu , cum Spiritus unus
s> Per cimclas habitée partes , atque irriget orbem
3) Omnia peryolitans corpufque animale ßguret. ...i
93 Hic igitur Deus , ($• ratio quce cunaa gubernat,
w Ducit ab œthereis terrena animalía ßgnis •>•>,

Sic tempérât arva f

Cçtlum^fic yaridî frugef rfdditque rap i t que.
ï,iv. II, v. £o.

Cette opinion fur l'âme du monde & fur la force mo-
trice du ciel, répandue dans toutes les parties de la ma-
tière', & organifant tous les êtres, fut la bafe de la Théo-
ïogie ancienne. Maie.. Да, croyance des Juifs étoit plus
£jge, dk Maimonides, dans, leur religion, Dieu eft dif-
tingué de fon ouvrage; ôt fi un Païen dit de la divinité
qu'elle habitç dans les eieux, le Juif djt de Dieu qu'il,
habite au-deiTus des pieux. J'ai fait voir néanmoins que les
Philofpplies païens, ont été plus Join ; & que ceux qui les
accufent de n'adorer que les aftres fe font arrêtés à l'é-
corce, & aux feblqs faitçe fur le monde vifible ôc fur
l'âme du monde. Mais ce qui cara£térife la religion Egyp-
tienne ôc Phénicienne, 6c celle des Orientaux, c'eft d'a-
voir mêlé au .culte de 1д divinité celui de fon ouvrage,
& des agens qu'elle employé pour entretenir l'harmonie,
de l'Univurs.; c'eft d'avoir voulu-, donner à une religion
fimple unç forme compofce ßz trop favante, qui ne fut
entendue qu/î .d'un petit nombre d'hommes : auffi le fens
e'en perdit bientôt , .& Je monde vifible fit oublier le

)nt41e<Stuel, figypie , religionum luarum folœ fu-
pcrfunt
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ptrfunt fabula: , & cequé iricredihiles pojhris ; fold ßiperjunt
v&rba Lapuiibus incija (Afclep., c. ^.).

Ce carattere difiinctif qui fépare de la religion ré-
vélée tenues les religions inftitufcs par les hommes , a
tellement frappé les Païens eux-mêmes 3 qu'ils ont été
forcés de lui rendre hommage. Tacite , comparant la
religion des Egyptiens avec celle des Juifs, s'exprime ainfi :
JEgyptii pUraqiis, animalia, tjfigizfyuz comportas veneran-»
tiir. Judcel mente (old , ununnjuc numen intelligunt ( Hiir.
Liv. V): il paroît donc, qu'excepté ce peuple unique, il
n'en eil point dont la religion ne mÊlat au culte de Dieu
celui du foleil ôc des aftres, ôc dont les Théogonies ne
roulent iiir les Conftellations & fur les phénomènes de
la nature.

Les Perfesdifent qu'ils adorent Dieu & tout ce qu'il a
créé, les Bœufs , 1-es troupeaux, le foleil, la lune, l'eau, le
feu, 6cc. (M. Anqueùl , tom. I, pag. 315)) ; auffi dans
toutes leurs prières ils invoquent toutes les parties de
la nature , les arbres, les montagnes, les fleuves, les aflres,
&c. Cette Théologie «Itronomique fe retrouve , fur-
tout, dans le Zend-Avefta , dans i'Edda des peuples du
Nord, & dans le Volufpa , qui n'eft réellement qu'un
Росте fur la fphere & fur la nature ; nous la retrouvons
dans la Théogonie de Sanchoniaton & d'Héfiode, deux
monumens phyfieo-a-ftronomiqwes de la religion des Phé-
niciens &. des Grecs, chez lefquels les J)ieux 'naiflent
de l'action du ciel fur ,la terre, & font enfans du ciel
jétoilé.

D'après ces principes , nous cherchons h exj-liqucr
par la fphere , toutes ces anciennes Théogonies, ou du
moins à mettre fous les yeux des Savans les rapports
que nous croyons appercevoir dans l'hiftoire do ces Divini-
tés , & de ces génies avec les phénomènes céleftes, ÔC
l'on verra par l'accord de toutes nos explications la con-
firmation du principe.

Les Egyptiens avoient divifé le ciel ? fuivant Jambli- nivifion du cicí
flue : In duas parus . v d quatuor , va duodedm , vd tri» Pa,r .'" diviûo»<
^. r ,, . '. ' ' / /• • / • d'ctoïki.
ginta Jex. / nncwatus quoque hu prxjLïicvant, aut /?awao-

1У. Kkk
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tes , aut plures : rurjum Deum unum his antcponunt. Ее
ce Dieu, fuivant Hermès Trifmegifte, rerum Princeps eife
Jupiter.

On trouve dans le goyage de M. le Gentil ( tom. I #
PI. 2 ), une figure de Divinité Indienne qui a trente-fvx
têtes, formant une fuite de douze têtes à chaque étage;
cette figure n'eit autre chofe que la triple divilion des-
douze iignes, ou des trente-fix génies infpefteurs des fi»
gnes, réunis en groupe, & formant en apparence un touc
monilrueux»

Les Brames, dit Grofe, admettent des Dieux fubal-
ternes,& dépendans d'un Dieu fupérieur & plus puiflant^

Nous fuppoiérons la même divifion que les Egyptien»
& les Indiens, & nous allons voir comment on y plaça
ies génies.

Sextus-Ernpiricus nous dit, que lodqu'il fut queftion dfr
partager le Zodiaque, pour fixer les limites des divifions,
on obferva le lever ou le coucher, de quelque belle étoile 9
ou dans le Zodiaque, ou hors du Zodiaque : Ex hâc
relatione duodécima partis ßgnabant ultimum finem ab ali-
quâ inßgni ßella , qua eodem tempore fpeclalatur, aut ab
aliquâ ex iis аил oriebantur magis boreaUs, magis auflrales*
II paroît que ce fût-là l'origine des génies. Les an-
ciens ne pouvoient aifément reconnoitre quand le foleil
étoit a«ivé dans un figne , à caufe de la lumière ; il»
•obfervoient à l'horizon, les étoiles qui fe levoient ou fe
'couchoient peu de temps après les premiers degrés du
iîgne, & leur lever ou leur coucher coïncidant avec le
crépufcule , leur foifoit connoître que le foleil devoit
déjà être dans le figne qui répondoit à l'étoile. Mais il
y avoit plufieurs étoiles qui paroifloient à la fois ; il devoit
donc y avoir non-feulement des génies fimples, tels qu'un
Homme, un Chien, un Aigle, figures qui défignent encore
nos Conftellations ; mais des génies compofés des attribut»-
de différensanimaux. Le coucherde l'Epervierou de l'Aigle
étoit accompagné du lever de l'Hydre; l'un & l'autre annon-
çoient le folftice, lorfqu'il arrivoit dans les premiers degrés-
dû Lion ; cela donna naiiTance au Serpent à tête d'Epervier ^
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fymbole de l'année & du inonde. Eufebe, qui nous parle de
ce génie , nous dit que les Egyptiens peignoient le monde , . ,
f b ,, '. .. ,, L , Y , r vî , Ceme dufous 1 emblème cl un cercle de couleur d azur, environne JY^.
de flammes, au milieu duquel étoit étendu un Serpent à
tête d'Eoervier ; que ce Serpent étoit divin , & que dès
qu'il ouvrait les yeux, il remplifloit l'Univers de la plus
éclatante lumière. Ceci convient bien au génie du foltfice
d'été. C'eil ce même Serpent que nous voyons placé au
iigne du Lion comme génie, fur le planifphere des gé-
nies, planifphere Egyptien imprimé dans l'Œdipe de Kirkcr
,( tom. II , par. 2 ), compofé fur le principe que nous
titabliflons, & qu'on décompofe par le même principe.

C'eft fous cette forme que nous ont été tranfmis les Ca-
lendriers anciens, & qu'étoit conftruite la fphere des
Barbares. C'eft fur ce principe qu'eft compofé le cinquième
Livre de Manilius ; c'eft en le fuivant qu'on .pourra dé- plnnifphcic
compofer les fpheres anciennes, 6c même celle des dé"
cans la plus compofée de toutes, qui fe trouve i la fin
des Commentaires de Scaliger fur Manilius.

On voi t , par exemple , que l'entrée du foleil aux
décans du Capricorne, étoit annoncée par le coucher da
Poifíòn auf l ra l , le lever du grand Chien ôc celui de
Procyon. Dans le planiiphere des génies , on voit un
•Capricorne à queue de Poiflon conduit par un génie à
tête de Chien, au-deiïus duquel eft un petit Chien, avec
.cette infcrîption : Rcgnum Sotkiacum , parce que Seth
ou Sirius en eft le génie. J-a liaifon de Sirius , ou du
génie avec le Capricorne , étoit fi étroite & fi fncrée,
qu'au rapport de Plutarque on obligcoit en Egypte
les Chèvres à fe tourner vers Sirius, & à l'adorer à ion
lever au folftice d'été : Effcque id firmijjimum documen-
turn , Oêfío^v , maxime Afhonomicis tabuLis conféraient
( Plutar. de Solen. Animal]. Le paiïiige du foleil, dans le
Verfeau, ctoit annoncé par l'étoile Canop^us, la coupe,
la tête de la Vierge Ôc Céphée. On forma un em-
blème compofé de ces quatre Conftellations ; fur la coupe
on mit une tête de femme, & l'on plaça ce fymbole

K k k i j
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dans la café du Verieau , furmonté d'un liomme qui
porte un fceptr; coining Ccpl.de , a\c.c cette infcription :
Res^num canoLicum. Son ballade dans Je Sagittaire étoit
également marqué par le lever du Vautoar célefte , de
l'homme Ophiuchus, fi: par le couchée de la Chèvre,.
qui difraroit au kver d Ophiuehus. On y a placé un
génie à iigure humane, qui coupe la tête aune Chèvre >'
&: au-ddîiis duquel cl un Vautour-, dont les ailes font
déployées.

On pourra par le même principe, decompofer prefquô
tous les autres génies de ce planiiphere, & s'aiTurer ainfí
de la marche qu'ont fuivie les Egyptiens dans la con>
pofition de leurs figures fymboliques. Il eft aííez naturel
que les ftatues des Dieux. & des Génies, (tatues deíti-
nées à repréfenter les myfter.es de la nature , aient en
une. forme plus compofée chez une nation favante, qui
avoit une Aftronomie Ôc des arts, que chez des peuples
fauvages ou peu inftruits. Auffi Jamblique nous dit-il, en
parlant des Egyptiens : Salem fecundùm animalia coekßia
figurari, formajque vicijjim commutarc. Au contraire , à-
Lacédémone, où l'oaadoroit anciennement les Diofcures
ou les Gémeaux, la flatue de ces génies étoit auffifimple
jque les xneeurs. de leurs adorateurs : elle repréfentoit le
еагаЙеге abrégé, dont on fe fert en Aftronomie pouï
défigner ce figne,. ôc confiftoit en deux forts bâtons unis
vers chaque extrémité par deux autres, mis tranfverfa*
lement fous cette forme n 5 qui eft précifément celle
du caraûere abrégé du figne ailronomique. Des* peuples
abfolument fauvages adorèrent le foleil- ôc la lune, fans
flatues, fe profternerent devant les aftres, ou n'eurent
d'autre image que celle du foleil. Le fond de toutes ces
religions étoit le même ; les feiences feules y ont in*
troduit cette.variété, qui fouvent a rendu la religion du
foleil méconnoiflable.

Je rapporterai encore un1 paiTage d'Àthénagoras,
qui contient la Théologie la plus bizarre , à laquelle
néanmoins VAûronoraie fait- voir un. fens naturel, en noui-
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montrant l'aflemblage des Conftellations qui préfidoient
au débordement du Nil.

luit aqua fecundam Orpheum principiurn omnium. Ex Génie
aquâ jubfidinte, formatas eß Limus, & &x utroquc animal demcnt«
ortum eß Draco , cui adnatum erat caput ieonis, corpus vero
medium continebat fadem Dei, quem Herculem & Tempus
vacant. Ab Hercule ortum e(l ovum immenjce magnitudinis,
quoi dum completur 6* incubatur à senitore fuo per attntio*
nem vim paffum in duas partes dijjilit : & fwperior quident
in ccc.li formam perfecla e/l : inferior vero delapfa, terrarrt
conßituit (Athenag. pag. 180).

Cette Théologie myftérieufe eft une énigme pliyíico«
aftronomique, qui tient à l'hiiloire naturelle de l'Egypte*
L'eau, iùivant Thaïes & fuivant Orphée, eft le principe
de tout. Cette phyfique fimple fut imaginée d'après Tin*
fluence la plus étendue qu'a cet agent de la nature fur
les productions de la terre : elle étoit particulièrement
admife en Egypte, où.l'on regardok le Nil comme un
Dieu bienfaiiànt, qui roulait dans fes eaux le germe de
la fécondité des campagnes» Tous les ans, aux environs'
du folftice, le-Nil fort de. ion lit, couvre pendant trois mois-
les terres de l'Egypte , & dans le quatrième mois laifle par f&
retraite le limon précieux qui engraifle les champs : Ex
aquâ fubßdente formatus eß Limus. Cet intervalle de temps;

étoit alors fixé, d'un côté, par le lever héliaque de la1

tête du Lion , & de l'autre, par le lever du Serpen-
taire & de fon Serpent. On compofa donc un- fymbole
allégorique du temps; la tête de l'Hiéroglyphe repréiènta
le Lion célefte, iîgne foixs lequel commcnçoit le débor--
dément; & le refte du corps un Serpent, au milieu duquel-
étoit une figure humaine, image abfolument fomblable я
la Conftellation du Serpentaire, qui par fon lever, fixoit
îe terme de cette: durée : Ex utroque animal ortum e/l'
Draco ,. cui adnatum caput Ieonis, corpus verb medium
cominebat fadem Dei quem HcKuhm & Tempus vocant.
ïl fuffit de jetter im coup-d'oeil fur la Conftellation du
Serpentaire, qui porte encore le nom d'Hercule dans cer--
tains livres d'Aftroncunie. pour être frappé de l'allégorie-;;
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6c l'on pourroit même l'entendre auifi de celle d'Hercule j
placée au-deffus & au milieu du Serpent.

Il refaite encore de ce paifage 3 qu'Hercule n'ctoit
autre chofe que le génie du temps : Hercukm ty Tempus
vacant, c'eit-à-dire, l'aftre qui par ion lever ôc fon cou-
cher en fîxoit la plus importante époque ; c'étoit un génie
créateur qui avoit formé l'Univers , repréfenté ici fous

Le ( monde ex- l'emblème d'un grand œuf : Ovum illud mundum inter-
mt f a r u n c c u . prctamur ^ nous j^ Eufebe, en parlant de ce génie à figure

humaine , qui étoit regardé comme le créateur de la
nature, tel que l'Hercule céleite, Conftellation qui an-
nonçoit le printemps par fon lever acronyque, ou du
foir.

Cet œuf fymbolique étoit çonfacré dans les fêtes de
Bacchus, comme le Type de l'Univers & de la vie qu'il
renferme (Macrob. Satur. Liv. VII. c. 6.) confute initia-
tos jacris Liberi patris, in quibus hâc venerations, ovum co~
litur, ut ex forma jphœrali atque unàiQue, verjùm claufa. , 6*
indudente mtrà je vitam , mundi (ïmulacrum vocetur : тип-
dum aitteni conjenfu omnium confiât univerßtatis eße princi-
piam. On le placoit en Grèce à côté de l'aine du monde,
peinte avec les attributs du Taureau équinoxial, honoré
fous le nom de Bacchus, fuivant Plutarque (infympoßo,
Liv. II. probl. з),/асга orado omnium in univerjum rerum
principium ovo a t tnbui t , . . idea in or^iis Bacchi conjecratum
eß, ut exetnplum omnia gignentis 6* in ß çontinentis. Au
Japon on le place devant un Bœuf d'or qui le brife avec
fes cornes & fait éclore l'Univers ; ici il eft placé à côté
de l'Hercule, Conftellation qui porte encore ce nom, ou
peut-être d'Ophiuchus ; car l'âme du monde fut auffi peinte
avec les attributs de cette Conftellation , qui a été un,
génie équinoxial du printemps,

L'Univers fortoit de l'œuf échauffé & fécondé pat
l'âme du monde, à qui la Théologie ancienne attribuoit
l?a£tion créatrice, dnima crgo creans, condenfque corpora,
corpora ilia divina vel fupzra, cœli dico &ßderum , quer. primem
çondebaty animavit, ôcc. Ipfa mundi anima vivcniibus om-r
ftibus vitam. minißrat ( Liy. II, c, 3 ),
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Hinc hominiim , pccudumque gcnus, &c.

L'âme du monde agiflante fous le cygne célefle en
afpett avec les Gémeaux, ancien figne equinocial, féconds
l'œuf d'où forcent Caftor & Pollux, fuivanc la fable du
cygne de Leda. Corneille le Bruyn (tom. i , pag. ipi )
dit que le 20 Mars les Perfes célèbrent la fête du nouvel
an , & fe donnent mutuellement des œufs colorés : on
voit quelle eft l'origine de cette ancienne ^cérémonie.

Je remarquerai en paflant que la Conflellation d'O-
phiuchus eft le fameux Efculape des anciens, génie équi*
noxial, & âme du huitième ciel, comme je le ferai voir
quand je parlerai d'Efculape; il fournit une des formes
de l'âme du monde , ainfi que fon ferpent* Aufli les
Egyptiens peignirent l'âme du monde fous la forme du
ferpent (Hor-Apollo. Liv. I, c. б-j.). Ut pingant animam
niundi^ pinguntferpzntvn : ils ia peignoient auffi par une
étoile (ibid. с. 13).

La Conftellation d'Hercule, Hercules ingeniculatus, joue
auffi un grand rôle dans l'ancienne Théologie. L'hymne
d'Orphée donne à Hercule le titre de père du temps qui
prend diverfes formes, ôc cela avec raifon. En effet,
Hercule n'eft que l'exprelfion aftronomique d'une des
formes de l'âme du monde , qui étoit fuppofée avoir établi
le fiege de fon énergie dans l'aftre qui fixoit le départ-
dés fpheres , fondion qu'a faite la Conftellation d'Her-
cule j d'abord en déterminant le point folftidal par fort
coucher du matin , & plufieurs Ikcles âpres le point
équinoxial par fon lever du foir; c'eft ce que j'aurai oc-
cafion de prouver ert parlant d'Hercule, coniiddré plutôt'
comme divinité théologique, que comme Héros. Le titre
à'aiolomorphos. que lui donne l'hymne d'Orphée juftifie.
notre explication. Afclepius (in Trifmcgiflo c. 8) donne
l'épithete de génie Pantomorphique au chef des génies claifés-
dans les trente-fix divifions du Zodiaque, & qui marche
à la tête des intelligences diftribuées dans les étoiles :
Triginta Jcx quorum vocabuLum cß horofcopii in codcni factf
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defixonim ßderum, horum уа-шрую velprinceps , quern Panto-'
jnorphon , vcl omniformern vocant, aid divertis J'pe.di.bus diver-
fas funnas fadt. Il place cnfuite les fept fpheres au-defious >
chacune avec fon génie. Le nom de Pantomorphos donné
au génie qui préfide au ciel des fixes & aux décans, non-
feulement indiquoit qu'il donnoit les formes à la ma-
tière conjointement avec eux, & organifoit tous les êtres;
mais ce nom lui convient encore parce qu'il eft une ex-
preilion particulière de la force motrice du ciel des
fixes, qui, fembloit fe multiplier, ôc fe reproduire fous
différentes formes, à raifon des Conftellations où on la
fuppofoit agir , 6c par lefquelles on la faifoit circuler
dans une révolution folaire ; de manière que nous pour-
rions dire de cette force ce que Jamblique difoit du fo-
leil, qu'il confond avec elle : Symbolica traditio vult per
pctentias multiformes r&rum D d adefle potentiamy quapropter
ipfum unam , eumdkmque con/ißere i vices verb formar и т
transßgurationcjque in Jufcipientibus refultarc. : qnapropter il~
lum'Jecundum animalia coeleßia figurari, & formas vidjjim
commutarc, quaßdrca Deum mutationcs ejujmodi varuntur,
fecundanf diverfa reccptacula Dd. Hercule en qualité de
génie équinoxial, fut comme le Cocher ou Pan, ou Ju*
piter ^giochus dépofitaire dp la puiflance créatrice; &
féconda l'œuf fymbolique, comme le Taureau équinoxial
des Japonois briiè ifi mcme pcuf pour en faire éclore
l'Univers.

fa cr<?;t. Le mot de création n'étoit que le renouvellement de
.'Cî ^a "ature, dans l'idée de ces anciens peuples qui igno-?
' roient ce que c'étoit que créer, n'ayant point l'hifioire

facrée de la véritable création de l'Univers; leur création
étoit le renouvellement annuel de la nature à l'équinoxe
du printemps. C'eft ici la clef la plus importante des an-?
ciennes mythologies, & la bafe fondamentale de l'explica-
tion plr/nco-: ftronomiquedes fables : nous la retrouvons dans
toutes les Coiinogonies, mais fpécialement dans le Zend-
Avefta. « Le Dieu fuprôme créa d'abord l'Homme & le
» Taureau dans un lieu élevé , & ils réitèrent pendant
* trois mille ans fans mal i & ces trois mille cms com?

prennent
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» prennent l'Agneau , le Taureau & les Gémeaux. En-
» fuite, ils réitèrent encore trois mille ans fur la terre
» fans éprouver ni peine , ni contradiotion, & ces trois
» mille ans répondent au Cancer, au Lion & à l'Epi. Après
» cela, au feptieme mille, répondant à la Balance, le mal
» parut ; l'homme fe nommoit Caiomorh. Les aftres com-
» mencerent à fournir leur carrière au commencemeint
» du mois Farvardin, ce qui eft le Neurouz, & par la ré-
» volution du ciel , le jour fut diftingué de la nuit »
(Zend-Avzßa, tom. II.. pag. 3 П )•

Ces trois mille ans font trois mois, comme on le verra
bientôt ; le nom de Caiomorh que l'on donne ici à l'homme
nouvellement créé fignifie l'homme du Bœuf : en Pelhvi
Guimoard, de Gao Bœuf & de Mard homme. Cet homme ,
difent-ils, a été le commencement des générations. Son
lever héliaque fixoit le départ des fpheres & du temps.

Selon les Indiens , l'homme contemplatif élevé pat
les rayons du foleil arrive dans le paradis de Brama pour
y jouir de plaifirs inexprimables , au moment où ie foleil
dirige fa courfe vers le Nord (voyez le ßagavadam^iv.
VIII, & VE^our-Vudani) tom. II, pag. 222).

Les noms des Conftellations qui figurent dans la CoC-
riiogonie du Zend-Avefta, ne permettent pas de douter
qu'elle ne foit toute agronomique. La création y eil
Hxée à l'équinoxe de printemps ; l'introduolion du mal
à celui d'automne , & tout cet intervalle eft l'âge d'or
& du bonheur. C'eft évidemment une defcription de
l'état de la nature dans nps climats tempérés. La terre
ouvre fön fein au printemps : Vcre titmcnt terra;, &c. fe
couvre d« verdure, ,de fleurs & les arbres de feuillages.
Tout produit í l'homme fenible-êtrç dans ce moment le
favori des deux. Au feptieme mois la nature entre dans
fon repos après que l'homme a fait les dernières récoltes ;
l'hyver arrive, le froid commence à fe faire fentir, le
ciel fe couvre de nuages, les vents ib déchaînent fur la
terre ; toute la nature fe dépouille de fes ornemens, s'en;
gpurdit, & rentre dans le chaos & dpn» la nuit.

Тот 1Г. LU
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Le chaos étoit l'hyver ; Ovide fait dire à Janus qui

étoit le génie du folftice d'hyver chez les Romains :

Me chaos antlqul, плт res Jum prïfca, vocabant*
Ovid. Fail. Liv. I,v. 103.

La nature fortoit de ce chaos tous les ans au printemps,
par l'effet de l'action créatrice de l'âme du monde ou de
cetefprit qui fécondoit l'œuf orphique, ôc qui, de concert
avec le foleil ôc la lune, unis dans le Taureau, faifoit
éclore l'Univers,, ou un nouveau monde végétatif. L'uni-
vers fortoit du fein de l'eau ôc de la nuit, dont l'hiver
étoit le règne, comme on le voit dans la Théogonie du
Japon, ou la matière fous la forme de l'œuf nage dans
les eaux : l'action de la lune la durcit, ôc le Taureau
brifant l'œuf avec fes cornes, en fait fortir le monde.

Et Ovide ( Fafl. Liv. I, v. 160 ), après avoir peint le
développement de la nature au printemps, dit à Janus ,
ou au Dieu du chaos :

Нас anni novitas jure vocandafuit.

Virgile, après avoir chanté l'action de i'^Ether fur Ц
matière, & peint fes heureux effets /ajoute :

Non allas prima cnfcentls origine mundi
llluxljfe dies allumvt habuijfe tenorem
Crtdidtrïm ; ver illud erat.

Georg. Liv. H, v. jjtf*

Enfin, nous verrons bientôt que toutes les créâtíont
païennes font fixées an printemps : c'étoit à l'âme du
monde ôc du ciel des fixes, dit Macrobe ( Somn. Scip.
Liv. I , chap, ï £ ), qu'étoit attribuée ГаШоп créa-
trice.

Ce contrafte de l'état brillant de là nature, dans tout
le temps où le foleil parcourt les fix fignes fupérieurs,
avec l'état de mort où elle ièmble êcre réduite pendant
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-les fix autres mois, a dû frapper finguliérement les pre-
miers hommes , & leur faire établir une diftinftion mar-
quée»- entre les génies ou les aftres qui leur annonçaient
le printemps ôc l'été , & ceux qui ramenoient l'hiver.

Manilius compare l'état de La nature à ces deux épo-
ques :

/
Tune riget omnis ager , claufum mare > condita cajlra ,
Nee tolerant medias hyemes fiorrentîa fax» ,
Statque uno ты t игл loco , pauLunque quitjcit.

Liv. Ill, v.

adßdtra Brumas t

Exuperare diem jubet , & fuccumbere noues . . .
Turn vários audet flores emittere Tellus ;
Turn pecudum volucrumque genus per fabula lest*
In venerem partumque ruit , totumque canora

nemus loquitur ; frondemque virefcit in omnem
in tantum fegnis natura movttur*

Y,

C*eft ce que nous avons vu dans Ariftote : Acctdtntt
namque foie generationem fieri , & recedtnte corruptionem , &
in tempore xquaii videmus ; fie dans Hermès Trifmegifte :
Multl funt dœmoncs 6f varii fub aftrorum tufpidt ordinati :
funt nonnulli ex .bono & malo temperati. Cette phy fique
n'eft pas celle de l'Egypte , ni de l'Ethiopie , ni même
«les Provinces méridionales de la Perfe. Il faut Jfe rap-
procher du Nord pour trouver fon berceau ; mais je ne
crois pas qu'il Aille .aller beaucoup au-delà du 45" de lati-
tude. Au refte , de quelque pays qu'elle foit venue , elle
eft la bafe de toute la Théologie des Païens , même
des peuples les plus méridionaux , quoique l'application
aftronomique qu'on en a faite , fuppofe fouvent une
latitude telle que celle de l'Egypte, de la Phénicie, ou
.de la Perfe ; néanmoins beaucoup de Fables qui femblent
avoir été faites fuivant le génie Egyptien , ne me paroiflent
point Egyptiennes. » i l « *LU i
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Taureau écjui- Le Taureau^qui produifoic'ou qui annonçoit le
xia ' vellement de la nature, eft celui dont il eft queftion dans

le Zend-Avefta , & qui fut créé dans un Heu ákvé ;
l'homme créé avec lui, eft la Conftellation appellee aujouc-
d'hui le Cocher, placée au-deiîus du Taureau ? & qui
paffoit au zénk de ces peuples. Le Taureau étoit alors
le figne équinoxial ; & le Cocher étoit le génie de l'équi-
noxe, ou la Conftellation qui, le matin par fon lever
héliaque, annoncoit le printemps fous le nom de Phaë-
ton, de Jupiter './Egiochus, 6c de Thor, &c. C'eft ce
Taureau qui fournit à Bacchus ôc à Vénus, au génie
folaire, & au génie lunaire du printemps, au foleil, à la
lune fit à la terre à l'équïnoxe, les cornes qu'on donnoit
à leurs flatues fymboliquesr

C'eft lui que lés Perfes invoquent dans leurs prières,
comme étant le Taureau facré qui fait croître l'herbe
verte , & de qui découlent les femences de la- fécondité
dont la lune eft dépofitaire ; enfin, с eft lui que nous
retrouvons dans le triomphe de Mithras. La mort de
ce même Taureau eft accompagnée de la chute de
l'homme dans la Cofmogonie des Perfes ; parce que
comme le: Cocher fe levé héliaquement brfque le foleil
eft au Taureau, de même, fon coucher fuit de près
celui du Taureau en automne, lorfque le foleil parcourt
le Scorpion, au lever héliaque du Serpent, fous la forme
duquel ils difent qu'avoit paru Arimane. Ils difeiit auffi
que Caiomorh avoit vécu fept cens ans; nombre allé^-
gorique, comme fept mille ans, ôc qui défigne le fep*
tieme mois après fon lever, ou le mois qui fuit l'équi-
noxe d'automne ( Zend-Aveßa, tom. II, pag. 55-4).

C'eft le même nombre fept qui fe trouve appliqué au
même génie, fous le nom de Mycérinus en Egypte, qui
doit périr dans la feptieme année, parce qu'il refte cent
cinquante ans d'affliäiort à l'Egypte , c'eft-à-dire, dans le
ftyle allégorique , cent cinquante jours, ou cinq mois, durée
de l'hiver, ou ce qui joint aux 7 mois dont nous avons
parlé, fait les douze mois de l'année.

Dans la Théologie du Noid, le Cocher Thor^lt
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Dieu ou le génie dont le char eft conduit par deux
Boucs, va fur ,les bords de la mer , met une tête de
Bœuf à fa ligne, ôc pêche le Serpent ; c'eft Thor qui
tient la foudre & triomphe des Géans- ; enfin , U a tous
les caractères de l'^Egiochus des Grecs.

Cette théorie des créations eft un des points impor- . a

tans de notre fyftême; on la vpit par-tout rapportée au biélm-do lacsé*-
figne équinoxial du Taureau, fous lequel l'âme du monde tio"-
exerçoit fon action créatrice, ôc fécondoit la matière.

Un des principes fondamentaux de la Théologie des
Perfcs, dit M. Anquetil, eft la création du premier Tau-
reau, dont le genre humain , les animaux & ies végétaux
font fortis. Effectivement il eft toujours queftion dans leur
Théogonie, ôc dans toutes leurs prières, de ce premier
Taureau, placé dans un lieu élevé, ôc fécondant la lune.
La manière dont ils en parlent, ne permet pas de clouter
que ce ne foit le Taureau célefte , figne équinoxial, con-
fidéré comme l'agent vilible de l'âme de la nature ôc des
fpheres. Voici quelques paflages des Livres Zends, qui
le prouvent aflez : « J'invoque ôc je célèbre le Taureau
» élevé, qui fait croître l'herbe en abondance. Ce Tau-
» reau donné pur, Se qui a donné l'être à l'homme pur ,
» ( tom. I, part. 2, pag. 85), j'invoque ôc je célèbre le
» divin Mithra , élevé fur les mondes purs : les aftres,
» peuple excellent ôc célefte; Tafchter , aftre brillant-ôc
» lumineux, ôc la lune, dépoiîtaire du germe du Tau-
» reau (pag. 87)». A la page pf on invoque encore le
Taureau élevé , qui fait croître l'herbe verte, ôcc. Pouvoit-
on mieux défigner le figne fous lequel la terre fe cou-
vroit de verdure à l'équinoxe de printemps, lorfque le
foleil entroit au Taureau , ôc palïbit dans la partie du
ciel, où étoit l'empire de la lumière. Auifi à la pagp
164 , il eft dit, ii le,Taureau qui a été créé le premier
( c'étoit le premier figne ), monte au ciel, rien ne di-
minuera fur la terré. En effet, la nature ne fe dépouilloit
de fes ornemens, qu'au couche« de ce figne en automne»
A la page 171 , on lui donne le titre de Taureau lumi-
neux д ôc on fait naître de lui tous les biens. A la
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soi, il eft dit : «Vous avez donné au monde îe Tau-
» reau , dont vous avez fait venir les arbres en abon-
» dance, Principe vißble, des biene nombreux qui font
» dans le monde ». Cette dernière expreflion eft fur-tout
à remarquer ; le Taureau eft ici confidéré comme l'agent
vifible de la force invifible, qui meut la nature Ôc la fé-
conde , comme le figne célefte, fous lequel l'efpric créa-
teur d'un nouvel ordre de choies, dans le monde végé-
tatif, communique au foleil & à la lune la vertu d'or-
ganifer la matière ., Ôc d'appeller tous les Êtres à la
génération. Cette idée eft parfaitement conforme à la
Théorie que nous établhTons fur l'arne du monde , Ôc
fur les aftres génies qu'elle rend agerrs de fes opérationt
variées pendant une révolution folaire. A la page 419,
« j'invoque Tafchter, aftrc brillant Ôc lumineux, qui a
» un corps de Taureau & des cornes d'or ». Dans le
Boundesh , qui fe trouve avec le Zend-Avefta, Tafchter
eft l'aftre génie qui veille fur l'Orient, ou fur l'équinoxe
de printemps, & que M. Bailly croit être le même
qu'Aldebaran, ou l'œil du Taureau célefte : il eft difficile
de l'entendre autrement, d'après le paflage que je viens
de citer.

Dans le Fargar XXI, qui eft dar» le même recueil, avec
le Zend-Avefta, ( pag. 424 & fuivantes ), on lit ces mots :
Adreifez votre prière au Taureau excellent, à ce principe
de tous biens... au Taureau célefte , qui n'a pas été
engendré, Ôc qui eft faint... la lune dépofitaire de la
femence du Taureau.

Dans le tome II , pag. 16 6c 17, eft une formule de
prières adreiTées à la lune ; » Je prie la lune qui garde
la femence du Taureau... Que la lune me foit favorable,
elle qui conferve la femence du Taureau, qui a été créé
unique, Ôc d'où font venus les animaux de beaucoup
d'efpeces.... J'invoque la lune qui garde la femence du
Taureau, qui paroît en haut, Ôc échauffe; qui produit la
verdure Ôc l'abondance. «Il eft dit dans le Boundesh (pag.
363 ), que les fczefds confièrent au ciel de la lune I»

iernence foïte du Taureau j Ôc page 371, que fa femenee
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fut portée au ciel de la lune, y fut purifiée , & que de
cette femence vinrent les animaux, ôcc.

Il eft impoffible de méconnoître ici l'adion du Taureau
équinoxial, fiege de l'âme du monde & de l'efprit mo-
teur des fpheres, fur la fphere de la lune, mère des gé-
nérations dans la Théologie ancienne, ôc cette belle Vé-
nus qui prend le cafque de Taureau. C'eft ce Taureau fymbo-
lique des Egyptiens, qui étoic, fuivant Lucien, l'image du
Taureau célefte,ôc, fuivant les Prêtres Egyptiens eux-mêmes,
l'image de l'âme d'Ofiris ou dujpiritus orbis,placée, dit Plu-
tarque, dans les étoiles. Ce Taureau connu fous le nom
d'Apis portoit auffi fur l'épaule le croiflant de la lune ôc
toutes les marques caraâériftiques de la faculté généra-
trice , fuivant Ammien Marcellin , Liv. XXII. Eß enim
Apis f bos diverßs genitalium notarurn ßguris expreffus ,
maxime omnium corniculanùs lunat fpecie latere dextro inß«
g/lis. Nous ferons voir plus au long quand nous parlerons
d'Apis, que cet animal fiuaré n'étoic que le Type du Taureau
équinoxial, ôc que ce figne célefte n'étoit lui-même révéré
que parce qu'Ofirie ou Uame du monde l'avoit rendu dé-
pofitaire de fa fécondité, & empruntoit de lui les attributs
fymboliques fous lefquels on peignoit la força invifible qui
organife la matière tous les ans, ôc répand la force pro-
ductive dans l'air, l'eau & tous les élémens.

On trouve Je culte du Taureau jufqu'aux extrémités de ГО-
rient.'C'eft une des grandes divinités du Japon, dit l'auteurde
l'Hiftoire1 des-Cérémonies Rellgieufes (tom. i, pag. 2jp).
Lee Boazesyrepïéiententle chaos fous l'emblème d'unœuf,
qu'un Taureau brife avec fes cornes, d't>ù il fait fortir
le; monde. Ce Taureau a fa pagode à Meaco; II eft pofé
fur un autel large ôc carré ^ qui eft>d^or maffif; il porte
un riche collier, ôc heurte de fes cornes un œuf, qu'il
tient avec fes deux pieds, be Taureau eft pofé fur un ro-
cher, & l'œuf eft au milieu d'une eau retenue dans une
crevaife de la roche;.• ayant*les> temps-, difent les Bonzes,
le monde entier ' étoiti renfermé dans cet cjcuf qui nageok
fur la fuperficie des ea««t ^La lune par là force de fa lu-
mière ôt par fon influence ^ «тал des eaux- une matière
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terreftre , • qui durcit ôc fe convertit infenfiblement en
rocher ; ôc ce fut près de cette maiTe dure que l'œuf s'ar-
rêta. Le Taureau s'approcha de cet œuf, le rompit à
coups de cornes , ôc de fa coque fortit le monde. Le
fouffle du Taureau produifit l'homme. Ne femble-t-il pas
entendre ici Virgile,'qui, confacrant les traditions des
anciens Toicans dans fön Poeme fur l'Agriculture, chante
à l'autre extrémité du globe , le développement ,de la
пдшге fous le même figne du Taureau, fous lequel autre-
fois çommençoit l'année équinoxiale? Candidus auratis, 6?c,

Ne retrouve-t-on pas également ici le Bacchus des
Grecs, génie élevé par les Hyades, (ou les étoiles du
Taureau célefie) peint lui-même avec des pieds ôc des
cornes de Taureau, celui que les femmesEléenes appel-
Ipient Taureau faint., & auprès duquel on plaçoit l'œuf,
orphique j fymbole de l'Univers, & de la nature qui pro*
c\uit tout? Áinfi l'Univers entier adora l'âme du monde,
6f le principe qui féconde tous les ans la matière, fous
l'emblème d un Taureau ; ce Taureau créateur -n'èft que la
figne célefte du ;Taureau, alors premier des fignes, & dans
lequel l'âme du monde agiffoit, lorfque le foleil ramenoit
la lumière daije notre hémifphere,& que.l'^Etheri fuivanc
l'expreifion de Virgile, defcendoit fous la forme d'une pluie
féconde dans le fein de la terre. Ici l'ceu'forphique éft porté
fur Içs eaux, & c'eft du fein des' eaux quç naît le limon
que la lune durcit j ôc que le Taureau organife. C'dir
n.ne allufion aux pluies de l'hiver qui délaient la matiefè^i
oc. préparent le limon à être fécondé par le ci«l,i c'eft-à^'.
(Jjre , par la! thaleur,

_,, Quant аЦ matibre d l̂ay^e-,, dont parlent les-Вапгез ^ ou
au limon,, c'étQÎt un&ejcpreftîoa'myftique pour défign«r la
matière que Iç Spiritus orbis féconde 6c organife : Quando
lutum in facris ncminant auf irfducunt, hoc intellig* . mundi
corpus $ mßteriam , genitalemtjift virtutem huic inf&nam,
&r parser agitqtam , щне, ßuentfm , .&c. Jamblique, chap.
y-j}, Vœuf orphique eft anffi; connu des Indiens : ib1

fyque -JPieu Го»Ша fur îles .eawx qui devinrent comme
ççuf, lequel s'éçend,« ?•& fQíma.Je firmament .< E^aur«

F f darn),
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Vedam ) ,• les Indiens admettent auffi l'âme imiverfelle , ré-
pandue dans toutes les parties de la nature. C'eft la doftrine
de Pythagore, de Platon, Virgile, Marc-Aurele, Macrobe,
&c. la figure coloffale de Viichnou eft celle de l'Univers
& de l'âme qui le meut : il n'y a rien dans l'Univers
qui ne foie Vifchnou ; ce Dieu prend différentes formes,
il agit d'une infinité de manières ( Baga - Vadam , 6*
E^our-Vedam , Liv. II).

On a vu que le Zend-Avefta fixe la création fous le
Taureau, & qu'il y eut trois mille ans fans mal. Il dit que
le premier mille répond à l'Agneau ou au Bélier ; ce-
pendant il devoit répondre au Taureau : la raifon de cette
contradiction apparente vient de ce qu'il eft queftion
du lever héliaque de fept lignes ; le lever du Bélier n*a
lieu que lorfque le foleil eft dans le figne du Taureau ,
Ainfi le mois du Taureau, ou le premier mille étoit
marqué par le lever héliaque du Bélier. Auffi les Perfes
difent-ils qu'il y a équinoxe de printemps quand l'Agneau
reparoît ; mais pour que l'Agneau reparoifle, il faut que
le foleil foit au Taureau. Il en eft de même des autres
ftgnes, jufqu'au feptieme , qui eft le Scorpion. L'entrée du
foleil à ce figne eft manifeftée par le lever héliaque de
la Balance ; voilà pourquoi c'eft au feptieme mille répon-
dant à la Balance, que le mal paroît.

Les Grecs & les Romains difoient également q%e le
mal étoit entré dans l'Univers à l'afcenfion de Thémis &
d'Aftrée , & que fon déparc de la terre fut iùivi de Ja
guerre des Géans, ôc du déluge.

Ultimei caeleßutn terms sîjîraea rtllquit ,
Nevcjoret terris fecurior arduus jEtlicr
^IJfciliißc /crunt regnum calcfte Gigantes , &c.

Metam- Lib. I, Fab. í, v. 2.6.

Mais cette Thémis, cette Aftrde eft la Vierge célefte,
dans la main de laquelle on mit la Balance, que d'autres
peuples mettoient dans les ferres du Scorpion ( Scaliger,
nût. ad Manu. Liv. II, v. 5 2 7 ) ; voilà pourquoi Lucain

Tome, IF\ M m m
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éc Manilius (Liv. IV, v. 541 ), difent de la Conftel'ation
de la Vierge , appellee Erigone :

Erigone furgens , quœ rexlt fœcula. pr'ifca
JujUtia, nirfufqut eadem labentia fugi t.

Lucain l'appelle auffi Aftrde.

siut ojlrœajubet lentos defccndere pijces,

Au refte, il fe pourroit faire que cette Fable fut de»
fiecles poftérieurs, lorfque l'équinoxe entama les étoiles
du Bélier, & que la Balance occupoit l'équinoxe d'au-
tomne ; c'étoit alors l'afcenfion de la Vierge qui annon-
çoit le paflage du foleil aux fignes inférieurs.

L'origine du mal eft défignée de marne chez les Scan-
dinaves , dans le Volufpa, ( ch. 1 5 " ) : aucun mal parmi
les peuples n'eft connu avant le temps où Gullweig, la
Baiana <£ог, fondit dans la maifon d Odin, ou de Mer-
cure, génie (blaire du printemps.

Conquête de la Cette manière de fixer le temps par des levers héiia-
d'Or. ques, eft de la plus haute antiquité.

Dans la fable de Jafon, ce génie ne venoit à bout de
conquérir la toifon d'or ou le Bélier célefte, qu'après
avoit triomphé d'un Taureau qui vomiffoit des feux, c'eft-
à-dire, que pour que les étoiles du Bélier célefte fe dé-
gageaient des rayons folaires, & commençaflent à fe Jever
héliaquement vers le jour de l'équinoxe, il falloit que le
foleil fut déjà lui-même dans le Taureau.

La divifion de 3000 en 3000 qui fe trouve dans le Zend-
Avefta, annonce aflez que cette théorie eft relative aux
faifons : c'eft au commencement du troifieme quart de la
diftribution en douze mille que nait le mal, c'eft-à-dire,
qu'après que le foleil a parcouru les fix fignes fupérieurs,
il entre au feptieme qui eft le premier des fignes infé-
rieurs, & que là commence le règne du mal. Le nom
de mille exprime ici une divifion quelconque du temps,
ou du Zodiaque.
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Dans le Zend-Avefta (tom. II, p. 82 ôc fuiv. ) on trouve

la création dépouillée de l'aljégorie des nombres mille,
& diftribuée en fix mois, telle que nous le fuppofons
ici. L'eau eft créée au quatrième mois ou au mois Tir.
Au iixieme mois paroît la terre; d'où il réfulte que ce
mot mille fignifie fix temps : le nom de mois avoit paru
trop clair, ôc peu propre au myftere : on avoit craint
qu'il ne donnât le mot de l'énigme. Dans le Vendidad
Fargar 21 (M. Anquetil, tom. i, part. 2, pag. 2 6 2 ) ,
on dit que l'eau pendant douze mille ans de la durée du
monde donne à toute la nature les germes ôc les fucs
qui forment fa force.

Le Bagawadam diftingue quatre âges, qui réunis, font
une période de douze mille ans, ôc mille de ces années
ne font qu'un jour de douze heures pour Brama.

Le Zend-Avefta, pour mieux cara&érifer le règne du
Bonheur, dit que le monde refta fans mal dans la partie
fupérieure pendant 3000 ans (Boundesh. 3 ^ 2 ) , ceft-à-
dire, pendant les trois fignes afcendans de l'hémifphere
boréal & fupérieur; que lorfque Dieu envoya des êtres
en bas , le monde fut encore fans mal pendant trois
mille ans , c'eft - à - dire , fous les trois premiers fi-
gnes defcendans ou fous le Lion, la Vierge & la Ba-
lance , tous trois dans l'hémifphere boréal ou fupérieur ,
mais tous trois defcendans. Enfuîte au feptieme mille, c'eft-
à-dire, fous le Scorpion au lever héliaque de la balance,
Ahriman fit naître les maux & les combats,

La Cofmogonie des Tofcans rapportée par Suidas ,
diftribue également dans les douze lignes ou maifons du
foleil, Габион de Dieu fur fon ouvrage ; ôc fe fert aufli
de l'expreffion allégorique de mille ans pour chaque figne
ou de la fubdivifion millefimale des 90° de chaque figue,
ôc donne fix lignes ù la durée de l'action créatrice, parce
que la nature produit pendant fix mois.

Lar divifion du temps par âge du bien oc du mal eft
fur-tout relative à la terre, & à la marche progreffive du
principe de Ь végétation. Elle eft fondée fur l'alternative

M m m ij
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de l'a&ion de la nature ôc de fou repos, fur l'inrgalité
fenfible des jours d'été ôc d'hyver, ôc doit être regardée
comme la première diftributîon des faifons, en été Cr en
hyver, ou en années de fix mois qui ont eu lieu autre-
fois (Aftron. art. 277 ) ,& qui fubuftentencore chez cer-
tains peuples, comme les habitans de Kamtchatka. Les
Chinois ont eu la divifion de l'année en deux parties d'un
équinoxe à l'autre, comme les Indiens ôc les Grecs : les
fix figues fupérieurs comprenoient le règne du bonheur ôc
de la lumière, les fix fignes inférieurs étoient le règne du mal
& des ténèbres. Le génie qui préfidoit à l'ouverture de
l'année des fix fignes fupérieurs, ou à l'équinoxe de prin-
temps étoit le bon génie : fes ftatues portoient les attri-
buts de la lumière oc de la génération, on l'honoroit
comme étant le Dieu créateur & le principe de tout
bien.

Le bon principe agiffoit pendant les fix mois des fi-
gnes fupérieurs, 6c la terre par fes bienfaits étoit un fé-
jour de délices pour l'homme ; dans les fix autres mois,
le mauvais principe détruifoit l'ouvrage du bon principe,
fiétriffoit les fleurs, corrompoit les fruits , ramenoit les
ouragans ôc les froids de l'hyver , ôc dévaftoit toute la
nature (Zend-Avefta , tom. i, part. 2, pag. 30 j , ôc
tom. 2, pag. з у y ) . Le commencement du malheur de
l'homme étoit fixé en automne, à l'entrée du foleil au
Scorpion, avec lequel fe levé le Dragon appelle en Aflro-
nomie Python : Magnus Draco, coluber arvorem confcen-
dens, cuflos Hefperidum. Le mauvais príncipe empruntait
cette forme pour introduire le mal dans l'univers, comme
le bon principe prit celle du Cocher ou de Jupiter porte
chèvre, ôc celle de l'Agneau ou d'Ammon , pour féconder
la nature Ôc embellir le lieu où la divinité plaça l'homme.
Dans le manufcrit des Métamorphofes de Vifchnou , le
Dieu bienfaifant qui domine fur tout le monde, porte
une petite chèvre (Manufcrit de la Bibliothèque du Roi,
n°. n , pag. ï.). Ce ne font pas feulement les confé-
quences qui réfultent de notre fyftême : cette théologie
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eft clairemenc exprimée dans le Zend-Avefta, ou dans les
livres facrés des Perfes. Ormufd adreflant la parole à Zo-
roaftre : lui dit « J'ai donné un lieu de délices ôc d'abon-
» dance. Si je n'avois point donné ce lieu de délices,
» aucun être ne l'auroit donné : ce lieu eft Ereine-Vedio,
» qui, au commencement étoit plus beau que le inonde
» entier , qui exifte par ma puiifance. Rien n'égaloit la
» beauté de ce lieu de délices que j'ai donné. J'ai agi le
» premier; enfuite, Ahriman a opéré... ce Petiâree Ahri-
» man plein de mort fit dans le fleuve la grande Couleuvre,'
» mère de l'hiver , donné par le Dew ». M. Anquetil
penfe que ce lieu de délices eft l'Iran ou l'Aran, pro-
vince d'Arménie, pays effectivement délicieux. Je penfe
comme lui, que c'eft vers les fources du Phafe, du Tigre
Ôc de l'Euphrate, que cette Cofmogonie a été faite : elle
s'accorde fort bien avec la pofttion ôc la nature de ce
climat.

Les Egyptiens avoient des colonies fur les bords du
Phafe, & d'ailleurs les Empires des Aflyriens s'étendoient
jufques-là; les Chinois s'en difent originaires (Souciet, tom.
л, pag. i i p ) . Dans plufieurs lieux, le chaud dure fept
mois, ôc l'hiver cinq. N'eft-il pas clair que la première
produdion du mauvais principe eft la Couleuvre ou le
Serpent qui ramené l'hiver ; mais le lever du Serpent ou
Dragon, gardien des pommes des Hefpérides, annonçait
le retour de l'hiver par fon lever hétiaque, comme Si-
rius annonçait les ardeurs de l'été. Il put donc être pris
pour la caufe du froid , comme la canicule pafla dans
î'efprit du peuple , pour la caufe des chaleurs du folflice.
ce qui confirme cette conje£ture, c'eft que dans le Boun-

de sh (Zend-Aveßdj tom. 2 , pag. зр) il eft dit que
Ahriman pénétra dans k ciel fous la forme d'une Cou-
leuvre, accompagné des Dews qui ne cherchent qu'à dé-
truire. Enfin dans un autre endroit (tom. 2, pag. 188)
où il eft encode queftion du chef des mauvais génies,
on l'appelle Y A {Ire, Serpent. « Lorfque les Paris (ce font
» les Dews ou mauvais génies) défoloient le monde,
» couroient par-tout, lorfque VAflrt Serpent fe faifoit un
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» chemin entre le ciel & la terre ». Le nom d'Aftre
Serpent décide la queftion fans réplique, & quand on
dit qu'il fe fait un chemin entre le ciel ôc la terre, cela
défigne clairement un lever ou une afcenfion d'étoile fur
l'horizon. Dans le Bagawadam ( Liv. 5, pag. 4? ) il s'é-
coule plufieurs périodes avant le repos de Brama, pendant
lefquelles les Dieux font remplis d'une lumière divine. A
la fin de ce temps, le foleil ôc la lune s'obfcuraflent, &
les ténèbres couvrent les globes. Alors le Serpent à mille
têtes vomit fon feu, réduit les globes en cendres. Un
vent furieux s'élève, les mers franchiflent leurs bornes,
inondent les trois mondes : au milieu de l'eau Vifchnou
i-epofe fur le Serpent, & renferme les mondes dans fon
fein.

Toutes ces Cofmogonies, comme on le voit, font fon-
dées fur la Phyfique 6c l'Aftronomie, & les agens qui y
figurent ne font que les aftres génies qui préiidoient aux
différentes opérations de la nature dans une année.

Chacun des chefs des génies avoit fous fes ordres fix
génies fubordonnés, dont les noms font ceux de plu^-
fieurs mois, ou des génies qui préfident aux mois chez
les Perfes, L'un étoit le Dieu de la lumière, l'autre celui
des ténèbres $ l'un écoit aimé, l'autre étoit abhorré; l'un
dtoic le Dieu de la chnhur, l'autre celui du froid, &c. La
théologie des Scandinaves donne aux Geans le titre de
Gsans de la gelde ; & dans le Z^nd-Avefla (tom, i,
part. 2 , pag. ICH?) les Dews ou mauvais génies font
cenfés habiter le nord, & delà fe répandre fur la terre.
Vous êtes le premier, dit-on à Zoroaftre, qui avez pro-
noncé l'hanover qui enlevé les Dews du nord, répandus
par-tout & qui agiflent avec violence :& ailleurs (pag.
242) je fuis ennemi du rival de Mithra qui a introduit
l'hiver, ôc je l'enlevé : à la pag. 204, torn. a,lorfque la
Couleuvre ennemie de Mithra , &e, Enfuite ( tom. i ,
part. 2, pag. 4 1 2 ) , c'eft delà partie du nord, des difFérens
lieux qui font au nord, qu'accourt Ahriman plein de mort,
ce chef des Dews. C'eft précifément le lieu qu'occupé le
Dragon des Hefpérides, Conftellation circumpolaire. A
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la page 428, Ormufd dit à Zoroaflre: « Moi qui fuis Or-
» mufd, après avoir fait ce lieu pur, dont la lumière &
» l'éclat fe montrait au loin, je marchois dans ma gran-
» deur : alors la Couleuvre m'approcha, cette Couleuvre,
» cet Ahriman plein de mort ». La Couleuvre, qui ha-
bite le nord, eft donc Ahriman. Le génie Guerfchafps
s'arme d'une maiïiie à tête de bœuf; ce génie haut de
taille & toujours armé de la maffue à tête de bœuf,
frappe la Couleuvre énorme qui dévore les hommes, &
dont le poifon abondant couloit comme un fleuve, tandis
que repliée en elle-même elle levoit une tête mena-
çante ( tom. I, pag. 109 ) ; c'eft le retour du foleil qui met en
fuite les Dews; fans cela, ils détruiroient ce qui eft fur
les fept Kefvars de la terre (tom. 3 , p. 12 ). Dans le tom.
2, pag, i j 8 , on unit le Loup au Serpent; or ces deux
Constellations préfidoient à l'automne & au figne du
Scorpion, empire de Typhon ; ainiî le génie de l'équi-
noxe d'automne ou l'aflre qui annonçait l'entrée du fo-
leil au Scorpion , étoit le mauvais génie ; 6c comme le Ser-
pent & le Dragon célefte firent long-temps cette fonction,
on peignit le mauvais génie fous la forme d'un Serpent
ou d'un monftre hériiTé de Serpens.

dnguipedem ulatos ungues Typhona ferentent.
Manil. Liv. IV, v. 579.

Terra, feros partuf immdnîa monflra , gigantes
Edidit, anfuros in jovis ire domum :

Mule manu« ilLis dédit, & pro cniribus angues.
Ovid. Fait. Liv. V, v. 55.

Briarée, chef des Géans, devoit immoler un Taureau à
queue de Serpent, pour pouvoir triompher des Dieux. Il l'im-
mole, & au moment où il va brûler fes entrailles, le Cygne
célefte lui ravit fa victoire. L'arrivée du foleil à l'équinoxe
d'automne, étoit marquée par le coucher du Taureau ôc
le lever du Serpent ; la même apparence aftronoirùque fe re-
trouvoit au printemps lorfque le foleil arrivok dans le Tau-
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reau : mais alors finiflbic l'empire des Géans ; & le Cygne
célefte, appelle Milvus , fe levoit peu de jours après, oc
annonçoic le paflage du foleil aux fignes fupérieurs ; c'eft
alors que Jupiter, ou l'âme du monde, reprenoit fes fou-
dres (Ovide.Faß. Liv. III, v. 799 ). Les Calendriers
marquent alors le lever de Milvus, cinq jours avant l'é-
quinoxe de printemps.

L'empire de Typhon étoit donc placé dans le figue
du Scorpion, figne des Géans &c des vents, qui ramènent
les pluies de l'hiver & les déluges, comme celui d'Ofirit
ou du bon génie, étoit placé dans le Taureau, qui porte
encore en Aftronomie le nom d'Ofiris. Hérodote , parlant
d'un temple bâti par Ramfini t , le Perfée de nos fpheres,
le Saturne, père d'Ofiris chez les Egyptiens, nous dit
qu'on y avoit placé la ftatue de deux génies, que l'un
s'appelloit l'été ôc l'autre l'hiver ; que l'un regardoit le
Nord , ou l'hémifphere fupérieur , l'autre le Midi , ou
l'hemifphere inférieur ( Euterp. ch. 121 ) ; on honoroit le
premier du culte le plus religieux, & l'autre étoit traité d'une
manière toute contraire. C'eft l'Oromaze des Perfes ôc
leur Ahriman, comme il paroît par ce paflage de Plu-
tarque.

Oroma^en ahmt è. luce natum purïiïimâ , Arimanium £
caligine., cos bdlum inter fe. gerere. Sex deos fecifje Oro-
mar&n i Arimanium totidum numéro his adverfa efficientes :
dànde Oromaren fe fe triplicate & à fole tanto intervalle
removiffe, quanto fol à terra abeß ; & coçlum ßellis deco-
ralfe, unamcjue ante alias tanquam cußodem & fpeculatorem
conflituiffe Sirium. Alio s p orra 24 deos condidiffe , & in
ovo pojuijfe. At totidem numéro faclos ab Arimanio ovum.
ilLud perforate. Hinc mala bonis effe permixta.

^Îans entrer dans l'explication détaillée de ce paflage ,
il fuflit d'y remarquer le monde défigné ici fous le fym-
bole du grand œuf, la divifion de cet oeuf en deux
empires, foudivifés enfuite en fix prefectures ou gouver-
nemens, dont fix font du domaine de la lumière, & fix
des ténèbres.

Cette divifion des deux que nous établirons ici comme
un
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un des principes fondamentaux de notre fyftême , eft
confirmée par Manilius:

Quin etiam fix continuis dixere diurnas
Caßris effe vices , qu&fiint à principe Jtgn»
Lanigeri , fex à Liora notfurna videri,

Liv. II, v. il 8.

C'eft le mont Mérou des Fables Indiennes , éclairé fix
mois, & obfcur fix autres mois.

Chez les Perfes, Oromaze étant Гате du monde ôc
le génie moteur des fixes , eft féparé du foleil par crois
ipheres , celle de Saturne, de Jupiter & de Mars, comme
le foleii lui-même l'eft de la terre par trois fpheres, celles
de Vénus, de Mercure ôc de la lune. L intervalle de
part ôc d'autre eft le même ; le foleil eft au milieu ; c'eft
par lui qu'Oromaze diftribue la lumière. Oroinaze étoit
né d'une lumière très- pure. Mais , dit Afclepius , Jolis
V04* eft Lumen ; bonum enim luminis ver orbem folis nobis
infunditur. Tout cela s'accorde avec le pafïage que nous
venons de citer.

On voit aufli dtns ce paflage de Plutarque , rapporté
ci-deflus , la création des génies préfets , & leur chef
Sirius , ou le grand Chien , dont le coucher héliaque an-
nonçoit le printemps, comme le prouve le vers de Vir-
gile , qui nous rappelle un équinoxe ancien, Candidus
&c. à moins qu'on n'expliquât ce paflage de Plutarque pat
le lever héliaque de Sirius , qui fixa longtemps le folftice,
ou le plus haut point de la courfe du foleil.

Le Boundesh ( pag. 348 ), dit qu'Ormufd créa fix gé-
nies , qui dévoient conduire le monde de lumière » ôc que
de fon côté , Arhiman en forma fix , qu'il tira du monde
ténébreux. Les quarante-huit autres génies pourroient avoir
rapport à d'autres Conftellations. Kirker prétend que les
anciens Egyptiens avoient établi quarante-huit aftérifmes
ou Conftellations , vingt-quatre dans la partie boréale ,
vingt-quatre dans la partie auftrale ; les uns , amis d'Ofiris ,
les autres, amis de Typhon ((Edipus ? tom. Ш, p»

То/ne IV \ Nnn
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Si cela ef t , ce font ces mêmes génies qui font ici dé-
fignés cfens la Fable de l'œuf d'Qromaze ôc d'Arhiman ,
qui étoient en Perfe, ce qu'Ofiris ôc Typhon étoient en
Egypte.

en fi- Cette divifion de la fphere en deux parties, eft celle
gnes fupéricurs se dont parle ]ambliq.ue : Conlum.dividçnteb in duas partes, &cï
m neuis. cejje ^jeg ßgnes,fup^rieurs & седе fas fignes inférieurs ; c'eft

la clef de la Théologie des anciens, & de leur Cofmo-
gonie. On va le voir par l'explication d'un des monumens
les plus fameux de la religion des Perfes, où la Théo-
logie d» Ze'ftd-Avéfta;-eft ^exprimée en caraoeres facrés,
& ppr des fignesîaftronomiques : on y voit évidemment
la diviíion au iegne; du bien, ôc du mal , de l'empire
de la lumière & de celui des ténèbres, de la génération
des êtres Ôc de leur deftru&ion, du paiTage du foleil aux
fignes fupérieurs, & de fon paiîage aux ègn«s inférieurs.
JJai choifi ce tnanument de préférence, patce qu'il fait
voir b liaifoM àe toutes les parties du fyûême ailrono-
rnique, & l'accord qu'il y a entre la Théologie écrite,
6c celle qui eft, pour ainfi dire, peinte fous les fym-
boles de l'Ecriture facrée des Perfes. Ce monument eft
celui qu'on trouve dans 1''Antiqiùtt' • »хр1щие& du Père
Mont&ueon (torn. I, par«. 2 , PI. 215 , fig. 4), fous le
nom de Mithraf. . . . .

Monumens des Oa y voit ce génie, qui a le genou fur un Taureau
Perus. atterré, tient fön muffle de la main gauche, & de la-

droite lui plonge un poignard dans le cou. Au côté droit
de la figure lotit deux génies vêtus comme Mithras..
Chacun d'eux tient un flambeau, l'un l'élevé en haut,
l'autre le baifle contre terre, pour l'éteindre. Un Chien
avance vers le cou du Taureau pour lécher le fang qui
coule de fa plaie. Un Lion couché auprès d'un Serpent 9

eft repiéfenté bâillant, & fa;ns affion au-deiîbus du Tau-
reau. Sous le veatre du même Taureau eft un Scorpion
qui tient de fea deux pinces les teflicules de cet animal ;
devant la tête du Taureau eft nn petit arbre couvert de
feuilles , auquel eft attachée tme tot/che allumée ; air-

eft un tête de Bœuf. Derrière Mithras, ou plutôt
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de l'autre côté , on voit un arbre chargé des fruits de
l'automne , fur lequel eft appuyé un autre flambeau , dont
le bout qui éclaire eil tourné vers la terre. Auprès de ce
flambeau eft un petit Scorpion : plus haut on remarque
un Corbeau.

D'autres fymboles font comme le couronnement de ce
bas-relief; ils font tous pofés fur la même ligne droite : le
premier eft un génie à tête rayonnante comme le foleil,
monté fur un char tiré par quatre Chevaux, prefque tous
dreiTés, & regardant de difFérens côtés. Auprès du char
eft un homme entortillé d'un Serpent, qui élevé fa tête
au-deiîus de celle de l'homme. Après lui viennent trois
autels fiamboyans, & entre les autels autant de fioles
carrées. L'homrne nud, qui vient enfuite, eft également
entortillé du Serpent ; il a des ailes, & tient de la gauche
une pique. Quatre autels flamboyans font placés à la
fuite, & féparés également par des fioles ; enforte qu'il
y a fept autels & lix fioles. Le tout eft terminé, de ce
côté, par un génie, dont la tête eft dépouillée de rayons,
ôc dont la parure reflemble aflez au croiflant de la lune.
Il n'a que deux Chevaux , dont il tient les rênes : Îes
Chevaux s'abattent, ôc ne peuvent plus avancer. Voilà
quels font à-peu-près tous les fymboles de ce monument
allégorique, dans lequel il ne fe trouve aucun animal
qui ne foit dans les Conftellations , ôc qui n'ait un rap~
port diced: aux equinoxes ôc au folftice de ces fiecles-là.

Les points équinoxiaux font indiqués d'un côté par Je
petit Taureau, ou la tête de Taureau attachée à un arbre
ifcuvert de feuillages , auquel eft fufpendu un flambeau
allumé, ôc de l'autre côté , par un arbre chargé de Fruits,
auquel eft attaché un flambeau reaverfd ôc éteint, & au
pied un Scorpion ; tout cela défigne, d'une manière frap-
pante, les deux fignes équinoxiaux , & l'état de la'nature au
commencement de la végétation & à la fin, le commence-
ment de la lumière , ôc le départ du foleil ; la renaiflance '&
la mort de la nature ; les limites de l'empire de la lumière
êc des ténèbres, du bien ôc du mal, du règne d'Oromaze &
de celui d'Arhiman. Ce font vraisemblablement ces deux.

N n n ij
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génies que l'on voit à droite, babble's à-peu-près comm*
Mithras, & dont l'un élevé un flambeau allumé, & l'autre
l'éteint. L'un eil le génie • du Taureau, ou de l'animai
dont le fang féconde la terre ; l'autre, celui du Scorpion ,
ou du figne d'automne, qui fe trouve placé à côté d'un ar-
bre chargé de fruits, & d'un flambeau renverfé. Ce Scorpion
eft enfuite répété fous le ventre du Taureau équinoxial,
dont il dévore les tefticules ; fymbole naturel de la ceifation
de l'aftion productive de la nature, à l'entrée du foleil
au Scorpion célefte, ou à l'équinoxe d'automne. Les
Coptes appellent encore le génie de la deftrudtion ,
Typhaniel ( K irker, Œdip. tom. II, part. 2 , pag. 234 ) ,
or c'étoit dans le Scorpion qu'on plaçoit 1 empire de
Typhon. Le Chien que nous voyons à côté du Taureau,
eft Sirius t génie du Taureau , celui qu'Oromaze avoit
mis à la tête de tous les génies, & qui par fon coucher
héliaque annonçoit l'équinoxe du printemps, comme nous
le dit Virgile dans les vers que nous avons cités ci-deflus.

Les Romains immoloient un Chien en l'honneur du
Chien célefte, fous le figne du Taureau , dans les fêtes
appellees Robigalia, le feptieme jour avant les Calendes de
Mai, neuf jours après l'entrée du foleil au Taureau :

Pline ajoute : Hoc tempus Varro déterminât fole decimam
partem Tauri obtinente., . Ouod canis occidit , fidus per
je vehemens , &c. ( Pline , Liv. XVII ).

C'eft ce Chien qui fournifloit les attributs du Cynocé-
phale , ou de l'homme à tête de Chien, dont fe fervoient
les Egyptiens , fuivant Hor-Apolio , pour peindre l'é-
quinoxe. C'eft ce Chien qui étoit un des quatre aHfc
maux facrés qui précédoient les procédions Egyptien-
nes ; fuivant faint Clément d'Alexandrie, il défignoit
le paflage du foleil d'un hémifphere à l'autre, & il
gardoit le paflage du foleil au Nord, Tranßtum foils
ad Лгаит. Le Chien eft reptéfenté léchant le fang
dû Taureau , qui doit , comme celui d'Uranus, fer
conder la terre , ou donner naiflance à la Déefle de la
génération. Le Lion eft le flgne folftitial, ou le terme
de la courfe du foleil, le pomt de fon repos : auffi le
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Lion eft repréfenté couché & bâillant ; & à fes cotés eft
1 Hydre, dont le lever héliaque accompagne celui du Lion,
fous lequel elle eft placée dans la fphere. Ainfi on voit
que les deux fignes du Zodiaque qui fe trouvoient alors,
l'un à l'équinoxe du printemps, l'autre au folftice, ont à
côté d'eux ce qu'on regardoit comme leurs génies Infpec-
teurs, le Chien & l'Hydre. Le Corbeau qui eft en haut, eft le
Corbeau célefte, autre génie ou Conftellation, qui an-
nonçoit par ion coucher héliaque le folftice , comme
l'Hydre par fon lever du matin. On trouve dans les Livres
Zends des prières adreiTées au Corbeau célefte, défigné
fous le nom d'Eorofc/i ( Zend-Avefta, tom. II, p. 2 16 ).
L'infpeftion feule d'une fphere, fuffit pour juftifier les
pofttions que nous donnons. Le génie placé fur le Tau-
reau , peut repréfenter le Cocher, ou peut-être Perfée,
qui par fon lever du matin , fixoit auffi autrefois l'é-
quinoxe de printemps, comme le Chien par fon coucher;
ils ont même pu déterminer cette époque importante
dans le même fiecle, pour peu que ce monument ait été
fait au-delà de 40° de latitude.

En effet, Nonnus ( Liv. XXI, v. 24 j ), appelle Mi-
thra le Phaeton des Aflyriens, & le Cocher dans notre
fyftême eft le Phaëton des anciens, ou le génie du
rrintemps. Perfée étoit aulli le père des Perfes, ce-
lui qui leur donna leur Religion, ôc apporta le feu
célefte fur la terre. Perfée eft placé dans la fphere
près du Taureau, alors /igné équinoxial, ôc on lui at-
tribua la même fonction ôc la même place qu'à Mi-
thras ; ce qui pourroit faire croire que ce Mithras ,
placé comme Perfée, près du Taureau, portant comme
lui le harpe ( Zend-Aveßa, tom. II, pag. 2 1 1 ) , ôc les
talonnieres, pourroit n'être que le Saturne des Phéniciens,
le Cyllenius des Romains. Voici ce que dit Porphyre ( de
antro Ãtymphar. pag. 124); fur ce Mithras, & fur la
place qu on lui affignoit dans l'antre repréfentatif de l'ordre
du monde ôc des fpheres : Mithrx peculiarem Jedem juxtà
aquinoclia actribuerunt.- Ideb Arie.tist Martii figni, gladium
fert, vchuurcjue, Tauro , fïgno fcneris. Nam Mithra, eetjue
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лс Taurus , autor } producloraue rerutn eil & generationis Do-
minus. Poßtus ell juxtà (cquinoclialem circidum} habens à
dextris partes jeptentrionales 9 à finiflris außrales , &c. C'eft
évidemment la place qu'occupoit alors Perfée dans la
fphere, dont cet antre étoit une image. Perfée , étoit
comme Mithras, le Dieu de l'agriculture chez les Perfes :
Perfœ , ou тш Перо-и frugum cuflodi mel offerunt ( ibid. pag.
1 1 7 ) : c'étoit lui qui préfidoit au départ des ilgnes, Ôc
ouvroit la marche des génies , comme je le prouverai
ailleurs , en. parlant de Mercure Cyllenius j il préfidoit
au renouvellement de la nature.

Le Zend-Avefta (tom. II, pâg. 22? ) , appelle Mithras
chef des rues, & tel étoit aufli Mercure ou Perfée.
Mithra étoit le génie moteur des fpheres, & l'âme du
premier mobile, comme l'annonce ce vers de Claudien :

" Et vagit teßatur volventem ßdera Mithramf

II donnok l'impulilonu toutes les fpheres, dont le point
de départ étoit alors rapporté au Taureau, le premier des
fignes. Aufli le Zend-Ave^a , qui fixe la création au
Tauresu, nous dit que les ailres alors commencèrent à
fournir leur carrière au N'evrrouz, ou au commencement
de l'année équinoxiale.

Revenons au monument dee Perfes : parmi les figures
fymboliques du couronnement, on diftingue le foleil avec
fes quatre Chevaux, un pour chaque iaifon. Arrivé au
feptieme figne, il ne lui en refte plus que deux, 6c encore
font-ils abattus.

Les anciens donnèrent quatre Chevaux au foleil ôç
deux à la lune :

Quadrijugh <& Phcebus etjuis & Délia bigis.
Manil. Ljv. V , v. 3.

C'eft ici la lune qui préfide à l'empire de la nuit. Les
fept autels font les fept fignes du Zodiaque, rdpondans
uux mois de la pto^uilion , ou plutôt les fept fpheres des
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fept planètes, C'eft dans le feptieme mois que fe fait la
chute du génie du printemps, ôc que commence le règne
de la nuit , défignée par le croiiTant.

C'étoic à cet équinoxe que commençoit le triomphe
du génie des ténèbres fur le Dieu de la lumière, celui
de Typhon fur Ofiris, d'Arhiman fur Oromaze :

HÎSC erit in libra, cum luccm vincere noães

Incipiunt, Çfc.
Manil. Li\r. III, v. z 51.

Du temps de Manilius, l'e'qumoxe étoit dans la Balance ;
dans le fiecle fabuleux, où fut fait ce monument , le
Scorpion occupoit l'équinoxe d'automne, & les Egyptien»
fixoient dans ce figne l'empire de Typhon, ou du Ser-
pent ôc du Dragon des Hefpérides , génie de l'hiver ,
rArhtman des Perfes. Mais au printemps ou fous le
Taureau, fe génie de la lumière reprenoit fou empire :

Inde eaJunt noSef , fitrguntque in мтрогл luces ,
&onec ad ardentis pugnarint fîdera C^ncri.

Atque ibi convtr/îs vicibus mutantur in horas
Brumales : Noclemque dies, Шествие tcnebra

Hibernam rejerunt, alternaque têmpora vincant.
v. 2tfj.

Le combat de la lumière & des ténèbres , ôc des génies
qui y préfidoient, fait le fonds de» Fables poétiques fur
le bon ôc le mauvais principe, fur Jupiter ôc les Géans gé-
nies aux pieds de Serpens, comme on le verra fur-tout
dans le poöme de Non-nus. Quoiqu'il y ait fept au-
tels dans le monument dont nous parlons , il n'y a que
fix fioles, parce que jufqu'à l'entrée du foleil, au feptieme
figiie, il n'y a que fix mois. Les autels y font partagés
de trois en trois , comme les faifons , ôc comme les
milles, ou les mois dont parle le Zend-Avefta : с eft
abfolument la même dîftribution. Après le troifieme
autel , ou au bout du troifieme mille, eft un génie
armé d'une pique , repréfentant vraifemblablement la.
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Conftellation, ou le génie qui fixoit cette divifion. Tel
étoit, par exemple, Caftor ou Pollux , un des Gémeaux
qui font fouvent repréfentés armés. Voilà à-peu-près le
rapport que nous imaginons entre ces figures fymboliques,
ôc l'état de la terre ôc du ciel , dans l'âge où le folftice
répondoit environ au dixième degré des étoiles du Lion.

Quelques fiecles avant cette époque on repréfentoit les
limites de la courfe du foleil dans les fignes fupérieurs ,
ou , fi l'on veut, les equinoxes ôc le folftice d'été , par un
monument bizarre ou monftre à triple tête, entouré d'un

-Serpent, ôc qu'on plaçoit à côté du génie folàire, Hercu-
le , Bacchus & Serapis ; à droite étoit la tête d'un Chien,
à gauche celle d'un Loup ; l'un génie de l'équinoxe de prin-
temps, l'autre, génie de l'équinoxe d'automne; l'un, Anu-
bis, l'autre, Macédon; deux fils d'Ofiris qui l'accompagnent
dans fes voyages ; ôc au milieu la tête du Lion , fignç folfti«
tial. Ce fymbole monftrueux eft entouré du Serpent, em-
blème de la marche oblique du foleil dans le Zodiaque, &
de fon mouvement de déclinaifon en fpirale, fuivant S.
Clément, & fuivant moi, du Serpent célefte. C'eft ce même
Serpent célefte qui entoure le corps d'une ftatue repréfen-
tant le génie du foleil, & connue fous le nom de Serapis.
Dans les intervalles des replis du Serpent, font les douze
fignes du Zodiaque , diftribués de façon que les fignes
des equinoxes ôc des deux folftices, font prefque les feuls
apparens, placés perpendiculairement au milieu de la fi-
gure fymbolique. Comme le dernier dçs fignes, ou le
terme de la courfe defcendante du foleil étoit le Verfeau,
celui-ci occupe le point le plus bas, ôc l'eau s'épanche
fur la tête du Serpent, pour fixer, d'une manière claire,
l'extrémité du Zodiaque. Le Serpent y eft peint renverfé,
Ôc la tête en bas, afin de diftinguer le terme de la mar-
che defcendante du foleil, du terme de fon mouvement
jafcendant, ou du folftice d'été. Pour prouver que c'eft-là
le deiïein qu'on a eu en faifant épancher l'urne du Ver-
feau fur la tê.te du Serpent renverfé, j'obferve que lorf-
qu'il étoit queftion de défigner le folftice d'été , on pei-
gnoit le Serpent afçendant, élevant fa tête au-defliis de

celle
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celle du génie, à qui on donnoic une tête de Lion, dans
la gueule duquel le Serpent mettoit fa tête ; le génie lui-
même fut alors placé debout, ayant un globe fous fes
pieds ; on peut voir ces deux figures dans l'antiquité
expliquée du Père Monjfaucon ( torn. I, part. 2, Planch.
21 í, fig. i & a ). La figure fymbolique du folftice d'hiver
y eft mutilée, mais on la retrouve dans le tome II des
jSupplémens du même Auteur.

Cette figure a de plus trois rayons à -la tête, croifés
«ntr'eux ibus un angle d'environ 30°; ces trois rayons
-défignent, fuivant nous, l'écliptique dans fes trois pofi-
tîons principales, aux equinoxes & aux deux folftices, ou
l'amplitude ortive & occafe du foleil à chaque faifon ;
ils marquent le lever & le coucher du foleil aux vrais
points d'Orient 6c d'Occident, ôc fpn plus grand écarc
en été & en hiver.

Le Serpent eil Sérapîs, ou plutôt la Conftellation de ГНу*
«dre ; car fi le lever de fa tête annonce l'entrée du foleil
au Lion, folftice d'été, le coucher de cette même tête
.annonce l'entrée au "Verfeau, ou le folftice d'hiver. Dans
le premier cas elle eft afcendante, ou monte fur l'horizon;
dans le fécond , au contraire, elle defcend fous l'horizon.
Toutes ces figures, comme on voit, donnent les deux
folftices au Lion ôc au Verfeau, & conféquemment les
equinoxes au Taureau ôc au Scorpion.

Les Chinois, long-temps avant Jefus-Chrift, ont parlé
du mouvement de la terre, ôc le commencement de ce
mouvement, eft fixé au Taureau. Les peuples du Nord,
faivant Plutarque, rapportoient le mouvement de Saturne
au Taureau, ou. à l'ancien équinoxe,

Les Perfes, qui autrefois défignoient les douze lignes
du Zodiaque, ou plutôt leur ordre fucceffif, par un ca-
raftere alphabético-numénquej marquoient de la lettre A
le figne du Taureau, mettoient la lettre В, ou 2, aux
Gémeaux, &c. ( Chardin, tom. V/pag. 8 f ) i ôc ils ont
retenu cet ufage jufqu'à nos jours. Macrobe ( Somn. Scip*
lay. I, chap, a i ) a adopté cette méthode : il met A

figne du Bélier, В au Taureau, &c. parce quç de?
IV\ О о о
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ion temps le Bélier pafloit pour être le premier figne ;
mais l'ufage confervé par les Pertes, prouve qu'ancien-
nement le premier figne étoit le Taureau ; voilà pourquoi
ils donnent une tête de Taureau au génie, qu'ils appel-
lent le Portier du ciel, dans le manufcrit cité (n°. и *
Planch. 4i ): on retrouve ce caraïtere^, ou l'unité, fur
prefque tous les obéiifques Egyptiens, tranfportés à Rome;
& il eft placé au-deflous du Taureau équinoxial ( Kirker^
(EJip. torn. Ill ) ; Diodore leur donne 340° ans d'anti~
quite, au temps où il écrivoit ; ce qui remonte au temps
où le figne équinoxial étoit le Taureau célefte.

On peut voir fur les obéiifques la triple effigie de
l'Accipiter, ou Vautour célefte, qui, par fon lever du
foir, fixoit l'équinoxe de printemps ; comme on voit la
triple Grue fur le Taureau des Celtes, appelle Tarvos
Trigaranos. Les trois Grues de notre Celtique font la
triple image du Serpentaire ou du Cadmus Phénicien ;
Conftellation dans laquelle la fphere Maure place une
grue fur un Serpent (Cceßus, pag. 146), & il paroît que
cet emblème eftpoftérieur de quelques fiecles au Vautour :
mais il nous donne toujours le Taureau pour figne équi-
noxial , & fon union à la triple Grue ou au génie de
fes trois Décans, eft auiïi naturelle dans ce monument
que celle de Cadmus au Taureau équinoxial dans la Fable
d'Europe. Les Maures ayant conquis l'Efpagne & une
partie de la Celtique, empruntèrent de ces peuples cet
emblème aftronomique ; le Bœuf étoit le Néton des Ae-
citains & des Egyptiens.

Nous allons avoir de nouvelles preuves de cette déter-
mination de l'équinoxe dans les Fables fuivantes, ôc fur-
tout dans les travaux d'Hercule, que l'aftronomie explique
dans le même ordre, qu'ils nous ont été tranfmis ôc qu'ils
étoient dans les Poèmes fur l'année, dont les douze tra-
vaux qui nous reftent ne font que des fommaires impar-
faits. L'on y verra la fucceffion des douze emblèmes af-
tronomiques, qui défignoient les mois & le paflage du
foleil & du génie folaire dans chaque figne. Sans entrer
dans l'examen des idées acceffoires, que le génie poé-
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tique des Prêtres aftronomes y a mêlées, ôc qui ne font
que la broderie du fonds que fournit TAftronomie, nous
fuivrons plutôt l'Aftronome que le Poète, & nous con-
fidérerons ce Poëme dans Tétât le plus fimple auquel Ta-
nalyfe puifle le réduire, c'eft-à-dire, comme un Calen-
drier, tel que celui de Geminus ou de Ptolemée, ou les
faites d'Ovide. Ce Calendrier étoit marqué par des le-
vers & des couchers d'étoiles ; c'étoit un Calendrier facré
& embelli des charmes de la Poéfie, où tout eft perfon-
nifié , & qui, entre les mains d'un Homère, pouvoit
être aufli intéreflant que TIliade & TOdyiTée. Pour
le décompofer, il faut prendre un globe, le monter
à la ^latitude du pays où les Fables paroiflent avoir été
faites, fixer le point équinoxial à l'endroit du Zodiaque,
où il dût être alors, 6c obferver à l'horizon quels aftres,
par leur lever ou leur coucher, annonçoient le foir ou
le matin, l'entrée du Soleil dans chaque figne, & fur-
tout ceux qui fixoient les equinoxes & les lolftices. Ce
précepte eft exactement celui des Prêtres Egyptiens,
puifque Chérémon dit que toutes les Fables font faites
fur le mouvement du foleil & de la lune, fur les douze
lignes du Zodiaque, & fur les étoiles qui fe trouvent en
afpeft avec eux. L'ufage que nous allons faire de cette
méthode, en analyfant les travaux d'Hercule, fera tout
enfemble une confirmation du principe, & un exemple
de la manière dont on doit l'appliquer.

D'ailleurs, Eufebe nous aiïure que les douze travaux
d'Hercule avoient rapport au foleil, mais perfonne en-
core n'avoit apperçu dans quel fens.

Hercule étoit adoré en Egypte & en Phénicie : ce fe-
ra donc à la latitude de ces climats que nous placerons
le globe ; ôc comme l'Hercule Phénicien eft le plus fa-
meux , nous choifirons de préférence la latitude de Phé-
nicie, c'eft>à-dire , que nous placerons le pôle de notre
globe à 5 У environ d'élévation. Quoique nous nous fer-
vions de la latitude cie Туг, nous ne décidons pas que
cette Fable foit abfolument Phénicienne; une différence
die quelques degrés dans la latitude n'eft pas aflez confi-

000 ij
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dérahle pour ne. pas retrouver les mêmes afpe&s 6c *ff
même fondement a cette Fable aftronomique, même ère
Egypte. Hercule avoit un, temple à Tyr, temple auffi
ancien que cette ville , fuivant le récit d'Hérodote la
fondation de ce temple remontoit à 2300 ans avant le
fiecle d'Hérodote, comme les Prêtres le lui affurerent r
ce qui nous donne l'équinoxe de printemps aux première-
degrés du Taureau, ôc conféqu eminent le folftice d'été
aux premiers degrés du Lion , l'un figne équinoxial 6c
l'autre figne folftitial dans les. fiecles fabuleux. Le premier
des travaux d'Hercule, fous le figne du Lion, eft une con-
firmation de notre hypothèfe. D'ailleurs, dans la Fable;
des Scythes , rapportée par Hérodote, Hercule eft fup-
pofé fe repofer fur la peau de ce Lion, ou du figne qui
eft le terme d'une révolution & le commencement de
l'autre. Après avoir fixé la'latitude du lieu où'les Fables
fur Hercule paroiflent avoir été faites, & la pofition de»
équinoxe» ôc des fblftices à cette époque : examinons
quelles Conftellations, par leur lever ou leur coucher ±,
annonçoient d'abord le commencement de l'année, ôc en-
Îùite chacun des mois fucceflivement. Si nous trouvons-'
que l'Hercule célefte fixok. par fon coucher ou ion levée
le départ du Soleil dans ià courfe annuelle, & que le
paflage. du Soleil & du- génie qui fembloit conduire fon
char, dtoit annoncé par des Confíellatíons défignées pat
les mêmes animaux, que ceux dont Hercule eft fuppoíH
avoir triomphé,.& placées dans le même ordre que celur
de fes travaux, il eft clair que la Fable des douze tra-
vaux eft une de ces Fables que les Prêtres Egyptiens rroue-
difent qu?on faifoit fur les douze fignes ôc fur les étoiles,,
qui venoient en afped avec eux, & c'eft précifément ce
que nous allons, voir. Nous ne creeronff ni le héros^ ni les
monftres dont il triomphe, ni la fucceffion de ces triom-
phes. La fphere nous fournira tout, ôcdans l'ordre qu'y ont
mis les anciens. L'étymologie.même, cette règle fi trom*
peufe, nous deviendra inutile; il fiiffit d'avoir un globe^
& d'obferver la fucceflion des ievers- & des couchers d'é-
toiles lors du paÛage du Soleil dans chaque figne, à-pc««
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comme ont fait ceux qui ont créé le cycle des douze

génies, où des animaux, qui fe retrouve dans tout Ю-
lient, comme on Га vu ci-deiïus.

Nous placerons le Soleil au folftice d'été', où pluftéurs
peuples commençoient l'année, 6t où étok la fête d'Herr
cule , chef des Mufes (Ovïd. Faß. Liv. VI , v. 7^9) >•
& les Mufes dans l'ancienne-théologie étoient bs intelli-
gences qui préildoient au mouvement & au- départ des
Ipheres (Macrobe, Somn. Scip.t Lib. 2, chap. 5 ); il рог-
toit, auffi le titre d'Archêgetes, comme chef des génies ou
des intelligences fubordonnées.-

NOUS placerons lefoleii" aux premières étoiles du Lion-,
eu étoit alors le point folftitial *, & nous ferons def*
cendre ce point' d environ if degrés au-deffous de l'ho-
rizon à l'Orient, afin que le crépafcuh n'empêche pas
d'appercevoir les étoiles de la féconde grandeur; nous
verrons qu'alors, pendant plufieurs années, en put trèa«
bien- fe fervir dû coucher des étoiles- de1 la Gonftfrliadort1

qui s'appelle encore Hercule. Cette Gonftellation fut donc
fiée au Soleil comme premiet génie, ou celui qui-étok
cenfé préfider à fon nlouvemenr & rut donner Timpul-
Доп; on lui donnoit le titre de Dufanus que- M. de Ge-
Êelin traduit par chef de l'année (Monde. Prurfitif, tom;-
i, pag.• л^,6], C'étoit comme le génie qui atteloit fes
chevaux, lui ouvfoit ta carrière & fembloit guider ia
marche, АиШ dans les Dyomfiaques lui donne-t-on le nom-
d'AiTpo%(T»y, ou génie habillé d'étoiles, qui préfide à la'
Iphere- du feu, & à l'oidre du monde ,-pere du t&mpsv
oiftributeur des íàiíbns', 6c génie qtil a- donna l'ordre
a la nature. Toutes ces épithetes conviennent à l'âme d«
premier mobile ou de l'JEther, qui donne Timpulfion àr

toutes les fpheres, & en particulier à celle du foleil^

*Je fuppofe un globe cikftc , dont le pfiïe Toit placé fur un ccrtle de-!«&.
tûdt , paitint par les premières e'toik's du Lion ; on trouve chez fortin Geo«
graphe, rue de la Hnrpe , pris la rue du Foin, des globes montas avec der
pôles mobiles, autour des plobes de l'icliptioue , Ajivawt J* eiétliodc qui-
Щ* éti employée par M. & 1»'Lande.
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.que Macrobe appelle : Toùus Aïchereœ flammœ fons &
adminiflrator (Som. Säp,, Liv. II, chap. 7). Auiïî plu-
fleurs anciens Auteurs ont fouvent confondu Hercule avec
le foleil, quoiqu'il y ait une grande différence entre le

ofoleil 6c le génie folaire ou l'aftre dans lequel l ume du
monde eft fuppofée placer fon énergie, lorfqu'elle imprime
fa force motrice à Ja fphere du foleil, enfin l 'afire qui
fixe l'époque la plus importante de fon mouvement an-
nuel. Cette vérité a été démontrée plus haut dans l'ex-
plication du paflage d'Athenagoras , où il eil clair que
l'Hercule a qui on donne le titre de Dieu du temps,
eíl V Hércules Ophiuchus , de nos fpheres. Tant qu on
n'établira pas cette diftinftion, jamais on n'expliquera les
Fables folaires. Il eft vrai qu'on fit honneur au génie fo-
laire des travaux du foleil dont il didgeoit la marche;

en- mais on ne peut pas réciproquement expliquer par le fo-
tre ic foicii & le leil tout ce qui eft mis fous le nom du génie folaire.
uue о aire. j^ ancjeng eux.mêmes nous ont quelquefois marqué cette

diftin&iorï, & quelques-uns nous difent, non pas qu'Her-
cule eft le foleil, mais qu'il eft l'intelligence qui conduit
le foleil & femble voyager avec lui dans le Zodiaque :
l'écriture elle-même dit de Dieu, infolepofuit tabernaculum
fuum, & peint enfin cet aftre .fous la figure d'un héros,
exultavit ut gigas ad currendam viajn, &c. ( Pfalm. 18 ),
Les Egyptiens, nous dit Plutarque , fabulamiir Hercu-
culetn in foie poßtum unà cum illo circumferri ( de Ifid. );
II en dit autant du génie connu fous le nom d'Apollon :
Vinutëm illam, qua prceeßfoli, dum circumßnur, JEgyptii
Orum, Grad ЛроШпст vocant, Apollon n'étoit donc
pas le foleil, mais le génie folaire. Plutarque ( De Py^
tkiç. Oracul,, pag. ^po) fait dire par un des interlocu«
teurs : Tu ApoUinem à foie alium cenfes? Otnnino, in-
uuam , ßcut luna à foie differt. Verùm luna, neque fœpe,
neque omnibus folem occultât. Sol autem fera apud omnes
homines , ut ignoretur ЛроНо effecit, fcnfu intelligentiam
avertens ab eo quoi eß, ad id quod apparet. Cette idée
rentre abfolument dans la nôtre; nous prétendons qu'on
doit diftinguer Apollon, ou l'aftre génie, d'avec le foleil
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auquel il eft uni, comme caufe motrice de la fphere fo-
laire. C'eft cette âme que Macrobe appelle Hercule ou
le foleil qui in omnibus & per omnia : cçjpiritus qui ajlra intus
alit) lucenternque globum lance , ôtc. (Virgile, Liv. VI).
Macrobe (Somn. Scip. L. 2, c. 16 ) nous dit: A verb ipßus
mundance animée motus requires , coeleßem volubilitatem &
fphcerarum Jubjacentium impetus intuere, ortum occafumvt
folis, curfus fyderum vel recurfus quts omnia anima movcntâ
proveniunt. L ame du monde étoit donc cenfée agir fur le
ciel des fixes, imprimer le mouvement à toutes les fpheres,
& voyager ou circuler dans le Zodiaque avec les planètes,'
& en particulier avec le foleil ; voilà pourquoi dan»
l'hymne d'Orphée on dit à Hercule qu'il livre douze com-
bats d'Orient en Occident, allufion au mouvement des
cieux. Voilà pourquoi auffi Nigidius donne le nom d'Orus
au Cocher célefte, le Phaeton des anciens, qui étoit le
génie folaire du printemps. L'Empereur Julien nous dit
également, que le génie adoré à Edeffe fous le nom de
Mars Azizus , erat jolis anteambulo ( Oratio ' in folem ).
Cette diftin&ion une fois établie, nous confidérerons non
pas feulement le foleil, mais fur-tout l'aftre génie, celui
qui guide fa marche , & femble triompher des monftrea
qui font fur fa route , & lui applanir le chemin ; auffi
Éiodore fait-il d'Hercule le général des troupes d'Ofuis,
ou de l'armée des cieux & des génies.

Le premier animal qui fe trouve à l'entrée de la car- Premier travail
riere, ou de la diftribution en douze fignes, eft le Lion d>Hercukt

fameux connu fous le nom de Lion Néméen. Manilius
l'appelle Nemœus ( Liv. II. v. 621 ), il femble que ce foit
comme chef de cette diftribution des douze fignes, puif
qu'en Grec п/лш, fignifie dißribuo. Le paflage du foleil dan«
ce figne eft une efpece de triomphe fur ce monftre,
& il le doit à Hercule ou au génie moteur qui le guide;
ce fera donc fon premier triomphe : c'eft effectivement
celui que la Fable place à la tête de fes travaux, & les
anciens, qui ont quelquefois varié fur l'ordre des travaux
de ce héros, mettent tous fa victoire fur le Lion à la têt»



ORIGINE DES CONSTELLATIONS
de fes triomphes. Nous Cuivrons ici la fucceffion qu'a étar
blie entre eux Diodore de Sicile, .& qui droit celle de?
tableaux de la galerie Phénicienne; c'eft auffi à-peu-prèj
l'ordre ,dans lequel ou les trouve dans un bas-relief qui
repréfente l'apothéofe d'Hercule, d'après la galerie Far-
nèfe (4ntiq. expl. PI, 141).

^Hercule porta toute fa vie la peau de ce Lion., qui
lui fervoit, dit-on, de bouclier dans les combats. On
fent eri effet que l'attribut du premier ligne devoit na-
turellement être ,celui du génie folalre, & la parure dont
il fut toujours revêtu ; cet emblème défignoit le point
^minant de la route du foleilj, &c comme le trône de
l'aftre du jour.. Auffi les anciens donnoient-ils .de préfé-
rence à ce figne le nom de Domicilium foils, & ils y
placoicnt le foleil dans la diftribution qu'ifs faifoient des
planètes dans les fignes qui leur étoient confacrés. Ana»
xa,goras difoit que le Lion , dont triompha Hercule, étoit
né dans lafpherede la lune, & tous les Mythologues s'ac-
cordent à' dire que c'eft lui qui eft dans le Zodiaque :
aoiifi le figne célefte qui y répond, s'appelle t-il encorç
£eo N&meceus , Herculcius , pu primus Hcrculis labor
{.Carfius^ pag. 6+).

Cg qui a trompé ceux qui ont voulu jufqu'îcî expliquer '
les traditions anciennes , c'eft qu'on fembloit leur ,dire
que ce mor^ftre avoir eu une exiftence réelle , & quç
c*étoit en mémoire de cette viâoire qu'il avoit été plac^
dans le ciel. Mais И eft aifé devoir que c'eft l'expreffion du
langage allégorique, qui ayant p.erlonnifié les fignes aftro?
inpmiques, leur laíífe jufqu'au bout leur exiftence faftice,
Ji eft ^vjicjent que le figne du Lion a une autre origine ;
que .cet emblèmeчétoit xronnu des Egyptiens, des Perfes
de des Indiens , bien des fiecles avant- l'époque où l'on
fait «vivre l'Hercule <3rec, ou le prétendu fils d'Alcmene.
Ge Héros, fuivaijt 'ies chronologies reçues, auroit vécu
tout-au-plus i joo ans avant ГЕге chrétienne. Or, les
Fables que nous développons fuppofent que le Lipn étoit
ßgne falftitial, 6c conféquemment remontent au moin!?
p l'ai) 3^99. Enfin, pour que ce fymbole fût un monur
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ment de la victoire du Héros -Grec, il faudroit qu'avant

. la naiflance du fils d'Alcmene , les aftérifmes qui répon-
dent au Lion enflent été marqués par un autre emblème»
ôc enflent eu un autre nom. Cependant nous voyons
ce fymbole aftronomique parmi les monumens les plus
anciens de l'Egypte ; nous le retrouvons dans le Zodiaque
des Indiens ; fon nom eil celui d'un des douze lignes chez leá
Perfes : on ne foupqonnera pas tous ces peuples d'avoir
attendu la naiflance du fils d'Alcmene pour avoir une
Aftronomie , puifque fuivant la Fable même, i'Aftro-
nomie étoit inventée avant Hercule , qui en a reçu
des leçons d'Atlas & de Chiron. Tel eft donc le fensi
de cette expreffion familière dans les allégories aftro-
nomiques : il fut placé dans Us deux i on auroit du
mettre : il eß dans les Cieux ,- mais alors il n'y auroit
point eu d'allégorie, ni de myftere.

Le fécond travail d'Hercule , répondant au figne de la Second travaii.
Vierge, eft fon triomphe fur l'Hydre de Lerne ; elle avoit
un feul corps & cent cous, ôc chacun de ces cous fe ter-
minoit par une tête de Serpent. A mefure qu'il en cou-
poit une, il en renaifloit une autre^ C'eft par le fecours
du feu qu'Hercule en triompha.

Le foleil, après avoir parcouru les étoiles du Lion ̂
arrive au figne de la. Vierge : fon entrée à ce figne
étoit fixée par le couöher des dernières étoiles de l'Hy-
'dre, Conftellation célefte, qui difparoît dans les feux fo-
laires. Voilà le phénomène aftronomique qu'on a voulu
chanter dans le fécond triomphé d'Hercule, qui, à l'aide
des feux, tue cette Hydre redoutable. Le coucher hé-
liaque -de cette Conftellation étoit de longue durée. Le»
étoiles de la tête commehçoiènt à difparoître lorfque le
foleil étoit vers le milieu de la Conftellation des Gémeaux ;
il falloit que le foleil parcourut le Cancer, le Lion, ôc
arrivât à la Vierge, pour que les dernières étoiles de la
queue difparuflent à leur tour , ou que le coucher de
cette longue Conftellation s'achevât entièrement. Lorfque
le foleil approchoit du Lion, les étoiles de la tête de
l'Hydre fe levoient déjà héliaquement, ôc fe dégageoient

7W IV. P P P
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des- rayons folaires avec le figne de l'Ecrevifle ou du
Cancer; de manière que la tête renaiftoit, tandis que les
étoiles du corps ne faifoient que périr , ôc que celles de la
queue étoient encore vifibles fur l'horizon. Cette circonf-
tance de l'apparition des premières étoiles , avant le cou-
cher des dernières, fembloit rendre la vitloire impoflible,
& elle l'étoit effectivement, confidérée fous ce rapport.
Mais dans un autre fens il l'avoit vaincue , quand toutes
les étoiles s'étoient couchées héliaquement, & qu'elles
avoient toutes fucceffivement difparu ; ce qui arrivoit dans
Je fécond moie, ou fous la Vierge, figne fous lequel
tombe ce travail. Comme la reproduction de la tête, ou
k lever héliaque des premières étoiles de l'Hydre, accom-
pagnoit toujours le lever héliaque du Cancer , ou de
î'EcreviiTe, fous lequel elle eft placée, on dit que ce
Héros fut fu r - tout gêné dans le combat, par une Ecre-
vilTe qui lui piquoit le pied; & que cette Ecrevifle fut
placée au nombre des douze fignes du Zodiaque. Il en
fut de même de l'Hydre d'Hercule , ou de celle qui eft
dans nos Conftellations.

Plufteurs penfent, dit Cîefius ( pag. 273 ), que l'Hydre
célefte eft celle dont triompha Hercule ; voilà pourquoi
autrefois on la peignoir avec plufieurs têtes. Le rapport
de cette Conftellation afvec le figne de la Vierge, ou le
iècond mois, à partir du Lion , juftifie cette conjecture >
comme nous venons de le voir. Quelques Mythologues
ajoutent que ces têtes étoient d'or ; allufion manifefte aux
étoiles, dont ce métal précieux étoit fymbole. C'eft ainfi
que le Bélier célefte eft appelle le Bélier à Toifon
d'Or.

tra- Le ttoifieme travail eft le triomphe fur les Centaures,
& la défaite du Sanglier d'Erymanthe, qu'Hercule ap-
porta vif.

Le paííage du foleil dans le troifieme figne, auquel
répondoit la Balance, étoit marqué par le lever du loir
de la grande Ourfe ; ce que les anciens appelloient VAf*
cenßon du foir. Il paroît que les Syriens, aulieu d'une
Ourfe y peignoient un Sanglier, & que c'eft-là le fameux
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Sanglier cTErymanche ; le furnom d'Erymanthis eil encore
reRd à l'Ourfe cdlsfte : Erymanthidos Urjx, dit Ovide,
( Trift. Eleg. 3 , v. i o j , Eleg. i o , v. i ; & Liv. III. Eleg.
41 &c. ) Ce n'eft pas cependant fur cette feule dénomi-
nation que nous nous appuions. Kirker ( fàdip. tom. II, part.
2 , pag. 20l ) nous donne une fphere des Orientaux, où
le pafiage du foleil dans les fignes, eft marqué par des
levers & des couchers d'étoiles ; & en parlant du Cancer
& du Lion, avec lefquels fe couche la grande Ourfe ,
il nous dit qu'à la place de l'Ourfe on y deflinoit Porcum
ferrcum. Nous fommes donc fondés à fubftituer ici Je
Sanglier à la place de l'Ourfe. On eft obligé de' faire la
môms fubftitution dans la Fable Phénicienne fur Adonis,
que tue ce même Sanglier , oc dans la Fable Indienne
de Barhautar , l'une des incarnations de Vifchnou.

L'hiitoire des Métamorphofes de Vifchnou , & de fes
avantures particulières , font le cannevas de toutes les
Fables Indiennes. Ce Dieu n'eft autre chofe que l'âme
du,monde, ou la force qui entretient l'harmonie de l'U-
nivers. Chargé du gouvernement de notre monde, il fe
montre fouvent fous des formes vifibles ; il fe métamor-
phofe comme le Jupiter des Grecs, qui , dans l'ancienne
Théologie étoit l'aine du monde, fuivant Macrobe, anima
mundi, cujus omnia plena y quelquefois on le confond avec
l'Univers, comme les Grecs, les Perfes, les Latins, coi»-»
fondoient Jupiter avec le ciel. Quelquefois on le diftin-
gue de la matière, comme l'âme du monde en eft dif-
tinguée, quoique répandue dans toutes fes parties. Plu-
fieurs paiTages du Bagawadam ne permettent pas de douter
que l'âme du monde ne foit le dogme fondamental de la
religion des Indiens , dit l'Auteur de l'Ezour-Vedam (tom.
II , pap. 2)9) ; tout l'Univers n'eft que la forme de Vif-
chnou ; ce Dieu porte tout dans fon ventre. Tout n'eft que
Vifchnou , il eft tout ce qui a été, tout ce qui eft & qui fera
(Bag. Liv. I, pag. a$ ). On compte vingt Métamorphofes,
ou Incarnations principales : dans celle-ci, ou dans fa meta-
morphofe en Porc, il fouleve la terre ; c'eft le Chien de
Typhon , ou du mauvais génie chez les Egyptiens, qui

P p p ij
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bouleverfe la nature. Dans le manufcritdes Métamorphofes,
à la Planch. 138 , on voit ce Dieu au milieu du monde i ií
eft placé au centre d'un cercle d'où s'échappent des flam-
mes aux quatre points cardinaux, ou de ^o en po degrés.

Le lever du foir de la grande Ourfe précédoit de peu
de temps l'entrée du foleil au Scorpion , qui déiignoit
l'empire de Typhon : les anciens Egyptiens appelloient
auiïi la grande Ourfe le Chien de Typhon, fuivant le
témoignage de Plutarque ( de. Ißde ). Ног-Apollo dit que
les Egyptiens peignoient un Porc pour défigner un mé-
chant homme ; il ctoitchez eux Typhon. Kirker y met un
homme aux pieds de Serpent.

La liaifon de ce travail avec celui des Centaures, eft
encore une nouvelle preuve que le monftre dompté par
Hercule eft le Sanglier, que les Syriens peignoient dans
le ciel à la place de l'Ourfe. En effet, c'eft précifément
dans ce même mois, où, lorfque le foleil parcouroit le
troifieme iigne répondant à la Balance, que les étoiles du
Centaare célefte, placées immédiatement fous la Balance,
abforbées alors dans les rayons folaires, fe levoient cof-
miquement avec le foleil, ou montoient fur l'horizon
avec lui. Parmi les divers noms que cette Conftellation
du Centaure porte encore dans les livres d'Aftronomie,
celui de Pholos lui eftrcfté ( Cœflus pag. 283 ). Or f nou»
allons voir Pholos dans l'hiftoire d'Hercule.

Nous voyons que l'on peignoit autrefois le Centaure te-
nant à la main une outre pleine de vin ( German. CœJ'ar,
pag. 103 ), c'eft le fymbole des vendanges quife faifoient air
lever de cette Conftellatioru Or, Diodore nous dit fur
ce troifieme travail, ou fur ce combat d'Hercule contre
les Centaures, que Pholos avoit accordé l'hofpkalité à
Hercule ; il ouvrit à fon honneur un tonneau de vin ; l'odeur
agréable de cette liqueur attira tous les Centaures autour
de la demeure de Pholos ; ils fe jetterent avec impétuo-
fité fur cette boiflon : Pholos tremblant fe cacha ; maist
Hercule fe défendit vigoureufement contre les Centaures,
qui étoient armés de pins & de quartiers de rochers,
à-peu-près comme on peint les Géans, Néphele, ou la
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Nue, mere des Centaures, combat contre lui en verfant des
torrens de pluie ; malgré cela Hercule en 'triomphe ;
Pholos lui - même , fou hôte , ôc Chiron fön ami, y
pdriíTent, bleíTés de fés traits , qui avoient été empoi-
fonnés par le fang de l'Hydre de Lerne : Sanguine Ceri"
tauri Lernœœ fanguis Echidna mix tus ( Ovid. Fait. Liv. V,
v. 405 ) ; l'un & l'autre furent placés dans les Conftel-
lations ( Çccflus, pag. 286). Pour fentir l'allégorie qui
règne complètement dans toute cette Fable , il fuffit de
placer le foleil dans les étoiles de la Balance ; pendant
qu'il répond aux premiers degrés de ce figne, le Centaure
eft abforbé dans les rayons folaires ; lorfqu'il arrive aux
derniers degrés, le Sagittaire, autre Centaure, qui porte
le nom de Chiron, s'y précipite aufli, & cette apparence
aftçonomique avoit lieu vers le milieu de Septembre, c'eft-
à-dire, vers la faifon des vendanges, le commencement
des pluies & le retour des nuages : voilà la mort de
Pholos & de Chiron , dans le fens de ces anciennes Fables.

Le nom de Chiron , donné au Sagitaire, vient du
Grec %ei/>, main, ou iïgne de la main, parce que dans
les anciens Zodiaques on peignoir, dans ce figne , pour
abréger, une main armée d'un trait. Quoi qu'il en foit de
rétymologie,il eft certain que les deux Centaures nommés
dans le combat d'Hercule, portent le nom des deux Conf-
tellations j du Centaure ôc du Sagittaire, appelles dans
les livres d'Aftronomie ancienne , l'un Pholos , l'autre
Chiron. On faifoit de ce même Chiron le Précepteur
d'Hercule, parce qu'effeftivement le lever héliaque de 1 Her-
cule célefte, fa nai(Tance ou fon apparition entière, n'a
lieu que lorfque le foleil arrive aux étoiles du Sagittaire :
Hercule étoit encore enfant, cm ne faifoit que de naître,
pendant tout le temps que le foleil parcouroit le Sagit-
taire. Cette allégorie eft sûrement d'un autre Poème fur
le même Héros , confidéré fous vm autre rapport. Nous
ne la détaillerons pas , parce que nous n'envifageons ici
Hercule que comme le vainqueur des Centaures. La
Haifon de l'Ourfe, ou du Sanglier d'Erimanthe avec les
Centaures, a été perpétuée par lerArabes qui peignent
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lé Centaure , comme formé de l'afîemblage d'une Ourfe
ôcd'un Cheval (Cœfîus, pag. 283 ).

Le quatrième Le quatrième travail d'Hercule, répondant au figne du
Scorpion , eft fon triomphe fur la Biche aux cornes d'or
( Nonnus , Liv. XXV , v. 221 ), ôc aux pieds d'Airain. Elle
couroit avec la plus grande vîteiîe ; mais Hercule la fatigua
à la courfe, ôc la prit au bord des eaux (Natalis Cornes,
pag. 67y).

Plaçons donc, fuivant notre méthode, le foleil aux
premiers degrés du Scorpion, & voyons quelles Conftel-
lations paroiifoient à l'horizon le matin ou le foir, ôc ont
pu donner lieu à la Fable de la Biche. Il femble d'abord
que ce travail ne puifle s'expliquer par la fphere, puifqua
parmi les Conftellations actuelles nous n'avons pas de
biche. Mais les interprètes Arabes placent une Biche
dans la Conftellation que nous nommons Cajfiopée , oc
l'appellent encore Cerva (Cœfîus , pag. 116). Or, nous
voyons que cette Conftellation, l'une des plus brillantes
du ciel, fe couchoit précifément le matin , lorfque le
foleil entroit au Scorpion, & fixoit très-bien par fou
coucher le paflage du foleil dans ce figne. Hygynus, en,
parlant de Caiïiopde , nous dit : Hœc occidit Scorpions
Oriente. Elle defcendoit au fein des eaux vers le Nord-Oueft,
pendant le quatrième mois, ou lorfque le foleil parcouroit
le quatrième figne. Lee cornes d'or qu'on donne à cette Biche
font encore une nouvelle preuve de l'allufion aux étoiles.
C'eft elle qui eft appellee HarnacaíT dans la Métamorphofe
de Vifchnou, en Porc ou en Barhautar.

cinquième tra- Le cinquième travail d'Hercule tombe fous le figne du
Vai'- Sagittaire, & il confiftoit à chalTer lesoifeaux du lac Stym-

phale, qui ravageoient les contrées voifines. Pour y réuf-
fir, ce héros inventa une efpece de tambour d'airain,
dont le bruit les fit envoler.

Si nous obfervons quelles Conftellations marquoient
par leur lever héliaque le palTage du foleil dans le figne
du Sagittaire, ou le cinquième mois, nous verrons que
les plus apparentes font trois oifeaux, le vautour, l'aigle
& le cygne, tou« trois au bord de la voie laftée, dcn>
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gnée ici fous le nom d'un lac ou d'une rivière, & que
les Chinois appellent en effet la rivière. La première de
ces trois Conftellations qui fe levé eft le Vautour ou la
Lyre , défignée par un double emblème , un oifeau de
proie ôc un inftrument de mufique. Ce dernier fymbole a
donné lieu à l'allégorie qui fuppofe que ce fut au bruit
d'un inf t rument qu'Hercule fit envoler les oifeaux; mais
on a pris le tambour de préférence à la Lyre, pour rendre
la chofe plus vraifemblable ; quoiqu'après tout on pourroit
l'expliquer même par un inftrument bruyant , puifque
cette Conftellation eft appellee Cymbaluin ( Caßus, pagt
i85). Les oifeaux s'envolent, puifqu'il eft ici queftion d'un
lever ou afcenfion d'étoiles. Dans le planifphere Egyptien
du père Kirker, on trouve un oifeau dans la diviiion du
Sagittaire.

Dans le planifphere de M. Bianclnni, envoyé à l'Aca-
démie des Sciences en 1708, on voit une fuite d'animaux
répondans à chaque figne, & qui n'eft que la fuite des
Conftellations extrazodiacales en afpett avec les fignes, foit
à leur coucher, foit à leur lever : dans la café du Sagit-
taire eft un oifeau. Dans un médaillon de Perinthe, frappé
à l'honneur de Gordien, on voit le combat d'Hercule
contre les oifeaux du lac Stymphale. * Les oifeaux qui
l'attaquent font au nombre de trois, nombre précifément
égal a celui des trois Conftelfations ou des trois oifeaux
qui fe lèvent, lorfque le foleil parcourt le Sagittaire. Her-
cule y eft repréfenté tenant^un arc, fymbole du Sagit-
taire. Parmi ces oifeaux on en trouve qui ont le cou al-
longé , & reiïemblent affez au cygne. Fucrunt amem ílnbus
ßtnues JEgyptiis, fed roßro validiore, colore majore. ( Natal.
Comes, pag. J77)- Le nombre de ces oifeaux, & la place
de ce travail, tout juftifie notre explication.

Le fixieme travail, répondant au figne du Capricorne, sixième
confiftoit à nettoyer l'étable d'Augias qui émit remplie

* Médailles du Cardinal Albani, tom. II, p.ig. 70, n°. ï.
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d'un fumier infeft. Hercule en vint à bout, en y faifant
couler un fleuve.
. Le paflage du foleil dans le figne du Capricorne, étoit
marqué le foir par le coucher fucceifif des étoiles qui
forment l'eau du Verfeau; celui-ci eft placé immédiate-
ment à l'horizon fur le Capricorne, ou Je Bouc, emblème
de la faleté ou de l'infe&ion, & il verfe l'eau de fon.
urne dans la divifion occupée par le Capricorne. C'eft
cette apparence aftronomique qui a été chantée dans le
fixieme travail. On difoit de cet Augias qu'il étoit fils du
foleil, & Augée fignifie brillant. D'autres difent qu'il
étoit fils de Phorbas, nom du Serpentaire, à la fuite du-
quel il fe levé ; d'autres le font fils de Nydée ou de la
nuit, allufion à l'hiver où les nuits font les plus longues ;
d'autres d'Epoché ou du Terme, puifqu'il étoit le terme
de la courfe defcendante du foleil, & que le foleil en
fortant de ce figne arrivoit au folftiçe, ou au terme de
fa courfe; d'autres enfin le faifoient fils de Neptune; or
dans Cxfius il porte -le nom de Neptunia frôles, фс dans
Horace, Hefperiœ Tyrannus unâcc.

septième tra- Dans le feptieme travail, répondant au Vçrfeau, on
jj- place le triomphe d'Hercule fur un Taureau furieux qui

ravageoit la Crète : on prétend que ce Taureau eft le même
que celui dont Pafiphaé fut amoureufe; d'autres difent quç
e'étoit le monftre qui fut le fruit de fes amours.

En examinant la pofition du ciel le foir 6c le matin,
lorfque le foleil parcouroit le figne du Verfeau , nous
voyons une Conftellation, qui par fon coucher put donner,
lieu à la Fable du Taureau dompté. C'eft le Centaure ,
monftre eompofé originairement du corps d'un Taureau
& en partie de celui d'un homme, Nonnus donne aux Cen-
taures l'épithete de фпрау êux-êpocav ( Liv. V, v. 61 y ) ; la partie
poftérieure, ou celle qui étoit formée du corps du bœuf,
par fon coucher du matin fixoit le paffage du foleil dans
le Verfeau, ou dans le figne qui repondoit au feptieme
mois. Ce qui confirme encore cette conje£lure, c'eft que
ceux qui placent ce travail dans un autre ordre, tels que

Philippe
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Philippe de Byzance, le mettent le troifieme, c'eft-à-dire,
où nous plaçons fon triomphe fur le Centaure. D'aiUeurs
la tradition qui mêloit ce monftre dans les amours de
Pafiphaé, juftifie notre fuppofition, puifque le Centaure
célefte eft appelle Minotaure ; c'étoit le fruit des amours
de Pafiphaé (Ccefius , pag. 283). D'ailleurs le nom du
Taureau entroit dans la compofition du nom de Cen-
taure, comme les parties de cet animal dans la compo-
fition de cet emblème aftronomique, de manière que le
Sagittaire lui-même, qui eft un Centaure, eft appelle fim-
plement Taureau dans Cxfius. Il fuffit de ces reflem-
blances, quand on a bien faifi le génie des allégories,
& fuivi la fucceffion des autres triomphes, pour recon-
noitre que c'eft le coucher des étoiles du bœuf Centaure
qui a été défigné dans le feptieme triomphe. Cette vic-
toire tomboit au folftice d'hiver , où plufieurs peuples
commençoient l'année & célébroient des fêtes. Diodore
place fous ce même figne, ou unit au feptieme travail,
la mort du Vautour qui rongeoit le foie de Promethée ;
c'eft précifément le coucher du Vautour célefte , placé à
côté d'Hercule.

Dans le huitième travail, répondant au iîgne des Poif- Huitième «avait
fons, Hercule fut obligé d'amener de Thrace les cavales
de Diomede qui vomiflbient des feux de leurs naièau:e;
Hercule les dompta ôc lee amena à Euryfthée, qui les
çonduifit fur le mont Olympe (Nat. Comes , pag. 678 ):

Si nous plaçons le Soleil dans les premiers degrés des
poiíTons, ou au huitième figne, nous verrons bientôt que
les Conftellations qui précédoient le char de l'aftre du
jour, & qui achevoient de felever héliaquement, étoient
le grand fie le petit cheval. Le premier eft mieux connu
fous le nom de Pegafe. L'allégorie eft fi frappante, que
je ne m'attacherai pas même à en développer tous les rap-
ports. C'eft le kallenqui ou kelki ,fur lequel monte Vifchnou
dans fa dernière métamorphofe , au folftice d'été, au cou-«
cher du matin de la Lyre ou de la Tortue , Chdys marina ,
& au lever de P^gafe le foir, En effet, Vifchnou fe me«

Tome /T7. Q q q
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tamorphofe en Tortue pour aller fous terre chaiïer la
malignité du Diable , ôc fous cette forme il foutient la
terre avec le ferpent. Lorfque Vifchnou paroît fur le
cheval, la Tortue, difent-ils, plonge dans la mer ôc le
Serpent ploie fous le fardeau , parce qu'il penche ef-
fectivement vers le couchant. Dans le Manufcrit des Mé-
tamorphofes à la page 142 , on voit Vifchnou dans fon
repos folftitial, accompagné de deux Lions.

Neuvième tra- Le neuvième travail, qui tombe fous le Bélier, eft le
vaj]â combat d'Hercule contre les Amazones ; Ôc c'eft après

le huitième travail que plufieurs Auteurs placent le départ
d'Hercule pour la conquête de la Toifon d'Or , ou du
Bélier placé dans nos Conftellations (Lylio Giraldi, tom.
I, pag. y y 2 ) : Poß hac Her tules cum Argonautis in
Colchas ad vdlus annum navigavit. Pour exécuter ce tra-
vail , il pafle en Bebrycie (Natalis Cornes, pag. 678).
Quant aux Amazones , le but de cette expédition étoit
de conquérir la ceinture d'une de ces héroïnes. Her-
cule, pour cet effet, traverfe la mer Noire & le pays
des Cimmeriens : on lui refufe la ceinture ; plufieurs
Amazones périfient ; la dernière meurt Vierge : alors
la Reine des Amazones , appellee Melanippe, lui livre
la ceinture. Le lieu du combat eft Themiícure , fur les
bords du Thermodon. De retour de cette expédition , ce
héros délivre une femme expefée à un monftre marin,
& tue le monftre.

Si nous confidérons les Conftellations qui fe trouvent
à l'horizon le foir & le matin, lorfque le foleil eft arrivé
aux premières étoiles du Bélier, nous verrons que, foit le
foir, foit le matin, ce font toutes les femmes de la fphere,
qui par leur coucher ou leur lever, déterminoient cette
époque aftronomique, telles qu'Andromede, Caffiopée,
la Vierge, ôc la femme qui tenoit la Balance dans les
anciennes fpheres. Les étoiles de la ceinture d'Andro-
mede fur-tout, étoient en conjonction avec le foleil, ou,
pour mieux dire, fe couchoient cofmiquement, ôc det
cendoicnt fous l'horizon avec cet aftre ; c'efl, la fameufe
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ceinture dont le héros devoit faire la conquête. Il pâlie
la mer Noire, & traverfe le pays des Cimmeriens ; ex-
preffion allégorique, pour dire qu'Hercule alors étoit fous
l'horizon vers le Nord, où les anciens plaçoient le pays
des Cimmeriens ; c'eft auffi une allufîon aux ténèbres qui
étoient fuppofées régner fous le globe terreftre.

Comme c'écoit, non pas à l'aurore, mais le foir qu'ar-
rivoit cette conquête, on dit que c'étoit Melanippe, (la
femme aux chevaux noirs, ou la nui t ) qui lui livra la
ceinture. Le lieu du combat étoit Themifcure , ou
Thetïiifcore, la Vierge Themis, parce que c'étoit au
moment de l'afcenfion de la Balance ou de la femme
porte-Balance, que le foleil & la ceinture d'Andromede
fe couchoient. C'étoit près du fleuve Thermodon, (route
de la chaleur ), le foleil regagnant alors l'équaceur : ainfi
l'allégorie éclate de toutes parts dans cette Fable. Cette
même époque aftronomique étoit fixée le matin par le
coucher de la Vierge : voilà pourquoi on fuppofe qu'une
de ces héroïnes écoit morte Vierge, & qu'elle avoit juré
de l'être toujours. Hercule à fon retour, c'eft-à-dire le
matin , délivre une femme expofée à un monftre marin ;
c'eft-à-dire, que le matin Andromede eft toute entière
levée héliaquement, tandis que la Baleine , qui eft au-
deifous d'elle , eft abforbée dans les rayons folaires. On
fait qu'Andromede fut expofée à un monftre marin ; elle
eft repréfentée dans les fpheres enchaînée, & s'appelle
encore , Mulier devota ре/ti futurce y & la Conftellation
placée au-deffous, & qui fe couche avec elle, eft la
Baleine célefte, que plufieurs Auteurs prétendent être le
monftre auquel fut expofée Héfione (Cafïus , p. 237), que
délivre ici Hercule.

Il n'eft pas difficile d'appercevoir, que ce font toutes
ces apparences aftronomiques réunies , qui ont donne
naiiîance à la vi&oire fur les Amazones. Hercule y triom-
phoit de plufieurs femmes ; mais Hercule ne devoit pas
triompher feulement de femmes timides ; il étoit naturel
de lui oppofer une armée d'Héroïnes, c'eft la broderie
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poétique ; on ne peut efpérer d'expliquer que les traits
eflentîels de ces allégories.

Dixième travail. Le dixième travail d'Hercule tombe fous le figne du
Taureau. C'eft la conquête des Vaches de Geryon , Roi
d'Efpagne.

On peut l'expliquer de la même manière que nous avons
expliqué le triomphe d'Hercule fur le Lion, & dire que
c'eft l'arrivée du foleil au figne équinoxial du Taureau
qu'on a voulu ici défigner. Ovide dit qu'on célébroit fous
le Taureau la fête des Argées ; & à cette occafion il cite
l'arrivée d'Hercule en Italie, avec les Bœufs de Geryon,
& attribue à un des Argiens de fa fuite cet établhTement
( Faß. Liv. V j v. 621). Nous cbfervons encore que l'entrée
du foleil au Taureau , eft annoncée le foir par le coucher
de la Chèvre & du Cocher, & le lever entier d'Hercule.
Cette Chèvre, dans notre fyftême, fournit les attributs
de Pan & de Faune.

Or, voici ce que dit Plutarque (Parallel. £ag. 3 i f ) :

Hercules Б oves Сегуотл , per Italiam agens hojpitio Fauni
régis , qui Mercurii filiusfuit exceptas eil , & patri hofpites
maclare folebat : is aggrefjus Herculetn ab ipfo trucidatus eß.
Dans notre fyftême, Mercure eft Perfée, dont le lever eft
fuivi de celui du Cocher , ou de Faune. Cette même
fiiliation a lieu quand on confidere Perfée comme Sa-
turne, & le Cocher comme Jupiter. Ce Faune à pieds de
Bouc eft donc fils de Mercure, comme Jupiter ./Egiochus,
fils de Crone; & il eft tué, c'eft-à-dire, qu'il fe couche
au lever d'Hercule, lorfque le foleil gagne le Taureau,'
& ramené les Vaches de Geryon , travail qui tombe
.précifément fous ce même figne, dans l'ordre des travaux
d'Hercule.

.- Cependant les Bœufs dont il eft queftion dans le di-
xième travail, peuvent être auffi les fept étoiles de la
grande Ourfe, qui fe levoient le matin quand le foleil
étoit dans le Taureau, & qui par-là pouvoient défigner
cette époque. On fait que les anciens appelloient ces
étoiles les Boeufs d'Icare, ou du Bootes.
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Noël le Comte dit qu'ils- étoient garces par un Dragon

fils de Typhon & d'Echidna , te) préçifément que le
Dragon célefte j placé à côté de l'ôurfe, ou des Boeufs
d'Icare; qu'ils étoient auiïi gardés par dee Chiens'; ce
qui eft encore .vrai des Bœufs d'Icare, .puifqu'pn peignic
autrefois des Chiens à, côté de lui,- cum canihusyenqticis
pingitur , dit Cxfius (pag. 137). Le condu&eur, de ces,
Bœufs fe couche, & defcend fous l'horizon dans ce mo-
ment , vers les régions mêmes, où. les anciens plaçoient
l'Hefpéfie.

On ne doit pas m'accufer de faire ici un double emploi
de l'Ourfe, d'abord comme Sanglier d'Erymanthe,! en-
fuite comme Bœuf d'Icare.;, car il eft certain-qu'elle a
eu cette double dénomination , & que le Poëte l'ayant
déjà envifagée dans le premier fens, Га enfuite. confidé-
rée fous un fécond rapport pour ne point fe répéter.
.Peut-être auflî que fon triomphe fur le $angh'er.e,ft d'un autre
Poëme, d'autant plus qu'il eft uni à la vicbire des Cen-
taures j & forme en quelque forte un double travail fous
un feul figne.

Le onzième travail répond au figne des Gémeaux, &
nous préfente le triomphe d'Hercule fur le Chien Cer-
bère : ce héros le charge de chaînes de fer, & le force
de venir à la lumière. L'hifloire de Théfée & de Piri-
thoù's fe trouve liée à ce travail : Hercule obtient la -per-
miffion de les ramener fur la terre. Celle d'Orphée s'y
trouve auffi placée, ainfi que fa Lyre enchanterefle.

L'entrée du foleil aux premiers degrés des Gémeaux
étoit fixée par le coucher héliaque du Chien célefte,
Procyon, que les Arabes appellent Kelbel, & qui difpar
roiffoit dans les flots de lumière que répand l'aftre-du ;jour.
Peu de jours après il fe levoit, pafloit au méridien, & fe
couchoit avec le foleil, & fembloit enchaîné à fon char.
Il n'en fallut pas davantage pour chanter la, viâoire, du
génie fur un Chien monftrueux. Dans le même moment
les dernières étoiles de la Lyre célefte, appellee Lyre
d'Orphée , achevoient de ' fe lever acronyquement ou le
foir, L'hiftoire d'Orphée & de fa Lyre, forma donc ici
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un épifode agréable. Quant à Théfée & à Pirithoû's,
Caefius (pag. 40 ) prétend qu'on les avoit placés dans
la Conftellation des Gémeaux ; au moins il prouve qu'on
y mit Théfée. Si cela eft , la liaifon de ce travail avec
leur retour à l'horizon fupérieur, eft naturelle, ôc l'allé-
gorie s'explique d'elle-même. Au refte, je ferai obfervet
que le Chien dont il 'eft ici. queftion, n'eft pas le Chien
fymbolique repréfenté avec une triple tête de Chien, de
Loup & de Lion. Celui-ci étoit un emblème compofé
de la route du foleil dans les lignes fupericurs. Ils n?ont
de commun enfemble que le' nom de Cerbère ou
Kelbel.-' . ;

Le grand Chien, Sirius, venoit auiïï de fe précipiter
quelques jours auparavant , dans, les feux folaires ; mais
Statius ( Sylvarum, Liv. III, n". 11 , verf. 1 1 2 ) , parlant
•d'Anubis, que nous démontrons être le même que le
Chien célefte, qui en porte encore le nom en Aftro-
nomie j l'appelle Janitor Lethcsus.

Donc le Cerbère eft un des deux Chiens céleftes qui
font l'un près de l'autre, & appelles par les Arabes Kelbel,

Lepar inverfion de Çheleb s Chien. Le Cerbère ëtoit fils
d'Echidna , & il étoiç fouvent peint avec les attributs
du Serpent , .ou la tête hériffée de Serpens. Mais l'Hydre
de Lerne , qui s'appelle Echidna , fe levé au-defliis de
fa tête , & lui fournit fans douce ces attributs fymbolb
ques. Dans le manufcrit des Métamorphofes de Vifçhnou
( pag. 15), on voit le Dieu Calbairen également avec
le Chien, debout à fes pieds, & il tient de la main droite
un ;Seipent ; 'des flammée s'élancent de fa tête.

Ce qui a donné lieu à la defcente aux enfers , c'eft
-qu'alors Hercule approche de L'horizon inférieur , & quq
même fa mafïue & fon bras font couchés lorfque le foleil
parcourt les derniers degrés des Gémeaux , ou pendant
fon onzième travail. Il revient enfuite fur l'horizon ,
mais c'eft à la fin du jour ; de manière qu'alors il eft toute
la nuit., fur l'horizon obfcur , ou dans la partie du ciel
obfcurcîe par l'ombre de la terre.

Douzième ил- Le dernier travail d'Hercule , répondant au Cancer , eft
Tail.
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fon fécond voyage en Hefperie, ou au couchant. Les
uns difent qu'il y fut cueillir des pommes d'or j d'autres
difent qu'il enleva des Brebis à Toifon d'Or j & cette
différence vient de l'équivoque du mot grec , jitxAov, qui
fignifie Brebis & Pomme, Quoi qu'il en. foie, elles étoien^
gardées par un Dragon, & ce' Dragon eft celui qui eft
au pôle, & qui porte encore le nom de Cußos Hefpe-,
r i d u m . . , . . . • • • :

Le voyage d'Hercule en Hefperie s'explique, (imple-
ment par l'arrivée de la tête d'Hercule à l'horizon occU
dental, ou au couchant, ôc par le coucher fucceffif dés
étoiles de la partie fupérieure d'Hercule, qui.fis fait pen-
dant que le foleil parcourt le Cancer, ou durant le dour
zieme mois. ;

PJine convient que le nom de jardin des Hefperides
vient, non pas des filles d'Hefperus , mais du couchant »
delà le nom d'Hefperie, donné à l'Efpagne.

Nous fommes aflez de l'avis de Palœphate, qui croit
que fjûi\* fignifie des Brebis à Toifon d Or, ôc non des
Pommes ; parce que fi nous confidérons l'afpeft du foir
à l'entrée du foleil dans ce figne, nous verrops que,
comme l'arrivée d'Hercule en Hefperie, ou au couchant,
fixoit le matin cette époque, le lever des étoiles du
Cephée la déterminoient également le foir. Dans les an-
ciennes fpheres on peignoit à la place du Cephée un
Berger avec un troupeau de Brebis, Ibi, dit Cxfius ( pag,
114), & Hyde t fragmenta Ayophi oßendunt pa/Zorem cum
cvibus & cane. Cette Conftellation eft exa&ement placée
fur le Djagon, Cußos tíefpcridum, ^u'on difoit avoir été
le gardien de ces Brebis dorées.

Nous avons vu plus haut, en expliquant le cycle des douze
animaux, fi fameux dans tout l'Orient, que la Brebis ré-
pondoit au Cancer, & nous l'avons expliquée comme ici,
par les Brebis de Cephée. Il fe levé acroniquement pen-
dant tout ce mois, jufqu'à ce que le foleil, arrivé aux
derniers degrés du figne du Cancer, termine fa courfe
au lever du Verfeau ou de fori urne, en grec Calpe,
nom que porte encore cette Conftellation, & que les
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anciens donnoient au terme de la courfe du génie iolaïre
Hercule.

Apollodtfre dit auffi qu'Hercule ärrivoitaux extrémités de
L'Univers daiis-la coupe du folëil. Au refte, cette coupe
peur^tre auffi bieivla coupe célefte > que l'urne ou le
vafe du Verfeau ; elles ont toutes deux le même nom,
& toutes deux ont pu également bien déterminer cette
apparence aftronomique^ & le terme de la courfe du génie
folaire.1 En effet j lorfque le folëil parcouroic le Cancer,
&'arrivoit au ' Lion, cette Conftellation difparoiiïbît au
couchant le foir,' en' afpeft avec celle du Verfeau qui
fe trouvoit à l'Orient. On a donc pu également faire alîu-
fion à cette coupe, Calpe. Elle a cet avantage même fut
celle du Verfeau, qu'elle s'appelle encore, coupe d'Hercul&
( Csefius-, pag. 274 , ôc Macrobe ). Cette même Conftella-
tion fe;couche au folftice d'été, avec les premières étoiles
du Centaure -oélçfte ? au lever du fleuve au Verfeau. Or,
la Fable dit qu'Hercule, après avoit achevé fes travaux ,
pafle le fleuve Evene; & meurt revêtu de la robe du
Centaure- qu'il â('tué, ôc dévoré de feux, allufion aux
chaleurs, foliikiales.

Je terminerai cette-explication par celle d'un des travaux
d'Hercule', encore enfant, que l'on ne compte point
dans le nombre des douze travaux du Héros , mais qui
n'en eft que plus propre à prouver l'origine aftronomique
des travaux d'Hercule. '
1 Théocritç, dans fon Idylle fur Hercule enfant , nous
dit, qu'k l'âge de'dix mois , il-triompha de deux Serpens ,
l'un mâle, l'autre femelle, à l'heure de minuit , lorfque
l'Ourfc avoit paffé le méridien , & qu'Orion venoit de
fe- lever tout entier)»«ne femme, au lever du folëil, efi
jèttá'les cendres dans un fleuve, en détournant la tête.'
La'plupart de : CÊS circonftances femblent n'être qu'une
broderie poétique, dont on ne croiroit pas pouvoir rendre
compte dans l'analyfe d'une Fable allégorique : cependant
l?Hercule célefte , ou YIngeniculatus,'qui porte encore le
nom d'Hercule fur nos fpheres, remplit toutes les condi-
tions de la Fable de Théocrite, La naiflance, ou le lever
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hélíaque de la Conftellation d'Hercule commence lorfque
le foleil eft parvenu environ au vingt-cinquième degré du
Scorpion. Alors on voit dans l'hémifphere fupérieur ГНу-
dre de Lerne déployée toute entière, & une grande
partie du Serpent d'Ophiuchus } qui eft près d'Hercule;
l'une eft le Serpent femelle, l'autre le Serpent mâle qui
affîégent fon berceau.. Ces deux Conftellations font fi
étendues, & tellement difpofées fur la fphere , qu'il n'y
a qu'une feule pofition où elles puiflent être toutes deux
dans l'hémifphere inférieur ou fous l'horizon : c'eft ce qui
arrive lorfque le foleil eft parvenu à 2 f degrés environ
du figne de la Vierge, dix mois précifément après le
lever d'Hercule, à l'heure de minuit, la petite Ourfe ve-
nant de paifer le méridien, & Orion venant de fe lever.
Hercule eft alors prefque entier fur l'horizon, fa tête
touche l'horizon occidental. Mais les deux Serpens font
deflbus, la queue de l'un touche l'horizon occidental,
la tête de l'autre le bord oriental, où il va paroître. Quel-
ques minutes plutôt ou plus tard, il y a toujours un de
ces deux Serpens fur l'horizon, & le plus petit mouvement
de globe à droite ou à gauche, fuffit pour les y ramener.
C'eft donc à l'heure indiquée par Théocrite qu'Hercule
triomphe de tous deux. La femme qui jette au lever de l'au-
rore les cendres de ces monftres dans un fleuve auquel elle
tourne la tête, c'eft la Vierge dont la tête fe levé alors
héliaquement au coucher des premières étoiles de l'Eridan,'
auquel elle tourne le dos dans nos fpheres. Il feroit impôt
fible que les circonflances les plus minutieufes de cette
Fable fe rencontraflent dans le triomphe de l'Hercule
célefte fur les deux Serpens Conftellations, fi le récit
de Théocrite n'étoit pas une ancienne Fable aftronor
mique.

Ainfi il n'eft pas un feul travail qui réfute à l'explica-
tion aftronomique; non-feulement chaque explication ifo-
lée prouve la vérité du principe que nous avons établi,
mais la fucceifion même donne prefque la force de la
démonftration à chaque folution particulière. L'applica-
tion que nous faifons de l'Aftronomie à l'explication desj

Tome 1Г* * R r j ;
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douze travaux d'Hercule, & le rapport que nous fuppo-
ions qu'ils ont avec les douze fignes, n'eft point une idée
nouvelle. Mais n'ayant jamais'été démontrée, on l'avoit
mife au nombre des autres conjeftures des anciens fur la
Fable ou l'hiftoire allégorique de ce héros. Le Scholiafte
d'Héfiode l'avoit dit en parlant du mariage d'Hercule avec'
Hebé ou- la jeunefle : Btnè prorsàs & Japienter de Hercule
verhibetur quod Heben in uxorem duxerit.... ubi enim Sob
totum Zéodiacum unius anni fpatio permeando emetitus eft 9
jam turn vduti ad juventutis principiam de, novo reverfus1

in vert nobis apparut. Mais l'équinoxe de printemps étoit
alors au Taureau célefte, figne dans lequel on plaça Eu-
rope. Voilà pourquoi dans le beau marbre de Gori on
voit Hercule avec Hebé oc Europe. Les autres perfon-
nages font des Satyres & des Faunes, divinités a pieds
'de Bouc qui empruntèrent leurs attributs de Pan ou de la
Ghevre célefte, qui fixoit alors par fon lever & fon-cou-
cher l'équinoxe de printemps. Enfin Eufebe", dans ià Pre-
paration Evangéliaue (Lib.-} , ch. i i ) > s'exprime ainfi ;
Solem Heraclea, aut Herculem appdlarwu, quem euam duo*
decim certaminum labore, defuncíum efß fcibulantur, coeleflis
orbis in duodecitn ßgna divifionem fymbolo hoc declarara cu~
pientes. Toute la cufFérence qu'il y a entre nous & ce»
auteurs, c'eft , i°. qu'ils ont attribué au Soleil ce que
nous attribuons au génie folaire ou à FintelUgertce, qui-
étoit cenfée guider fa marche & faire avec lui le tour du ••
monde; & 2°. qu'ils ont confervé cette tradition ancienne
fans la développer ^ & peut-être fans ia bien camprendre-,
aiu lieu que nous croyons avoir'réfolu IeL problême.

Il eil encore plufieurs traditions qui confirment le rap-
port d'Hercule aux'douze fignes» On dit qu'il éleva douze
autels aux douze grands Dieux, allufion aux-génies pro-
tefteurs des douze fignes'& des'douze mois.

L'oracle de Delphes lui ordonne de fe rendre à Ty-
rinthe , & de • fervir douze ans Euriftéej ce nombre eft
allégorique. Hercule accorde les honneurs Néméens à
trois cens foixante jeunes gens qui l'aidèrent dans fes tra-
vaux, & périrent pour lui,' Ce nombre-eft celui de trois
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Cens foîxante degrés du cercle & des jours Je Tannée,
iàns .épagomenes.

VoiJà donc ce'héros dont la plupart des Rob de la Grèce
fe difoient dç;fcendus, comme les Péruviens fe difent enfans
du foleil, un héros dont on a fait la généalogie, & qui a dans
l'hifloire une exiltence réelle , qui fe trouve n'être qu'une
Çonftellanon, chantée plus de deux mille ans avant Hé-
rodote, ôc .plus de douze cens ans avant l'âge où 1km
fait vivre le fils d'Alcmène. On dira, П l'on veut,
qu'il a exifté un Prince grec qui a porté ce nom ; cela
peut être. Plufieurs perfonnes ont cru que je voulois at-
taquer l'exiftence des héros qui ont porté fur la terre Je
même nom que les génies étoiles; ce n'eft pas là mon
defiein. Je dis qu'on a confondu l'hiftoire de l'homme
avec celle de fon patron, celle du ciel avec celle de la
terre, ôc je cherche à démêler ce chaos. Cependant quand
on parle d'Hercule, c'eft toujours de celui dont nous ve-
nons d'expliquer les travaux, & c'eft celui-là même qui
& trouve nommé dans les généalogies des Princes grecs,'
& dont le fiecie eft une époque chronologique. Mais ce
u'eft pas le feul exemple bien prouvé de l'ufage des
allégories agronomiques incorporées dans l'hiftoire.

Le voyage de Bacchus, déciïc dans le Poëme grec
de Nonnus, contient la même Théologie d'-une manière
beaucoup plus fuivie ôc plus complète qu'elle ne l'eft dans
les lambeaux qui nous reftent des Poèmes faits fur Hercule,
& nous allons voir Bacchus voyager dans le Zodiaque aux
equinoxes ôc aux folflices d'une manière à ne biffer aucun
doute. Ce poème de Nonnus, connu fous le nom .d'a-
ventures & de voyages de Bacchus, ou de Dyonifiaques,
eft écrit en grec, ôc diftribué en quarante-huit chants,
qui renferment prefque tout ce que la Mythologie an-
cienne a d'intéreiTant dans plus de vingt-un mille vers.
L'auteur de ce Poëme droit Egyptien, Ac., felon Suidas, p0ëme de Non»
vivoit dans le cinquième fiecle. Il travailla fur les mêmes "us-
matéra-.ix quî les Grecs ôc les Latins; & quoique fou
Poëme ne foi t qu'un imitation des anciens Ростеч fut
:Qííú$ ou Bacchus, il eft précieux par Ь fuit'» qu'ont

R r r ij
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entre elles les allégories aftronomiques, & les traditions
facrées qui y font beaucoup mieux confervées que dans
aucun poëme des anciens.

Idée de Bacchus. Bacchus fut une divinité théologique de la même na-
ture que Jupiter en Grèce, Pan & Ofiris en Egypte;
que l'Hercule Thébam; c'étoit l'âme du monde, & le
Spiritus moteur des fpheres, peint avec les attributs du
Taureau célefte & du figne équinoxial de printemps, dans
lequel s'incarnoit le Dieu de la lumière, l'âme du foleil
& du monde, quand la nature recevoit le germe de
la fécondité que lui communiquoit l'jQLther. Macrobe
nous dit que dans la Théologie d'Orphée, Bacchus paí-
foit pour être la force qui meut la matière , l'intelli-
gence qui l'organife , & cette âme qui fe diftribue
dans toutes fes parties, & qui divifée dans fes effets ôc
fes agens, eft une dans fon principe. « ipfum autem Li-
» berum patrem Orphaïci vyv v\nov fufpicantur intelligi t
» qui ab illo indivíduo natus, in fingulos ipfe dividitur.
» Ideò in illorum facris traditur Titanio furore in membra
» difcerptus & frujlris fepultis , rursùs unus & integer emer-
» /îffe i quia vy<r quem diximus mentem vocari, ex indivíduo
» prœbendo fe dividendam , & rursùs ex divifó ad indivi~
» duum revertendo , 6* mundi implet officia & naturce fuat
» arcana non deferi t n (Somn. Scip. ch. 12). Cette Hyle9
obferve très-bien M. Freret, eft la matière première, la
nature, • receptaculum omniformium fptcierum ( Défenfe dt
la Chionol., pag. 5 67 ) ; c'eft eiFeâivement ainfi que l'ex-
plique Macrobe. Ноге e(l autem Hyle quee omne corpus

ï • ii- • ' • • Y • • tr r ' •mundi, quoi ubicumaue cernimus, ideis imprella formavit,
Bacchus eft donc l'intelligence qui préfide à la matière,'
à l'arrangement ôc à l'organifation de fes parties, la meut
& l'anime, & imprime cette force harmonique au ciel
& aux fept fpheres, dont l'a&ion combinée produit avec
les élémens tous les effets fublunaires. Bacchus , ou le
Dieu Taureau des anciens, n'eft donc qu'une forme par-
ticulière de l'âme univerfelle & de l'intelligence demiour-
gique, & une des métamorphofes de ce fpiritus qui per
emnes orbis pervolitat partes r corpufque animale figurât,



E T D E S F A B L E S .
pour me fervir des expreffions de Manilius. Le favant
Freret a très-bien faifi ce grand principe de la Théologie,
ancienne ; mais il a échoué, comme les autres, dans les
explications de détail, faute d'y avoir appliqué les carac-
tères de l'Ecriture facrée, ou le ciel, dans lequel circu-
loit la force motrice des plus puiflans agens de la nature.
« Le monde , dit ce favant, étoit, dans la Théologie
» ancienne des Egyptiens, comme un grand animal.com-
» pofé d'efprit & de matière, ôc qui avoit une âme,
» laquelle étoit dans un mouvement ôc une circulation
» continuelle, rempliffant tous les êtres & fe mêlant avec
» eux. Elle les anime tous : elle eft le principe de l'âme
» & du fentiment dans les animaux. Jamblique, Apulée
» & Hermès nous apprennent que notre monde , ou
» plutôt l'âme ôc l'intelligence qui l'anime, étoit le fe-
» cond Dieu viftble ôc feniible..., l'image & le fils du
» Demiourgos (M. Freret, pag. 368) ».II dit en parti-
culier d'Hercule & de Bacchus, qu'ils, étoient des Dieux
du premier ordre, l'âme du monde, ou, du moins, des
attributs, ou, fuivant notre fyftême, des formes de l'iu-
telligence demiourgique (pag. 317 ôc 327).

Ce que ce favant penfoit d'Hercule & de Bacchus ,
nous le penfons de tous les grands Dieux du paganifme,
qui ie réduifent tous à la feule force motrice de la na-
ture, & à l'âme du monde, multiple feulement dans fée
noms & fes formes ; & le travail que nous avons
fait jufqu'ici fur chaque divinité, nous a toujours donné
en dernière analyfe, l'arne du monde ôc le génie moteur
du ciel des rixes & des fpheres. La Conftellation du Go- L'âme du mon*
cher célefte fut une des formes de l'âme du monde, con- Jf.
nue fous le nom de Pan ôc. de Jupiter ; celle de Perfée
devint une autre expreifion de la même force, fous le
nom de Mercure & de Crone ; celle du grand Chien fut
Mercure Anubis, Orion , le Saturne Aflyrien : le Tau-
reau devint Bacchus ôc Ofiris : le Serpentaire produifit
Efculape, Efmun, Pluton & Serapis, & ainfi des autres
Conftellations auxquelles cette âme s'uniflbit dans une
Dévolution folake.
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D'après ces principes, Bacchus dut donc être la forcç .

tmiverfelle diftribuce dans les corps céleftes, dans le fo-
leil, la lune &-les fept planètes, & l'âme de l'harmonie'
des fpheres. Cette conféquence qui réfulte du principe
unique que nous établiflons pour bafe de notre Théorie,
eft confirmée par 1-е témoignage des anciens. Dans la
Théologie d'Orphée, Bacchus étoit cenfé préfider avec
les Muiès au mouvement des fpheres, & donner à cha-
cune l'impulfion, à commencer par le ciel des fixes, ou
le huitiems ciel, fur lequel l'âme du monde exerçoit fa
première aftion, jufqu'au ciel de la Lune. « In anima
v mimai priorem vim Bacckum eribromium praficiebant »
(Lilio Giraldi ) tom. I, J351). Dans la Théologie Egyp-
tienne, Ofiris, le même que Bacchus, étoit auifi accom-
pagné des Mufes, ou des intelligences des fpheres. L'u-
nion de Bacchus aux Mufes eft aulli atteftée par Plu-
tarque :.« Non inepte apud nos in fißis midieres ßacchum
» requirûnt lanquam fagitivum i delude ßnem .quccrcndi fa~
» ciunt, dicuntque. e.um ad Muias coni'u P ill'e, & apud cas
» la.te.re. accultatum » (Sympof. Liv. VIII, prob, ï ). Et le?
Mufes, fuivant le même auteur, « funt oclo in globis ;
» una pr-opè urram locum fortitur. Oute oclo fphccrarum rz-
» volutionvbm pr&funt, zee vrrantium ßellarum. adversas iner*
» rantzs, & ipfaruin invicem confervant harmoniam... Ura.-
» niam Mtifam è cœlo noman habet » (Jb., Liv. IX, prob.
14). Macrobe établit la même théorie fur l'harmonie
produite par l'âme univerfelle : « ineße mundanœ animct
i> caufas Mußca.... coel&ßis anima , qua finimatur univerßtas ,
» originem fumpÇit è maßca. ffccc dum ad fyjiccralem motum
» mundi corpus impdlit, foniim cffiät.(Som. S.cip. Liv. II,1

» eh. j.) з>. Il reconnoît également neuf intelligences qui
prédderit au mouvement de chaque fphere, ious le nom
de Mufes. Il donne auffi le nom d'Uranie à celle .du ciel
des fixes : « Unie, Hefîodus, in Théo go nia Jùâ, oclavam
» M'i/am Uraniam vocat. Quia poß f&ptem vagas quœ fub*
» jeïlœfunt, oclavaßellifera fpherafuperpoßta próprio nomins,
V .çoelum vocatur ». IJ donne celui de Calliope à la neur
yieme qu'il appelle maximam^ 6c celle à laquelle
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'*' uffistlut univcrßtatis потел ». Il donne au chef de ces
intelligences le nom d'Apollon, au lieu de celui d&
Bacchus; mais ceci n'eft point contraire à ce que nous-
établiffons fur Bacchus , puifqu'Apollon eft une divinité
de la même nature que Bacchus, & la même âme dit
monde exprimée fous un autre emblème aftronomique y
comme on le verra lorfque nous aurons occafion de par-
ler d'Apollon. Cette identité eft reconnue par Macrobe
lui-même : « Arißotdcs qui Tluologumcna fcripßt, Apolli-
» пет & jLiberuni pcctrcm unum eumdemque. Dcum effe,
» muldi argumcntis ajjerit ( Saturn. Liv. I, cb 18 ) ». Bac-
chus fut donc uni aux Mufes, ou aux intelligences des
fpheres auffi naturellement qu'Apollon. Il en fut de mémo
d'Hercule, qui prit auffi le- nom de Muflfagetes , ou chef
des Mufes, par la même raifort qu'il fut auffi l'âme de
l'harmonie univerfelle. Les voyages de Bacchus & les
courfes de ce Dieu, ne font donc que fo marche pro-«
greffive de l'âme du monde, & en particulier de l'intel*
ligence du foleil & du temps dans le Zodiaque, dans le-
quel voyageoit le foleil, amë vifible du monde & l'agent
le plus puiflant de la végétation annuelle & de VorgamV«
fation de la matière; voilà pourquoi plufieurs- Auteurs ont
confondu ce Dieu avec le foleil auquel il eft uni.- Mais
cette diverfité d'opinions ne nuit en rien à nos explica-
tions aftronomiques, puifque ces mômes auteurs fuppofent
que le foleil eft l'âme du monde, & que fa force devient
la force univerfelle, qui-fe répand dans toutes les parties'
de la nature, qui- meut les* fpheres, ôc fuhit diverfes mé*-
tamorphofes dans les Conftellations, Auiïi l'on eil obligé
de fe reporter au ciel des fixes, dans lequel notre fyftême'
place & fait circuler la force motrice de la fphere du fo--
leil & des planètes, foit que-Ton faiTe agir l'âme du
monde immédiatement fur le premier mobile., « in- quo1

»• reßdet prima caufa1 (Vita-Pytliag. Phoni-fBibli 9- Cod.'
» 2 j p) ».-Sur ce cercle que Cicéron appelle Jùmmus-
£)euS) & que Macrobe dit : « c-ontincre virtutes omnes qua:
yt-primxfummittiiiscrnnipotentiamfcquuntur(ÍÀv. I, c. 17) » ̂
foit-qu'on la pbce: dans le foleil; pour, diftribuer J"1^'
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fön aftion dans toute la nature; c'eft toujours dans le
Zodiaque qu'elle circule pendant une révolution annuelle,
& fa marche, dans fes principales époques, fera toujours
fixée par les aftres, ou les génies-étoiles qui déterminent
la route du foleil par leur lever ou leur coucher, & qui
font en afpeft avec les figues. Ainfi la clef aflronomique
devient néceflaire pour expliquer les voyages allégoriques
dç cette force perfonifiée dans le Poëme fur l'âme du
monde.

Bacchus n'eft donc point un héros apothéofé ;
c'eft plutôt la divinité peinte fous les traits de l'homme,
mais d'un conquérant 6c d'un héros! Sa force eft celle
de la nature : fes voyages, la marche même du foleil
qui la féconde; ainfi Bacchus doit partir du point d'où
le foleil commence à fc mouvoir, lorfque fes feux font
éclorre tous les ans un nouveau monde ; accompagner,
l'aftre du jour, s'éloigner, s'arrêter, revenir avec lui,
& retourner au même endroit où il avoit commencé fa
carrière.

Lorfque le Taureau célefte étoit le premier des fignes,1

& que ion fouffle animoit l'Univers, l'âme motrice des
fpheres & \z fpiritus qui organifoit la matière végétative,'
emprunta les attributs de cette Conftellation. Auffi nous
allons voir Bacchus partir de la Conftellation du Taureau
pour y revenir après avoir fait le tour du ciel. Il fut peint
avec des cornes de Bœuf, ou même avec une tête 6c
des pieds de Bœuf: il prit le nom de faint Taureau, &
fon éducation fut confiée aux Hyades, les plus belles
étoiles de cette Conftellation. L'âme du monde, à cette
époque, reprenoit fa foudre éteinte pendant l'hiver, ôc le
nouveau Dieu naiiToit au milieu des feux du tonnere. Le
Serpentaire qui fe trouve en afpeft avec ce figne, & qui
par fon lever du foir fixoit cette importante époque de
la nature, fut uni naturellement au iîgne de léquinoxe
de printemps & à Bacchus, ou au Dieu Taureau. Cette

HifbiredeCad- Conftellation s'appelle Cadmus en aftronomie (Cœfius,
pius, pag. 146), ou l'Orientale, & l'hiftoire de Cadmus fe trouva

à celle de Bacchus gnifl» néceífoirement que la Conf-
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tellation qui eft dé/ignée fous ce nom, l'ctoit' au ..pre-
mier figne, ou au Taureau équinoxial , d'où toute la ma-
chine célefte fembloit partir, & où fe rapportoient les
diverfes orbites des planètes. C'eft du Taureau ou de l'é-
quinoxe que le Zend-Avefta fait partir tous les aftres :
cette pofidon de la fphere, le jour de l'équinoxe, une
fois déterminée, confidérons maintenant le Poënïe de
Nonnus.

Le Poëte invite la Mufe à chanter la foudre qui étin-
celle dans la main du maître des Dieux, ôc dont l'explo-
iion fait accoucher Semeie : la naiflance de Bacchus né
deux fois. Il la prie de faire paroître Protée, ce Dieu lî

- varié dans fes formes, & dont les. métamorphofes renfer-
ment des merveilles moins étonnantes que celles de la
vie de Bacchus.

Cette comparaifon de Bacchus à Protée eft des plus
naturelles, puifque Bacchus, ou l'âme du monde, eft le
véritable Protée qui fubit mille formes variées dans la ma-
tière qu'il organise, ôç dans les aftres qu'il anime ÔC qu'il
meut. Auifi lui donnoit-on le titre de Myriomorphos ou de
Dieu aux mille formes, & dans le Poème de Nonnus,
on voit ce Dieu fous le nom de Zagrebs prendre prefque
toutes les formes de Protée , tantôt Bœuf, tantôt Lion,
tantôt Serpent, ôcc. fuivant les différentes Conftelladons
dans lefquelles l'âme du monde circulent,

Le Poëtç encre enfuite en matiete, en racontant l'en-
lèvement d'Europe par Jupiter déguifé en Taureau , ôc
les courfes de Cadmus pour chercher fa fceur; il chante
poétiquement cette aventure. Jupi ter avoit laifTé fa foudre
dans un antre, ôc Typhon s'en étoit faili ; mais inutile-
ment il en veut faire ufage : fon bras n'eft pas aiTe? vi-
goureux pour en foutenir le poids. Les feux du tonnerre
s'éteignent dans fes mains, ôc la foudre n'y fait aucun
brvùt. Néanmoins le monftre , féconde de| autres Serpens
fes frères, avoic déjà porté le ravage dans tout l'Univers ,
obfcurci la lumière du jour , ôc faifoit la guerre aux
étoiles fixes. C'eft ainfi que dans la Cofmogonie des Perfes

Tçmc IV, S s s
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on voit Typhon , ou Arhiman avec les Dews, attaqueï
le ciel des fixes (Zend-Avzfta, tom. II, p. 3 £4).

Il fait avancer dans les airs fon armée de Serpens', &
va fe placer lui-même fur le Dragon des Hefpérides. Les
Heures arment contre lui leurs bataillons intrépides. Il
attaque enfuite la mer, & les habitans des ondes fe cachent
à la vue de fes Serpens. Toute la nature bouleverfée efl;
dans l'effroi.

Cependant, Jupiter arrivé fur les rivages de Crète ,
jouiflbit de fon amoureux larcin, & Europe devenue mère,
paffe entre les mains d'Aftérion, tandis que fon amant
Taureau brille dans le figne célefte, qui porte le foleil
du printemps , ayant le Cocher fur fa tête, & Orion à
fes pieds ( Nonnus , Liv. I, verf. 556).

Jupiter accompagné de l'Amour & du Dieu Pan ,
rencontre Cadmus, à qui Pan donne fes Boucs & fa
flûte, & l'habit de Berger , afin de tromper Typhon, ôc
lui reprendre les foudres qu'il a dérobées. « Chante, dit
» le maître des Dieux à Cadmus, & la paix & la férénité
» feront rendues au ciel ; fois Berger pour un jour, & que
» cette flûte paftorale rende la liberté au Pafleur du mon-
» de. Tes fervices ne feront point fans récompenfe ; tu
» feras le génie confervateur de l'harmonie de rUnivers,
» & la belle harmonie fera ton époufe ». Ainfi parla Jupiter,
& femblable au Bœuf armé de cornes, il s'avance fur le
fommet du Mont Taurus. Cadmus s'appuie contre un
chêne y & fait répéter aux échos les fons harmonieux de
fa flûte, qui féduifent Typhon. Le Géant aux pieds de
Serpent s'avance pour l'entendre, & JahTe la foudre dans
fon antre. Cadmus feint d'être effrayé de fa vue, & fe
cache. Le Géant cherche à le raffurer, & l'invite à con-
tinuer. Il lui promet.même une récompenfe, Sx. l'affure
que dès qu'il fera maître de l'Olympe, il placera fes
Boucs & fes Chèvres dans la Conftellation du Cocher,
fes Taureaux dans le Taureau célefte, & fa flûte dans la
Conftellation de la Lyre. Cadmus pourfuit, & tandis que
Îe Géant fe livre au plaiik de l'entendre, fans que rien
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pui/Te le diftraire, Jupiter fe glifle furtivement dans lautre
du Géant, & reprend fa foudre.

Bientôt Typhon s'apperçoi|t de l'artifice de Jupiter ôc
de Cadmus, & furieux d'avoir ét^ trompé , il agite la
nature par les plus violentes fecoufles, ôc ébranle l'U-
nivers. Il défie encore Jupiter au combat. Le maître du
tonnerre, accompagné de la viâoire, l'attend, fe rit de
fes menaces, & fe prépare à foutenir fes'aflauts. Ici eft
la defcription de ce terrible combat. Typhon entaflfe
montagnes fur montagnes , lance des arbres & des
quartiers de rochers contre Jupiter , qui , d'un coup
de foudre, réduit tout en poudre. Le Roi des Dieux, ac-
compagné de la terreur, vole au haut des airs, armé de
la peau de la Chèvre Amalthée, & porté fur le char ailé
du temps. La viftoire eft balancée ; mais enfin, Typhon

'•' attaqué de toutes parts, tombe bmlé de la foudre. Jupiter
infulte à fa défaite, Ôc l'enfevelit fous les rochers de Si-
cile. Le combat finit, dit le Poète, avec l'hiver (Liv. III,
verf. ï ), la paix eft rendue à la nature, ôc l'ordre ré-
tabli dans l'Univers. Jupiter remercie Cadmus du fervice
qu'il lui a rendu, & lui dit qu'il va le faire gendre de
Vénus ôc de Mars : il lui donne enfuite quelques avis,
& entr'autres celui d'honorer le foir l'Ophiuchus célefte
(Liv. II, verf. 67f ) ; c'eft-à-dire, la Conftellation où il
çft placé, s'il veut éviter la métamorphofe que lui ré-
ferve le deftin. Le maître du tonnerre retourne au ciel,
porté fur fon char. La vi&oire guide fes courfiers; les
Heures lui ouvrent les portes de l'Olympe, ôc Thémis,
pour effrayer la terre qui a donné naiffance à Typhon,
fufpend aux voûtes du ciel les armes du Gcant fou-
droyé,

Les principaux perfonnages qui figurent dans ces deux
chants, font les mêmes que les génies étoiles qui étoient
à l'horizon oriental ou occidental, à l'équinoxe de prin-
temps , & qui par leur lever ou leur coucher, fixoient
le pafiage du foleil aux fignes fupérieurs, la fin du règne
de l'hiver ôc de la nui t , ôc les limites de l'empire d'O-
romaze ôc d'Arhiman j on y voit Jupiter ôc Typhon,

Sss ij
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Europe , Cadmus & Pan. Dans la fphere , on trouve
à l'horizon occidental le Cocher, ou Jupiter ./Ëgiochus,
& Pan dans notre fyftême , qui fe couchent, & par leur
difparition font lever Cadmus, c'eft-à-dire , le Serpentaire ,
& près de lui le Dragon des Hefpdrides & le Serpent,
qui fournirent les attributs de Slrpent au Typhon ôc aux
génies des ténèbres.

Tous les Mythologues conviennent que le Taureau
d'Europe eft celui de nos Compilations ^ Nonnus en
particulier l'y place. L'avis que ce Poète fait donner à
Cadmus par Jupiter , qui lui dit d'honorer la nuit ГО-
phiuchus célefte, pour prévenir les malheurs de fa méta-
morphofe, contient une allufion marquée à la Conftella-
tion qui, le foir, à l'Orient étoit en afpeft avec le
Taureau , ôc qui porte encore le nom de Cadmus. Quant
aux Géans aux pieds de Serpens & à Typhon, ce n'eft
pas la première fois que nous avons établi leur identité
avec le Serpent célefte , génie de l'hiver ; ôt nous aurons
encore lieu de le prouver, de manière qu'une des preuves
de la'vérité de notre fyflême, c'eft qu'une Divinité étoile
une fois déterminée dans une Fable particulière, fert à
expliquer toutes les Fables où elle entre. Il en eft de
même de Pan , ou du Dieu aux pieds Ôc cornes de Bouc,
une des formes de l'âme du monde, peinte avec les attri-
buts de la Chèvre & de fes Chevreaux, Conftellatiûn qui,
le foir par fon coucher, ôc le matin à fon lever, fixoit
le point équinoxial, & le commencement de l'harmonie
célefte. C'eft lui qui fournit à Cadmus, ou au Serpentaire,
les attributs fous lefquels il ceïïe d'être génie d'hiver, ôc
devient le bel Eimun, comme on le verra mieux à notre
article Pluton. Cadmus devient alors, comme Pan , l'Au-
teur de l'harmonie célefte , ôc tient l'orgue aux fept
tuyaux, ou l'emblème du Spiritus, ôc du foume unique qui
divifé en fept fons, forme l'harmonie célefte ; enfin, il
n'eft plus VAdês d'hiver, mais l'amant de la mère des
Dieux, qui au fein des ténèbres vient faire briller la
lumière, fuivant Damafcius.

La Théologie qui fait le fonds de cette allégorie poé-
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tique, eft la même que nous avons déjà établie comme
bafe fondamentale des Théogonies anciennes, en expliquant
la Cofmogonie des Perfes, Tceuf d'Oromaze ôc d'Arhiman,
& Je beau monument de Mithras, & que nous retrouve-
rons en traitant Sérapis ou Pluton.

LePoëte fuppofeque pendant l'hiver le Dieu de la lumière
n'avoit plus de foudres : qu'elles étoient entre les mains du
génie des ténèbres, ou de l'hiver qui n'en pouvoit faire
ufage ; mais tant que Jupiter en eft privé, fon ennemi
bouleverfe la nature, confond les élémens, répand fur la
face de la terre le deuil, les ténèbres & la mort, jufqu'au
lever du Serpentaire, & au coucher du Taureau ; époque
où le Dieu du jour rentre dans tous fes droits, & rétablit
l'ordre que le génie deftruâeur a troubla» fur la terre.
Jupiter reprend fes foudres, par l'artifice de Cadmus,
fous l'habit de Pan, ou du Cocher célefte, le même
qu'Orus ; alors la guerre des deux principes finit par la
deftrudion du génie des ténèbres & de 1 hiver, & par le
triomphe du Dieu du jour. Tout va renaître ; la terre eft
émaillée de fleurs ; les Zephirs prennent la place desbruyans
Aquilons; les fleuves enchaînés - reprennent leur cours, 6c
toute la nature produit. C'eft l'idée qu'amené naturellement
le triomphe de Jupiter , & c'eft précifément celle que pré-
fente le Poète au commencement de fon troifieme
Livre.

L'hiver, dit-il, finit avec la guerre de Typhon contre Ju-
piter : le Taureau & Orion fe lèvent dans un ciel pur.
Le Maflagete ne roule plus fa cabane ambulante fur les
glaces du Danube. L'Hirondelle & le Zéphir ramènent
le printemps, & la fleur s'ouvre aux fucs nourriciers de
la rofée. Voilà, en fubftance les quinze premiers vers du
chant qui fuit la défaite du génie de l'hiver & des ténè-
bres , 6c la marche du Poète eft abfolument celle de la
nature & de la fphere. Alors Cadmus quittant les fom-
mets du Taurus, dès les premiers rayons de l'aurore,
s'embarque, & va en Thrace chercher la belle Harmonie,
élevée dans le palais d'une Pléiade nommée Ele&re, &
confiée à fes foins. La Déeffe de la perfuafion l'y intro-
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duic fous les aufpices de Vénus. Ici le Poëte fait la
cription du palais d'Eleftre, où vient d'arrivet en même-
temps que Cadmus., le jeune Emathion, ou le Jour, file
d'Eleûre , fous la forme la plus agréable, La Princeife fait
fervir à Cadmus un magnifique repas, & l'interroge fur le
fujet de fon voyage & fur fes aventures : le Héros les lui
raconte ; Ele&re cherche à le confoler par fon exemple,
& lui dit que dans fes malheurs elle eft raiîurée par l'efpoir
d'être unie à fes fœurs, qui forment le choeur des Pléia-
des , & qu'elle fera la feptieme Atlantide qui brillera aux
cieux j qu'il peut également fe flatter qu'un jour le
deftin pourra lui être plus favorable. Cependant Mercure,
déployant fes aîles, arrive au palais d'Eletfre, & lui or-
donne de la^pàrt de Jupiter, de marier à Cadmus la
jeune Harmonie, fille de Vénus & de Mars, qu'elle élevé
dans fon palais. « Je vous falue , lui dit-il, la plus heu-
» reufe de toutes les femmes, vous, que Jupiter a honorée
» de fa couche : votre fang va donner des loix au monde,
» & vous-même ferez placée dans les deux à côté de
» Maïa ma mère , & vous accompagnerez le char du
» foleil. Je fuis le meifager des Dieux qui viens vous or-
» donner de la part de Jupiter, de donner la jeune Har-
» monie en mariage à cet étranger qui vient de rendre
» la paix & la férénité au ciel : tels font les Intentions
» de Jupiter, de Mars & de Vénus »,

Après avoir analyfé ce troiiieme chant du Poëme,
faifons voir fes rapports avec la fpliere. Les chants pré-
cédents nous ont donné la pofition du ciel le foir quî
précède le jour équinoxial, & les afpeâs qui préfident
a la dernière nuit du règne du génie des ténèbres. Con-
fultons actuellement les afpeds du matin, ôc la première;
aurore des beaux jours. Le foleil fe levé dans le figne
du Taureau, fous lequel eft Orion, 6c ,précédé des íept
Piéiades, dont Electre eft une, ainfi que de Perfée, notre
Mercure, fils de Pléiade. Au couchant on trouve Cadmus
ou le Serpentaire, qui après avoir paru pendant toute la
nuit , defcend le matin au fein des flots, & fe trouve
en afpeft avec les Pléiades; alors le jour reparoît, C'eft
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là le fondement de l'allégorie qui fuppofe, que Cadmus
s'embarque, & arrive au palais d'Eleftre, où il trouve
le jeune Emathion, ou le Jour, fous la figure d'un jeune
iiomme qui doit fa naifTance à Eleftre , & qu,i va bientôt
régner fur l'Univers. C'eft également aux premiers rayons
de l'aurore que le Poëte place l'embarquement de Cad-
mus, ce qui défigne clairement fon coucher du matin :
» Matutinus ibat Cadmus ( Liv. III, v. 17 ) ; au lieu que
dans les charts précédons, où il étoit queftion des afpefts
du foir, il lui dit : « Noäurnus Ophluchum invoca ». On
voit que les afteurs principaux qui figurent jufqu'ici dans
cette allégorie, font les ailres, qui ,1e foir ôc le matin
fixoient le point équinoxial, & le commencement du
triomphe du jour fur la nuit.

Vénus fous la forme de Peifinoë, ou de la perfuafion y
détermine Harmonie à confentir à fon mariage avec ce
jeune étranger, •& à s'embarquer avec lui. Le fouffle
du zéphir printannier enfle les voiles, & Cadmus arrive
à Delphes ; l'Oracle lui dit de bâtir une -ville dans le lieu
où une Vache fe repofera, Cadmus arrive dans les lieux
où Orion étoit mort, piqué d'un Scorpion, & apperçpit
la trace d'une Vache qui s'étoit repofee à terre : il l'im-
mole , & jette les fondemens d'une ville qu'il appelle
Thebes, ôc qui retrace en petit toute l'harmonie celefte
( Liv. V, verf. 6$ ) ; il y tait ouvrir fept portes, donne
à chacune d'elles le nom d'une planète, & les place dans
l'ordre que les planètes ont dans les cieux ; il y célèbre
fes noces avec la belle Harmonie. La nuit furvient ; déjà
le Dragon voifin de i'Ourfe monte fur l'horizon, ôc
femble préfager à Cadmus fa métamorphofe ; mais les
flambeaux de l'Himenée forment une lumière égale à
celle du jour. Tous les Dieux affiftent à la fête, ôc font
des préfens aux nouveaux époux : Harmonie devient mère
de plufieurs enfans, dont le Poëte raconte les aventures
dans quelques chants épifodiques. Celle qui fixe de pré-
férence fon attention eft la belle Semeie, mere de Bac-
chus aux cornes de Bœuf ( Liv. V, verf. j 64 ).

Arrêtons maintenant nos regards fur les tableaux que



ria ORIGINE DES CONSTELLATIONS
nous préfente ce cinquième Livre, & fiiivons le fil allé-
gorique. Cadmus, ou le Serpentaire , après avoir difparu
le matin au fein des flots, reparoît Je foir le premier jour
du printemps. Son lever fait coucher Orion, & le Tau-
reau au lever du Scorpion célefte. C'eft le fond de l'hif-
toire allégorique de cette Vache, qu'apperçoit Cadmus
près des lieux où périt Orion piqué par ie Scorpion, de
cette Vache que Cadmus immole, pour jetter les fonde^
mens de l'harmonie célefte à laquelle il préfide, & dont
fa ville eft une image abrégée. Le point équinoxial, alors
occupé par le Taureau, premier des fignes, étoit cenfé
être le point de .départ de l'harmonie univerfelle des
fpheres, & le fondement fur lequel elle eft établie. Le
nom de Thèbes pourroit être lui-même allégorique ; en
Orient q'eft le nom du vaiiïeau : ainfi l'on a peut-être
voulu faire alluiion au vaifieau célefte, dont les plus belles
étoiles fe couchent avec Orion & le Taureau, ou plutôt
on a voulu défigner l'Univers lui-même, que les anciens
peignoient fous la forme d'un vaiifeau , dans lequel étoient
lept Pilotes , & qu'ils difoîçnt repréfenter l'harmonie
univerfelle. Dans la Théogonie des Phéniciens, Crone,
ou le génie de l'année 6c du temps, jette également les
fondemens de;la ville de Byblos :, la première qu'il y ait eu
en Phénicie ; & cette fondation eft une allégorie du
même -genre , relative au premier figne, ôc au départ
aes fpheres.

La circonftance du lever du Dragon voifm de l'Ourfe ;
qui à.fon lever amené la : nuit où fe célèbrent les noces
d'Harmonie .& de Catlmue, fixe inçonteftablement la
nuit de l'équinoxe, pujfque le foir, cette Conitellation
fe levoit avec Cadmus, & au-defíus de lui, ,& ramenoit
Ja nuit.

Cependant l'efpece humain^ avoit, été jufques-là livrée
aux foucis irongeurs : le vin qui les diffipe, dit notre
Pccte, n'étoit point encore donné à. l'homme. L'Univers
avoit été dévafté par le déluge, & ce ne fut qu'après
l'inondation .univerfelle que naquit le Dieu (du vin- (Ëon,
ou le génie du teisps aux milles formes , tenant en main

les
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ies clefs des générations, repréfente à Jupiter les miferes
de l'homme. Ce Dieu promet à la terre la naiflance de
fon fils, qui doit, y apporter une liqueur auffi douce que
le neftar des Dieux. L'Univers, dit ce Dieu , chantera
fes préfens ; vainqueur des Géans & des Indiens , il
brillera dans les aftres, & lancera la foudre avec moi
( Liv. VII, verf. 97 ). Bientôt ce Dieu apperçoit la fille
d'Harmonie, la jeune Semeie, au bain : il en devient
amoureux, & la rend mère de Bacchus. Cette amante
imprudente, vi&ime des confeils perfides de Junon, dé-
fire voir Je maître des Dieux dans toute fa gloire, ôc
périt au milieu des feux de la foudre. Le jeune Bacchus
aux cornes de Bœuf (Liv. IX, verf. ï; & 2 7 ) , eft
confié aux foins des Nymphes des eaux, qui deviennent
fes nourrices. Bacchus eft enfuite transporté en Lydie ,
ôc croît fous la tutele de Cybèle ; & c'eft-là qu'il reçoit
l'ordre de Jupiter, qui lui commande d'aller combattre les
Indiens , ôc faire part aux Afiatiques de la découverte
du vin.

Il n'eft aucun trait dans cette allégorie qui ne rentre
dans notre Théorie. Ce n'eft qu'après le déluge que naît
Bacchus, ôc c'eft la foudre de Jupiter qui lui donne
naiflance. Les déluges étoient les pluies violentes de
l'hiver, qui cefloient au moment où le règne humide
finiflqit, & où commençoit le règne du feu, ^'eft-à-dire,
au printemps, comme on le verra plus au long à l'article
de Phaëton. Alors Bacchus, ou l'âme du monde ôc du
jour s'incarnoit en Taureau, attribut de Bacchus , dont
l'éducation eft confiée à des Nymphes des eaux, vrai-
femblablement les Hyades qui font au front du Tau-
reau célefte. En effet, la Fable fuppofoit qu'elles fu-
rent les nourrices de Bacchus : « Pars BaccÎium nutriffe
» putant» , dit Ovide. Une d'entr'elles .porte le nom
de Thione , nom que le Poète donne ici a Semeie, ôc
qu'il dit avoir été placée dans les creux. Elle étoit alors
abforbée toute entière dans les feux folaires ; ôc Aldé-
baran , la plus belle des Hyades, fut vraifemblablemeut

Tomt /K. Ttt
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l'aftre génie défigné par Bacchus ? & auquel l'âme du
monde fut unie.

Allégorie du ibif- Bacchus accompagné de Pan , s'avance à la tète d'une
armée nombreufe de Bacchantes, de Satyres ôc de Cen-
taures , contre ^tflreus, Général des Indiens , campé fut
les bords du fleuve Àftacus , ou Cancer.

Les Indiens font battus , & Bacchus change en vin
les eaux du fleuve. Il traverfe VAjlacus , apperçoit dans la
forêt voifme une Nymphe nommée Nicée, ou Vittoire,
dont il a un fils auquel il donne le nom de Terme, ou
de Fin, en grec теЛгит», & bâtit dans cet endroit la
ville de Nicée, ou de la Victoire, du nom de cette
Nymphe.

Il fuffit de jetter un coup-d'ccil fur la fphere , pour dé-
couvrir le fens de cette allégorie. Le triomphe de l'âme du
monde & du foleil, le terme de fon mouvement afcendant,
& fa victoire, eft fon arrivée au trône folftitial, alors au pre-
mier degré du Lion céleiîe. Il n'y arrivoit qu'en traversant
les étoiles du Cancer, en grec лстлуихг, nom que con-
ferve encore cette-Conftellation. Le nom a'/lßreus, donné
au Général Indien, campé fur fes bords , confirme en-
core l'allufion faite aux aftres. Sa vi&oire & le terme de
fon afcenfion, font ici défignés fous l'emblème d'une jeune
Nymphe, fille de l'Aftacus, à qui Bacchus fait un amoureux
larcin, & d'un jeune enfant qui en eft le fruit. Ce qui
achevé de démontrer la vérité de l'explication que nous
donnons de cette allégorie, que nous regardons comme
l'emblème de la viftoire du foleil au Lion folftitial, e'eft
que ce Poète dit formellement de cette. Nymphe, qu'elle
Jiabitoit fur une montagne très-élevée (Liv..XY, v. 200),
& qu'un Lion apprivoifé étoit couché à fes pieds. Bacchus
vient à bout de la découvrir à l'aide d'un Chien que lui
avoit donné Pan, & à qui il promet de le placer dans
les Conftellations, près de Sirius (Liv. XVI, verf. 200) i
c'étoit effeaivement le lever de Sirius qui déterminoit
îe folftice,& l'entrée du foleil au Lion célefte. Peut-être
auffi eft-ce le petit Chien qui fixok la même époque >
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& qui fut placé par Bacchus dans les Conftellations ,
fuivant les Mythologues,

Tranfportons-nous maintenant à l'équinoxe d'automne Allégorie de
qui répondoit alors aux étoiles du Scorpion. Lorfque le яи'похе '̂.-
Ibleil arrivoit à ce figne, il fe trouvoit en conjonction nc*
avec les étoiles du Loup placées près du point équinoxial,'
& qui difparoiiToient alors dans les feux folaires. Le Tau-
reau célefte defcendoit le matin dans les flots de l'Océan,
& fon coucher étoit produit par l'afcenfion du Loup fur
l'horizon ; mais le foir , le Loup ôc le foleil couchés,
laiiToient reparoître à l'horizon le même Taureau, ou
Bacchus, accompagné de la troupe des Hyades. Auffi dans
le vingtième chant, le Poëte fuppofe que Bacchus arrive
chez un Roi féroce nommé Lycurgue, fils de Dryas,
ou des chênes & des forêts, & defcendant de Mars. Оя
fait que Лухло-еп grec, eft le nom du Loup , que le Loup
eft Martium animal , fuivant Virgile , & que tyvs, ou
Dryas eft le chêne, allufion aux lieux qu'il habite. Le
tiran armé de l'aiguillon du Bouvier, pourfuit Bacchus
6c fes nourrices, & le force de fe jetter dans la mer,
où Thétis le reçoit, & Nérée le confole. Lycurgue eft
puni par Jupiter, qui confent, à la vérité, à le placer
parmi les immortels (Liv. XXI, verf. i j ^ h ou dans
l'Olympe ; mais qui, en attendant, le prive de la vue.
Bientôt Bacchus en eft inftruit par Protée, qui lui apprend
aufll la Métamorphofe d'Ambroifie (verf. 290) , que Ly-
curgue avoit fait prifonniere , ,6c qui déjà fe levé dans le
ciel avec les Hyades. On fait effeftivement qu'Ambroifie
eft le nom d'une étoile de cette Conftellation (Нуgin.
Liv. II ), qui fe levoit alors le foir, Bientôt Bacchus
reparoît à la tête de fon armée confternée, & lui rend
la confiance,

Le Poète fuppofe que Bacchus après fes conquêtes reprend solfticc d'hiver;
le chemin de la Grèce, & y célèbre des fêtes ; quePenthée,
ou le deuil perfonifié, s'oppofe à leur établifíement, &
veut faire périr Bacchus : mais que lui-même périt des
iîiains de fa propre mère qui le méconnoît fous la figure
d'un Lion (Liv. XLVI, v. 175). Le deuil, ou Penthée j

T 11 ij
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dont triomphe ici Bacchus à fon retour, eft le deuil de
la nature, qui fait place à la joie que tous les peuples
ont témoigné au retour du foleil vers nos régions. On
fait que les Egyptiens entre autres célébroknt des fêtes
à cette époque, & qüittoient le deuil, comme le prouve
le paiTage d'Achilles Tatius (ch. 23 ) que nous avons cité
en parlant de l'origine du Zodiaque. Le Lion dont Pen-
thée prend la forme, eil le Lion célefte , qui alors par
fon lever du foir & fon coucher du matin', fixoit cette
époque aftronomique.

Ce qui confirme .cette explication, c'eft l'aventure de
Bacchus racontée à cette occafion par Tiréfias ( Liv. XLV,
v. 120). On y voit Bacchus méta'morphofé en enfant que
des Pirates veulent enlever dans leur vaifleau : ils l'en-
chaînent croyant en tirer une riche rançon; mais le Dieu
fe préfente auffi-tôt à eux fous la forme d'un Lion re-
doutable. Les mats & les cordages du vaifleau font en-
tortillés d'affreux Serpens, &. les Nautoniers faiiis d'ef-
froi fe précipitent dans les flots fous la forme de Dau-
phins.

Il eft impoffible de méconnoître ici une allégorie af-
tronomique fur le folilice d'hiver. En effet, nous favons
par Macrobe, que les anciens Egyptiens repréfentoient
Bacchus fous des formes différentes dans les différentes
faifons de l'année, & que les graduations d'âge par lef-
quelles on le faifoit paffer étoient proportionnées aux
graduations de la lumière du jour dont il étoit l'intelli-
gence. Au folftice d'hiver, où les jours font les plus courts,,
on le repréfentoit fous la forme d'un enfant ; au printemps,
fes ftatues avoient les traits de l'adolefcence ; il étoit
homme au folftice d'été, & vieillard en automne (Macrobe ,
Saturn. Liv. I. c. 18 )..

Nous en avons une nouvelle preuve dans l'Harpocrate
Egyptien, fils d'Ifis, dont on fêtoit la naiflance au folf-
tice d'hiver, & qu'on peignoit avec les traits de l'en-
fance. Enfin , il nous- refte encore aujourd'hui dans la-
fphere , des traces de cet ancien ufage de peindre fous;
1 emblème d'un enfant l'intelligence folaire &.la lumière.
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La fphere des Orientaux repréfentoit la Vierge allaitant
un enfant (Cccfius, p. 75: ). On la voit ainfi dans le ma-
nufcrit n°. i i5 j . Soa sicenfion à minuit fixa le folftice
duns les derniers âges.

Ainfi la forme d'enfant donnée à Bacchus dans fon en-
lèvement par les Pirates, défigne une aventure du folf-
tice d'hiver. Cet épifode d'ailleurs placé au moment de
fon retour vers nos régions, confirme encore'cette dé-
termination ; voyons actuellement quels font les afpefts
céleftes qui ont fourni Je fond de l'allégorie.

Le folftice étoit déterminé au levant par l'afcenfîon du
Lion , par celle de l'Hydre & de la Conftellation du
Vaiifeau, dont les premières étoiles arrivoient à l'horizon.
L'Hydre même fembie placée fur le mat du vaifleau. Au
couchant, la Conftellation du Dauphin entre dans les
flots; voilà le fond de l'énigme agronomique qui fuppofe
que Bacchus enfant eft rencontré par des Pirates qui le
chargent fur leur Vaiifeau : que ce Dieu fous la forme
du Lion les effraye, que les mats ôc les cordages devien-
nent des Serpens, & que les Pirates eux-mêmes fe pré-
cipitent dans la mer fous la forme de Dauphins. Ceci
n'eft pas feulement une conje&ure; car les Mythologues
conviennent eux-mêmes que le Dauphin célefte, qui me
fert à expliquer cette métamorphofe, eft effectivement ce-
lui dont les Pirates prirent la forme en fe précipitant dans
les flots (Hyginus, Liv. II).

Apres la défaite de Penthée changé en Lion, Bacchus
(Liv. 47 ) fe rend à Athènes, ôc y eft reçu chez Icare, qui a
pour fille Erigone. Il leut donne du vin, ôc leur apprend
a cultiver la vigne. Des payfans à qui Icare communique
ce jus divin, le tuent dans leur ivreffe. Sa fille cherche
fon cadavre , & fe pend de défefpoir. Son chien fidèle
ие l'abandonne point dans fes malheurs, £c expire près
de fori tombeau. Bacchus, ou fuivant d'autres, Jupiter
les place dans le ciel (lbid.t v. 246). Icare devient le
Bootes, Erigone la Vierge célefte, ôc le Chien celui des
€onftellations ; voilà le précis de l'allégorie qui fuit la
mort de Penthée.
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Confultons la fphere : après le coucher du Dauphin

& le lever du Lion, les Conftellations qui fuccedent à
l'Orient, immédiatement après le Lion, font la Vierge
célefteôc le Bootes, l'un Icare, l'autre Erigone de l'aveu
même du Poète, ôc fuivant le témoignage d'Hyginus 6c
de Germanicus, l'un à l'article du Bootee, l'autre à l'ar-
ticle de Sirius. « Complures Içariam Boottm , Erigonem
» Virgirium nominaverunt, quos à Libero pâtre figurâtes
» interßdera. dicunt » (Нуgin.}. Les plus grands malheurs
accablent bientôt après Icare ôc Erigone, parce qu'effec-
tivement leur coucher du matin fuit de près l'époque de
ce lever du foir.

A la fuite du lever du Bootes & de la Vierge, vient
la couronne d'Ariadne, ou la couronne Boréale. « Hœe
» exißimatur Ariainçe fuiffe, à Libe.ro pâtre inter ßdera col'
» locata ( Ну g., Liv. II. ) ; elle fe levé alors le foir, &
fe couche le matin peu de jours après.

A. la fuite de l'aventure d'Icare & d'Erigone, viennent
dans Nonnus les amours de Bacchus & d'Ariadne (Liv.
XVI, v. 272). Bacchus, dit le Poète, pafle enfuite à
Naxe où il trouve Ariadne endormie. Bacchus entend
fes plaintes & en devient amoureux, lui offre fa main,
& lui promet de, la placer dans les cieux (v. 4^1 ). Après
cet Hyménéc, Bacchus veut l'emmener avec lui à Argos ;
mais les Argierçs & Périme à leur tête, refufent de l'y
recevoir. Armé de ion. arpê & de la tête de Médufe, ce
héros combat Bacchus & pétrifie Ariadne. Bacchus fe
réconcilie avec Perfée & fe réunit à lui par les confeils
de Mercure.

Retour de Bac- Toute cette allégorie roule fur les afpe&s du foir &
ДР«. VC>S Iéqui~ ^u niatnl ^е Ia couronne d'Ariadne. La circonftance.

d'Ariadne endormie déЛgne fon afpeft du foir, fon ré-
veil & fon voyage à Argos, fqn coucher du matin. Le
nom de Naxos, allufion à w% ou la nuit , qui contraire
avec Apyos ou blanc, l'indique aifez. D'ailleurs, l'appari-
tion de Perfée en eft une nouvelle preuve, puifqu'alors
Perfée fe levé le matin avec le foleil, & fon afcenfion
fur l'horizon fait difparoître au couchant la couronne
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fernere les montagnes : cette pétrification eft la. même
que celle d'Atlas ou du Bootes, comme nous le prou-
verons à notre article Atlas. Voilà donc trois aventures qui
fe fuccedent dans le même ordre que les levers des Conf-
tellations qui ont monté le foir fur l'horizon, depuis le
folftice d'hiver ou le retour de Bacchus vers nos ré-
gions.

Après la couronne fe lèvent le Serpent & le Dragon
des Hefpérides, qui fourniiTent aux Géans & à Typhon
les attributs de Serpent, comme nous l'avons déjà prouvé
plufieurs fois, & le Scorpion célefte oit étoit fixé l'em-
pire de ce chef des Géaas. Nous ne changeons point ici
nos déterminations-: 6c Je combat fuivant va les confir-
mer encore.

Après l'aventure d'Ariadne, Bacchus pafle en Thrace
(Liv. XLVIII), & Junon fouleve contre lui la terre qui
arme contre Bacchus tous les Géans. Ce Dieu les combat
& les défait : on voit ici un combat de Géans qui pré-
cède l'équinoxe de printemps, ou le triomphe du Dieu de
la lumière, tant à caufe de la violente crife qu'éprouvé
la nature par les vents équinoxiaux , qu'à caufe de l'af-
»cenfion des aftres qui fembloient les ramener, & qui eu
automne fournifíbient les attributs du mauvais génie. Ce
rapport du Dragon célefte avec la guerre des Géans, eft
confirmé par Hyginus à l'article du Dragon célefte. « Non»
» nulli dixcrunt hune Draconcm à Gigantibus Minerva ob*
» jectum y cam cos oppugnaret : Mincrvam vero arrepwm
» Dra.cone.rii contortum ad fidera JaciJ/e & ad ipfum axem
» cœli fixijje ».

Le Poème finit par les amours de Bacchus & $ Aurai
fille de.Péribœe, jeune Nymphe auifi légère à la courfe
que le vent. D'abord il foupire inutilement pour elle, 6c
confie fes plaintes aux zéphirs du printemps. Il emploie,
pour la tromper le môme ilratagême qui lui a livré la
belle Nice ou Vi£toire : elle boit, s'endort, ôc devient
mère de deux .enfans. Bacchus prie Nice d'en confier le
foin à Telète, de crainte que la mère dans ià fureur né
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les détruife tous deux. La mère toujours furieuie les aban-
donne aux monftres des forêts : une Panthère prend foin
de les allaiter, & des Serpens les entourent & les défen-
dent. La mère en prend un ôc fe précipite avec lui dans
un fleuve, redoutant la lumière de l'aurore, ôc elle eft
rnétamorphofée en fontaine. Diane prend l'autre enfant,
le donne à Bacchus, qui le met fur un char & le confie
à Pallas, qui lui donne à fucer la mamelle qui avoit allËhS
Erefthée & le fait chef des myfteres d'Eleufis. Athènes
l'honora comme un troifieme Bacchus; Bacchus fon père
place Ariadne dans le ciel, & va prendre place lui-même
avec Apollon & Mercure. Ainfi finit le Poème.

L'allégorie fe montre tout-à-fait à découvert dans cette
dernière Fable. Aura eft le nom du vent qui fouffle aux
approches du printemps & du Taureau ̂ quinoxial où ar^
nvoit alors le foleil : auiîi en fait-on une Nymphe légère,
fille de Péribée. Les deux enfans dont elle devient mère
élevés par les Serpens & la Panthère, & dont l'un eft
tué par fa mère, qui elle-même eft changée en fontaine,
& l'autre fauve, font les deux belles étoiles qui fe trou-
vent alors à l'horizon occidental; l'une la belle du Co-
cher, l'autre la brillante du pied d'Orion , la première du
fleuve EridartC'En mêmç temps qu'elles fe couchent à l'ho-
rizon occidental, les Serpens font à l'horizon oriental avec
le Loup célefte, appelle auifi Panthère (Cœfius, pag. 2.86],
La belle étoile d'Orion Ôc le fleuve dont elle tait partie,
difparoiflent pour ne plus reparoître le matin. Il n'en eft pas
de même de celle du Cocher, qui le lendemain précède
le char du foleil, & furvit à fa mère 6c à fon frère. Il
devient le chef des Orgies & fe trouve uni à Bacchus, puif-
que c'eft lui qui fournit les attributs de Pan & à Bacchus
le Bouc qui l'accompagne toujours : il fuce le même lait
qu'Eredhée, puifque ce nom eft celui du Cocher célefte,
dont cette belle étoile, ou la Chèvre , fait partie , c'eft-
à-dire, du Cocher, qu'on faifoit fils de Minerve. Enfin
Bacchus fe place lui-même dans les cieux, à côté de
Mercure & d'Apollon : or dans notre fyftême Perfée eft

Mercure,
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Mercure, & l'on fait qu'un des Gémeaux porte le nom
d'Apollon; ainfi le Taureau équinoxial, notre Bacchus,
eft placé entre deux, & il a dans la fphere la place que
le Poëte lui aflîgne, & que nous avons plus d'une fois
occafion de prouver qu'il occupa.

On voit donc que Nonnus, en finiiïant fon Poëme, ra-
mené Bacchus au môme point du ciel d'où il étoit parti,,
c'eft-à-dire, au Taureau équinoxial, par lequel il avoit
commencé en faifant l'hiftoire d'Europe & de Cadmus;
ce voyage & ces travaux reiTemblent à ceux d'Hercule,
& l'explication aftronomique en eft aufll complete.

PHAETON va nous fournir une nouvelle preuve du gé-
nie allégorique des Fables : en effet > on explique celle de
Phaëton de la manière la plus fatisfaifante, en fç fervant
de la Conftellation du Cocher. Lorfque cette Conftella-
tion étoit placée dans les limites équinoxiales, elle mar-
quoit par fon lever héliaque l'équinoxe du printemps, le
retour de la lumière & de la chaleur, & le commencement
de l'année de la végétation. Elle fut adorée alors comme
Jupiter ou génie créateur, & Dieu de la foudre; nous ne
la confidérons ici que comme un génie fameux par fes
malheurs, & connu fous le nom de Phaëton ou d'aftre
brillant du jour.

Phaëton étoit fils du foleil & de Clymene i d'autres **?}*?ion <b
difent de Rhodô, ou même de l'Aurore. Ayant eu une'£„. we*
difpute avec Epaphus, fils d'Io, celui-ci lui reprocha de
n'être pas fils du foleil, comme il s'en vantoit. Phaëton
s'en plaignît à fa mère, qui lui confeilla d'aller trouver
fon père, ôc de le prier de lui confier la conduite de fon
char. Le père confentit à cette demande quoique avec
peine, ôc lui mit en main les rênes de fes chevaux. Mais
le jeune imprudent, après avoir conduit quelque temps
le char du foleil, ne put contenir fes courfiers, qui ef-
frayés par le Scorpion, approchèrent fi fort de la terre i
qu'elle fut embrâfée. Phaëton périt lui-même au milieu
des foudres, précipité dans l'Eridan, ôc fes fœurs les Hé^
liades furent métamorphofées en peupliers.

Pour expliquer cette fable, il faut prouver fpécialement
Tome IF. V v v
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ce que nous avons déjà dit fur la phyfique des anciens,
que l'équinoxe de printemps étoit regardé comme le com-
mencement du règne de la lumière & du feu, & qu'on
célébroit cette époque de la nature comme la plus im-
portante , celle où le foleil venoit échauffer & comme
embrâfer la terre. La chaleur étoit l'embrâfement pour les
Poètes comme les pluies d'hiver devenoient le déluge. Nous
avons vu cette idée exprimée allégoriquement par le
flambeau allumé qui accompagne le Taureau équinoxial;
c'eft la même idée qu'on a voulu rendre dans la Fable
de Perfée, qui fait defcendre la foudre, aux flammes de
laquelle il allume le feu facré. Pythagore penfoit que le
inonde avoit commencé par le feu. Dans la Théologie
de Zoroaftre, le feu étoit regardé comme principe créa-
teur. Dans la Théogonie Phénicienne, c'eft le Tonnerre
qui vient imprimer le mouvement à toute la nature. Les
Scythes penfoient que le feu avoit engendré l'Univers
(Juftin, Liv. II, c. 2). G'étoit à l'entrée du printemps
que le Pontife à Rome alloit prendre le feu nouveau
fur l'autel de Vefta : Adds, quod arcana fieri novus ignis
in <zàí dicitur, & vires flamma refecla capit ( Faß. Liv. III,
v. 143 ) : & Macrobe (Saturn., Liv. I, c. 12) , ignem no-
vum Ve,ft<K aris acce.ndi.bant, ut anno incipiente cura denuo
fervandi novati ignis incipcret. C'étoit à l'équinoxe qu'on
allumoit en Syrie des feux où les peuples venoient de
toutes parts, fuivant le témoignage de .Lucien ; les fêtes
du Neurouz ou du printemps font les plus fameufes de
la Perfe. Enfin, le jour de l'équinoxe en Egypte on cé-
lébroit une fête, fuivant S. Epiphane, en mémoire du fa-
meux embrâfement de l'Univers que nous allons expliquer :
voici le paflage de ce Père. Quin & oviculœ in dEgyp-
tiorum regione maclatœ adhuc apud ÂLgyptios traditio
celebratur, etiam apud Idololatras. In tempore enim , quando
pafcna illic flebat (e/l ctutem turn principiiwi veris, cam pri-
mum fit œquinocÎium ) omnes jEgyptii rubricam accipiiint
fer ignorantiam, & illinunt oves, illinunt ficus & arbores re-
liquat prcedicantes, guod ignis in hâc die combujjit aliquando
orbem urrarum : figura autem fanguinis ignicolor } ôcc.
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(Adversas Hxrefes} Liv. I, c. 18). Le fang dont on
marquoit les arbres öc les troupeaux étoit donc le fymbole
du feu célefte qui fécondoit la nature, au retour du foleil à
l'équinoxe, au lever héliaque du Bélier. Cette tradition ôc
cette fête fe conferverent jufques chez les Romains : ces
peuples célébraient une fête paftorale fous le nom de Pali-
lies , au lever du Bélier & à l'entrée du foleil au Taureau
( Faß., Liv. IV, v. 71 j , ôcc. ), dans laquelle l'eau ôc le feu
étoient honorés d'un culte particulier : on purifioit le Ber-
ger ôc fes brebis par le feu : Ignis cum duce purgat oves
(Faß., Liv. IV , v. 786 ), ôc pour cela on le faifoit paffer
à travers les flammes :

»э Moxque per ardentes fllpulct crepltuntis acervof
" Trajicias céleri ßrenua membra pede.

Verf. 781.

Parmi les différentes raifons qu'on donnoit de cette fête,
il en eft une qui eft la même que celle qu'en donnoient
les Egyptiens :

« Sunt qui Phaé'tonta referri
Crcdant ) & nimias Deucalloms aquas.

Verf. 794.

Cette double tradition rentre dans notre fyfteme qui
les concilie toutes deux , puifque l'équinoxe de prin-
temps étoit le terme des déluges, 6c le commencement
du règne du feu ; ainfi par cet incenjus orbis, dont par-
lent les anciens , on a toujours entendu la chute de
Phaëton. Lorfque l'équinoxe étoit au Taureau, l'entrée
du foleil dans cette Conftellation , ou fon arrivée au point
équinoxial, fut annoncée par le lever du Bélier, de la
Chèvre ôc du Cocher. C'étoitle pafíage des ténèbres à la
lumière, du règne des eaux à celui du feu, & conféquem-
mentune époque trop intéreffante dans la religion de la na-
ture, pour que le lever du génie ne fut раз obfervé ôc célébré
dans les hymnes facrés ôc les allégories poétiques fur les

V v v ij
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Conftellations. L'aftre bienfaifant qui annoncoit ce retour,
étoit en quelque forte le génie créateur de la nature, le
Dieu de la lumière; on l'appella Phaëton, c'eft-à-dire,
brillant, nom que le'Cocher célefte retient encore dans
quelques livres d'aftronomie. Non-feulement on célébra
le génie condufteur du char du foleil dans fon retour vers
nos régions, mais on chanta auffi le figne équinoxial, ou le
Taureau célefte, d'où le foleil étoit cenfé commencer fa
courfe. C'étoit ce même Taureau dans lequel Io avoit été
placée après fa métamorphofe : auffi la Fable de Phaütou
luit-elle immédiatement celle d'Io dans Ovide ; & le Tau-
reau célefte conferve encore le nom d'Io. Nunc dca Nili-
genâ colitur celeberrima turbâ ( Ovide,, Metamorph. Liv. I, Fab.
ip , v. зр); 6с ailleurs, en parlant du Taureau célefte, hoc
alii ßgnum Phariam dixcre juvencam)quce bös ex homine eß9
ex bove facla dea (Faß., Liv. V, v. tfip). Ce n'eft donc
pas fans fujet que l'hiftoire d'Io eft liée avec celle de
rhaëton, & qu'Epaphus fon fils figure dans cette Fable.
Cet Epaphus en effet, fuivant Hérodote, étoit le même
qu'Apis; & Apis lui-même, fuivant Lucien, étoit le fym-
bole du Taureau célefte. Voilà pourquoi on a fuppofé
que le génie folaire du Taureau avoit été déterminé à
conduire le char du foleil, par une fuite des railleries
d'Epaplius fils d'Io. Les Egyptiens y peignoient auffi leur
Horus précipité dans le Nil par Typhon ; mais Horus eft le1

nom du Cocher : le fleuve Eridan s'appelloit auffi le
Nil en Egypte, ôc Typhon étoit le génie do Scorpion
célefte où étoit placé fon empire. IntraApidisregnumJEgyp-
tii Horum ponebant à Ту phone in Nilum fubmerfum ( (JEaipï
Kirk.y tom, 2, part. 2, pag. 201 ). La filiation de Phaë-
ton a également un fondement dans l'allégorie. C'étoit
l'aftre du printemps : on lui donna pour mère Rhode f

ou la Rofe : il paroiflbit le matin à l'Orient, & précé-
doit le char du foleil : on put donc le faire auffi fils de1

l'Aurore.
Le plus grand nombre lui donnoit pour mère Clymeney

nom allégorique tiré du grec ^Auo-^êv», inondée. Non-
nus, dans fes Dyonifmques (Liv. XXXVIII, verf.
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confacre prefque un chant entier à raconter le mariage
de Clymene avec le foleil, & l'aventure malheureufe de
Phaeton : il y dit (verf. м-уос fuiv .) ,que l'^ther, d'où
il defcendoit, célébra fa náiffance , que les Nymphes de
l'Océan en prirent foin, & que toutes les étoiles faifoiènt
la garde autour de fon berceau ; que l'Océan, pour amufer.
ce jeune enfant, le jettoit en l'air, & le recevoit enfuite
dans fön fein ; que devenu plus grand, il fe faifoit un
petit char, auquel il atteloit des Béliers ; & qu'au bout
du timon il y avoit mis une efpece d'étoile, qui reifem-
bloit à l'étoile du matin , dont il étoit lui-même l'image.
Il eft bien difficile de méconnoître ici l'aftre du matin,
qui, au lever héliaque du Bélier, précédoit le char du
foleil.

On fit de Clymene une Nymphe des eaux : on voulut
fans doute faire allufion aux pluies de l'hiver auxquelles
fon lever fuccédoit, & dont ce lever annoncent la fin.
Cette conjecture eft d'autant plus vraifemblable, que cette
Fable dans les Métamorphofes, fuit prefqu'immédiatement
le déluge, & que Plutarque, dans la vie de Pyrrhus,
nous aifure que Phaëton étoit le premier Roi qui eut
régné fur les Molofles après le déluge : or, par déluge
on entend dans ces Fables allégoriques les pluies de l'hi-
ver, qui commencent en automne & finiiTent au printemps.
Nous verrons la même allégorie répétée dans la Fable
de Perfée, qui avant d'allumer le feu facré , arrête le
débordement des fleuves, & les fait rentrer dans leur lit.
Or Perfée, qui eft à côté du Cocher, le remplaça peu
de ßecles après dans la fonâion de génie, & les idées
phyfiques appliquées au Cocher durent l'être aüffi à Per*-
fée. On ne doit point s'étonner que l'on ait appelle des
pluies violentes ôc des débordemens du nom de déluge,
chez des peuples où l'hiftoire du déluge révélée dans ГЕ-
eriture-Sainte, n'étoit pas aflez connue. Le même génie
poétique qui fit appeller l'été l'embrâfement de la nature
& l'incendie de l'Univers, put bien faire appeller déluge
la faifon des eaux i les limites de ces deux règnes écoient
aux equinoxes*
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Ces exagérations font fi familières aux Poètes, que

Manilius, dans fon Poëme aftronomique, nous peint l'été
fous des traits aufll forts que ceux des anciens qui dé-
crivoient la môme faifon fous le nom d'embrâfement de
l'Univers par Phaëton. Il fuifit de ces vers 'pour juger du
ton hyperbolique qui règne dans cette defcription :

Dimiccit in cineres oreis , fatumque fupremum
Sortitur} languetque fuis Neptunits in undis } &c.

Цу. V , verf. io8.

L'imagination hardie ôc fougueufe des Orientaux duc
enchérir de beaucoup fur cette peinture. Jofephe, con-
fondant , comme les autres, la vérité hiflorique avec les
Fables orientales, fait commencer le déluge au mois
Marefchevan , qui fuivoît l'équinoxe d'automne. Ce mois
répondoit au Scorpion, que les anciens confacroient à
Mars. Voilà pourquoi Avenar ( Kirker Œdip. tom. II, part.
2, p. 254.) dit : Mardalis Angdi Dominium incidijffe, in tem-
pus diluvii. Ce mois s'appelloit auparavant Bul, qui fignifie
pluie , d'où vient Mabui ou grande Pluie , dit M. Court
de Gebelin , (tom, IV, pag. 9 4 ) , il fuivoit le mois des
Géans, ou Fortium , appelle Ethanim , ou des Dragons,
qui commençait en automne au lever du Dragon çélefte,
appelle encore aujourd'hui Ethanim, & qui fournit les
attributs du Serpent aux Géans : c'étoit le 17 de ce mois
Marefchevan , ou d'Athor chez les Egyptiens , que le
Géant Typhon mit en pièce Ofiris, & l'enferma dans une

.arche. Tous ces traits rapprochés nous font voir, que fi
l'incendie de l'Univers commençoit à l'équinoxe de prin-
temps, les déluges allégoriques ou les pluies réelles de.
l'hiver, étoient cenfés commencer après 1 autre équinoxe j
& c'efî-là l'origine de ces traditions anciennes fur la def-
tru&ïon fucceffive & périodique de l'Univers par le feu
& par l'eau , imaginée par les Poetes Aílronomes, Audi
les Grecs fixoient-ils dans le tropique même d'hiver,
alors au Verfeau, le fiege de leur Deucalion ; & les Chi-
nois celui d'un Prince fous lequel arriva le déluge ; &
Ariftote appelle cet incendie & ce déluge, l'été & l'hive*
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de l'Univers. Delà cette tradition des Caldéens, con-
fervée par Bérofe leur plus ancien Aftronome, que l'in-
cendie général arriveroit quand les planètes ie trouve-
roient en .conjon&ion dans le Cancer, ôc le déluge quand
elles feroient au Capricorne; plaçant l'incendie au folilice
d'été, & le règne des eaux fous le iïgne folftitial d'hiver;
ce qui n'étoit qu'une tradition altérée des anciennes Théo-
gonies , qui appelloient les ardeurs de l'été, incendie de
l'Univers, ôc déluge les grandes pluies de l'hiver, ôc qui
plaçaient le règne du feu dans les fix fignes fupérieurs,
& celui de l'eau dans les fi^nes d'hiver. Chez les Chi-
nois le feu défignoit l'été & î'eau l'hiver (Souciet, tom*
III, pag. 27 ). >

Le Maximum de ces deux règnes étoit aux folftices.
On appellcît grande année ou magna л^х.лтат'аочг, cette
année , ou cette révolution dans laquelle arrivoit fucceiïi-
vement l'incendie ôc le déluge ; ôc l'on a cru que c'étoit
celle qui ramenoit les fixes & les planètes au même point,
Je crois que c'eft une erreur de ceux qui ont mal entendu
l'allégorie ancienne: Cette grande année eft la même que
celle dont parle Virgile :

Interca magnum fol circumvolvitur annum.
ЛЕпе'1'cI. Liv. Ill, vcrf. 284.

C'efl-à-dire, l'année folaire par oppofition à l'année lu-
naire. On la faifoit de З^а? ans, nombre qui n'eft autre
chofe que ГехргеШоп en décimales de Tannée de 36 £
jours £ , ou 3<y j , 2 y , qui marquoit le retour du Bélier, où
commencoit le départ de toutes les fpheres, Ôc où on rap-
portoit leur mouvement. Maïs les anciens donnoient un air
de myftere à tout, & enveloppoient leurs connoiUances
fous le voile de l'allégorie. Ce font les 3652$ rouleaux
de Mercure ou de Perfée , génie équinoxîal du printemps.
On plaçoit ce nombre décimal à côté de fa flattie,
comme on mettoit le nombre 36"? dans les mains de
Janus,
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L'équinoxe du printemps étant donc cenfé être le com-

mencement de Tanné , l'attre qui l'annonçoit étpit le génie
qui venoit allumer le feu dans l'Univers ; c'étoit le porte-lu-
mière. Auiïi Nonnusdans fes Dionyiîaques (Liv.XXXVIII,
verf. 144), donne à Fhaciton lé nom de Porte-lumière,
ôc Platon dans fon Timée, dit qu'on appelloit ainfi non-
feulement Lucifer ou Vénus, mais tout aftre qui précédoit
le matin le foleil. Le figne du Bélier qui fe levoit alors
héliaquement, ainfi. que la Chèvre ou le Cocher , du-
rent donc être regardés comme des fignes avant-cou-
reurs, pu même comme caufes de la chaleur que la terre
alloit reflentir tout l'été. Aufli voyons-nous que les an-
ciens peignoient la chaleur de l'Univers fous l'emblème
d'un Bélier, fuivant Abnephius : Indicaturi calorem mun-
аапцт , Arietem pingunt. Les Indiens ont leur Dieu du
feu , qu'ils appellent le Dieu Agni ,• on le repréfente fur
un Bélier caparaçonné. Ce Diçu a quatre bras , & des
flammes s'élancent de fa tête. On trouve cette figure
parmi les autres incarnations de Vifchnou dans un raa-
nufcrit de la Bibliothèque du Roi, n°. 11 : cette figure,
eft la treizième. Le nom d'Agni, & le Bélier fur lequel
eft monté le génie, défignent affez le Bélier célefte que
les Perfes appellent l'Agneau ; il y a, difent-ils, équinoxe
quand l'Agneau reparoit. C'eft cet Agneau que le petit
Phaëton. attelé à fon char dans Nonnus, c'eft-à-dire le
Bélier. Nous le voyons répété trois fois fur un monument
qui eft dans Montfaucon, après la cinquante-unième Plan-
che des fupplémens ; il y eft trois fois, à caufe des trois
Décans de chaque figne du Zodiaque, & placé fur trois
piles de bois de i o pieces chacune, nombre égal à celui
des degrés de chaque Décan. Deux Prêtres placée devant
le bûcher y font repréfentés le jour de Téquinoxe, allu-
mant le fe,u facré aux rayons du foleil, On nourrifíbit
même des Brebis confacrées au foleil à Apollonie, fuivant
le témoignage d'Hérodote. Phaëton ou le Cocher fut
donc regardé également comme l'aftre qui ramenoit la
chaleur, ôc le génie qui devoít embrâfer l'Univers ; & le

joui
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jour ou il fe levoit héliaquement étpit. Celui de l'ëqùinoxe
jour où nous avons dit qu'en Egypte on célébroit une an-
cienne fête en iTuimoire; de remWfement du globe. ;

Pendant tout le temps que/dur. e le règne du feu ^
c'eft-à-dire, tout l'été, le Cocher fe. trouve birnatin, fur
l'horizon avec le foléil, jufqu'à, ce qu'enfin :l'àftre du jour,
après s'être approché le plus près du Nord, regagne l'é-
quateur, ôc arrive à l'équinoxe 4'autûmne ou au .Scor-
pion ; c'eft le, terme 4e la chaleur. Oc de la courfe de
Phaeton, qui alors fe couche le matjn ; & difpacok fous
l'horizon avant le lever du foléil : c'eft; précifément la
route que fuit Phaeton dans la:defcription qu!C)Videvnous
fait de fes écarts. Il s'avance vera le Nord, ôe brûle dé
fes feuxl'Ourfe, le,Dragon ôc, le Bouvier, 6ç enfin revient
au Scorpion ):.d0Qt-Ja.vue effraye ibs/chevaux,-qui fe pité-
cipitent;,& s'aç»prochen<; de la tçrre,, f patio, terrce propion
feruntur^l^Q jeuíie Phaeton foiudrpye périt) & tombe dans
rEridaru Qçit Erkîan, dout il efl iei.queftiQnr-eftila Còhf
tellation de TEridan, dont le coucher précède de peu de
minutes celui de Phaëton, ou du Cocher, qui eft placé au»-
de.ifu^ CQ fleuve;, ou ce^ Conftellation,,porte encore,
dans les .Auteurs d'aftrpnoniie, le^noin $Amni*PhaêtontiuS)
comme- on le voit dans Cxfius, p. 228. C'eft cette appa-
rence aftronomique, cer<t>ucherfdu. génio du printemps,
accompagné de celui do l'Eridan qui ife fait le matin lorf-
que le foléil parcourt les" étoiles du Scorpion, qui a don-
né naiflance:a la;;JFable; du jeune-ifils; du foléil, dont on
pleuroit la chute, en;Italifcj cbm.me on pleuroit la mort
d'Ofiris; en Egypte ^ fie ,de. Thamuz ou d'Hercule en Sy-
rie. Вarbari ad Eridàtuum ättotentfis Y dit -Plutarque, atris
yeflibus amicii Phaëtç'nttm luge,nt. Plutarque, qui ignoroit
la véritable caufe d'un pareil deuil., tròuvoit cette céré-
monie finguliere, & ajoute : Mugis etiam, putot ridicu-
lum hoc fuerit ) ß horum Jiominum>qiii vixcrunt, pereuntc
Phaétonte ) nemine id curante ? пай quinquc aut dccem pòft.
œtatibus cepére ejys gratia'veßem wutare & lugere. EfFeftive-
ment il feroit difficile de rendre raifon d'un deuil, qui fe fe-
roit perpétué fi long-temps, s'il n'eut eu pour origine la
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difparition ou la chute d'un génie ; tel , par exemple , qu'O-
firis en Egypte, dont on pleuroit la mort au coucher du
Cocher & du Taureau, fuivant le témoignage de Plu-
tarque •: Fiùnt fixe menfe fationis area vergiliarum огштп.
Le lever du foir des Pléiades fe fait dans le niême mois
queue coucher du matin du • Cocher, lorfque lé foleil eft
entré au Scorpion. Le coucher du Cocher eft fuivi du
lever du Cygne qui figure comme ion ami dans cette Con£
tellation. u II eft pleuré de fés -foeurá. Quelques Auteurs
font monter le^nombie -de fesfoeurs jufqu'à fept, oc les
appellent iHéliaâ©!^ ô£;la' premiete-,' Шго]ре ,' nom d'une
des fept Pléiades 'qui font ici défighées 'fous le-nom d'Hé-
liades. Mais plus communément on ne lui donne que troia
fœurs, qui portent chacune un '-nom fort' convenable -à
une étoiii^; i^une 'eft; Lam.petufé,- l'autre ;Lamp'etíjáV:íôf ''la
troifieme PhaëtUfe; fèut^êtrb :trois 'étîoîlés les píus fêmar-

'Ы Çônilôllatibri dos^ Hyade^. Eni effefi', .Eurij-
•pides n'en cortlptoit: >q'ue trois, Ôé' cela -'aatife- iin'e? Tragédie
qu'il avoit intitulée Phaëton. Les Hyadés avoieht^ donc
quelque rapport avec l'hiftöire de PhaëtoAv Au mains oh
les. fait, comme les Hyades-, Nymphes- des- 'eaux; & l'on
trouver un monument dans- i'Aii<?i|q«ító%^MqUétf dtfIVIbrit-i
faucon) ̂ 'tomi-ly planchj. : 6'f )/-oùfiles -ibeur« de Phaëton
íòfítr.repréfentées Verfant^de l'eau' d'Une 'lirné, -uu mo-
inèrit de- leur métamorpliofe Л ''<• d'ailleurs lé peuplier eft
un, arbre 'aquatique, fymbole affez naturel dés pluies qui
fuivent le coucher de Phaëton -en automne , au lever acro-
nique des Pléiades ôc des:(íiyadé;á,ífiC^u lever ;; de l'Her-
cule céléfte .auquel le- peöper ' eft également confacré.
Nonnus, d'ailleurs ;(làv, XXXVIII; -v^'^a^) dit1 'que Ju-
piter .envoya auffi-«ot des torrens • de pluies pour réparer
les malheurs de la terre, & en détremper les cendres
brûlantes. . . ' '
• \Nannus, dans le Liv. 38 des Dionyfiaques , décrit la

chute de Phaëton, & dit pofitivement qu'il a été placé
au ciel dans la Conftellation du Cocher, ou que Jupiter
l'a mis dans les Conftellations fous le nom & la forme
d'un conducteur de char^ ainfi que le fleuve Eridan dans
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lequel il avoit péri. Voici le paflage d'après la tradu&ion
latine (v. 3.34) '. Jupiter verb pater Phaetontem conßituit in.
ccclo (imiletn agitaton & cognominem : coeleßem vero cubitu
fpUndeme. Luciferum currum tendens in curfum excitati ha*
bel imaginem aurigatoris, tanquam rurfus deßderans etiam in
cœlis currum patris, &fluviusjgne combußus rediit in. po-
lum aßrorum Jovis laudantis 3 in (lellato vero circulo ,Eriaani
igniti volvitur incurva aqua. Hygin. (Liv. II.) '» d'après
Eratoilhènes, dit auffi que Phaëton fut placé dans le
ciel. ;

La Conftellation du Cocher que nous1 mettons ainii
au rang des génies adorés par les anciens, .a été vérita-
blement honorée d'un cuite particulier : Paufanias nous
aflure que les Phliafiens lui rendoient des hommages, &
avoient élevé dans leur place publique fa ftatue , ou celle
de la plus belle étoile de cette Conftellation > qui eft la
chèvre Amalthée , 6c la ftatue de ce génie étoit une
Chèvre en bronze doré. Ç'eft eue qui a fourni la corne
d'abondance, attribut donné au génie du printemps, ou
à l'aftre. dépofitaire de la force créatrice de l'âme du
monde. C'eft elle ôc fes Chevreaux qui ont été déiignés
fous le nom d'Afima ou Bouc créateur en Syrie (Seiden.
Syntax. 2, p. 9, ôc Kirker y Œdip,, tom, I, pag. 368);
c'eil le Bouc qui accompagne Bacchus £t la Vénus Epi-
trage (fur le Bouc] ; c'eft elle qui fournit à Minerve lé-
gide, & fit donner au génie du printemps le nom d'-Ж-
giochus ou dç Porte-Chèvre; c'eft elle qui fournit à l'âme
du monde, connue fous le nom de Pan, les attributs fym-
boliques du Bouc. C'eft le Bouc créateur deç Egyptiens
adoré à -Mendes ; c'eft ce Jupiter Grec , cujus omnia
plena-, enfin, c'eft cette Conftellation qui, adorée par les
anciens Zabéens , fait dire à Maimonides ( Liv. 3 , c. 47 ) :
Çuidam de, gente Zabiorum ferviebant dœmonibus, & credebant
quod apparebant liominibus in forma hircorum , & idcirco
voçabant dœnwncs hœdos, & ißa opinio fuit diffufa tem-
pere Мру fis, faut fcriptura dixit : Non immolabunt de catero
fuás vitimas hxdis aut hircis, C'eft le culte qui eft profcrit

X x x ij
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dans le Lévitique, c. 16, corn. 7, & dans le Deutéro-
nome, c. 32, Comment. 17. ( Seiden Prolegomen, p. 3 7 ) «

La même Conftellation porte aufll en aftronomie le
nom de Bellerophon, comme on le voit dans Caefius,
& c?eft .par elle en effet que Ton peut expliquer l'hiftoire
de Bellerophon. ou du génie folaire dont "le triomphe eft

Explication de au ' folfiice d'été au lever de Pégafe. La Chimère eft un
la chimère. mom%e aftronomique, tel que le Tricephale dont nous

avons donné l'explication , & compofé furie même prin-
cipe de la Chèvre & du Serpent, dont les levers Héliaques
annonçaient; le1 printemps & l'automne j unis au Lion,
figne folftitiab •
; .Quant au Scorpion qui figure dans cette Fable, с eft
celui que nous avons vu dans le monument de Mithras,
& qui dévote les tefticules du Taureau équinoxial. C'eft
le même qui fait périr Orion; c'eft lui qui fait mourir
Canopus ^ étoile du gouvernail du yaifleau d'Oiiris, ou
allégoriquement pilote de ce vaifleau ; c'eft à l'entrée du
foleil au dix-feptieme degré de ce Scorpion que les Egyp-
tiens fixoient l'époque de la mort d'Ofiris : c'eft lui qui
dans l'Edda figure à côté du Serpent & du Loup Feuris,
qui ont pour foéur Héla ou la mort, & dévorent le fo-
leil. Ces monftres font de la famille de Pharbante ou
Phorbante, nom du Serpentaire en aftronomie, Conftel-
lation placée au-deffus du Scorpion, & qui fe levoit avec
le foleil à l'entrée de l'automne. Le Loup eft fous le
Scorpion, & le Dragon des Hefpérides fe levé aufll avec
Ы. Dans le Z'end-Avefta (tom. II, pag. iy? ')> on dit :
lorfque l'envie court fur la terre, que la mort court fur
la terre ; que l'impur Afchmog ou Ahriman court fur la
terre ; que le Dew qui affoiblk l'homme court fur la terre ;
que celui qui prend la forme de la Couleuvre court fur la
terre ; ou celui qui prend la forme du Loup court fur la terre ;
lorfque Je vent violent du Nord court fur la terre, ôc qu'il porte
l'anéantiflement : fi les Dews qui prennent la forme de la Cou-
leuvre me frappent, ôcc. On voit tant de traits dereflemblance
entre ces Théogonies,' ôc tant de rapport avec le ciel & les
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aftres génies, qu'on ne peut pas douter qu'elles n'ayent une
filiation commune. J'ai tout lieu de penfer que les peuples du
Nord ont reçu cette Théologie des peuples qui habitoient
entre la mer Cafpienne 6c la met Noire, jufqu'au mont
Caucafe , & des grands Empires qui s'étendoient le long
de l'Araxe , du Tigre & de l'Euphrate.

Le culte des animaux étant une des chofes les plus Fable du Poiflbn,
extraordinaires, eft auffi l'une des plus propres à confta-
ter l'avantage de mes explications; je vais donc montrer
l'origine du culte du Poilfon, l'un de ceux qui prouvent
de la manière la plus frappante l'allégorie agronomique.
Lorfque le folftice d'été répondoit aux premiers degrés
du Lion, le jour du folftice fut obfervé & célébré chez
les Syriens & les Egyptiens , comme l'époque la plus
importante pour le cultivateur. En Egypte , c'étoit
l'inftant où le Nil fortoit de fon lie pour répandre fes
eaux bienfaifantes, & engraifler les campagnes par ce
limon précieux qui contenoit le germe de bur fé-

• condité. En Syrie, la terre couverte de moiflbns trou-
voit dans le foleil cette force aaive qui mûrit les ré-
coltes , & l'épi jauniflant alloit tomber fous la faulx du
Laboureur. Ce moment fi défiré étoit annoncé dans les
cieux par le lever ou le coucher de quelque belle étoile :
c'étoit-là le meflager de la1 Divinité , le génie avant-
coureur qui, par fon apparition ou fa retraite, avertiflbit
l'homme de l'aflion puiiTante du ciel fur la terre , &
guidoit en quelque forte la marche de la nature.

La belle étoile du grand Chien, Sirius ou la Canicule,
fit long-temps cette fonction ; & fon fymbole vivant, le
Chien , fut confacré dans les temples. Mais bientôt la
préceflion des equinoxes éloignant Sirius du folftice , il
fallut fe fervir d'une autre Conftellation. Le Poiiïbn auf-
tral devint une indication plus précife, & remplaça le
Mercure Anubis. Il devint pour les Syriens , qui moi£
fonnoient à la fin de Juin , le génie des bleds ; & ils lui
donnèrent le nom de Dagon, qui fignifie le Dieu des
bleds, fuivant Philon, interprète de Sanchoniaton : Длуюу
os ist S<Tû>y. Tel eft le fens que Philon de Biblos donne
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à ce nom. J'avois d'abord cru que, ce mot pouvoit venir
de Dag, qui fignifie Poiffon dans cette langue ; mais
l'interprétation de Philon, & la fonâion de génie des
moiflons que rempliffoit Fomalhaut *, m'a fait préférer l'é-
tymologie de Siton, d'autant plus que Sanchoniaton ajoute
que Dagon avoit trouvé le Bled. La Théogonie phéni-
cienne comptoit Dagon pour un des qutre fils du ciel,
pu d'Uranus, né de fon mariage avec la terre ou y«. On
fent qu'une pareille filiation convient parfaitement à une
étoile, £c que l'afîtion du ciel fur la terre, a produit
le mariage allégorique, dont Dagon eft le fruit. Le
Bootes , ou Atlas , Béthula ou la Vierge, Crone ou
Perfée , font fes trois autres frères, tous fils du ciel, ou
étoiles.

En fuivant le principe que j'établis, que les Conf-
tellations qui avoient rapport aux faifons & auxquelles
on pquvoic attribuer quefqu'influence fur la terre, ont
dû être confacrées ; le PoiiTon auftral a dû être ho-
noré en Syrie ? & vraifemblablement, il eft le génie du
bled , connu fous le nom de Dagon ; mais c'eft trop
peu de dire qu'il a dû être honoré en Syrie , puifque,
nous favons qu'il Га effe&ivement été, Voici ce qu'en
dit Hygmus d'après le témoignage d'Hygefias : Hic videtur
ore aquam excipere à jïgno aquário, qui laborantem quon*?
dam ißm, fervajje diçitur ; pro quo beneficio (imulacrum Pifciç
& ejus ßliorum inter afira confiituit, Jtaque Syri complurcs
pif ces non eßtant, & eorum ßmulacra aurata pro dus pe-r
nfltibus colunt j & Ovide ( Faß. L^v, Ц, verf. 472 ) :

Inde nefas ducunt genus hoc impontre men/is,

Née violant titnidi pifclbus ara Syri.

Voilà donc le PoifTon auftral mis aux nombres des Dieux
Pénates des Syriens, & fa flatuç enduite d'une légère

* Fomalhaut eft le nom de la plus belle étoile de cette Conftcllation ; Phom
en Arabe fignifie bouche ; Al cft l'article ; Se. Haut fignifie Poiflbn , ainij
Fomalhaut cft la bouche du Poiflbn, parce que ccttç étçHc fait efFeftivemcnt partiç
de la bouche du Poiflon
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Couche d'or, fymbole des étoiles, propofée à i'adoratiori
des peuples. Après l'obfervation que nous avons faite fut
fa fonftion d'étoile des moiiTons ôc de génie de l'année,
qui fouvent a commencé au folftice d'été i on fent ai-
fe'ment combien cette Conftellation a dû être obfervée,
& quel rôle important elle joue dans la religion des
adorateurs de l'âme de la nature, du foleil, de la lune,
& de la l'année déifiée chez les anciens peuples.

Paflons en Egypte, où la terre femble fuivre d'autres loix
que par-tout ailleurs ; mais où les afpeäs céleftes font à-
f eu-près les mêmes qu'en Syrie. Nous y trouverons le culte
du Poiffon également établi ; & les raifons que les Prêtresvnous donnent de ce culte prouvent que c'eft le Fomal-
haut , ou le Poiflbn auftral qu'on y adoroit. Ce ne fera
point ici le génie des bleds qu'on honorera dans l'étoile
du folftice, mais l'aftre du Nil, le génie des eaux, & le
figne avant-coureur de l'année & du débordement. Voici
ce que nous dit Plutarque du Phagre, Poiffon facré chea
les Egyptiens. Les habitans de Syenne honorent le Pha-
gre , parce qu'il leur apparoît au moment du débordement,
& fa vue eft pour eux l'annonce agréable d'une crue
d'eau qu'ils défirent. J^idetur enim unà cum Nilo äpparcre :
ejujque exoptatum incrementam confpecíus ipfe nunúarç.

On fent afieis que ce paflage pris à la lettre n'offre
qu'une Fable abfurde, & qu'il feroit ridicule de croire
qu'un Poiffon fortît de la met tous les ans, pour annoncer
au peuple Egyptien le débordement du NU. Mais, con-
fidéré'comme allégorie aftronômiquè, il préfente une idée
fimplë, & une expreffion toute naturelle de l'écriture
hiéroglyphique des Egyptiens. Ce n'étoit donc point ufi
Poiffon réel qui rendoit ce fervice officieux au peuple
Egyptien , & à qui on attribuoit la fon&ion de génie
bienfaifant ; c'eft au Poiffon célefte que s'adreffoient ces
hommages ; c'eft lui que l'on confacra dans le temple de
la nature élevé à Sais , à côté-de l'Epervier & l'Hippo-
potame , qui firent la même fonftion de Conftellations
folftitiales.

Le coucher de l'Aigle arrive lorfque le foleil eft vers
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b fin du Cancer j & fön lever, quand le foleil eft à la
fin du Capricorne, ôc il avoit beaucoup de rapport avec
les termes de la courfe du foleil, & les portes des Dieux :
auflî le Zend-Avefta ( tom. II, p. 388 ), dit-il que l'Aigle
a été placé gardien aux deux portes du mondei ainíi
l'Aigle étoit confacré avec le Poiffon.

Le Poiffon facré prit différens noms ; celui de Phagre,
d'Oxyrinque, deLépidote, & d'Oannes; parce que l'efpece
de Poiffon confacrée au génie ne fut pas la même dans tou-
tes les Dynafties. C'eft ainiî qu'on avoit coniàcréle Chien,
en général, à Sirius, fans qu'on fe foit fait, ce femble ,
une loi de confacrer par - tout la même efpece de Chien,

D'abord il paroît que l'Oxyrinque fu t , comme le
Phagre, repréfentatif du Poiffon célefte Fomalhaut. Le
nom de Poiffon Oxyrinque fignifie le Poiffon au nez pointu
ou à Îa tête éfilée. Les peuples de la Dynaftie d'Oxyrinque,
nous dit Plutarque, adorent le Poiffon Oxyrinque, ainfi ap-
pelle , à caufe de la forme éfilée de fa tête acuto roßro. Or,
ç'eft fous cette forme que le Poiffon auftral eft repréfenté
dans le Zodiaque des Indiens , qu'on peut conjefturer
avoir une origine commune avec celui d'Egypte, par la
grande reffemblance des animaux iymboliques tracés dans
le Zodiaque de ces deux peuples. Ce Zodiaque eft im-
primé dans les Tranfaclions Philofophiaues de 1772 (pag,
3 j 5 ), ôc dans le premier volume de Vhiftoire de l'Aftro-
nomie de M. Bailly, Les Indiens le placent, comme dans
nos fpheres, fous le ventre du Capricorne ; car, quoique
le Poiffon auftral fernble., tenir a la Conftellaripn du
Verfeau , cependant il fe reploie fous le Capricorne, ôc
fait partie de cette divifion. Ce monument des Indiens
remonte à la plus haute antiquité, puifque le point équi-
noxial y eft fixé aux-Gémeaux, Ainfi il paroît qu'à cette
époque l'Oxyrinque étoit l'efpece particulière de Poiffon
qu'on avoit peinte à l'extrémité de l'eau du Verfeau (Kirker,
ÔEdip, tome II, pag. 201.)

Le culte rendu au Lépidote fe rapportoit également
à l'étoile du Nil & au génie avant-coureur des eaux.
Hérodote, parlant de ce Poiffon refpe&é des Egyptiens,

nous
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flous dit qu'il étoit confacré au Nil : drbitranmr etiam

facrum ejje ex omnibus pifciius Icpidotum & anguillam. Hos
pifces aiunt facros NUL effe. On voit, par ce que nous
avons dit du Poifion auftral, pourquoi le culte du Lépidote
&oit relatif au Nil, plutôt qu'au fqleil ou à la terre.
Quant à l'autre Poiflon Anguilla, en grec Ey^êAu?, c'é-
<oit vraifemblablement le fymbole de la Conftellation de
l'Hydre, dont le lever héliaque annonçoit auffi le com-
mencement du ddbordement. Le nom d'Ey^eAus eft encore
donné aujourd'hui au Serpent célefte ; 6c la Conftejilation
de l'Hydre avoit un rapport fi dire£t au Nil, qu'elle ел
portoit même le »лот chez les Egyptiens, fuivant le té-
moignage de Théon. L'image de 1 Oxyrinque & du Nil
étoient unies dans la fphere Egyptienne dans la café du
Verfeau. Kirker, QEdip, tom. II, part. 2 , p. 201.

Ainfi on peut croire que la diverfité des noms d'Oxy-
rinque, de Lépidote 6c de Phagre, donnés aux Poiflbns
honorés en Egypte, ne vient que de la diverfité de l'ef-
pece de PoiiTon confacré au génie unique, au Poiflon
célefte. Plutarque même, confirme ce foupçon en les
réunifiant tous trois dans une même Fable, ôc leur attri-
buant indiftin&ement la même fonotion du génie qui avoit
dévoré les tefticules d'Ofiris. Effettivement on difoit que
les parties génitales d'Ofiris avoient été jettées dans le
Nil, & qu un de ces Poiflons les avoit englouties.
Voici quel me femble être le fens de cette Fable. La
force végétative en Egypte fembloit fufpendre fon аШоп.
au folftice d'été. La terre inondée par les eaux du Nil
cefloit de produire ; mais le germe de la fertilité reftoit
dans les eaux qui couvroient les campagnes. Ofiris mort,
avoit donc la-ifté dans le Nil le germe de la fécondité :
e'eft.la même idée qui fe retrouve dans les Fables grec-
ques j mais appliquée à un climat oh la nature fuit un
ordre différent de celui de l'Egypte. On voit Uranue,'
ou le ciel, qui cefle de contribuer aux produftions de
la terre en automne, mais dont la vertu produâive fe"
çonferve dans les pluies de Thiver, & fe développant au
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printemps, fait fortir du fein des eaux la Déeife de la
génération , Vénus Néomenie de l'équinoxe alors au Tau-
reau : peut-être auffi eft-ce fon coucher d'automne.

Porphyre (de Antro Nympharum, pag. n 8 ) , donne
à-peu-près la même explication que nous fur la caftrar
tion de Saturne , & la nahTance de Vénus : Cœlurn
coeundi dejïderio in штат defcendentem Saturnus exfecat .$.
Saturnus enim , ejufque orbis primus efl eorum , qui contra
cœlum moventur. Defcendunt auiem tam à cœlo , quam à
fldlis errantibus virtutes quœdam ; fed cedi vinutes Saturnus t

Saturni Jupiter excepit... Concurrit autem aqua ad gène-
rationem... Lunam quoque generations Pmfidem Apem
vacant, quam & alio nomine Taurum dixerunt : & exaltado
lunce efl Taurus i & plus bas il dit de ce Taureau,
où arrive la néomenie, qu'il eft l'auteur & le chef de la
produftion & de la génération. C'eft ainfi que Virgile
fuppofe qu'au printemps l'^Ether, ou le ciel : Conjugis
in gremium defcendit. Lucien , de dea Syria, appelle auiïï
Vénus, caufam illam atque naturam principia. & femina
omnium ex húmido prœbentem.
• On dût donc regarder le Poiflbn célefte comme le
dépofitaire du principe de la fécondité, puifqu'il annon-
^oit en Egypte deux époques importantes, le folfliee
d'été, commencement du débordement, & enfuite pat
fon coucher héJiaque, le commencement de la reproduc-
tion du bled fur la fin de l'automne , lorfque le foleil
.parcouroit les derniers degrés du Sagittaire.

./Elien rapporte, que les Egyptiens qui habitoient là
préfeébre d'Oxyrinque avoient tant de vénération pour
le Poifíbn Oxyrinque , qu'ils n'ofoient pêcher aucuns
Poiflbns, de crainte de nuire à celui-là, & de l'enveloppet
dans leurs filets. Ils prétendoient qu'il étòit né des bief-;
fures & du fang d'Ofiris.

>Elien place l'hiitoire de ce PoiiTon facré à la fuite de
celle du Chien, qu'il dit avoir été confacré à Sirius, ou
à l'étoile qui annonçoit à l'Egypte le débordement de fon
fleuve,- Le même motif dût établir le ,çulte des Poiffon*
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en l'honneur du Poiflbn auftral, qui, peu de temps après,
it la même fon&ion d'étoile du Nil , que ne pouvoit
plus faire Sirius.

Strabon nous dit qu'il étoît, ainiï que le Lépidote, en
vénération dans toute l'Egypte j mais qu'il recevoit un,
culte fpécial dans la Dynaftie à laquelle il avoit donné
ion nom} ôc qu'il avoit un temple dans la ville d'Oxyr
rinque.

Nous retrouvons auffi le poiflbn confacré dans le
temple de Minerve à Sais. On y avoit tracé cinq figures
hiéroglyphiques, un enfant & un vieillard, un Epervier ,
un Hippopotame ôc un Poiflbn. Cesfymboles étoient vrai-
femblablement relatifs à l'année folftitiale, qui commençoic
autrefois au lever de Sirius ; ce qui fit dire à Tills Egyp-
tienne , celle qui, fuivant Ног-Apollo , défignoit l'année:
Ego fum quce, in ßdere. canis exorior. Sirius ne fut pas
longtemps une annonce exade du folftice ; le coucher
de l'Aigle, c'étoit en Egypte un Epervier ; celui du Fo-
malhaut, & le lever de Pegafe , Cheval fluviatile , fervi-
rent fucceflivement à déterminer le folftice d'une manière
plus précife. Dans le Planifphere de Bianchini, c'eft un
Cheval, fort femblable à l'Hippopotame, qui répond au.
figne du Lion. Mais parmi ces Conftellations, les unes
paroiiïbient au levant, les autres au couchant, l'une le
matin , l'autre le foir. L'enfant & le vieillard., fymbolee
ufités chez les anciens pour peindre le levant * & le cou-
chant, déterminoient le lieu des Conftellations, & fixoient
le fens des trois emblèmes aftronomiques. Le Poiflbn'
célefte avoit fur les autres caractères de l'Ecriture facrée,
l'avantage de déterminer le folftice par fon lever du foir,
ôc fon coucher du matin, le même jour. La durée de fon
apparition rnefuroit celle de la plus courte nuit de l'année ;
il fe levoit au moment où le crépufcule affaibli permettait
;wx étoiles 4e paraître, & defcendoit fous l'horizon,aux

'* Ncquc putantfolem infantetn rccens natumt loto ernerfiffc ,fid ße ortumfolit
ilant. Pbtarquc (de Jßde, pag. 355,) , . ,4
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premiers rayons du jour. La plupart des autres génies ne
marquaient une époque aftronomique que par un lever ou
un coucher ; le Poiflbn auftral la fixoit par ce double
phénomène. Il paroifloit en quelque forte fait pour annon-
cer au peuple Egyptien le débordement du Nil. Si Taure
du jour l'avoit vu difparoître le matin, le foir il for-
toit le premier des flots de la mer Rouge ; & cette
circonflance finguliere de la retraite & du retour du génie
qui guidoit la marche de la nuit , donna lieu à la Fable
du Mercure Oannes , animal amphibie , qui avoit des
pieds & une voix d'homme , une queue de Poiflbn. Il
venoit, nous dit la Fable, pendant la nuit à Memphis ,
& le foir fe retrouvoit encore à la mer Rouge, & ré-
pétoit tous les jours la même courfe. Il avoit inftruic
les Egyptiens , & ils tenoient de lui leur Aftronomie
& plufieurs autres fciences. D'après la fon£tion de gé-
nie de l'année , d'étoile du Nil, & d'aftre avant - cou-
reur, des eaux que fit Oannes, il n'eft pas étonnant que
les Egyptiens lui aient fait honneur de leurs connoif-
fances, comme ils en faifoient honneur à Sirius, le Mer-
cure Anubis , au Mercure Perfée, génies de l'équmoxç
de printemps.

Son retour à la mer Rouge vers laquelle il revenoit
chaque foir, s'explique fort Amplement par fon retour à
l'Orient de l'Egypte & à la mer Erythrée, d'où il fem-
bloit fortir le foir après avoir difparu le matin au couchant,
Le Fomalhaut fe levoit au Sud-Eft de l'Egypte avec en-
viron jo degrés d'amplitude, & pareonféquent au même
point de l'horizon, où l'habitant de Memphis plaçoit la
mer Rouge. Il feroit d'autant plus difficile de donner de la
réalité à cette tradition, qu'il n'y a pas de fleuve qui forme
une communication entre Memphis & lamer Rouge.

On obfervera que l'Oxyrinque dont nous avons
montré l'indentité avec le Poiflbn auftral, & pareon-
féquent avec l'Oannes ou le Mercure du folftice, étoit,
au rapport d'vElien , un Poiflbn de la mer Rouge, ou fe
levé Fomalhaut. On a vu ci-deflus que Dagon étoit auffi
ce Poiffon; or, l'identité de l'Oannes ôc du fameux Dar
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gon i ou Dieu Poiflbn des Phéniciens , qui réTulte de
mon fyftême, eft atteftée par Syncelle lui-même : il dit que
l'Oannes s'appelloit Odacon ; c'eft une union de l'article
grec о ôc de JWyav, prononcé JWav. C'eft donc o ̂ ayav,
ôc non pas о JWtfv, qu'il faut lire ; mais rien de plus ordi-
naire que ces altérations de mots étrangers. J'ignore il
le nom d'Oen ôc d'Oannes qu'on lui a donné, étoit le
nom d'un Poiflbn , ou une dénomination générale appli-
quée aux génies des quatre faifons. Il eft certain quon
parle de quatre Oannes, auxquels on donnoit le nom
tfAnnedotcs, & qui paroiflbient in Converßone faculi, di-
foient les anciens. Or, on fait que ce mot conver/ïo fœ-
cull, ou anni, défignoit les tropiques, & même les équi«
noxes, .ôc que les changemens qui s'opéroient dans la
nature à ces quatre points , les firent appeller tropiques

Quœ Tropica appellant, quod in illis quatuor anni
Tempora yertunnir ßgnis, nodoßjue refolvunt,
Inducantque novas operam t rerumque ßguras.

Manil. I,iv. III, verf. tfn.

- Cette tradition fur les quatre génies équinoxiaux &
folftitiaux, fe trouve par-r tout : Sanchoniaton , dans la
Théologie Phénicienne, donne à Uranus ou au ciel quatre
enfans, ou quatre génies étoiles, fuivant notre fyftême.
Chez les Chinois , Jao enfeigne à fes Agronomes les
moyens de déterminer les folftices ôc les equinoxes, & pour
cela il défigne quatre étoiles, une defquelles eft l'aftre
Ho, que je foupçonne être notre Poiflbn auftral. Les
Arabes l'appellent encore Haut, nom du Poiflbn dans
cette langue. En Perfe, ce font quatre étoiles qui préfident
aux quatre points cardinaux de la fphere, Tafcheter à l'Eft ,
Satevis à l'Oueft, Venant au Midi, & Haftorang au Nord.
Ces quatre points cardinaux n'étoient que les tropiques
& les folftices, comme Га très-bien obfervé M. Bailly.
Ces aftres étoient les génies des quatre faifons. En Egypte,
au lieu de quatre étoiles , on nomme quatre animaux
fymboliques, qui font encore dans nos ConftelJations, &
qui fixoient alors les quatre points cardinaux de la courfe
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annuelle du foleil. Cétoient, dit faint Clément, quatre
caracteres de l'Ecriture facrée , ôc ils défignoient les folf-
tices & les equinoxes. Il en dût être de même des quatre
Oannes des Caldéens , qui paroiflbient in conver/ïone.
fœculi, ou anni ,• Job parle auffi de quatre aftres, qui ne
font rien autre chofe que les quatre étoiles qui préfi-
doient aux quatre points cardinaux de la fphere. Mais
qu'il y ait eu quatre Oannes, ou un feul, on voit tou-
jours le Poiflbn auftral jouer le principal rôle ; c'eft ce
Poiïïbn dans lequel l'âme du monde, où Vifchnou place
le fiege de fa puiflance dans fa troifieme Métamorphofe ;
il y prend le nom de Mach-autar, & tue le monftre
Bennenafer, ou TOurfe célefte, appellee. Bennenafch, au
moment où la Déefle Bauni ( ou la Vierge célefte ), va
au bain, c'eft-à-dire, defcend au fein des flots ; ce qui
arrive au lever du Poiflbn auftral , Iprfque l'Ourfe paiTe
au méridien inférieur. Cette Métamorphofe eft dans la
Chin-e illuftrée de Kirker ( pag. j y 8 ).

Ce même PoiiTon dût être obfervé aux environs du
fplftice d'hiver. Il difparoiflbit dans les rayons folaires,
lorfque le foleil approchoit du Capricorne > & ne. repa-
roiffoit que lorfque le foleil étoit arrivé au milieu des
Poiffons, & reftoit ainii abforbé dans les flots de lumiè-
re , pendant les trois mois pluvieux des régions tempé-
rées.

Je ne fuivraî pas dans tous fes détails .l'explication des
Fables faites fur le Poiflbn auftral , & de toutes les Di-
vinités & de tous les génies, en apparence diíFérens j à
qui cette feule Conftellation a donné naiflance j je crois
en avoir aflez dit pour donner une idée abrégée de la1

marche que j'ai fuivie, & du génie des Orientaux dans
leurs Fables, & leur Théologie. C'eft une des preuves
les plus frappantes de l'allégorie qui avoit engendré ce
culte des animaux ; on pourroit foupçonner que le culte
du Taureau avoit été occafionnépar l'utilité de cet animal
dans l'agriculture 5 mais le culte du Poiflbn fuffit bien pour
détruire la conjecture , & prouver que c'étoit l'âme du;

incarnée en Taureau-,, ou agilîante fous ce figne, •
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Aînfî j'ai prouvé que les Divinités du ciel, telles

qu'Hercule & Bacchus, ont été imaginées d'après les a£
très, & que les animaux que l'antiquité révéroit fe trouvent
encore n'être que les emblèmes des étoiles^ II me refte à
examiner les Divinités infernales ; on fera furpris de voir
comment elles s'accordent avec mes principes, & il fera.
enfin prouvé que prefque tout ce que les Païens ont adoré
dans le ciel, fur la terre ôc dans les enfers, fe trouve égale-
ment dans les Conftellations.

PLUTON ne doit être, dafis mon fyftême, qu'une forme .
ï , T U ï l o i n / ' . ï Divinitésparticulière de 1 âme du monde ôc de 1 efprit moteur des jcs.

fpheres, confidérée au temps où commence le règne de
la nuit, & lorfque îe foleil va porter la vie ôc la lumière
dans l'hémifphere méridional. Il doit donc être peint avec!
les attributs des Conftellations qui fixent ce point impor-
tant de l'année aftronomique ôc de l'année rurale, c'eft-
à-dire, que Pluton doit fe trouver dans les limites équi-
noxiales d'automne : nous allons d'abord faire voir quo
cette idée de Pluton que nous préfentons comme un
corollaire de notre fyftêmé général, étoit effectivement
celle que les anciens avoient de cette divinité.
. Les Stoïciens regardoient Pluton comme le génie qui

préfidoit à la matière & à la faculté génératrice dont elle
eft fufceptible « Terrena aiuetn vis omnis atque natura Dut
y> patri dedicata tß.... quia recidant omnia in terras, & orian~
» tur è terris » (Cicero de Nat. Dcorum, Liv. Il, c. 26).
Il étoit dans l'ancienne Théologie le même que Jupiter,
que Macrobe dit être l'âme du monde. Juxta Theologos
Jupitereßmundi anima (Somn. Scip.}. Hermès in Afckpio,
l'appelle Plutonius Jupiter J & l'hymne d'Orphée %w
X&ovii. On diftinguoit Pluton du Jupiter célefte par le
furnom de Chtonius ou de Terre/Iris, ôc par celui de Ju~
fiter infernus, parce qu'il exerçoit fon empire fur l'hémif-
phere inférieur, ôc dans la partie du ciel enfoncée foue
la terre. Ceux qui ont confondu l'intelligence folaire avec
le foleil même, âme vifible de l'Univers, ont toujours
regardé Pluton comme le foleil des fignes inférieurs, ou
des fignes d'hiver. G'eft le fentinieiu de Porphyre dan*
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Eufebe (Präparat. Evang., Lib. Ill, c. 11 ). « Per Plu*
» tonem intetligi volebant folem qui circa folßitium hyemale
» fui terras commeans 3 latentem <$• ignotum orbem circum-
» eundo peragrat ». L'oracle de .Claros dît qu'on don-
noit à Yao, ou au Dieu fuprême le nom de Jupiter, au
printemps, & de Pluton pendant l'hiver :

Die
Deorum omnium fupremum eße Jaó , quem
Hyeme Orcum dicunt, ineunte vers Jovem.

Maçrob. Sat. Liv. I, ch. 18.

Ce nom Yao, eil celui de l'âme des fpheres, & du
génie ,du premier mobile ou du premier ciel ( Epiphan.,
c. 26) in primo ccelo ejffe Yao pçincipem, Macrobe confirme
également par les vers d'Orphée cette diverfité de noms
donnés à l'être unique dans les différentes faifons de,
l'année ; chez lui Jupiter, Bacchus, Pluton défignent le
môme être, le foleil vifible, & dans mon fyftêmç, l'âme
du foleil & de l'Univers entier, ce fpiritus mus qui fe
métamorphofe en pluiieurs maniérée pendant une révolu^-
tion folaire, & prend les attributs des aftres dans lefquels
il voyage. Pluton eft appelle le Jupiter noir, dans Silius
ïtalicus , Liv. VIII.

Après l'avoir çonfidéré fous fon nom connu de Grecs
fit des Romains, coniidérorw-le fous des noms étrangers »
& nçus verrons que les Dieux avec lefquels les Grecs ôc
les Romains l'ont identifié , préfentent tous la même
idée que celle que nous donnons ici de Pluton. Plutarquç
& plufieurs autres Savans djfent qu'il eft, le même, que
le fameux Sarapis des Egyptiens ( Julian imperat. orat, 4,
£ Plutara., de, Ißd.9 pag. 361) : N&que verb Sarapis ulius
quàm Pluto. Il en eft de même de S. Clément (in pw~
trept. edit Grceç. Commtlin,, pag. 14). Tous ces auteurs
l'appellent Sarap, mais Sarapis , ftiivant Philocorus, erat
nom&n ejus qui univerfum ordinal atque. ornât, II eft vrai
que flutarque rejette le fentiment de ce Savant ; mais ce
ß'eft que l'étymologie qu'il ЬШтс, 6с qui ne vaut rien,

non
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flou plus que- celle de Plutarque, comme nous le verrons
bientôt. Du refte, il admet l'idée théologique, puifqu'il
convient plus bas qu'on peut le regarder comme le prin-
cipe du mouvement univerfel de la nature, ce qu'étoit
effectivement Pluton, ou l'âme du monde métamorphofée
en ferpent, Sarap, en langue Chaldéenne. Plutarque con-
vient lui-même que ce nom n'eft point d'origine Grecque
(de I/iJcf pag. 376). C'eft le même ferpent dont on fup-
pofoit dans les myfteres que Jupiter avoit pris la forme
pour s'unir à Proferpine, & c'eit ainiî qu'on doit expli-
quer ce que dit Plutarque de Sarapis qu'il eft le même
qu'Ofiris ou l'âme du monde, mais Ofiris lorfqu'il a fubï
fa métamorphofe. * prœftat autem O/ïrim cum Baccho zum-
» de.ni facere, & cum Oßridc Sarapim t ßc dictum poßqtiam
» naturam mutavit ». On verra bientôt que Jupiter étoit
Taureau avant de devenir ferpent, comme Oliris & Bac-
chus étoient peints avec les attributs du Taureau, avant
de fe métamorphofer en Sarap ou Dieu ferpent. D'autres
difoient qu'Apis mort étoit devenu Sarapis. « Nymphodorus
» ait Apiin Taurum тотшшп Sarapimjuijïe appdlatum (Lylio
ю Giradi, pag. i p i ). Ce qui eft vrai, puiique le coucher
du Taureau Apis fait naître Sarapis. S, Auguftin dit auffi :
« His tímporilus rex Argivorum Apis navibus tranfvecéus
» in JEgyptum , cum ïbi mortuus faijjet, facïus eß Sarapis,
•» omnium maximus JEgyptiorum Dcus (de, Civitatc ï)eit

» Liv. XVIII). ,
Les peuples du Nord ont le Dieu blanc & le Dieu

noir qui eft le Roi des enfers : Plutarque ̂ lous repréfente
le Pluton des Grecs fous les mêmes traits que ГАгЫтап
des Perfes , ou le génie qui préfîdoit aux iïx fignes in-
férieurs dans la fphere. Or on a vu ci-devant qu'Arhiman
n'eft que l'aftre génie qui préfide à l'empire de la nuit
qui s'étend depuis l'équmoxe d'automne, jufqu'à celui de
printemps, ou à l'hémifphere inférieur. Ce qu'Oromafe
& Arhiman étoient dans la Théologie des Perfes, Ju-
piter 6c Pluton l'étoient dans celle des Grecs : « Bonam
*» partem Jovi Olympia, malarn Did averrunco Grceci aßi-
» gnant ( Plut.) ». Et Diogèue Laeice dit que Pluton eft Ц
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même qu'Arhiman chez les Perfes : « Duo juxtà illos effe
y> principia... Вопит Dccmonem & malum, alterum ex us
» Jovem & Oromafdem, alterum Plutonem & Arimanium
» did (Proem, pag. 6} », Hefychius confond auiïi Arhi-
man avec Pluton. Ce que nous avons dit du génie de la-
nuit, d'Arhiman confidéré comme collègue d'Oromaze
dans l'adminiflration de l'Univers , où l'un préfide à la
lumière & l'autre aux ténèbres, doit s'appliquer au par-
tage fait entre Jupiter & Pluton, l'un Roi du ciel fupé-
rieur, l'autre de l'inférieur.

Ces deux principes que l'on trouve dans toutes les re-
ligions païennes font deux formes oppofées du même
être, & ne font difFérens l'un de l'autre que par la nature
des opérations dont ils font agens, & de la force dont:
ils font dépofitaires. Confidérés comme aftres & génies,
ils font diftingués, ôc même oppofés dans leur nature ôc
leurs fondions; mais fous un autre rapport, ils ne font
que la force unique qui meut la nature, crée, conferve
& détruit, & n'eft divifée que dans fes agens vifibles.

Proclus exprime très-bien cette idée théologique fur lès-
formes variées & fouvent oppofées que prend T'être unique-
lorfqu'on le confidere dans le monde, ou l'ordre des gé-
nies dépofitaires d'une portion de la force univerfelle r
« Immutari videntur Dii 3 cum idem numen juxtà diverfos-
» or dines & gradus ad extremum ufque. procedit, multiplicans
» fe ipfum, & in fubj&ãas adminiftrationcs defcmdens. Eté-
» nim numen/юс modo videtur mutari in earn formam in quant
» progrediens fupernè dejcendit. Ità Apollinem accipitri ßmi-
» Lern dicunt, ibidi Mercurium } ínfimos ipforum & magis
» dœmonios gradus indicando, in quos à fuperioribus pro-
» cedunt »..Ce paifage eft vrai, lorfqu'on l'applique aux
animaux céleftes, ou aux aftres génies dans lefquels l'âme
du monde & du premier mobile fixe une portion de la<
force de l'Univers & de l'harmonie célefte, dont l'aâion fur
la terre étoit cenfée tout produire. Cette vérité eft con-
firmée par Martianus Capella dans la belle Hymne qu'il
adreife a l'âme du monde, ou à l'intelligence myrionime
émanée du père»
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Ignoti vis ceifa pttris , vel prima propago ....
Ultra mu.nda.num. fas eft cul cernere patrem
Et magnum fpecíare Deum, cul circulus JEthrce
Paref y Çf immenßs mpderaris raptibus orbes....
Te Serapini Nilus, Memphis veneratur OJîrim :
Diffona Jacra Mythram , ditemque ftrumque Typhonem,
Atys pulcher item , curvi & puer almus aratri ,
Amnion & arentif Lybies , & Biblus Adonis ;
Sic vario cunSus te nomine convocai orbis.
Da , pater , œthereos mentis confcendere ccetus,
Aßrigerumque facro fub nomine nofcere ccclum.

\

II n'eft pas difficile de reconnoitre ici cette intelligence
univerfelle qui gouverne la nature, & ce Spiritus ums qui
anime toutes fes parties, & qui prend différentes formes
& difTérens noms, Ofiris & Typhon tout enfemble, Oro-
maze & Arhiman.

Sans notre Théorie il eft impoiïible d'expliquer l'iden-
tité d'ofiris & de Typhon ; mais lorfqu'on s'élève au-
deffus du monde des génies, & qu'on remonte vers la
divinité iuprême, toutes ces forces divifées rentrent dans
l'unité qui les contient toutes & dont elles font une por*
tion ôc une émanation. G'eft ainfi que dans laThéologie
indienne, Brama, Wischnou ôc Routren, ne font que des
attributs & des démembremens d'une force unique, la fou-
veraine puiflance. ,

Les trois principes des Indiens, fuivant M. le Gentil;
ne font que les attributs perfonifiés du premier être qu'ils
admettent, ôc les enfans de la fouveraine puiiTance qui
crée, conferve & détruit (Voyage aux Indes, tom. I,
pag. iJ4). .

Selon les Indiens, dit M. Anquetil (tom. I, pag. 138),
Karta ou le grand être, le feul Dieu fouverain, le plus
fubtil des élémens, infiniment parfait, éternel, indépen-
dant, la fublime puiflance s'eft transformé en trois figures
humaines. La premiere, appellee Roudra; la féconde Vif-
chnou, la troifieme Brouma : il a rempli ces trois per*

Г7 •'Z z z ij
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formes d'intelligence. En elles, il n'y a qu'une divinité
qui eft Karta : c'eft par elles qu'il opère tout. Brouma eft
le créateur, Vifchnou eft le confervateur & entretient le
bon ordre, Roudra eft le deftrufteur. Le même auteur
(tom. II, pag. y p 2) reconnoît que chez les Indiens Or-
mufd & Arhiman ne font que des principes fecondaires,
aftifs & producteurs : le premier bon par eflence & fource
de tout bien : le fécond corrompu & auteur du mal qui
partage la durée de 12000 ans.

Ces principes une fois établis, Pluton n'eft qu'un Ju-
piter; mais un Jupiter d'automne & d'hiver, & qui pré-
iîde fur la terre, entretient le feu végétatif qu'elle con-
ferve encore dans fes entrailles, & pénètre toutes les
parties de ce chaos", jufqu'à ce que le Dieu de la lumière
vienne au printemps rendre à la nature fon éclat & ia
vigueur, & fafïe éclore'un nouveau monde encore caché
dans les germes que la terre recelé dans fön fein. Comme
Jupiter, il embrafTe tout l'Univers, en pénètre toutes les
parties, & femble incorporé avec le grand tout dont il
cil l'âme. C'eft la peinture que Sarapis ou Pluton fait de
lui-même, lorfqu'il répond par fon oracle à ce Roi de
Chypre qui lui demande quelle eft fa nature : « Ma tête
» eft dans les cieux, la mer eft mon ventre, la terre mes
» pieds &le foleil mon œil (Macr. Sat. Liv. ï, c. 20)».
L'Ecriture elle-même peint Dieu embraffant la nature ,
6c auffi préfent aux enfers qu'il l'eft au ciel : « Si afcen-
dcro in cxluni) tu îllices :ß defcendero in infernum} adcs9 &c.
(Pfd. 138). m .

ri- Cherchons maintenant dans les cieux quelle Conftel-
pond à Piuton. ' lation fournit à Pluton fes attributs. La première qui fe

préfente à nos regards, c'eft Ophiuchus oc fon Serpent,
placés fur l'équinoxe d'automne, & dans lefquels l'âme
du monde s'incarnoit, lorfque le foleil pafïbit dans l'hé-
mifphere inférieur, ôc que par fa retraite il laiffoit triom-
pher la nuit fur le jour : comparons les attributs de Plu-
ton & de Sarapis avec ceux de cette Conftellation , &
tâchons d'en appercevoir les rapports. D'abord l'érymo-
logie eft des plus favorables. Sarapis, en hébreu P eft le
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,nom cfu Serpent & d'un Serpent de feu ( Buxwrf, pag. 849 ),
telétoitle Serpent célefte. Le Serpent d'ailleurs étoit chez
les Egyptiens une des formes de l'âme du monde qui penetre
toutes les parties de l'Univers , comme l'affure Horus
Apollo (Liv. ï ) c. 64) : « Serpentcm pi/igunt ) qui efl apud
» ipfos fpiritus permeans omnes univerß partes ».

On verra lorfque j'aurai occafion de parler à'Efmun
ou d'Efculape, que ce Serpent fymbolique eft celui du
Serpentaire célefte. C'eft le Serpent d'Ophion dont parle
Euièbe : c'eft celui qu'adoroient les OphiomtQs(Epiph.f

c. 3 7 ), ce qui fit dire à l'empereur Adrien que les chré-
tiens adoroient Sarapis ( Flay. Vopif. ).

Secondement, non-feulement Sarapis eft le nom orien-
tal du Serpent; mais il eft encore certain que le Serpent
étoit l'attribut diftindif du Sarapis Egyptien & du Pluton
grec, & qu'il étoit auffi étroitement uni à ces génies, qu'il
left à l'Ophiuchus célefte. Plutarque (du Ifide, pag. 352)
nous dit que quand Ptòlomée Soter fit apporter de Si-
nope la ftatue de Pluton, les Savans d'Alexandrie décla-
rèrent qu'il étoit le même que Sarapis, & ils en jugèrent
par le Serpent & le Cerbère, attributs caradériftiques de
ce Dieu. A Dracone & Cerbe.ro conjecïuris duclis collegerunt :
flutonis effe (imulacruni : allants Akxandrïam Sarapidis no-
men, quo sEgyptü Plutonern afficiunt invent t. Ainfi Sarapis
en Egypte, & Pluton en Grèce étoient la même divinité,
& le Serpent fymbolique étoit leur attribut diftindif, com-
me il eft celui de l'Efculape cdlefte.

Pluton a , comme Sarapis , le boifleau fur la tête
( Mvmfoucon, tom. I, pi. 31 ) & il eft vieux; on, voit
Ibuvent Pluton avec cette infcription Jupiter Sarap. (, ib.
pl- 2 ).

J'ajouterai que plufieurs auteurs ont prétendu qu'il étoic
le Dieu Efculape : « Dcum ipfutn ( Sarapidem} mula JEf-
» culapium... quidam Ofirim , antiquiffimum ittis gentibus
» numen , pkriquc Jovem, ut rerum omnium potentem, plu-
» rimi Ditem Patrem, inßgnibus (juce in ipfo manifefla aut
» per ambages conjeclant (Tacite Hiß., Liv. IV, c. 83 ÔC

». Ce que nous dit ici Tacite .des différentes opi-;
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nions qu'on avpit fur le Sarapis Egyptien, ou le Jupiter

cft au/fi deSinope, eft vrai dans notre fyftême. Il eft Jupiter, ou l'âme
s. <ju monde j mais Jupiter ' terreßris & infernas, e'eft-à-dire,

Pluton : il eft Ofiris, mais Ofiris après fa métamorphofe
en Sarap ; enfin il eft TEfculape des Grecs, fymbole de

.l'Efculape célefte. C'eft le Serpent fameux qui rendoit
des oracles en Grèce oc que Lucien dit être le Type vi-
vant du Serpent qui eft dans les Conftellations (de dßrol.
tom. I, p. f)93 ) í « Etenim пес ipfa oráculo, ab arte aßrologica
» erant aliena.,. Et Draco fub tripods vocem editfQuomam
» inter ftellas Draco confpicitur ».

L'Efculape des anciens avoit pour attribut caraâériftîque,
non-feulement, le Serpent, comme Pluton & Sarapis,
mais encore le Chien fymbolique de Sarapis. Il avoit fon
temple à Rome dans l'Ifle du Tibre, & pour attributs le
Dragon 6c le Chien : « Quod is, uberibus Canis fit nu*
» tritus (Feß., с. 14)».

Comme Efculape Sarapis étoit le Dieu de la fanté,
& on l'invoquoit dans les maladies ; cette dernière fonc-
tion étoit celle du Dieu Efmun & Efcuiape, ou du Ser-
pent célefte, confidéré comme génie de l'équinoxe de
printemps qu'il fixoit par fon lever acronyque. Il eft donc
clair, d'après ce que nous venons de dire que TEfculape
barbu, le Sarapis & le Pluton étoient la même divinité ,
c*eft-â-dire, l'âme du monde peinte avec les attributs du fignç
équinoxial d'automne & du génie fol aire des fignes inférieurs.

On trouve Efculape uni au foleil & à la lune, aux
fpheres de qui il préfidoit (Antiq, expliq., torn. I, part,
a, pi. i85, fig. 2), 6c, comme dans la fphere, fl a l'au-
tel à fes pieds, Macrobe nous dit que les anciens pei-
gnoient le foleil de printemps ôc celui d'automne fous des
traits différens & des cöüleure relatives au règne de la
lumière & à celui des ténèbres. « JEgyptii folis ßmulachrtt
» pinnata fingunt, quibus color apud illos non nnus eß.
» Alterum enim cœruleâ fpecie, alteram clarâ fîhgunt. Ex
» his darum fuperum, & cœruleurn inferum vocant: inferi
» autem nomen foli datur, cum in inferiore fiemifpherio, id
» eß, hiemalibus ßgnis curfum fuum pcragiti fuperi 9 cum
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* pariem Zodiaci ambit aftivam (Saturn. Liv. I, c. ip) ».

Ce foleil des figues inférieurs eft, comme nous l'avons
vu , ce que les anciens appelloient Pluton , & il étoit
cœruleus. Dans notre fyftême, c'eft l'aftre génie des fignes
inférieurs qui eft Pluton; ôc cet aftre génie eft le Ser-
pentaire qui retient encore le nom de Cœfius & de
Glaucus , mots , en grande partie , fynonymes de
Cœruleus (Coclum aflron. poèt. , pag. 146 & 153). H y
a grande apparence que ces épithetes ne font reftées au
Serpentaire que parce qu'il étoit le génie cœruleus que
peignoient les anciens pour défigner le paflage du foleil
aux fignes inférieurs & l'empire de la nuit. Son Serpent
s'appelle; auffi Serpens coeßi, id eß, cxrulei. C'eft le même
génie qui, Jupiter au printemps, nous dit l'oracle de
Claros, étoit Pluton en hiver»

S.. Clément d'Alexandrie (in protreptico , pag. 14. édit.
gr.), dit des ftatues de Sarapis : « Simulacra Sarapidis cffc
» colore cœrulea & nigricante'», ce qui annonce aflez qu'il
étoit le foleil, ou géjiie folaire des fignes inférieurs, notre
Efculape célefte cœruleus.

Lea-Egyptien* peignoient colore cœruleo, l'intelligence
Demiourgique1 appellee Cneph (ou ténébreux), qui pro-
duifoic l'œuf orphique, comme le produit l'homme zu^
Serpent , dont parle Athénagore, & que nous avons
prouvé être l'Hercule Serpentaire, ou l'Ophiuchus, placé
lur l'équinoxe d'automne, & qui fixoit la fin du débor-
dement , & le commencement du règne de la nuit. « JEgyp«
» tii opificem, qu&m Cncph appellant, humana fpecie confia
» gurarune, colore coeruleo , eoaue nigricante, cingulum aut
» fceptrum manu tenentem... Hune porro Deum ovum ex
» ore effudiffe narrant... Ovum autem illud mundum inter»
»' pretantur ( Eufebe, Prccp. Evang., Liv. III, c. il) ».
Quelques auteurs prétendent que le Dieu Cneph étoit un
Serpent, c'eft-à-dire, qu'on a divifé un fymbole aftrono-
mique compofé de l'homme & de fon Serpent, & que le
paflage d'Athénagoras préfente unis, comme ils le font
dans le ciel. Le nom iïAgatho-Dœmon.) ou de bon1 gé-
nïe qu'on donnoit a ce Dieu uni au Serpent, ne forme-
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point ici une contradiction dans notre fyftême. C'eft l'é-
pithete du génie du printemps : elle n'eft pas plus ex-
traordinaire que ce que dit Ciaudien de Pluton, qui Le-
tum vitamaue, geris , ôc que l'épithete de Vita, datrix 9
donnée à Proferpine dans l'hymne d'Orphée : on a vu
qu'il eil appelle Jupiter au printemps, ôc Pluton en au-
tomne dans l'oracle de Claros. Enfin, il étoit comme Efcu-
lape, le Dieu de la vie & de Ja fanté, mais au printemps. Ce
Dieu Cneph, le grand Dieu de Thèbes en Egypte , étoit le
fondateur de la Thèbes de Grèce, fous le nom de Cadmus,
& le Serpent Agatho-Daemon des Phéniciens. Il fuffit,
pour concilier tout cela, de diftinguer fes deux levers,
& fa double fonction de génie de printemps & d'automne.
Auffi on trouve quelquefois Efculape fous la figure d'un
jeune homme, quoique le plus fouvent, comme l'obferve
Montfaucon, il foit repréfenté vieux dans les monumens
qui nous relient, comme le font Pluton ôc Sarapis : à
Smyrne il y avoit un Efculape fans barbe.

Je foupçopne auffi qu'il eft le Véjovis des anciens, qu'on
peignoit avec l'arc d'Apollon & la .Chèvre à fes pieds,1

& que plufieurs auteurs difent être Pluton, (Lylio Giraldi,
tom. I, pag. 8j). Tel eft le fentiment de Martianus Ca-
pella : Aulugelle ( Liv. V, c, 12), le regarde également
comme le Dis Avcrnmcus des Grecs ôc des Romains,
dont nous avons parlé plus haut. Il ajoute : « Sagittas
» tenet.,, Quâ propter eum D cum pkrique, Apollinem tffe,
» dixírunt. Immolatur illi ritu humano capra, tjufque. ani~
» mails figmentum juxtà fimulacrum ftat ». Qu'on ait cont
fondu ce Jupiter Efculape avçc Apollon, cela n'eft point
étonnant. Il étoit un Apollon, mais le vieil Apollon. Ma*
crobe prétend que l'Efculape des anciens étoit le même
qu'Apollon : к Mfculapium verà eumdetn effe atcjue Apol-
» linem probatur, £tc. (Saturn.) Liv. I, c. 20) », S'il
porte l'arc & les traits, c'eft qu'il étoit le génie du Sa-
gittaire, fixant par fon lever héliaque le paflage du foleil
dans ce fïgne, АиШ dans le planifphere Egyptien du
Père Kirkçr, l'Empire d'Arueris ou du vieil Apollon eft
dans le Sagittaire j fie ce génie eft un grand homme qui

coupe
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Coupe la tête à une Chèvre, ce que nous avons expliqué
plus haut par le lever cTOphiuchus au coucher de la Chèvre.
.Voilà pourquoi la Chèvre étoit immolée au Véjovis ou
au Jupiter Averruncus dont parle Aulugelle. Montfaucon
(tom. I, part. 2 , pag. 284) obferve que dans tous les mo-
numens Efculape reffemble beaucoup à Jupiter. Dans la
fphere orientale rapportée par Kirker ( QEdip., tom. II, part.
2 , pag. .201) : « intrà Sagittarii & Capricorni latiwdincm
й -^gyptü ponunt figuram hcedi cornua tenentem , ponunt pra-
to кпа Cynocephalum ». On voit l'union du Chien à
l'homme qui immole la Chèvre. Dans l'antiquité expli-
quée de Montfaucon (tom. I, part, a, pi. 188, fig. S
& 10), on trouve une médaille de Pergame où on voit
Efculape porté f u r l a > m a i n de deux Centaures, tels que
le Sagittaire ou Chiron qui l'avoit élevé. Dans une autre
médaille (tom. 1,р1.'зр), il eft repréfenté monté fur un
char que traînent des Centaures. C'eft le coucher de la
Chèvre Amalthée qui eft repréfenté par une femme qui
tient la corne d'abondance, & que les chevaux de Pluton
renverfent dans l'enlèvement de Proferpine.

Quant au Chien qui accompagne le Sarapis Egyptien
& le Pluton Grec, il étoit, avons-nous dit, également
le compagnon d'Efculape : « JEfculapii fimulacrum , dit
» Paufanias, ex auro <y ebore à Trajyme.de, Pario elabo-
» ratum fuit, h in Throno fidebat virgam tenens in manu.
» Supra vero Draconis caput manurn alteram habebat, cul
» etiam Canis ajjî/kre videbatur ». C'eft ainfi qu'on pei-
gnoit auffi Sarapis ; & le Chien que nous voyons près
d'eux, eft le Chien célefte qui fe couche au lever du
Serpentaire, & fixe par cette apparence la même époque
aftronömique que le Serpentaire. Quelquefois le Chien Erpiicatie,i ^u
étoit à triple tête ou étoit un compofé monftrueux du chien »trois têtes.
Chien, du Lion 6c du Loup, ôc placé près du génie des
enfers , il marquoit les trois points principaux de la fphere,
le levant oh étoit le Loup aux pieds .d'Efculape ou de
Sarapis, le couchant où étoit le Chien ôc le méridiqn,
ou le point culminant de la fphere occupé par le Lion
foiftitial. Cette dernière explication du Chien aux trois

Tome IV* A a a a
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têtes, m'a paru auffi vraie & auffi conforme au génie des
prêtres aftronomes que la première que nous avons don-
née plus haut. Les Chiens, dans la 1 héologie ancienne >
étoient fymboles des equinoxes; & le Loup céiefte lui-
même placé aux pieds du Serpentaire s'appelle auffi Ca-
nis ululans (Cœfius, pag. 286). Les Sabins avoient leut
Pluton Soranus qu'ils unifloient au Loup dans leurs Fables
fur le Dis-pater ou Pluton (Gyraldi, pag. 189).

Plutarque ( de Ifid., pag. 3 69} nous dit auffi que les
Perfes, en invoquant Pluton, verfoient le fang d'un Loup
dans un Heu où ne pénétroient jamais les rayons du fo-
leil. Dans les Fables du Nord ou dans l'Edda, la mort,
le Serpent & le Loup Feuris font frères & enfans de
Pharbante, nom du Serpentaire (fuivant Cceßus, pag. 146),
Tous ces traits rapprochés nous font reconnoitre aifé-
ment que le Loup & le Chien qui accompagnent, foit Sa-
rapis, foit Pluton, foit Efculape, ne font qu'un emblème
des Conftellations, qui par leur coucher ou leur lever,
déterminoient la même faifon que le Serpentaire & for-
moient fon cortège. La Chèvre & le Chien d'ont le cou-
cher prefque fimultané fait naître l'Efculape, furent unis
à fes ftatues, & aux Fables qu'on fit fur ce génie. Pau-
fanias (Liv. II) dit qu'Efculape fut expofé en naiflantv
« Et capeline papillis .nutntus , eujus cußos gregis Canis
» com&s erat. Areßhanes autetn paßor dum Capram Canemque
» perquireret, cum eu infamem repent, è cujus facie fulgor
» refpknduit. Hic veluti numen eum adoraviti atque ex CO'
» Lpidaurus tota JEfculapio eft confecrata ».

On a vu qu'Efculape étoit peint fur un trône ayant en-
main la verge, & près de lui le Serpent. Pindare donne,
également la verge à Pluton r on le voit fouvent fur un
trône; plufieurs même lui donnent des clefs, ôc le Ser-
pent l'accompagne ou l'entortille toujours; enfin, comme
Pluton Ôc Satapis, Efculape eft repréfenté le boiííeau fur
la tête, comme on le voit dans Montfaucon ( torn. I, part,
a, pi. 18 y, fig. 4 & $•,& tom. I, part, i, pi. 37, fig. ï). Па
le Cerbère à trois têtes à fes côtés, il a auffi le Sceptre ( fig. 3 ).

Efculape étoit la grande divinité de Memphis. S. Clé-
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ment d'Alexandrie l'appelle Je Dieu de Memphis : «
» culapium Memphuem ( Strom., Liv. I ) ». Ammien Mar-
cellin dit de Memphis qu'elle eil fameufe par la préfence
d'Efculape : « Prceftans , & prcefentiâ numinis jE.fcuia.pii
» clara (Liv. 22, pag. 245:) ». Mais Sarapis étoit ho-
noré d'un culte particulier dans cette ville, ôc y avoit le
temple le plus ancien : « Apud JEgyptioS) complura funt
» Serapidis templa. Omnium clarijjimum habent Alexan-
» drinij antiquißlmum Memphitici (Paufanias in Atticis ±
» pag. 42) ». Tacite qui nous dit que ce Dieu étoit
Efculape, nous dit en même temps que fon culte étoit
venu de Memphis à Alexandrie : « Sedem ex quà trän-
» fiera,Memphimperhibemtinclytam olim, &veteris JEgypû
» columen (Hiß., Liv. IV, c. 84) ». Euftathius parlant
du Jupiter de Sinope (Sarapis (y Pluton] lui donne l'é-
pithete de Memphites ( Noue ad Dyon., Ptrieg., v. 2 f y).

Le culte de Sarapis étoit uni a celui d'Ifis, que Plu-
tarque dit être la même que Proferpine : « Neque verà
» Sarapis alius eß quàni Pluto , aut Ißs à Proferpinâ dif-
» fert », auffi voit-on des Ifis unies au Serpent (Antiql
expl.f Suppl.^ tom. II, après la pi. 43). Le culte d'Ef-
culape étoit également uni à celui d'Ifis chez les Grecs :
Paufanias, dans fes Corinthiaques, nous dit qu'au port
de Générée étoit un temple confacré à Efculape & àlfis :
« Fanum dedicatum fuijja /Efculapio & Ifidi (pag. 114) »«
Apulée qui nous décrit les myfteres de ce temple auxquels
il fut initié ( Liv. X & XI ) au ^lieu d'Efculape, nomme
Sarapis; d'où il eft aifé de conclure, dit le favant Ja-
blonski, le feul homme qui ait approché de la vérité;
dans les rapports qu'il établit entre les Dieux anciens,
que Sarapis & Efculape étoient la même divinité (Liv.
v, c. 5, feft. 6). Il obferve, d'après Elien ( de animalib.
Liv. XVI, с. ЗР) que du temps de Ptolomée Evergetes,'
on.nourriifoit à Alexandrie un grand Sarap, ou Serpent dans
le temple d'Efculape, & il conjecture avec beaucoup de
raifon, qu'il s'agit ici du fuperbe temple que les rto-
lomées y avoient fait élever en l'honneur de Sarapis.
Efculape lui-même n'étoit que ce Serpent : & Amobe

A a a a ij
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( contra gentes, Liv. 7 ) le peint fous cette forme : « Mfcul
» /a^zwi Epidauro bonis Deus valetudinibus prœfidens 9

» & Tibcrinâ in infulâ conflitutus.... Ex Epidauro quid
» eft aliud allatum nifi magni agminis coluber.... Deus
J» prceßans, fancíus Deus Serpemis eß forma & circumfcrip-
» tione ßnitus.... Non arbitramuT cvincere & obtinere vos
» pojje ^Efculapium Шит fuiffe Serpentem, nifi hune со-
» lorem volueritis inducere, ut in anguem dicatis fe couver"
» tiße Deum , &c ». Nous verrons effectivement qu'Ef-
culape n'eft que la métamorphofe de Tarne du monde en
Serpent, lorfque nous expliquerons les amours de Jupiter
& de Proferpine, qui ne font autre chofe que les amours
de Pluton , ou du Jupiter Plutonius avec cette Déefle»
Dans l'Antiquité expliquée (tom. II, part, a, pi. 188,
fig. i ôc z ), le Dieu d'Epidaure n'eft qu'un Serpent : les
Indiens ont leur Dieu Efculape qui eft un Serpent à cinq
têtes-, & ils l'appellent (Manufc. de la Bibl. du Roi , n°.
ï ï ) Subremany.

On donnoit à Efculape l'épîthete d'Imuth , nom fort
approchant de celui que Sanchoniaton donne à Pluton,
qu il appelle Muth ou la mort. C'en peut-être l'Emeth
dont parle Jamblique : « qui dùx dus cxleflibus erat ».
Dans les fêtes de Proferpine qui fe célébroient en au-
tomne , on célébroit, le huitième jour, la fête d'Efculape
& du Serpent d'Epidaure, & l'arrivée de ce Dieu génie
du huitième ciel ou du premier mobile (Stobée^Edog,
Pfys. pag. 117).

Dani le fiaptus Proferpinœ, l'on parle d'Afcalaphe j
qui de concert avec Piuton, trahit la Déefle, & l'oblige
à refter fix mois dans le Tartare, & qui en punition de
cette indifcrétion fut changé en hibou. On voit ( Montfau-
fon, Antiq, expL, tom. I, part. 2, pi. 187, fig. $ & 4)
dans les anciens monumens cet oifeau placé à côté d'Ef-
culape comme on y trouve auffi le Coq : celui-ci er\ le
fymbole du matin, ôc l'autre celui du foiri ils défignent4

deux levers difFérens de l'Efbulape célefte, ou un lever
& un coucher. Le Hibou étoit auffi bien le fymbole de
la nuit ou du crépufcule du foir, que le Coq l'emblème
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Hu matin, Abnephius Arabe nous dit, « quod notfua nuncia
a> fit numinis Hempheta quod eß prima apud eos divinitas ».
С eft cet Hempheta qui produit l'œuf orphique.

Nous avons infifté fur les rapports qu'ont Pluton &
Sarapis avec Efculape, & nous avons prouvé leur iden-
tité pour conclure que la Conftellation de l'Efculape ce-
lefte dans laquelle les anciens plaçoient leur Dieu Efcu-
lape, fournit à l'âme du monde en automne les attribute
du Serpent qui accompagne Sarapis & Pluton, ou plutôt
que Sarapis ôc Pluton étant la même chofe qu'Efculape,
ils font confondus avec lui dans l'Efculape célefte, &
que ce ne font que trois différentes dénominations du
même Dieu. Auifi on voit fouvent Sarapis ou Pluton avec
une étoile fur la tête (Supplément de Montfaucon t tom.
II, après la planche 43 ).

Nous trouverons fouvent les mêmes Conftellations chan-,
tées fous des noms différons par différons Poëtes, chez diffé-
rens peuples. La multiplicité des noms qu'elles confervent
encore en eft une preuve ; & l'Efculape célefte eft dans
ce cas, parce qu'il dut être chanté plus qu'aucun autre,
fixant par fon lever acronyque l'équinoxe de prin-«
temps, ôc par fon lever cofmique celui d'automne ,
étant en - oppofition avec le Taureau, figne équinoxial
dans le règne fabuleux. C'eft le fameux Cadmus des Phé-
niciens , leur Efmun, d'où les Orientaux ont fait Smun-
Kodon, ou Summun-Kodon,c'eft-à-dire, le Roi Efmun;
car le mot Kodon en Perfan fignifie Roi, titre donné
à la divinité. Les Latins l'appelloient Pater ou Difpater%

& quelquefois Adoneus, ou Seigneur en Chaldéen. Les
Latins en, ont fait leur Summan, nom de Pluton 6c du
Jupiter de la nuit : il eft le Fohi des Chinois, Prince au
corps de Serpent furmonté d'une tête humaine ; il eft
Tofothrus, Roi d'Egypte. Cette Polyonimie d'un même
génie étoile eft confirmée par Servais, à l'article d'Efculape:
«. fllumina qua inter ßgna non videmus, licet fuá ßgna pro-
» pria non habeant, cum aliis poteftate funt permixta, ut
» Ophiucus ipfe eft JEfculapii ». Nous pouvons donc y
en trouver encore d'autres & nous les y trouvons effecr
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tivement. On fé rappelle que nous l'avons vu plus haut
figurer fous le nom d'Hercule & de Crone dans le paf-
fage d'Athenagoras ; qu'il y eft comme Pluton, Sarapis &
Efculape, uni au Serpent, & qu'il y eft comme eux une
des formes de l'intelligence Demiourgique qui fait éclore
& échauffe par l'incubation l'œuf d'où fort l'Univers au
printemps. J ajoute encore qu'Efculape a fouvent la maf-
fue comme Hercule, mais entortillée du Serpent (Mont",
faucon, tom. I, part. 2, pi. 187, fig. ï & 2).

Ophiuchus ou le Serpentaire, porte auflî le nom d'A-
riftée, qui étoit chez les anciens le Dieu des abeilles ou
des mouches j & с5eft des entrailles d'un Taureau qu'il
fait fortir fés eífaims. Il n'eft donc pas étonnant que les
Syriens ayent donné à leur Pluton 1 épithete de Dieu des
mouches ( c'eft Beelzebub fuivant les interprètes), & qu'ils
ayent fait ce Dieu chef des Divinités infernales. Eufebe
nous repréfente également Sarapis comme le chef des Dé-
mons -(Präparat. Evang. ,-Liv. IV), & cela d'après Por*
phyre qui lui-même convient que Sarapis eft le Pluton des;
Grecs. Il eft le Zeernebuch des Sclavons, ou le Carnebuta
des anciens Getes : il porte encore le nom de Carnebuta^
II eft le Samaël des fables Arabes, qui plaçaient un Chameau
au-d&JJiis.

Le Serpentaire eft près de la voie la&ée, & a fonpied
dans l'endroit où elle va couper le Zodiaque, ôc c'eft
à la voie laftée que les anciens Théologiens faifoient com-
mencer l'empire de Pluton. ( Macrob. Somn. Scip. ) « Animai
» in ultimam fphœram recipi creduntur, quce Aplanes vo-
» catur... indé in corpora labuntur. His illò e/2 rtditus qui
» mercntur. Reclißlme ergo dicíum eß, cum in Galáxia quem
y» Biplanes commet ferma ifle procédât : hinc profecli hue
» revertuntur. Pythagoras putat à lacíeo circulo deorfum
» incipere ditis imperium », Mais l'Empereur Julien nous
dit de Sacapis , qu'il confond avec Pluton, qu'il étoit
ce Dieu vers lequel les anciens fuppofoient que les âmes
qui avoient bien vécu retournoient à la mort. « Pluto 9
» quem nos alio nomine Sarapim vocamus, ut qui eß ai^s ,
» Jub afpecium minime cadens : ad quern Plato ait fub
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» limes evchi illorum animas qui quàm optimè & jußijjime
» vixerunt (Julien, Orat. IV ôc S. Epiph. cap. 26). Notre
Sarapis remplit toutes les conditions du problème ; il eft
dans la fphere Aplane, ou des fixes, dans la voie laftée,
& dans les limites où commence l'empire de Pluton.
Les âmes defcendoient jufqu'au Capricorne, ou elles
étoient cenfées remonter, pour reprendre leur immorta-
lité. La coupe célefte, près du Cancer, dit Macrobe,
étoit encore un fymbole de cette Théologie myftérieufe,
liée eflentiellement à l'Aftronomie. Sallufte le Philofophe
appelloit la fête de l'enlèvement de Proferpme, ôt de la
recherche de Gérés, la defcente des efprits aux enfers.
Les âmes ne defcendoient donc point dans les entrailles
de la terre, mais retournoient au ciel des fixes, fe réunit
à Tarne du monde, dont elles étoient une émanation ; car
on fait que les anciens regardoient l'âme de l'^Ether,
comme la fource d'où fortoient toutes les autres âmes,
& à laquelle elles alloient fe réunir après la mort. Cette
idée fe retrouve jufques chez les Indiens. (Zend'aveßa,
Tom. I, pag. ï з .9 ).Claudien ( Liv. I, verf. j ;) dit de Pluton ;

О maxime notfis
Arbiter , umbrarumquc potens , cui noßra laborant
Stamina , qui finem cunííis & fenùna prêches ,
Nafcendique vices aliéna morte rependis,
Qui vitam lethumque geris. Nain quidquid ubiqut
Gignie materlej, hoc te donante creatur s

Debetiirque tibi certes ambagibus œvi
Ru&ùs corpóreos animcç mittuntur in anus.

Notre Serpentaire Pluton eft aux portes mêmes de
l'enfer, c'eft-à-dire, de l'empire de la nuit & du règne
de la lune, près des Centaures que Virgile place à l'entrée
des enfers : « In foribus Centauri flabulant ». Il préfidoit
auffî à la vie, lorfqu'à l'équinoxe de printemps il venoit
ramener la lumière & la chaleur fous le nom d'Efmun,
amant de la mère des Dieux. C'étoit alors un beau jeune
homme, au lieu de l'Efculape barbu d'automne & du
Dieu des morts. L'hymne d'Orphée à Pluton, le peint



ORIGINE DES CONSTELLATIONS
comme le difpenfateur de tous les biens, ôc l'arbitre
fouverain de la nature. « Solus es occultorum & apertorum
» operum difpenfator, Divine, omnia regens » ; idées qui
conviennent au Serpentaire confidéré dans ces deux épo-
ques , & faifant la double fonction de génie du printemps
& de l'automne, fous des noms diíFérens. Auífi l'Em-
pereur Julien nous dit au même endroit, cité ci-deiîiis,
qu'on doit coniîdérer Pluton fous deux rapports bien dif-
férens : « Non enim ille cogitandus eß qu&m horribilem
» no bis Fabula, depingunt, Jed mitis potiàs ac benignu.3
» alter in fublime ambu.la.ns 9 & animas ad intdligibilem
» mundutn furfum evehens ».

Concluons donc qu'il y a effeffivement dans le ciel
une Compilation placée dane les limites' équinoxiales
d'automne , qui a pu fournir, ôc a fourni à l'âme du
monde, à cette époque (foit qu'on l'appelle Pluton,
Sarapis, Efculape, 6cc. ) , les .attributs du Serpent don-
nés au Dieu de la nuit, ôc au génie qui règne fur l'em-
pire des morts Sx. l'enfer, c'eft-à-dire, fur la partie infé-
rieure de notre hémifphere , ôc fur notre terre, lorf-
qu'elle rentre tous les ans dans le chaos ôc la nuit dont
elle fort au printemps par la création périodique.

L'identité du Pluton, Porte-Serpent, avec l'Qphiuchus
célefte, eft donc prouvée par des témoignages directs ;
elle va êtrç confirmée d'une manière frappante, par l'ex-
plication de Proferpine ; car celle-ci fe trouve auffi étroi-
tement unie àOphiuchus,ou au Serpentaire dans les deux,
оц'сЦс l'çft à Pluton. dans les Fables de l'antiquit^,

PROSERPINE.
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P R O S E R P I N E :

A u-deflus du Serpent eft une belle Conftellation qui profcrpinc cfl ï»
lui fert comme de couronne, & qu'on appelle en Aftro- coniidiauon de
nomie couronne boréale, & couronne d'Ariadne (Ccc/ius, acoluoa"c-
pag. 140 ) ; ce nom eft rendu en Caldéen par celui de
Pherfephon, prononcé le plus Couvent Perfephone par
les Grecs , & c'eft le nom de Proferpine. Nos livres
d'Aftronomie n'ont confervé que la moitié du nom, c'eft-à-
dire, Plier, corona, ornamentum capias , Mitlira ( CctÇius f

pag. 140); c'eft l'ornement que Nonnus donne à Pro-
lerpine ( Dionyf. Liv. V, verf. 605 ). Mais en y ajoutant
l'adjèdif, Tfephon, ou Sephon, bor&alis, il en réfulte
néceffairement Pherfephon, ôc c'eft le nom de Proferpine
dans les Argonautiques d'Orphée. Le nom Sephon entre
auffi dans la compofition du mot Béel Sephon, ou Dieu
du Nord, nom de l'aftre génie qui veille fur le Nord,
& de Sephon, nom que les Arabes donnent à Janus, ou
au Bootes, l'ancien Atlas. Elle porte auffi chez les Arabes
l'épithete de Phecca, & Phetta, que Grotius traduit par
foluta. Cette épithete jointe au nom Pher, couronne, nous
donne également Pherephatta, corona fotuta, le fias folutus
de Schikardus , nom de la couronne bordale en Aftro-
nomie, oc autre nom de Proferpine chez les Grecs, qui
nomment cette Déeflfe tantôt Pherjephone, tantôt lj/ier-
phatta. Enfin, elle porte auffi le nom de змр», Pupilla,
que les Grecs donnoient à la fille de Gérés, & qu'on a
traduit par Pudla, parce qu'effe£tivement х,оря en grec
a cette double fignification. Mais la lignification de Pu-
pilla. n'a pas échappé à Artémidore , qui y fait allufion
( de interpret, fomniomni ). « ßona cß Certs ad nuptias &
» alias omnes res aggrediendas per ß confpecía ; non anteni
» pari modo х-ори propter hißoriam qua de, ipfa fcrtur. liixc,
» wim j'œpè etiam oculis Jbmniantis periculum adduxit
V propter nonun хор», quod nomcn in OCido Pupillam

Tomi IV. B b b b
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»ßcat ( Lylio Girald. tom. I, p, 1577 ) ». Quoi qu'il en
хлря a été le nom grec de la couronne d'Ariadne.

Les trois noms que les Grecs donnoient à leur Per-
fephone", font donc encore trois noms que la couronne
boréale porte dans les livres d'Aftronomie. Les Latins l'ap-
pelloient Libéra, qui a beaucoup de rapport avec Al-
p/ieta ou Soluta,• & Proferpina, non pas de Proferpere ,
comme l'a cru Varron, mais de Pro-Serpens, c'eft-à-dire ,
Ante-Serpens, celle qui précède le Serpent, parce qu'ef-
feftivement elle précède immédiatement le Serpent fut
lequel elle eft placée, Ôc qu'elle femble annoncer à fou
lever. C'eft ainfi que le petit Chien, qui précède le lever
du grand j s'appelle en grec Procyon , ôc en latin An-
tccanis. Les etymologies que nous donnons ici font toutes
littérales, & forment un accord aflez parfait entr'elles
pour qu'on ne puifle douter que les différentes dénomi-
nations de la couronne boréale aient donné lieu aux divers
noms de Proferpine chez les Grecs ôc chez les Latins.
Néanmoins ce n'eft pas fur ce fondement que nous éta-
bliifons notre Théorie furProferpine.il nous faut démontrer
par notre méthode ordinaire que la Couronne eft Profer-
pine , parce qu'elle explique tout ce qu'ont dit les anciens
fur Proferpine, & même les chofes les plus difparates.

On fait que Proferpine étoit fille de Gérés. Dans notre
fyftême , les filiations des génies étoiles font la plupart
fondées fur la fucceffion des levers & des couchers. Cette
clef qui nous a déjà fervi fi utilement dans tant de Fa-
bles , nous fert encore à expliquer la filiation de Pro-
ferpine. La couronne boréale, notre Proferpine , fe levé
immédiatement à la fuite de la Vierge & de fon épi,
& ce figne eft cenfé lui donner la naiflance, & la ra-
mener fur l'horizon. Mais la Vierge, en Aftronomie, porte
le nom de Gérés & de Spicif&ra. Hyginue nous dit de
cette Conftellation : « Alii Ccrcrem hanc dixerunt ». Ger-
manicus Céfar l'appelle auffi Gérés. Enfin, dans l'horofcope
que le vieux Aftreus tire de Gérés Ôc de Proferpine, il
dit à Gérés qu'elle eft défignée dans les cieux par la Vierge
& fon épi (Nonnus, Liv. VI, v. 102 ),& que l'afcenfion
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«de ce figne annonce Gérés, qui préfidera aux moîflons.
Il eil donc aflez vraifemblable que la filiation de Perfe-
phone, & fou union à Gérés eil fondée toute entière fuir
les afpeds & la fucceffion des levers, dont l'un produit
toujours celui de l'autre. Elle fuît de fi près la Vierge,
que Manilius les unit enfemble dans leur afceniîon , &
fait lever la couronne avec les quinze derniers degrés de
la Vierge celefte, ce qui peut avoir lieu vers le 40* degré
de latitude feptentrionale ( Liv. V, verf. 249 ).

Voilà donc déjà un des traits de Perfephone, qui con-
vient parfaitement à la couronne boréale.

En Phénicie ôc en Egypte , elle ne fe levoit qu'avec
les dernières étoiles de la Vierge, & avec les premiers
degrés de la Balance, figne fur lequel elle eft placée ; ôc
lorfque le foleil parcouroit ce figne, elle étoit alors en
conjonction avec cet aftre, ôc fe levoit cofmiquement.
C'étoit précifément dans ce temps que fe célébroient les
grands my itères de ces DéeiTes, lorfque la Vierge finiiToit
de fe lever héliaquement , ou fous la Balance : « Circà
y> Libra jignum, Cereri ac Proferpinœ augußa ilia & arcana.
» rnyßeria in/laurari falent (Juli. Or. V).

On a trouvé à Rome une ftatue, fur la ceinture de
laquelle eft repréfenté l'enlèvement de Proferpine ( Ahaii-
dre le. jeune, & Montfaucon, tome I, pi. 41, fig. l ). Cette
Déeffe, & le char qui l'enlevé, font placés fur un bas-
relief où font tracés les douze fignes du Zodiaque, ôc la
place'qu'elle y occupe avec fon char , répond à la Vierge
& à la Balance, c'eft-à-dire , qu'elle répond aux mêmes
fignes auxquels elle répond dans le ciel. On y voit auffi,
près du char , fur le iigne fuivant, Hercule armé de ià
maflue i & il eft impoííible d'y méconnoître l'Hercule
celefte , placé pareillement dans les cieux à côté de la
couronne boréale, à laquelle il eft uni fous le nom de
Théfée : auiïï elle porte le nom de couronne de Théfée.
Sans cette explication, il ne feroit pas aifé d'appercevoit
la raifon qui fait placer Hercule, comme l'un des A&eurs
dans cet enlèvement.

B b b b i j
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Peu de jours après que le foleil étoit arrivé à la Conf-

tellation du Scorpion, la couronne boréale , le Serpen-
taire & fou Serpent, fe couchoient héliaquement , oc
defcendoient au fein des iîots de la mer d'Hefperie , ôc,
difparoiiïoient, aux yeux d'un Phénicien, fur la Sicile. C'eft
précifément où l'on plaçait la fcene de ion enlèvement.
Orphée même fuppofe que Pluton l'enleva à travers la
mer, ou l'Océan j & le même Auteur fixe en automne
fes noces avec le Dieu des enfers ( Orph. Hymn, in Ту-
phonem & Perfephonem ). « Autumnalis defponfata ». Aulli
étoit-ce en O£lobre qu'on célébroit la fête de l'enlève-
ment de Proferpine, au lever du foir du Taureau célefte,
auquel ce mariage avec Jupiter-Serpent, donne naiffance ;
Le Taureau fe levant en effet au coucher du Serpent ôc
de la couronne. « Equidem quo lempore Жеурш Jacris
» operantur, multa eodem icmporc fimilia apud Grœcos agun-
» tur i пат £• Athenienfes mulieres Thefmophoda obeuntes
» je-jiniant huml deßdentes, & Bceoti Ache.ce Mccgara mo~
» vent, feflivitatem earn moleßam nominant, quod mm ir um
» Ceres ob Proßrpina filice dejcenfum in dolore ßt. Fiitat
» hcec menfe fationis, circa vergiliarum ortum, quem men-
» fern JEgypui Athur, Puanepßomm Athenienjes , Bœoti
» Damatrium nominant, id efl, Cerealem » ( de Ifide , pag.
378); mais le mois Athur répondoitau Scorpion , quand
Ofiris, tué par Typhon, mouroit, fuivant le même Plu-
tarque ; ou, fuivant nous , fe couchoit le matin , & pat
foit dans l'hémifphere obfcur ; ôc c'étoit lorfque le foleil
parcouroit le Scorpion, que fe couchoit la couronne au
lever du foir du Taureau, dont les Pléiades, Vergiliœ,
font partie. C'étoit au commencement des femailles, aux-
quelles Proferpine préfidoit, au lever du Taureau Ôc des
Pléiades, qui dans le calendrier rural fixoient cette époque
importante. Diodore de Sicile ( Liv. V ), nous dit auffi
que la recherche de Gérés fe célébroit au tems des fe-
mailles.

Peu de jours auparavant, la couronne précédoit le char
'du foleil, ôc fixoit par fon lever héliaque le paifage de
cet aftre dans les fignes inférieurs, ôc le commencement
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3u règne de la nuit 6c de l'empire de Pluton. Elle étoit
donc alors comme le génie des fignes inférieurs, aux-
quels elle préfidoit conjointement avec le Serpent. Voilà
pourquoi elle étoit regardée comme la Reine du Таг-
tare, ou de riiémifphere inférieur & de nos Antipo-
des : auiïï, Macrobe dit : « Pliyflci, terrœ fnperius hcmif-
» pharium , cujus partem incolimus , Veneris appellations
» coluerunt : inferias vero hemijphccrium terra; Proferpi-
» nain vocaverunt. Ergb apud Aflyrios five P/iœnices,
» lugens indudtur fenus quoi fol annuo grejjii per duo-
» decim ßgnorum ordine.ni pcrgens , variem quoque hemif-
» phœrii inférions ingreditur, quia de duodccim jignis "Lo~
» diiici fex luperiora , fex injeriora cenjentur y & cum e/l
» in inferioribiis (y idea breviores facit dies , lugere credi-
« tur L)ea, tanquam foie raptu mords temporalis à Projet'-
» pinâ retento » ( Saturn. Liv. I, ch. 2 1 ) ; voilà pourquoi
Proferpine portoit le nom de Juno inféra. On fait éga-
lement que l'oracle de Claros donnoit le titre de Jupiter
inferus, ou d'Ados, au foleil, lorfqu'il parcourt les fignes
inférieurs ; ainfi l'union de la couronne avec le foleil,
lorfqu'il paffe dans le règne inférieur, &v va échauffer
le côté du Pôle qui eft fous nos pieds, eft auffi naturelle que
celle de Proferpine avec le Roi du Tartare ; quoique par
Pluton l'on doive moins entendre le foleil que le génie
folaire, Ophiuchus ôc fon Serpent, comme nous l'avons
prouvé ci-deflus.

Dans le Calendrier rural , cette Confiellatlon déter-
minoit le temps des femailles auxquelles elle préfidoit >
ôc on l'invoquoit comme le génie dépofitaire de la force
germinatrice qui ife développe dans le fein de la terre.
Ce rapport à la terre & à la végétation obfcure qui s'o-
père alors dans fön fe in , lui lit donner l'épithéte de
Ghtonia , ou Terreftre, qui lui étoit commune avec Plu-
ton : « Genitabilem & alendo aptum Jpintum Stoici de facris
» difputando Dionvfum nominant., , Cereretn vero & Pro-
» ferpinant fpiritum per tetrani <S* fanges pernieantern » ( Ci-
céron ? de, Nat, D ног, Liv. II, ch, 26 ). En parlant de ceux
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qui définiiîoient leurs. Dieux d'une manière incomplete 9

en ne confidérant qu'un attribut particulier , & une de
leurs fondions principales, il nous dit : « Pluto rapuit Pro-
» ferpinam qua Пгр^ефоуя grœcè nominatur, quam frugum fernen
» eße volunt ». Porphyre nous en donne une idée encore
plus jufte : « Projerpina ' omnium ex femente nafcentium
» prcef'es » (de, Aturo Nymph.}. S. Auguftin nous déve-'
loppant les idées théologiques des anciens fur Proferpine ,
nous dit d'après Varron : « In Cereris facris prccdicantur illa
» Eleußnia ï quce apud Athenienfes nobilijjima fuerunt, de
» quibus Varro nihil interpreiatur niß quod aîtinet ad fru-
» mentum quod Ceres invertit, 6* Proferpinam quam rapiente
» O r со prodidit, & haue ipíam dicit ßgnificäre fcecunditatem
» Jeminum.. . . Dlcit ddndi multa in ejus rnyfteriis frade
» qua niß ad frumenti inventionem non pertineant » ( de
Clv. Da , Liv. VII). Il dit ailleurs, « Proferpinam Dcam
» exiftimatam frumentis germinantibus i & dans un autre
endroit : » Earn e. (Te 'terrce inferiorem partem •» : deux tra-
ditions qui fe concilient dans notre Théorie.

Eufebe donne auifi une explication fort approchante
de la nôtre ( Prcep. Ev. Liv. III ). « Profcrpina feminum
» virtus eft : Pluto verb fol, qui tempore hyemis rcmotiorem
•» mundi partent perlitßrat. Idcircb raptam ab eo Projerpinam
» dicunt, quam Ceres fub terra latentem quœritat». C'eft-là
notre fyftême, fi au foleil l'on fubftitus l'intelligence
folaire , ôc l'âme du foleil peinte avec les attributs de la
Conftellation dans laquelle le foleil fe trouve, & qui par
fon coucher y accompagné de celui de la couronne ? »xer
l'époque où il va éclairer l'hémifphere inférieur , les ré-
gions auftrales ôc le pôle « Quemlùb pedibus ftyx atra videt
» manéfque- profundi » ( Gcorgi'q. Liv. I, verf. 24.1 ).

Retour de pro* Proferpine, qui par fon lever héliaque , déterminoit le
rpc dans Je paffage ^ foleil aux régions auftrales, & à l'hémifphere

inférieur, déterminoit fix mois après par fon lever du
foir le retour de cet aftre vers nos régions, & fon paflage
dans les derniers degrés du Bélier, lorfque l'aftre du jour
ramenoit la lumière dans nos climats ; alors elle préfidoit
à l'hémifphere fupéneur, ou boréal, règne delà lumière,
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& fixoít les moiflons Egyptiennes qui fe font à cette
époque. Delà, cette Fable qui fuppofe qu'elle étoit fix
mois aux enfers, 6c fix mois dans le ciel avec Gères fa
mère. Il dévoie donc y avoir deux fêtes de Proferpine,
l'une au printemps, l'autre en automne ; auiïi l'Empereur
Julien lesdiftingue bien ( Orat. V}, & appelle les unes celles
du Bélier, & les autres celles de la Balance. « Sanè myf-
» teria lus in honorem Cereris Atheni&nfes célébrant. Primum
» parva ilia myßeria cum jol arietem pervadit ; majora cum
» in Chdis verjatur ». Il ajoute que ces dernières ecoißnt
des fêtes lugubres, de deuil & d'abftinence. Plutarque en
dit autant, & Phornutus oppofant entr'elles ces fêtes, dit
à-peu-près la même chofe : « Proferpinam omnium abjlinemiâ
» colant. Niim jejunabant in honorem Cereris .. . . Nain
» auum aliquandà rei frumentarice penuriam immitteret Dea ,
» poß feme/item propriis uCibus detraxçrunt quiddam , ut fe-
»' minandi tempore feßum Deœ celebrarem. At verno temporc
» D ел virentem herbam cum lufu & gáudio facrißcant;
» videntes illam vigorem immitter.e feged (y abundando: fpem
D protenderc ». Salufte le Philofophe oppofe аиШ les fêtes
d'automne, célébrées en l'honneur de Gérés, aux fêtes
agréables du printemps.

Les habitans de l'île de Naxe avoient également deux
fêtes d'Ariadne, l'une en Septembre , qui étoit une fête
de deuil , & l'autre gaie ; vraifemblablement celle du
printemps. Or, Г Ariadne des habitans de Naxe eft la
Proferpine des Grecs, & les fêtes célébrées dans le même
temps, avoient pour commun fondement la même appa-
rence aftronomique.

Un trait de la vie de Proferpine, qui préfente en ap-
parence les abfurdités les plus étranges', s'explique de la Aventure bifar«
manière la plus fimple par l'Aftronomie. Jupiter , amou- expliqué паш-
reux de Gérés, ne trouve d'autre moyen pour obtenir fes rc cmtut>

faveurs , que de fe métamorphofer en Taureau. Sous cette
forme il trompe la Déefíe : elle s'irrite de fa témérité.
Pour l'appaifer, elle lui préfente les tefticules d'un Bélier,
qu'il a coupés , & lui fait croire qu'il s'eft mutilé lui-
même. De cette union naît Proferpine : Jupiter en devient
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amoureux enfuite , & s'unit à elle fous la forme d'un
grand Serpent ; & de ce mariage naît un Taureau ; de
manière qu'on donnoit aux initiés dans les myfteres de
Cérès cette énigme myftérieufe :.« Le Taureau engendre
» le Serpent, & le Serpent à fon tour engendre le Tau-
» reau ». S. Clément d'Alexandrie, Eufebe & Arnobe
( Contra gentes, Liv. V ), rapportent tous cette dodrine
fecrete des initiations, qu'ils regardent comme l'opinion
la plus monftrueufe en fait de religion. C'eft en effet
l'idée qu'elle préfente au premier afpeft.

Mais cette Théologie monftrueuiè reçoit un fens dans
notre Théorie, & l'explication qui en réfulte jette un
jour nouveau fur les myfteres anciens dans lefquels l'unité
d'un Dieu étoit le premier dogme, mais où cette vérité
étoit déguifée fous le voile des allégories aftronomi-
ques.

Nous avons dit que la couronne boréale fe levoit acro-
niquement , ou le foir, au printemps, lorfque le foleil
étoit vers le milieu de la Conftellation du Bélier. Cette
époque importante étoit fixée le matin par le coucher de
la Vierge ou de la Gérés célefte, 6c le foir par celui
du Taureau qui fe couchoit au même endroit qu'elle, 6c
donnoit par là /même naiffance à la couronne & au Ser-
pent qui montoient alors fur l'horizon. C'eft cette phafe
aftronomique qui, arrivant fous le Bélier, donna lieu à
l'allégorie de l'union de Jupiter Taureau fécondant Cérès,
& jettant dans fön fein le fymbole aftif de la fécondité qu'il
emprunte du Bélier, d'où naît enfuite Puella florida dont
il devient amoureux. En effet, fix mois après, l'âme du
monde arrive vers les dernières étoiles de la Balance, ôc
s'unit alors à Perfephone qui fe levé héliaquement avec le
Serpent célefte placé au-deffous. Ils fe lèvent enfemble.
& le trouvent enfemble encore le foir à l'horizon occiden-?
tal, Ôc par leur coucher font lever le Taureau, qui, fix
mois auparavant, par fon coucher, les faifoit lever : c'eft
cette apparence aftronomique & cette fucceiïion alter-
native des levers & des couchers de ces Conftellations
oppofées qui eft exprimée dans lç vers myftericux :
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Taurus DrAconem genuic & Тлигит Draco,

C'eft ce Taureau, fils de Proferpine & de Jupiter
Serpent, que les anciens honoroient fous le'nom de Bac-
chus Zagreus, génie élevé par les Hyades ou les étoiles
du Taureau céleile ; qu'on peignoit avec des cornes de
bœuf, dont on faifoit le Dieu du labourage, & en hon-
neur duquel étoient inftituées les fêtes Sabazia ; en effet,
le plus ancien Bacchus, fuivant Ciceron, étoit fils de Ju-
piter & de la belle Perfephone : « Dionyßos muitos ha-
» btmus, primum è Jove, (y l'rofirpinâ (de Nat. D cor., Liv.
» III, с. 2? ) ». Diodore de Sicile prétend que c'étoit
le fécond Bacchus : « Suivant les Mythologues, dit cet
» Auteur, le fécond Bacchus naquit de Jupiter Ôc de
» Proferpine. Ce fut lui qui attela les Boeufs à la char-
» rue...., les peintres & les fculpteurs le peignent avec
» des cornes ». Et dans un autre endroit il dit encore]
« quelques-uns prétendent qu'il y a eu un Bacchus beau-
» coup plus ancien que celui des Grecs, & qui naquit
» de Jupiter & de Proferpine. Certains auteurs lui don-
» nent- le nom de Sabazius : on ne lui offre des facrifices
» que la nuit; ce fut lui qui attela les Bœufs à la charrue,
» & -facilita les femailles ». Les Chinois ont auffi leur
Chin-nong, prince à tête de bœuf, & aux yeux de Serpient,
qui inventa la charrue: c'eft l'Ofiris Egyptien, aux cornes
de Taureau , qui inventa auffi le labourage.

Ce fils du Serpent & de Proferpine, eft le Taureau
célefte; mais confidéré à fon lever d'automne, époque
du labourage & des femailles qui fe faifoient, nous dit
Plutarque, au lever des Pléiades , lorfqu'on pleuroit la
difparition de Proferpine, ou, fuivant nous, au coucher
de la couronne & du Serpent. Le Taureau alors pafloit
dans Thémifphere obfcur, & la pleine lune des femailles
arrivoit dans ce figne j auffi il portoit le nom de JVycli"
Icus, ou Bacchus noáurne. On le fôtoit la nuit, & un
Bœuf noir étoic fon fymbole : fes rapports à la terre $c
aux femailles lui firent auffi donner le nom de Clitonios ou

Tome, IV. С ce с
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terreftre , comme à Proferpine & à Pluton. Cet afpect
avec la couronne ou Proferpine en automne étoit marque
par l'immolation d'un Bœuf noir. Les habitans de Cyzique,
dit PJutarque (in vita Luculli], immoloient un Bœuf noir a
Proferpine. Les Egyptiens avoient auiTi leur -Vénus téné-
breufe, dont une Vache noire étoit le fymbole, & ils lui don-
noient le nom d'Athor. On la promenoit en Egypte dans le
deuil de la mort d'Ofiris, & dans le temps où, fuivant Plu-
tarque, on pleuroit en Béotiela difparition de Proferpine.

Nonnus dit précifément que Jupiter s'étoit métamor-
phofé en Serpent, iorfqu'il féconda Proferpine & la rendit
mère de Bacchus Zagreus, ou de l'ancien Bacchus; &
la pofition du ciel que le vieux Aftrée ( Liv. VI, v. 74)
établit au moment de cette conjonûion , eft celle que.
nous donne le globe à* l'inftant du coucher de la cou-
ronne, & fur laquelle nous établiiîons toute notre Théo-
rie de l'enlèvement, ou de la difparition de Proferpine.
Voici quel eft l'état de la fphere au coucher Héliaque
de la Conftellation' de la couronne & du Serpent qui l'ac-
compagne : à l'horizon oriental , le Taureau célefte,
figne confacré à la planète Vénus; au méridien, le Ver-
feau confacré à Saturne ; à l'horizon occidental, le Scor-
pion confacré à la planète de Mars; & au méridien in-
férieur , le Lion, figne confacré au foleil. Voilà les quatre
points cardinaux des déterminations aflrologiques, & que
l'on obfervoit en tirant Thorofcope j 6c ce font ici les
fignes des quatre planètes qu'Aflrée confidere pour fixer
Îe moment où le ravifíeur de Proferpine trompera la vi-
gilance de Cércs.

nfo
» ßmulacrum » , du Bacchus Zagreus : « Quem peperit
» Proferpina Serpentina Jovis cubili, .conjux nigri régis ». A
cette occafion, il peint la jeune Proferpine fous les traits les
plus charmans , & infpirant l'amour à tous les Dieux.
Jupiter, fur-tout, eft épris de fes charmes, 6c la préfère
à toutes les Péeffes. Gérés allarmée, & craignant poui



E T D E S F A B L E S .
1 honneur de fa fille, va confulter le devin Aftrée, oj-
cupé à tracer des figures aftrologiques. Le jeune Lucifer
annonce la Déefle : l'Aftrologue va au-devant d'elle , ôc
fon fils Hefpérus les introduit dans un appartement où
les vents , fils d'Aftrée , lui préfentent le nedar qu'elle
accepte avec peine. Après le feftin, Giros confulte AC-
trée , qui fait apporter par Aftérion fon globe célefte. Il
le fait mouvoir fur fon axe , & porte fes yeux fur le Zo-
diaque, pour y confidérer les afpecls des Planètes & des
fixes. Si à k place des planètes qu'il défigne, les feules
qui entrent dans fon horofcope, & dont il étoit aufli dif-
ficile à Nonnus qu'à nous de fixer la pofition au mo-
ment du rapt de Proferpine, on fubftitue les figues des
planètes, qui ont une place conftante & des rapports
connus, ôc que Nonnus lui-même, quelques vers plus
loin, diftribue comme nous dans le Zodiaque, on a l'état
du ciel en automne au coucher héliaque de la couronne,
a la pleine lune du Taureau. Le Scorpion, figne con-»
facrd à Mars eft au couchant, en afpeft avec le Taureau
de Vénus , & il a à côté de lui , un peu au-deiïus , lç
Serpent célefte , dont Jupiter prend la forme pour ob-
tenir les faveurs cje la belle Perfephone qui f«j couche avec
lui. Le Poiitç défigne par centrum fubtcrrantutn le mp-
ridien inférieur occupé par le figne du Lion, qui étoit
çonfacré au fol eil, comme le reconnaît Ы-mÊme
nus, lorfqu'il nous peint Jupiter rétablhTant l'harmonie
des cieux après l'incindie ôc le déluge de l'Univers (Liv.
Ч7Т \ °,V1, v. 232 ).

Il place Mars au Scorpion en afpefl avec le Taureau ,
fiége de Vénus , & il le met au couchant dans fon horofco-
p.ô , place qu'occupé effeâivement alors le Scorpion célefte,

Le Poé'te place Saturne au Capricorne; mais on fait
que la Série recommence enfuite , & qu'il préfide éga-
lement au Verfeau; & l'épithete iïAquofus ou $Imbrifért

qu'il donne dans fon horofcope à Saturne convient bien a ce
figne & défigne la maiièn deSaturne par où paiTe le méridien.

Enfin, la circonftancé du Serpent célefte qui fe trouve,
au couchant avec Mars pu le Scorpion , fixe inomtefta,-

Ce ce ij
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blement la pofition du ciel, un coucher ou concubitus
Serpentis & Perfephones. Auffi danö les monumens anciens
qui repréfentent l'enlèvement de cette Déeffe, on voit
un Serpent fous les pieds des chevaux, fymbole vifible
du Serpent célefte (Ant. expL, tom. l, part, ï, pag. ̂ 8 ) .
• Le Poète continue ion récit, & nous dit que Gérés
alarmée de cette réponfe attelé fes Dragons £ fon char,
s'en va avec fa fille vers la mer Adriatique ôc jufqu'en
Sicile : que 'là elle cache fa fille dans un antre, & en
confie la garde à fes Dragons. Il eft aifé de voir, par
Tinfpedion d'un globe, que la Gérés célefte ne feleve jamais
fans fes Dragons : l'hydre de Lerne placée à côté d'elle pré-
cède fon char & l'accompagne toujours, monte fur l'ho-
rizon, & finit de fe coucher avec elle. Le Serpent d'O-
phiuchus fuit de près fon lever ôc fon coucher.

On nous peint enfuite la jeune Perfephone qui file
& brode dans fa retraite, lorfque Jupiter fe métamorpho-
iànt en Serpent, aiToupit fes gardiens, & pénétrant dans
ce fombre afyle , ta rend mère de Jupiter Zagreus aux
cornes de Taureau.

Ce Dieu ne vécut pas long-temps, & fut mis en pièces
par les Titans : mais dans ce court efpacê de vie, il
fubit diverfes métamorphofes, tantôt portant l'égide de
Jupiter, tantôt prenant la forme de l'enfant, tantôt celle
du vieillard, tantôt ru giflant fous la. figure du Lion,
tantôt henniflant fous celle du cheval, tantôt fifflant fous
la forme tortueufe du Serpent, tantôt tigre furieux, fou-
vent Taureau indomptable, c'efl~à-dire, en un mot, fu-
biflant toutes les métamorphofes qu'éprouvoit l'âme du
monde dans fa circulation périodique à travers les fixes,
dont fes ftatues fymboliques empruntoient les formes va-
riéee qu'on lui donnoit dans les diverfes faifons.

Tels étoient les dogmes théologiques qu'on enfeignoit
dans les myfteres de Bacchus, de Gérés & de Proferpine,
dont toutes les Fables facrées n'étoient que des allégories
relatives à ГаШоп de l'âme du monde, & à fon influence
fur la nature & la végétation.

II en étoit de même des fymboles myftérieux qu'on y
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employoit; tels que le Serpent d'or qu'on faifoit coulet
dans le fein des initiés, & qu'on retiroit par en bas, cé-
rémonie dont il eft aifé a&uellement d'appercevoir le but
allégorique.

Tel eft le nom d'Heva ou Evan, qu'on répétoit dans
ces myfteres, &-qui lignine Serpent, comme le remarque
très-bien S. Clément d'Alexandrie (in Protreptico , pag.
4, Ed. Crac., Comindini}. Ce nom d'Heva eft reite au
Serpent célefte; c'eft le même Serpent qu'on voit à côté
d'une femme qu'on a prife pour Minerve. L'homme qui eft
de l'autre côté, & qui a la Chèvre à fes pieds, eft Je Ju-
piter ^Egiochus des Grecs, c'eft-à-dire, le génie équinoxial
du printemps ou le cocher ; la femme 6c fon Serpent, ou le
Serpent femelle, le génie d'automne. Le Bœuf ôc le Lion,
l'un ligne équinoxial, l'autre figne folftitial s'y trouvent auiïî,
ainfi que le cheval, qui étoit le génie du folftice d'été. Ce
monument eft abfolument aftronomique, ôc vient dés myf-
teres anciens de Bacchus. S, Clément dit que les pommes
faifoient partie des attributs fymboliques expofés dans les
myfteres, & il cite pour preuve un vers d'Orphée, qui
le prouve en effet. Ce monument que nous venons d'expli-
quer eft dans Montfaucon ( Supplém. tom. I, pi. zo9
fig. 5.) i

Parmi ces différens emblèmes, il-en étoit un qui défignoic
aflez clairement la belle Conftellation de Perfephone :
c'eft la couronne que portoit en pompe l'Hiérophante ou
le prêtre Stéphanophore. Le nom d'Anthefphores étoit
donné à ces fêtes. Cette couronne & ces guirlandes
étoient des fymboles évidens de la Conftellation que l'on
honoroit. On. voit dans tous les monumens qui repré-
fentent l'enlèvement de Proferpine, la corbeille de fleurs
qui eft renvecfée. Dans les Pocmes allégoriques fur l'en-
lèvement de cette DéeiTe, on faifoit également allufion à
la nature de l'emblème aftronomique, en fuppofant que
Proferpine s'occupoit à raflembler des fleurs ôc à com-
pofer des guirlandes, lorfque fon raviiTeur la furprit (Ovide
Fa/?., Liv. IV, v. 425-, Metam., Liv. V, Fab. 11 ). Ces
allufïons étoient familières aux prêtres aftronomes, & elles
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n'ont point échappé à Manilius. Le Poète aftrologue y tire
l'horofcope de ceux qui naiiTent fous ce figne, & il nous
dit qu'ils aimeront les Heurs (Liv. V, v. 254).

On voit que les Poètes ont confervé précieusement cette
circonftance des guirlandes ôcdes fleurs, qui étoit comme
le mot de l'énigme , & contenoit une allufion délicate à
la couronne célefte appellee Sertum ôc Corolla. Claudien
fuppofe même que ce fut un ftratagême de Vénus pour
faire tomber Perfephone dans les filets de Pluton,&H y
ajoute la circonftance de la Couronne : Se ignara Coronat.

Enfin Ovide dit en termes formels que la couronne
boréale, appellee autrement couronne d' Ariadne, eft la
fameufe. Proferpine des anciens , de manière que ce que
nous prouvons par notre fyftême , fe trouve confirmé par
le témoignage de l'antiquité. Voici ce qu'il dit :

Protinus afpicles venîenti noãe coronam
GnoJJida : Thefœo crimine facîa. Dca eft.

Jam bent perjuro mutarat cônjuge. Bacchum ,
UU(Ç faut Ingrato Jiló. legenda viro.

f:ift. fav. III, y. 4í<>.

II fuppofe qu'Ariadne fe plaint des infidélités de fön amant f
ôc que Bacchus qui l'écoutoit, l'embraiTe pour la con-
foler, & la place dana les aiîres fous le nom de Libera
ou de Proferpine ;

Dixcrat : (indib'at JAmdudum vcrla. queren tif
Liber , ut à tcrgo forte fecutns erct.

Occupât amplexu t la.cryma.fque per ofcula. ßccat ,
Et pnriter cceli fnmma. petamus ait.

Tu rnifù junffa toro , mlhl junua vocfibula. fume t

Jafii tibi mutatiÈ Libéra nomen erit.
Sintque (itce tecum. feiclam monumento, corona ,

P'iilcanus Venen miam dédit } ill л tibl,

f)iíla. facit ) gtmmafque novem transformat in ignés ,*
a, per fle lias mine micut ilia novem.

Dans le beau monument qui repréfente le manage de
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Bacchus & d'Ariadne, im Faune, ou Dieu à cornes de
bouc, met la couronne fur la tête d'Ariadne, & Bacchus
tient dans fa main un Serpent, fymbole vifible du Ser-
pent célefte dont l'âme du monde ou Bacchus prenoit
alors la forme, & auquel il s'uniiïoit dans fa conjon&ion
avec la couronne boréale : il étoit alors Bacchus Sarap.
( Ant. expL, tom. I, part, ï, pi. 150)..

Ainfi Libéra ou Perfephone eft certainement une
Conftellation, & les aventures de cette Déefle ne peu-
vent être que des apparences aflronomiques de la nature
de celles qui, fuivant Chérémon, avoient pour objet le
foleil, la lune, les planètes, le Zodiaque & les aftres en
afpect .avec eux ; fondement unique de toutes les Fables
facrces. Il n'eft donc point étonnant de trouver Profer-
pine avec les douze lignes dans le monument qui repré-
fente l'enlèvement de cette Déefle , & d'y trouver à fes
côtés Hercule ou Théfée, comme il Гей dans la fphere
des étoiles. Les planètes durent également lui être unies,
comme elles le font aux autres aftres génies, foit à Bac-
chus, foit à Apollon, &c. Auffi les anciens difoient que
les planètes formoient fon cortège, & les appelloient les
Chiens de Proferpine. (Porphyre dans la vie de Pythagore).
La plupart des Auteurs l'ont confondue avec la lune,
reine de la nuit & de la végétation, à laquelle elle étoit
intimement unie, comme Taflre qui préfidoit aux fîgnes
inférieurs & à l'empire des ténèbres, & comme l'intelli-
gence motrice de la fphere lunaire.

Il fera donc aifé de la reconnoitre encore, lorfque
quittant les habits de la .Déeife de la nuit, elle prend la
parure de Vénus au printemps. C'eft ainfi qu'on pourra
concilier tout ce que difoient d'elle les anciens, & ex-
pliquer la belle hymne d'Orphée à Proferpine, qui, fans
cette clef, renferme des idées prefque contradiiloires :
telles que celles de Lucifiray &c.

Vitœ dutr'ix,
Quœ tenes infcrni portas fui profuniitatibus terra,
Furiarwn genitrisf, fubterraneof-um Regina >
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Temporum contextrix , LuCIFERA . . . Fruãibus ßorens >

Bene lucens , verna , palußribus gaudens auris ,
Sacrum manifeßans corpus, germinibusfruiïiferis<

..... . . Autumnalis aefponfata.
Vita. & mors fola , Perfephone , quœ fers omnia
& omnia occidis.
ЛшИу beata Dca , & f ruelas reduc à terra.

On voit qu'il íuffit de la confidérer dans la double'
époque qu'elle fixoit par ion lever ôc fon coucher, pout
expliquer toutes les dénominations, & concilier deux idées
auiïi contraires que celles de reine de la vie ôc, de la
mort.

Ainfi fous quelque point de vue qu'on envifage l'hiftoire
de Proferpine, foit qu'on cherche l'étymologie de fes
difFérens noms, foit qu'on explique la Théologie monf-
trueufe de fa naiflancç & de fon hymen , & fes autres
aventures , foit qu'on examine l'horofcope de fon enlè-
vement ou de fes amours avec le Dieu Serpent , tout
s'accorde à prouver que Proferpine eil la Conftellation de
la couronne boréale ou d'Ariadnç; enfin Ovide Га die
formellement ; .. .,

. . . 4 ', '. • ' • - • Г [

te Jam tibi mutâtes Libéra nomen erit »,

On peut juger par ce tableau des divinités infernales re-
trouvées dans nos Conftellations, que tous les autres Dieux
de Ь Fable s'expliqueront par le même principe; mais
ce fera l'objet d'un ouvrage pluls étendu que je prépare ,
& que j'ai annoncé en commençant; l'on y verra leurs
attributs les plus contradictoires, leurs aventures les plus
bizarres, leurs caractères tes plus étranges devenir l'expref-
iîon la plus naturelle & la plus iimple des phénomènes
que préfentent les différentes Conlrëllations , dont l'âme
univerfelle, ou l'efprit moteur des Sphères empruntoit fes
différentes formes,

SUPPLÉMENS
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AVERTISSEMENT.
. J , E s progrès journaliers de l'Aftronomic , les
pbiervations nouvelles, les recherches des Aftro-
nomes, ajoutent chaque année quelque chofe a la
jmafle de nos connoiiïànces dans cette partie. Un
traité complet d'Aftronornie , où toutes les con-
noiflànces acqujfes jurqu'k 1771, Soient explb
quées en détail, pourroit donc induire en erreur
au bout, dç dix ans ceux qui le confulteroienç
avec confiance & avec féçurké, pour connoître
le dernier état de PAftronomie.

Les amateurs d^une fciencç n'ont pas a la
main tous les Journaux, tous les Mémoires d'A-
cadémie , £c íous les Ouvrages particuliers des
Savans de chaque pays , pour favoir ce qui mé-
rite d'être ajouté à un traité faip depuis quelques
Années ; d'ailleurs, il eft plus naturel que fur le
choix de ces additions chacun veuille s'en rap*
porter à l'Auteur même qu'il a fuivi.

C'eil dans cette vue que j'annonçai dans Ц

Dddd ij



i 8o AVERTISSEMENT.
Table de mon Ouvrage, au mot Supplément,
que je publierois des additions pour cette féconde
édition, comme j'en avois publié pour l'édition de
1764, dans la Connoijjance des mouvemens ce-
leßes de 1767 , imprimée en 1765.

H n'exifte aucun Journal confacré fpéciale-
ment à PAftronomie ; mes Supplémens pourront
en tenir lieu, & annonceront, du moins au bout
de quelques anne'es, ce qui mérite le plus d'être
connu , par ceux qui cultivent ou qui aiment
PAftronomie.

Le Journal des Savans, , & la Connoijjance
des Temps, que l'Académie publie chaque année,'
contiennent auiîi l'extrait de ce qui ie fait an-
nuellement pour le progrès de cette icience ; mais
nous voyons avec regret que le Recueil pour
les Aßronomes, & les Nouvelles Littéraires que
publioit M. Bernoulli k Berlin, ne ie continuent
pas, à caufe du peu de débit de, l'Ouvrage : ce
Livre auroit pu tenir lieu de tous les autres, pour
donner l'indication complète de toutes les produc-
tions nouvelles en Aftronomie, & de toutes les
Sources où Fon pouvoit puifer ? comme pour
donner des vues & des objets de recherches à
tous ceux qui aiment cette fcience. Les Ephé-
mérides de Berlin pour 177б-.1783 , rem-
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pliííoient une partie de cet objet , quoiqu'elles
fùiïènt en allemand; mais nous apprenons qu'elles
vont ceiîer encore, par la même raifon que l'Ou-
vrage de M. Bernoulli ; je m'efforcerai d'y iup-
pléer dans le Journal des Savans.

Pour perfectionner mon Aftronomie, par le
moyen de ces Supplémens , j'ai profité des foins
de plufieurs amis. M. le Chevalier d'Angos,
Officier au Régiment de Navarre , & Correi^
pondant de l'Acade'mie, m'a envoyé un grand
nombre d'Obfervations importantes dont j'ai fait
ufage. M. Jean Roger Levefque, ci-devant No-
naire à Breteuil-au-Perche, & M. Carouge, ont
refait un grand nombre de calculs ; M. Méchain,
Aftronome Hydrographe de la Marine ; M1.
Strabbe d'Amfterdam, qui a publié la tradu&ioii
de cet Ouvrage en hollandois, Madame du Piery
qui l'a lu avec une fagacité & une patience,
dont je n'ai point vu d'exemple parmi les fem-
pies , m'ont fourni l'occafion de corriger & d'é--
claircir plufieurs paííàges.

Je m'étois propofé de joindre à ces Supplé-
mens une Bibliographie, qui contient le Cata^
logue de tous les Livres d'Aitronomie , dont j'ai
pu avoir connoiflànce, avec des notes fur les plus
importans ; mais ion étendue m'oblige a la réferveç
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pour un cinquième volume de mon Aftronomie\
que j'eipere encore publier , & qui contiendra
auiïi de nouveaux Supplémens, avec un traité
de Gnomonique.

LA GNOMONIQUE eft en effet une application
de.i'Ailronomie, & peut-être celle qui intéreiTe un
plus grand nombre d'amateurs. Je l'avois renfermée
toute entière en quatre pages dans le troiiieme vo-
lume de mon Aßronoлгie. Mais puifque le iuccès
de cet Ouvrage m'a mis dans le cas de pouvoir le
continuer & l'étendre, je traiterai des applications
de l'AÛTonomie avec la même méthode & les mêmes
'détails. Je ferai, voir par le plus, fimple 6c le plus
nature, 1 de tous les Cadrans, comment on a pu
trouver tous les autres ; les principes; établis &; dé-
montrés dans" les trois premiers volumes, ren-
dront plus faciles mes démonftrations ; je tacherai
de n'y point mettre de calculs , ôc de démon-
trer toutes les. eipeces de cadrans, fur-tout celles
qui ont été- données fans dénionftraùons dans la
plupart de nos Livres de Gnomonique. En atten*
dant la publication de ce cinquième volume, je
donnerai mes principes de Gnomonique dans la
nouvelle Encyclopédie par ordre de matières, a
laquelle on travaille actuellement.
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R^FACE , pag. xvij, ligne 8 ? au lieu du dernier fiecle,
ç du felziemô fiecle.
xxij. A l'article de la Météorologie, ajoute^, M. Toaldò

a cru reconnoitre que la période de l'apogée de la lune
ramené les années pluvieufes : Delia vera influença de-
gli aßri, ddle. ftagioni è mutaponi ai tempo, faggio Meteo-
rológico in Padova 1770 , in-tf. Sur la Météorologie appli-
quée à la Médecine, voye% la diflertation dç M. Retz,
Amiens 1780 , //1-8°.

xxiv. A la fin , au lieu de 180, life% 480.
Page xxv, Ligne 13. Depuis qu'il eft prouvé que toute la
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Mythologie de l'antiquité fe réduit à des fymboles & à
des allégories aftronomiques, il eft évident qu'il faut cori-
noître très-bien le ciel pour pouvoir les entendre; c'eft
par-là que M. Dupuis eft parvenu à la découverte qui
fait l'objet du Mémoire précédent.

xxxj. A la fin , M. Veron, l'un des Elevés du Col-
lège Royal, a occafionné dans la Marine de France une
révolution importante, en y introduifant l'ufage d'obferver
les longitudes en mer par le moyen de la lune. Voye^
le Nécrologe de 1774, & les Nouvelles littéraires de
M. Bernoulli. I. 34. /

.xxxv ôt fuiv. au fujet des différens Obfervatoires de
l'Europe , ajoute^ les notices fuivantes.

Dahtzick. On établit un nouvel Obfervatoire. Ephémé-
rïdeî de Berlin 1780, Journal des Savans t Décembre 1778.

A Paris, on en a bâti un au Collège Royal en i77J>
pour l'ufage du ProfeiTeur d'Aftronomie de cette célèbre
Ecole.

On conftruit à l'Obfervatoire Royal un nouveau Cabinet
pour placer un nouveau quart de cercle mural.

Celui de l'Ecole Militaire eft occupé par M. Dagelet,
Depuis 1778; M. Bergeret, Receveur général des Fi-
nances , a fait conftruire en Angleterre par M. Bird, un
grand quart de cercle mural de 8 pieds anglois de rayon,
en 1774, le dernier & le meilleur inftrument de ce cé-
lèbre Artifte, dont on regrette encore les talens, avec
lequel M. Dagelet a fait déjà une multitude d'excellentes
Observations.
•( M. le Préfixent de Saron fie M. de Montulé , ont
fait faire de bons inftrumens, & difpofer des Obferva-
toires à Paris.

La defcriptipn de l'Obfervatoire de Greenwich fe trouve
dans les Lettres Agronomiques de M.Bernoulli 1771, pag.
79. On avoit décidé, «n 17^3 , que l'on feroit imprimer
les Qbfervations de Halley,& celles de Bradley, depuis
1742 jufqu'à 1762. (Connoiffance des mouvement celeßes
1767). En attendant, M. Maskelyne a fait imprimer les
bennes depuis 1*76$ jufqu'à 1774* in-folio.

M«
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M. Alexandre Aubert , Direfteur des Aflurances , s'eft

fait un très-joli Obfervatoire près de Deptfort & de
Greenwich , à Loam-Pit-Hill , où il a d'excellens inftru-
mens, & où il obferve avec une exaftitude fmguliere.
Latit. ji° 28' 7" ôc j" de temps à l'Oueft de Green-
wich.

Oxford. On a ban un grand & bel Obfervatoire;
dont M. Hornsby a la dire£lion, & l'on y 'a placé de
très-beaux inftrumens. M. Hornsby avoit déjà un petit
Obfervatoire. M. Bernoulli , pag. 117.

* Cambridge. M. Shepherd en avoit un au Collège de ChriftV
pour fon ufage ( p. ï \ $ ) & M. Will. Heberden avoit
fourni des inftrumens pour celui de S. John's College.
M. Bernoulli , Nouvelles littéraires 3« cahier , p. 77.

Edimbourg. On a pofé la première pierre le 22 Juillet
17 76 , d'un Obfervatoire fur Catton-Hill , & l'on a frap-
pé une médaille à ce iujet.

Nuremberg. Ses inftrumens ont été acquis par le Ma-
giftrat , mais ils font vieux & en mauvais état. M. Bernoulli ,
Lettres fur 'différent f u jets , 1777. I, p. 27.

Caflel. Il y a plufieurs inftrumens dont M. Bernoulli fait
l'énumération. Lettres agronomiques fjy-f , pag. 3^.

M. Matsko fait des obfervations. 'On fe 'propofe de bâ-
tir un autre Obfervatoire.- Ephèmèrides-de Berlin, 1778,
1780.

Tubingue. H y a une efbece d'Obfervatoire dont M.
Kies fait quelque ufage. m. Bernoulli ,141,

Erlangen. On efpere1 que M. le Margrave de Bareyth
en fera bâtir un. Ib. p. 2 \ .

Gieflen. Il'y a un Obfervatoire, dont parle M. Ber-
noulli. Lettres agronomiques i-jy \ ,: :pag. fl.

Près de Breslaw. Il y ,en a un chez M. le Comte
Mattufchka. • '

' Vienne en Autriche. UÖbfervatöire Impérial & Royal
du Рете Hell :a été -décrit par M. Bernoulli, Lettres fur

'différerisfujtt?, 1 777 ̂ L'^tfi ôc çefri <3e Tyrnaw , pag. 5-4.
ï L'Ubiverfité de TyXnW a' écé ̂ ansferée à Bude , ос-Гоп
y a bâti un bel ObÜervatoire , dont M. Taucher a la di-

Eeee
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ye£Üon. JSpkemeri4es.de ßedtn 1780. M.. Bertioylli , íf ouvi
Цц. з« c.ahi,6r , p. tfq. ЭД. "^7eiiT y ц faiç cjéja. beaucoup
d'p^fery^or^s en 1780.

Gratç eq iftijie. 0bfer,vatqiïe çlpnt la, deipript^on fe
trouve 'da,os le§ Lettres de M. Bernoulli. I. 49.

ôremímunfter. Obferyatoire décrit dans les Lettres d*
M. ßertip.ulli , I; 5 6. ]VI. ЕгхЬиЩпег. \ pu^ié un Recueil
cQnfidérable с1'рЬГегуа^С1ас , intitvjíé: Qecw
щкищ, 1775,

Lambach. Autre ДЬЬауе. , vojfui^ de la
'Год У- ^ab,Ut un;9,bierYatQir£. E'phJW&çïdss de

p#f ^ S, f>eç. 17,78..
Yarfp.vie. р^ГесуасрдА. .dçqt parle. ОД.

litt,,
l y

'Gottingen. On trouve la defcription, de _ V
4an? 1§5 Jpçtfref.a/ttpnomiques de JVÎf pernquJU., i:77 1 , p. 12.

- •
Manheim,. Nouvel; Q^fprvato\rççíiily;a цп rnuralde 8 piedj?

çle. rayori, fait рдг Вдс4». M._Mayer y a déjà fait un grand nom-
bre d'o^^atjqnß« -ÎVQÇJ^. Metzger,, çp.nirnp on le vpiti
dftO^fpQ, QUVA^^/^^Vf^.C/f^^^^M^^^JEf x 1.77p.

(^rçiflpC^âidç ед, ?o.m4tapie. 4^/;̂  ̂  M, Bernoulli t

1777- I« 5P' On en a bâti un nouveau. Nouv. litt. IV«, 24,
Miqajj,, çn.Qwrland€S,"/Wf^ra9z<//b ^o^eU^litt^.^y,
Prague. Le, P. I^et?„ Jéfuiçç,.a, fait bâtit un Qbfervar

tojjre., & le F> Stepping, a. /eiujçnUss inftçu^ens, I| eft
mort en 1778, . . ^

A.Lb£de:ii<y a,-, ца pbfeuyatiojrft, iï\aist€n; 1774 il; n'y,
övoit ni АЛголоте^ nif înftr,un3.ens,

Pafe, Mi Slopi.dô Cadftnbej-g^a'çiubU^ цд, nouveau re-
cueil d'obfervations en 1772,

1 MHan. bu»' (JieferjptiQR де<:ШЬА*¥йздге ï eft darjjs, les
Ephémerides dô, Milaii.pom-iyj^ 6с;,д>78^ iids^sclctJourb
aal; des Savane, Qâ.iiT^, ^s.le^ vI^ttTçs.\dç^M»<.^rv

7.p. Щ, ijj-j^.'iMi.Bteg^a^MiKde Cefaris
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Pado.ué. L/öbfervätoire ëft dans la fam'eufe Tour átf
än Ezeltrt Arrééé en lijy.'.Voy^.moin' Voyage d'Italie, y

T. Vííí. Ge changeaient a1 dòntfé fièu au diftrqae fuivant:

Ci/« quondaiti Infernas turris ducebat ad umbras
Nunc l^tnètum, dufpiciis pandit ad ajlra viam,

Oft y voît un grand murai de huit pieds, de Bird.
..Venife. Il y a_p rè s de cette ville à Murano im'petit?

Gbférvatoî^e de M.; Mrotti1.
PamïeV Voy'.1 moiï voyage en Italie j T. I: Les Lettres'

d e M . 'Bernoulli, III. 183-.' . . . .
Cádifc-AtëAeûre Tofino& Varela 6\u dëja- publié deux

vòlúffi^d^bfefvàtiohsi1 On trobve dans le premier Je cá-'
talogué des mfttuméhs qui font dans FObfefvatoiréV .

ÀTâr^eiOë. Voy. Ml'ÔërnbUlliy: Lettre^ ftp àtfférms fujejtè.
IL 64 & гЧ;о. M. de Saint Jacques de' Sylvabellë y á fait
pUifiéurs1 obfçrvatibna.

b/y'oni' L/Obfer^atoiré dés' JeTuites fut bad par le P. de
Saint Bonnet vers i-6S'4\ M'. 'Btwoullï,lit.r j\ & 246. .-.•;/.••

Dijon. Mi DupilëÎJr de' Bacquencoùrf,' Intendant de
Bourgogne a engagé M. N'ecker, Dirëâeiir Glíniíral des^
Finance^' à; faire- diípóíer lá'1 Tour du- Logis- du Roi pour
lés obfërvatiohs aïlrohomiquesiM.'l'Atibé Fabarél ,-Grand-
Chà'ntrè delà' Cathédrale a"dirige* ces travaux, 6c a fourni
dtvérdP ihftriiiTÍéíné: M; Roger y aj rirarcé- une grande méri-
dienne y ôc: M; Renaud a" commencé en lyvp 'à y faire
des1 obfervatioris. il y a1 peu de villes de Province où les
ScïeHcies ibîëht cuîtivéés avec autant. de zèle:& de fuccès.

ToíilOuífe. M; Dafquièr a publié un grand recueil d'ob-"
fervatiofts en 1777. M/Gatipuya'bâti un bel Obierva-
toirë danè-fa maifoh en"1773. Vòy: M. Bernoulli, II. a y 7 , •
6сл M: dë'Bonrè'p'os'en a' fait un dans fa Terre prés de
Toúloúfé. G'ett de toutes les villes de province celle où
rAitronomie' eft la-plus cultivée.

Montpellier. L'Obfërvatoire eft iîtué Шг une des Tours
de la-vilîe; M. de Ratte & M;, Poitevin y ont fait diverfes

E e ее ij
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obfervations, qui font imprimées, foit dans les Affai-
blies publiques de l'Académie de Montpellier , foit dans
les Mémoires de, í Académie, des Sciences. On y voit des
Autonomes dès l'année 1676. M. Bernoulli ,11. 2^5.

Beziers. L'Obfervatoire étoit fur la tour de l'Evêché 9
mais on a été obligé d'en retirer les inftrumens.. M. Ber-
noulli', II, 85 & ayj . C'eft dans la maifon des Pères
de Saint Lazare que je fis l'obfervation de la difparition
de l'anneau de'Saturne en 1773, avec M. Bouillet &
M. Bertholon.

Avignon. M. Gallet y avoit obfervé dès 1676. Le P.
Bonfa fut probablement le fondateur del'Obfervatoire. vers
1683. M. Bernoulli,II. Jp. 248.

Strasbourg. M. Brackenhoffer , habile Profefleur de
MatliJémátiques, y a un Obfervatoire ;ôc des inftrumens.

La Grand-Combe des bois, en Franche-Comté, 47°
Í de lat. 24° 33.' de longit. M. Mougin qui, eft Vicaire
perpétuel de cette ParoiÎTe y a fait diverfes obfervations ,
avec des lunettes & des inftrumens qu'il a conftruits lui-
même. Il a fait beaucoup de calculs & de tables aftrono-
nuques, tant imprimés que manufcrits.

Bordeaux. L'Obfervatoire eft au-deffus de la maifon
que M. Bel avoit léguée à l'Académie près des Jacobins,
que la Ville ou les Jurats ont fait rebâtir, mais dont on
leur a cédé une partie. Il y a une belle Bibliothèque lé-
guée par M. Barbeau & deux autres Académiciens. L'Ob-
îervatoire a un aflez bel horizon, mais il manque d'inf-
trumens. M. de la Roque y a un telefcope, & un quart
de cercle de bois qui fuffiroit pour régler la pendule,
s'il y en avoit une. La devife de l'Académie eft un croif-
fant,avec cette devife : Crefcam & luctbo ; cela donne lieu
d'efpérer des accroiflemens pour la partie aftronomique.
La fituation de cette ville au 4JC degré, c'eft-à-dire,
dans le milieu même de la zone que nous habitons, a
quelque chofe de remarquable, & qui femble appeller les
Aftronomes. M. Turgot lorfqu'il étoit Contrôleur Géné-
ral, avoit formé le projet d'y procurer une obfervation
complète 4e la longueur du pendule, pour laquelle le
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P. Bofcovich avoit fait un Mémoire intéreíTant, & M. Me-
gnié des inftrumens ingénieux.

Genève. L'Obfervatoire de M. Mallet a déjà été fort
utile, il y a fait beaucoup d'obfervations avec Mfeflieurs
Trembley 6c Piftet. Lettres de M. Bernoulli, I. 275-, où
il y a un plan, de cet Obfervatoire.

SUPPLÉMENS POUR LE LIVRE I.
Article ip , pag. 8 , lig. 25: , ote% le mot égales.
22, lig. p , ajoute?: fi c'eft du côté du midi, car au

nord les Aftres qui s'élèvent le plus ceffent de paroître
conftamment.

3 5. A la fin,' ajoute^: on trouve auffi la hauteur du Pôle par
là hauteur méridienne du Soleil dans les deux folftices (70 ).

38, pag. 17, ajoute^ : La&ance diflerte fort au long
pour prouver qu'il ne peut pas y avoir des Antipodes, par-
ce qu ils auroient la tête en bas , Injlitutionum divinarum ,
/. 3, cap. 24. Il traite de folié & d'impiété l'idée de la
rondeur de la terre, & dit que le contraire eft aflez prou-
vé par les Phyficlens ôc par les Ecrivains facrés. On a
peine à concevoir une pareille ignorance dans le Précep-
teur du fils de Conftançin. .

40 , lig. 14, a« lieu de 325-0 , life^ 575:2. Pline V. 3 f.
M. Bailly, dans fön Hißoire de l'Agronomie ancienne, con-

cilie toutes les mefures des Anciens pour la grandeur de
la Terre, ôc les regarde toutes comme Jes expreifiohs
d'une même mefure dont l'ancienneté fe perd dans la nuit
des temps. •

70, .pag. 3 ï, lig. 4, Cette obfervatîon donne en même
temps la hauteur de l'équateur, & parconféquent la hauteur
çíu pôle, comme la méthode des étoiles circumpolaires (33).

7P. ajoute^ : voyez l'art, ï £4P des fupplémens.
tO2 , page 43 à la fin de la note ( a ), de ces aftres,

life? de ces cercles.
i2p,page J4, ligne 7 ajoute^: i lyauroi tun degrede

plus fi l'on prenoit le terme de l'eau bouillante dans Iç
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temps où îe Baromètre eft à 28 ponces 3] lignes, íuivaní
la règle de M. de Luc.

12$ j page y 5 , ligne ip, après Genève ajoute? : intitulé
Recherches fur les modifications de l'Atmofphere ,-à Genève,
1772 , 2 vol. i/z-.^.0,

140, pag. j6 ajoute^: Pïocltis & les anciens Giees ap-
pelloient cercle Araiq.ue eeliii qui eft tout entier fut l'ho-
rizon , tel feroit à Paris le cercle éloigné de 41° 10' de
l'équateur.

158 , page 71 à la fin de l'article, ajoute^ : on trouvera
une méthode plus rigouieuie à l'article ro f i .

ip ï , ä la fîn de l'a dernière note au Ши /г cercles,
lîfe^, centres.

20$ j ligne. 3 au lieu de Soleil f Ufa. l'étoile.
235-. Dans l'a note, ajoute^ les Cfàrtes dé M'. Boriri£?1

chez Lattre, Graveur, rue Saint-Jacques. Celles de
M. Robert de Vaugpndy fe trouvent chez Fortin1,. ruevde
la M'arpe. Celles de îtîeiïieurs)1 de l'Ifle & Buácrie, criei'
E>ezaucn"e>, rue dés Noyers.

SUPPLEMENT P ОШ L£ LlFttE /

Article 240 , p. p?. L'hiftoire de 1'Àííronomie par МГ.
Eaillyen 3 vol. -̂4,°. contient, ley détails les; plue iatisfai-
fans & les mieux préfentés íur cette matière.

2r$fc Ce n'-eft Das afíezdedire que Ла Mythologie ert
mêlée. avec les Conftellations ,, on a vu par le Mémoire
de M. Dupuis que ce n'eii autre chofe qu'une allégorie
pjsrp.étuelle tirée de TAftronomie.

a 6o, ligne 4,, ajoute ̂  dont les obîervations nousfoiënt
parvenues j car M. Dupuis prouve bien que les Egyptiens
ont été les premiers qui aient établi & diviie* le Zodiaque.

277. .Les habitans de l'Ile de Taïti comptent encore
par Lunes au rapport du Capitaine Cook.

W$.. Après Janvier 171^-,, ajoute,^. : Sx. le Journal desi
Savans 1773 , Décembre ac volume: ces manufòrits font
actuellement à Francfort, on en demande quatre mille liv.
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y 12, ligne 18, ajoute^: Chrét. Gartner, Marchand de

fer à Dolkevitz qui découvrit les petites comètes de l'au-
tomne I7J7 & de l'été »7f8 . Jean-George Palitzfch,
payfan à Prohlis entre Drefde & Pirna, qui découvrit le
premier la fameufe comète de 17^9. Il eft très-inftruit,
& cependant il ne néglige point fon métier. Bernoulli,

Í54 í à ta fin, ajoute^ : M. Lichtenberg en a donné
le premier volume en 1774, mais on défefpere d'avoir la
fuite..

lô^ià hi fin, ajoute?: ôc dans/le Journal de fon voya-
ge au Cap publié рад M. Caïliec en 1765 , à Paris chez
Guillyn.

Í9P > après 17441 ajoute? :ра«М. le Marquis de Con-
dorcet pour ceux qui font morts avant 15pp, & par M.
Bernoulli dans les^trois volumes de fon Recueil pour les
^ßr-Ofifl.mes!, &; dans- fea Nouvelles littéraires publiées en fix
cahiets çn 1776:- 1775», pour ceux qui font morts de-
puis quelques années. Ces ouvrages fe trouvent à Paris
chez, la veuve Defaint. On peut confulter aufli le Nécro-
loge. des> Hommes aélebxes, dont il a paru 14 volumes,
jufqu'à celui de 1780. A Paris, au Bureau du Nécro-.
loge, Cloître Saint-Honoré.

SUPPLÊMENS POUR LE UVRE IIL
Art. 614. M. Dupuis fait voir que Ifr balance exi

dans le zodiaque bien plus anciennement, mais il <
1 qu'elle avoit dû être,,. dans l'origine, placée à 1-équit

Art. 614. M. Dupuis fait voir que Ifr balance exiftoit
" croit

^umoxe
du printemps, voy» qt-dôvant,,.page 373.

Tous les articles des Confteilations feroient fufcepti-
bles dufupplémens, d'après les idées ingénieufes de M^ Du-
puis ; mais il me fuffit de renvoyer à fon Mémoire que
j'ai inféré'ci-devant pages 351 & fuiv^ pour fervir ofc ibp-
plémentr au, troifieme; Uvre de mon; Aftronomie.

<Ц,7), à la fin, ajoute^: v.oçrez la-CartodesHiadesdana
le zodiaque gravé раю Dheullandj.àPàrischçz.Dézauche,
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& dans le fécond volume des Mémoires préfentés, avec le
catalogue des 3 j- étoiles principales des Hiades.

Art. 574. La chevelure de Berenice eft une ancienne
conftellation boréale, dont il n'eft point parlé dans ГА1-
magefte de Ptolomée, mais feulement dans la fphere de
Proclus ; il nous dit qu'elle avoit été célébrée par le Poè-
te Callimaque, (environ 236 ans avant l'Ere vulgaire)

. en quoi il a été fuivi par Catulle, par Hyginus, ôcc.
Ptolomée Evergéte, furnommé Céraunus ou Fou-

droyant, époufa Berenice fa fœur, dont il eut Ptolomée
Philopator j c'eft cette Berenice femme de Ptolomée
Evergéte, qui ayant vu partir fon mari pour l'Afie à la
tête de fon armée, fit vœu de couper fes cheveux s'il re-^
venoif vainqueur ; elle les confacra en effet dans le Tem-
ple de Vénus ; ces cheveux difparurent le lendemain, le
Roi en témoigna du regret ; & Corrbn fon Mathémati-
cien pour le diftraire, lui montra fept étoiles qui n'appar-
tenoient à aucune Conftellation ; en lui difant : c'eft la
chevelure de Berenice ; ce fut alors que le Poète' Calli-
maque de Cyrène en fit l'objet d'une Elégie qui donna
de la célébrité à la nouvelle Conftellation. Catulle qui Га
fuivi, parle auffi de Co.no».

Idem meilleConon cœlefti numine vidit
E ßereniceo vértice Csfariem.

Il paroît que Virgile l'avoit également en vue, lorfqu'u
difoit dans fa troifieme Eglogue

In medio duo figna Conon; & quis fuit alter
Defcripfit Radio totum qui gentibus orbem.

Conon & Callimaque attribuèrent à cette Conftellation
fept étoiles fituées au nord de la queue du Lion, formant
une efpece de triangle ; mais il y a auffi trois étoiles qui
dans Ptolomée appartiennent à la conftellation du Lion,
& que l'on doit rapporter à celle delà chevelure deBé-

les étoiles зз^&зт.Опа appelle ces
trois
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trois étoiles Tricas, car en grec on appelle^ lés1'-cheveux
rpm?. Ces étoiles qui au temps de rtolomée apparte-
noient au Lion , ont été attribuées quelquefois à là Conf-
.tellation de la Vierge ( Stoeffler in. Piocli fpkaïatn согптеп-
tarius folio, p. lab). •• • "' ' - •.. '

Plus anciennement on y peignoit une gerbe de blé ,
peut-être parce qu'elle annonçait le temps de là moiiTon
:en Egypte, (Cafius^p. 44-) & chez-les Arabes elle a
confervé le nom de Huzimeth, ou gerbe de ,blé. Voyez
ci-devant,p. 40 j, la raifon qui a pu donner lieu à cette
.ancienne dénomination. - " "

708. à la fin, ajoute^; c'eft dans le navire qu'eft la belle
étoile appellee x.áv«$os, du nom du pilote de Meneias,
Roi de Troye ; elle eft appellee Caiwpus dans Plin-e-, 1. 6,
c. 22 , dans la traduction de Ptolomée, p. i8p , dans
Mantlius, I, 225 i & dans le catalogue de M. de la Caille.
Flamfteed éc Helius écrivent Cano&us.
• L'art. 714, .pag. 283 ,- doit être changé de la manière
fuivante.

.-. Jufquîau commencement du 170 fiecle,& même dansl'U-
ranométrie de Bayer en 1605, ilnèfut queftion que des an-
•ciennés Conilellations, dont nous venons de parler; mais
dans l'ouvrage de Bartfchius publié en 1624, on en trou-
ve fept autres qu'il dit avoir été formées par lés mo-
dernes.

LA GIRAFFE , ( Giraffa, Camdoparàalis ) entre l'étoile po-
laire , la grande Ourie & Perfée.

Le fleuve du TYGRE compofé des Etoiles informes de
Pégafe, du petit Cheval, du Cygne & d'Ophiucus.
, Le JOURDAIN, formé des étoiles de la grande Ourfe
& du ï.ion.

La MOUCHE,, Vefpa, Ap&s, Apis, fur le dos du Bélier,
entre les Pléiades, le Bélier, la tète de Médufe & le
Triangle.

La COLOMBE de Noë au-deifous du Lièvre, devant le
grand Chien.

La LICORNE , Unicornu^ Monoceros , entre le grand
Chien & le petit Chien,

Tome IV, F f f f
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Le RHOMBE, du côté du Pôle auftral, entre les deux

nuages,que.Iiabrecht avoit introduit dans fon Globe.
Le COQ, Gallusj derrière le grand Chien.
Dans les.. Cartes céleftes publiées en 1679, par Roy er,

avec le catalogue de 1806 étoiles,. fait par le Père Au-
thélfne? Chartreu» do Dijon,-on • trouve les Conftella-
tions précédentes, excepté le Coqj'ßc une nouvelle ap-
pellee LE SCEPTRE & la Main de Jußice, placée entre le
Cygne Cephéje, Pegafe & Andromede. Royer avok for-
mé ceíte Confíellátton à ta gloire de: Louis XIV.

Au lieu de la Mouche dont nous avons parlé ci-deifus,
on y trouve le 'Lis. ''( N

Dans les Cartes d'Hevelius publiées en т бро, après
la mort de l'Auteur , intitulées Firmamentum Sobie/cia-
nuih , avec le Prodromus Aßronomia , on trouve i o Conf-
tellafions nouvelles.

Les CHIENS DE . CHASSE, Canes venatici, Afterion &
Ghàra> au deffous de la grande Ourfe, à la place du
Jourdain.

Le LEZARD , Lacerta 9 à la place du Sceptre ex. de la
main de Juftice.

Le PETIT LION, Léo minçr 9 à la place du Jourdain, en-
tre la grande Ourfe & le Lion.

Le LYNX , à la place du Tygre, entre la grande Ourfç
& le Cocher.

Le SEXTANT d'Uranie ,'entre l'Hydre ôc le Lion.
Le BOUCLIER de Sobieiki, Scutum Sobiefcianum, à l'hon-

neut du Roi de Pologne, au-deflus du Sagittaire, entre
l'Aigle & le Serpentaire, aflez près du Capricorne.

Le PETIT TRIANGLE , au-deffus de la tête du Bélier ,
fous l'ancien Triangle.

Le RENARD &TOYE, Pulpccula & Anfer, à la place
du Tygre, entre l'Aigle & le Cigne.

CERBERE , dans la main d'Hercule.
Lç MONT MiENALE, fous les pieds du Bouvier au-def-

fus de la Vierge: .c'eft une montagne d'Arcadie, dont
f>arle Virgile, Egl, viij, v. 22. Hevelius compte cepen-
dant 12 Conftçllations nouvelles à caufe de l'Arc & de
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la Flèche qu'il ajoute A Antinous. Il explique dans ion
Proaromuif p. ï i<j, , les caufes de toutes ces dénominations,
6ç elles ont été conférées par les modernes, à caufè de
Ь réputation d'Hevelius. :

M. Le Monnier ,au retoe« du grand voyage au Cercla
polaire fit une Conftellation du RENNE ̂  entre Caffiopée
& l'étoile polaire, comme on le peut voir dans l'édition
i>z-40 de l'Atlas de Flanàfteed, publiée en 1776 par Fortin.

M. Poczobut, AilrocuDime du Roi de Pologne, dans
fes observations imprimées .en .1777, a mis Je TAUREAU
ROYAL de Poniatovski, entre l'Aigle & le Serpentaire , à
l'honneur du Roi'dô 'Pologne, bienfaiteur1 de l'Aitrono-
mie. On l'a gravée en 17176, fur une planche du petit
Atlas de Flamfteed qui avoit été publié à Paris chez For-
tin, en 1776".

M. Le Monnier a formé en 1776, une Conftellation du
SOLITAIRE ( Oifeau .des indes} au-deflbus de l'écliptique ,
entre les Gonftellatkons .delà Balance,,du Scorpion &de
l'Hydre , vers le milieu du figne du Scorpion, & il a
donné Jes pofitions exaftes de 22 étoiles qui la compo-»
íerjtt ( Mdm. de L'Ac. 1776, p. +61 ).;Ces étoiles font de la
^c t 7cs> Sc ;ôc pc grandeurs, comme on le voit dans la plan-
che gravée qui accompagne ce Mémoire. La Lune -paße
tous ies naois'près de oetite Conftellation: enforte qu'il
léto.i.t utile d'en bien défigner les étoiles. Celle de 3e gran-
deur qui eft inglobée dans cette nouvelle Conftellation ap*-
pardent .au Scorpion \ elle «ft -marquée -y dans nos catalo-
gues .& ;dans nos cartes. ;

LE MESSIER<eftiune nouvelle Cancellation /boréale, dont
j'ai déjà parlé , foit dans 'l'explication de mon globe (a
jParis .clifiz Lattre ;), Toit dans les fupplémens de l'Ency^
clopédie & dans le Journal des.ßavans, Juin 1775*. Je
J'ai Introduite à Г-occaíion de la comète de 1774, -dé-
couverte dans une partie du ciel ou il y a beaucoup de
«eûtes ; étoiles qui n'avoient aucun nom -fur les Cartes ce"-
îeft,es, ôc qui font près du Renne dont je viens de parler.

On appelle Meffier en françois celui qui eft prépofé à
Ja garderas -moiffon« ou -des créfors-de la terre. Ce nom

F. f f f \>
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íemble naturellement, feliér avec, celui de M. Meffier ,
tre plus infati'gablo :obfervait€aii ,-:rqui depuis plus de vingt
ans eft comme. pré.pofé?àila.',gaTder du Ciel-ôc à la décou-
verte des comètes. J'ai cru pouvoir .raflembler fous c&
nom les étoiles fparJütes": où» jpformes , "íituées entre- Caf-
fiopéë, Cephée Ac -la: Giraffe, с eft- à-dire , entre les Prin1-;
ces d'un peuplé agriculteur.', &ша- animal deftru&eurdes
moiffons : -cette nouvelle .Conftellatron rappellera en mémo
temps, au fouvenir, ôcàila^reconnaiflance des Aftronomes
à venir ,de>bQÙragerâ!C-lazele dejcelui -dont' elle porte le
nom.

M. l'Abbé Bofcovich; au/Ti;.'dé!l'db£e'par fon talent pour
la poëlie latine ,- que par fa- fppérioritë dans les: Mathé-
matiques , voyant \cetlte nouvellôríGonflíellation écrivit au
bas le diftique fuivant

Sidera i non 'MeiTes , Mefléruis i
.• Certe erat ille^fuo 'dignus- iheiTë'polo.

Les étoiles qui compofent cette nouvelle Conftella-
tion feront bientôt déterminées avec foin par M. Meifier
lui*même, qui obferva les afceniions! droites Sx. les décli-
naifons de quelques-unes en 1775?.

Cette Conftellation fe trouve fur le Globefcélefte que j'aî
publié en 177 J, ôc fur celui de M. Mefller publié chez
Fortin.
. Art. 7 if. LE CHENE de Charles II eft une Conftella-
tion méridionale, introduite par M. Halleyi, en mémoire
du Chêne royal, fur lequel fe retira Charles II , lorfqu'il
eut été défait àWorcefter, le 5 Septembre i 5 j i : voici
ce qu'en raconte le célèbre M. Humes' dans fon hiftoire
de la Maifon des Stuarts.

Le Roi s'étant échappé de Worceftèr à fix heures du
foir , fit environ vingt-fix 'milles fans s'arrêter, accompa-
gné de cinquante ou foixante de fes plus fidèles amis. Ce-
pendant fa fureté l'obligea de quitter £es compagnons , &
fe livrant à la conduite du Comte de Derby , il fe ren-
dit fur les confina du Stafforshùre. à PofcobeJ , méta.irie
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écartée , dont un nommé Penderell étoit le Fermier ; il
avoit des fentimens fort au-deffus de fa condition. Quoi-
que la peine de mort fut prononcée contre ceux qui don-
neroient une retraite au Roi, & qu'on eut promis une
^roiTe récompenfe à ceux qui le trahiroient, le Roi s'ouvrit
a lui , & il promit une fidélité inviolable. Ses quatre frè-
res lui aidèrent. On fit prendre à Charles des habits comme
les leurs, ils le menèrent dans un bois voifm, & lui met-
tant une hache entre les mains, ils feignirent de l'em-
ployer à faire leur proviilon de fagots. Pendant quelques
nuits , le Roi n'eut d'autre lit que de la paille , ôc fa nour-
riture fut celle qui fe trouva dans la ferme. Pour fe ca-
cher mieux il monta fur un grand chêne , dont les feuilles
& les branches lui fervirent d'afyle pendant vingt-quatre
heures ; il vit paffer au pied du chêne des foldats em-
ployés à le chercher, ôc qui la plupart témoignoient une
extrême envie de le trouver. Cet arbre reçut enfuite le
nom de Chêne royal, & fut regarde long-temps par tous
les habitans du pays avec une extrême vénération.

On trouve auffi dans le Journal des Savans du 23 No-
vembre i5y5 l'extrait d'un livre Anglois, intitulé Bofco-
bd, du nom d'une des deux maifons qui fervirent de re-
traite à Charles II; ce livre a été traduit en François,
on y trouve la figure de deux maifons, & celle de ce fameux
chêne qu'on regardoit comme un prodige, ôc qui étoit
Л gros & fi touffu, que vingt hommes auroient pu s'y
cacher.

L'Abbé de la Caille fe plaignoît de ce que Halley avoit
pris des étoiles de la conftellation du Navire pour former
celle de fon protecteur ; ( voyez le Journal au voyage de
M. delà Caille 1763 z ra - i a ) mais le Monarque & ГАГ-
tronome méritoient que cette Conftellation fut confervée,
& j'ai repréfenté fur mon globe célefte gravé en 1775, ce

même chêne, fitué contre levaiffeau , ôc paffant fur toutes
les étoiles que M. Halley lui avoit aiïignées, elles font au
nombre de vingt-quatre dans le catalogue des étoiles auftra-
les de M. Halley. La principale eft une étoile de féconde
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grandeur, qui avoit au-commencement -de 1678 ,
25' de longitude, ôc 27? ï j' de latitude auittale.

LE ежик DE CHARLES II eil auffi une ConiteUation nou-
velle admife par Flamfteed, fous la queue de la grande
Ourfe, dont la principale étoile appartenok aux »Chiens
de chafle dans Hevelius.

729 > ligne 8 , au lieu de 177? , life^ 176$.
737 , à la fin, ajoute^ : j'ai publié un nouveau globe >ea

177 S t à Paris , chez Lattre,,-Graveur, & M. Meffier u»
autre en 1780, chez Fortin.

740, à la fin, ajoute^ : .j'ai fait une comparaifon plus
détaillée de ces différentes figures cdleftes dans l'explication
des globes, qui fe trouve à Paris, ch&\ Lattre.

74S>> page 227 ligne $ , au lieu de a' lif&i ôter deux
minutes.

775, ligne 13, la ligne menée de y à /3 , la lettre $
manque par un déiaut de Typographie, du jmoins furmorç
exemplaire.

820 , au lieu de %} lifer x.
Art. 831 , pag. 326, ajoute^: M. Mayer, Aftronome de

Manheim aflure qu'il a déjà obfervé 72 étoiles doubles.,
parmi lesquelles il n'yien я qn?une ibule :où la idiAérence
entre les deux parties ibit 3''f de temps. Ds'eft auffi at-
taché à obferver les petites étoiles qui font très-près des
plus belles étoiles, dont "plufieurs lui .paroiifent avoir >un
mouvement. On peut voir dans île Journal -des Savans de
Février I77P, le détail des étoiles remarquables, près
defquelles :M. Mayer a obfervé ces petites étoiles qu'il
appelle Stellas comitos. Il faut voir aviffi le détail de
celles qu'il regarde comme nouvelles, dans fon .ouvrage
qui a pour titre : De novis in cœlo fydereo phanamenis,
Mannhemii 1779.

8*j ,à la fin, cyout&i : M.Meffier a donné un mémoire
întéreflant fur les nébuleufes, Bc un catalogue de toutes
celles qu'il a obfe,rvées, dans les Mémoires de l'Acad.
pour 1771. Je l'ai placé dans le 7e volume des Ephémé»-
»ides que j'ai publié en 1774, & Ü У ea a un plus comr
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(pîet dans la Connoiffance des temps de 1783 , il fera encore
dans celle de 1784-,avec des augmentations par M. Mé-
chain , qui a découvert quelques nouvelles nébuleufes.

M. Darquier en a découvert en 177$ .une auprès de $
de la Lyre qui eft finguliere par fa figure ronde & ter-
minée , mais très-foible & très-pâle ; en forte qu'on la
prendroit pour une planète éteinte.

849 , page 337, à la fin, ajoute^: M. le Comte de
Treffan donna en 1748 , à l'Académie, un Mémoire qui
eft refté manufcrit, dans lequel il confidéroit les aurores
boréales comme des phénomènes éle&riques. M. Dar-
quier, habile Aftronome, lut un mémoire fur ce fujet à
l'aflemblée publique de l'Académie de Touloufe, le 22
Avril lyf ï. M. Watfon dans fa quatrième lettre fur l'Elec-
tricité , fait voir- que le fluide éle&rique fort de la terre.
Cependant M. Bergman , Profeffeur d'Upfal, doutoit en-
core de cette caufe des aurores boréales en 1760,comme
on le voit dans les Tranfaöions de Londres ̂ page po8.
Mais M. Franklin a donné un mémoire à ГАтаиегше en
I77P fur cette matière, ( Journal de Phyf. Juin i77P ), &
M. van Swinden prépare un ouvrage confidérable .fur le
même fujet.

SUPPLÉMENT POUR LE LIVRE
Art. 85-4, page 342, ligne 8, au lieu de 2° 14' 47",

lifeç 2° iy' 2$'.
871 , ligne 3 , après hauteur del'équateur, ajouter: de*

réfraéHons, de la parallaxe, du diamètre du foleil, de
l'obliquité de l'écliptique & de l'erreur du quart de cercle.

876, page j J7, à la fin de la note , le plus de longi-
tude , life% le moins de longitude.

886", page 36; i au lieu de o" 231, life{ o" 1486".
í TO 3 т»

page 366 au lieu de 7 à 8 minutes, Ufe^ 4 à f
minutes.

au lieu de 46' ю'' lifeç 46' o''
ли lieu de 45 fécondes £ /i/q 48r/.
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Ces corrections font une fuite du .changement fait fur

la diminution de l'obliquité de l'écliptique, art. 2744.
H y a encore une augmentation de ï" { dans la durée de

l'année tropique, provenant de la diminution de l'obli-
quité de l'écliptique ( Mém. 1776, pag. 2 < j \ ] .

888 , aulieu de 5034, lïfe^ 7020 ; ce qui donne pour
l'année fydérale 36jj. 6h p' ю" 37.

5Ю4, à la fin, ajoute^: on peut auifi trouver la longi-
tude & la latitude par l'article 3^7 , en y ajoutant
l'analogie 362 2.

917., page 3P3, ligne 3, ajoute^: en comparant une
centaine de poiîtions prifes dans le catalogue de Flamiteed
avec celles de M. de la Caille, j'ai trouvé 1° 23' 41" r
pour ce fiecle-ci, & je crois ce réfultat encore plus exa£t>
d'autant que le catalogue de Tycho m'a donné prefque
la même chofe par un grand nombre de comparaifons.
La préceiïîon moyenne fera donc 1° 23' 4p" 3 » & la>
période de la préceffion dès equinoxes de 257651 ans
(fuppl. 27% ).

921'•) page 5PP, après la formule, ajoutez ces cita-
tions : Mém. de Petersburg 1736, Tom.. VIII,page48. Mém..
de l'Acad. 1741 , p. 242. Agronomie nautique, de Maupet-
tuis, édition de 1743. Mém. de Berlin, Tom. III & VII.

933. Voyez les Tables de la Hire, & les Mémoires
d e 1741. • . - • • • • - • • • • • • • v •

5?3 ?. AJOUTEZ l'hiftoife de cette méthode des hauteurs
correfpondantes.

Le Pendule ayant'été appliqué aux horloges.( 542 )
par Huygens dès l'an 1658, ( î^oye^ Mém. acad. 1717,'
p. 8 ï , ) il y a apparence qu'immédiatement après on s'en;
fervit à déterminer le temps du paflage des aftres par le
méridien. Dans les regiftres. de l'Académie de tannée
\666, il y a une méthode d'Huygens pour trouver J la
réfradion du Soleil par la quantité de fa hauteur^ &
l'heure à laquelle arrive cette hauteur, comparée avec
l'heure du paflfage du Soleil au méridien qu'il fuppofe avoir:
été déterminée par la pendule; ainfi il paroît que l'on
avoit déjà dès ce temps-là déterminé le paflage du Soleil

au
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au maridien par le moyen de la pendule. Dans les mêmes
regiftres de 1 Académie l'on trouve l'obfervation de l'é-
clipfe du foleil du 22 Juillet 1666, faite à Paris dans la
maifon de M. Colbert par MM. Huygens, de Carcavi ,Ro-
berval, Auzout, Frenicle & Buot, dans laquelle il eft dit
expreiTément que la pendule fut réglée au foleil par les
hauteurs correfpondantes ; il eft vrai que l'on n'y eut point
égard au changement de déclinaifon du foleil; mais c'é-
toit parce que le foleil étoit trop près du folftice pour
que fa variation en déclinaifon fut fenfible , ainii que l'on
Je dit expreifément. C'eft une preuve que Ton avxoit confi-
déré dès ce temps-là qu'il y avoit une correction à faire
aux hauteurs correfpondantes, lorfque le changement de'
déclinaifon étoit fenfible. Mais on ne voit pas de quelle'
manière on prenoit cette correction avant le voyage de
Picard à Uranibourg en 1671.

Dans le Journal de ce voyage l'on voit que la pen-
dule eft réglée au foleil par les hauteurs correfpondantes;
mais Picard n'obfervoit pas comme nous le temps de 1«
pendule où ces hauteurs du foleil revenoient les mêmes ;
il obfervoit le matin plufieurs hauteurs avec le temps que
la pendule montroit à chacune, il calcüloit à quelles hau-
teurs le foleil devoit revenir l'après midi dans un temps
auffi -éloigné du midi que les obfçrvations du matin, &
Ц obfervoit l'après midi le temps de la pendule où le
foieil fe trouvoit à ces hauteurs calculées; ainfi il ne,
lui reftoit qu'à prendre le milieu entre les temps de la
pendule répondans aux hauteurs du matin, ôc a celles
du foir : ce temps étoit celui du midi vrai.

L'on voit aufli par le Journal des obfervations de Pi-
card à l'obfervatoire Royal, qu'à la fin d'Août 1674 , il
changea fa manière d'pbferver les hauteurs correfpondan-
tes, ôc qu'il obferva depuis ce ççmps-lk les mômes hau-
teurs, comme on le fait encore à préfent; mais on ne
voit point de quelle manière M. Picard s'y prenoit alors
pour calculer la correction.

M. CaiTini (Voyages fa l'Académie 1684.) dans l'inf-
truftion générale pour les obfervations à faire dans les

Tomt /Г. 'G g'g S



боа SUPPLÉMENS POUR L'ASTRONOMIE,
voyages, dit avoir enfeigné à part la manière de trouveï
la correUion des hauteurs correfpondantes, & immédia-
tement après il confeille d'obferver le matin & le foir
plufieurs hauteurs différentes l'une de l'autre, d'un inter-
valle égal, comme d'un degré ou d'un demi-degré, parce
que la différence des hauteurs comparée à celle des
temps correfpondans fert à trouver la variation du midi
félon une des méthodes propofées, dont on peut fe fer-
vir toujours quand on ne connoît pas encore la hauteur
du pôle.

Caffini n'en dit pas davantage ; mais la Hire, dans une
petite brochure in-^« f contenant 16 pages, qui fut im-
primée à Paris au milieu du mois de Mars 1685), donne
(pag. f.) la méthode de trouver la corredion fans con-
noître la hauteur du pôle, la hauteur du foleil au-deflus
de l'horizon, ni l'heure de l'obfervation ; en fuppofant
feulement deux obfervations de fuite le matin ou le foie
dans lefquelles la hauteur foit différente d'un demi-degré.
Il a rejette cette méthode dans la féconde édition de fee
Tables aftronomiques faite en 1702 (pag. 78); mais il y
donne plufieurs moyens de trouver la correction des hau-
teurs. Il avoit déjà donné tous ces moyens en 168p dans
la brochure que j'ai citée, foit parle calcul, foit par la
règle & le compas, mais le calcul eft différent de celui que
j'ai donné dans le Livre IV, .parce que M. de la Hire prend
des approximations dont l'erreur n'eft pas fenfible. M. de
la Hire cherche principalement l'angle au foleil, pour
lequel il dit que MM. Picard &: Römer avoient des mé-
thodes particulières, & une échelle qu'ils avoient conf-
truite pour cet effet.

5)48. pag. 417, ligne 2. M. Aubert a conclu delà
qu'en prenant une étoile qui palfe à quelques minutes du
zénit du côté du pôle, on peut avoir en une demi-heure
des hauteurs correfpondantes prifes dans le point où le
vertical touche le parallèle, & par conféquent les plus
exa&es qui foient poffibles. Philof. Tranf. 1776, p. pa.

j page 421, lignes 5 & 13 , au lieu de 8 fécondes,;



T O M E I . L I V R E I V .
à la fin de l'article, ajoute.^ : Pour trouver l'heure

par une feule hauteur, vqye{ l'art. 1030.
P^4, ligne pénultième, au lieu de ne changeroit point,

lifcl , n'exifteroit point.
580, page 441 , dans la table au-deiTous de Os vis-à-

vis de 20°, ajoute^ 2"$. Au-deffous de IVs, /*/è{4-i &
de même au-deffous de IXs.

1003 , page 4J7, ligne 4 , oteç ces mots : ou plutôt la
différence des deux partages confécutifs pour Paris.

1004, page 4 J7 , ligne 26, au lieu de 25h , lifeç,
Ligne 2p au lieu Je j.8",/z'/q Г о".

• Supprimez les cinq dernières lignes de la page 4,. ,
& les trois premières de la page fuivante ; en employant
toujours 24h. pour le premier terme de la proportion.

1008, page 4<fo, ligne 18 , ajoute^ : enfin fi l'on я
l'angle horaire, par le moyen de l'obfervation, il faudra
Je retrancher de la fomme du temps vrai & de l'afcen-
fion droite du foleil pour avoir i'afcenfion droite de
l'aftre.

1016, à la fin, au lieu de 10" lifeç 8"{.
C'eft ainfi que l'on trouve le moment du coucher du

foleil à 480 p' de latitude, qui eft le milieu de Paris,
•j.h y'. 2:" en fuppofant que le folftice arrive au moment
même du coucher du foleil, le a ï Décembre ; dans ce
cas on trouvera pour le lendemain i"4 de moins, le fé-
cond jour y '8 & le troifieme 13"!, dont le foleil fe cou-
chera plutôt le 24 Décembre que le 21. On voit que ces
quantités, croiffent comme les carrés clés temps ; car la
troifieme , 13"!, eft neuf fois plus grande que la première
i"4 ; mais la différence du matin croît différemment,
parce que le premier intervalle n'eft que de ï Sh ïo/

depuis le coucher folftitial ' " • ;" " • ' "^
jusqu'au lever fuivant. Voici
une Table pour les trois jours
qui fuivent. le folftice , en
fuppofant qu'il foit arrivé le
foir au coucher du foleil.

»017. Ligne ï ) ejfocei ^ m°t ^utres*
G g g g

I
2

3

Matin.
o" 6
4 о
IO 2

Soir.
1" 4.

í 8
Ч i

Total.
2" ,o
9 S
23 ?



SUPPLÉMENS POUR L'ASTRONOMIE,
Art. 1028 , ligne 5> , après XXIII, ajouter 3817.

1028 , pag. 474 , ligne 1 1 , ajoute^ : M. Jean-René
Lévefque a donné une Table plus étendue dans la. Con«.
поЩапсе des temps de 1782.

ï 03 7. A la fin , ajoute^ : il y a auffî une Table dies angles
parallaftiques dans la ConnoifTance. des Temps 'ÀQ 1782»
elle fert à calculer la parallaxe & la réfra£tion en aicen-
fion droite & en déclinaifon (Suppl. 164? , 2622).

1043,, pag. 4.86, vers la fin, après l'analogie, ajoutent
mais il faut diftinguer fi l'étoile eft auftrale ou boréale, & fi
l'angle S eft aigu ou obtus.

lojo, pag.'4pj , ligne ï , au lieu de ззь 32' > üfel
32h 33'.

SUPPLÉMENT POUR LE LIVRE V.
Digna rés e/í contempíatione , ut fcïamus in quo reniât
ßatu ßniu's ': pîgerritnam fortlù an velocljffimam fedent :

circa nos Dtus omnia an nos agat. Sen. Quasß. паи
VII. 2.

Art. 1080 , pag.'^ai j ligne $ » kßl •" les planètes infé*J
lîeures fe ? trouvent en conjonftion, ou les planètes fu*
périeures en oppofition.

1 144 , à la fin de l'article , ajoute^ : Mais on peut fe
paffer de ces règles en rapportant tout à l'écliptique ; cai
la longitude & la latitude de la terre, vues de Saturne,'
font exactement oppofées à celles de Saturne, vues de
la ferre.

ï 145- , pag. 564 , ligne 23 , au lieu de moindre , life^
plus grande.

1146, pag. J5j , à la fin, au lieu de triangle PST,1

i LST.
1 1 53 , ligne ii, définition. L'équation féculaire eft la

quantité dont une planète , au bout de quelques fiecles ,'
eft plus ou moins avancée qu'elle ne le feroit^' fi fes
ïévolutions avoient été toujours de la même dui|<Je.

pag. j^7 j ligne va, le mouvement'vabfolu de
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Vé*nus estant de -6 feulement plus grand quelceluj de l^.terre y.
il faut que la direftion E D de fön mouvement, foit prefque
parallèle au mouvement G F de la terre, ce qui n'arrive
que trois femaines avant fa conjonction inférieure ;:voilà
pourquoi fa rétrogradation ne dure ;pas long-temps.

Art. 1186 ,pag. £97 , ligne dernière, au lieu de SEG,
SGE.
pj; ajoutez ce vers de Martial VIII. :ai é D& ad~

ventu Domitiani.

•Phofphore rcdde diem, qiiid.gaudm доЛга щогоф.

Supplémens pour les Tables qui font a la ßn dit
premier Volume»

Page 2 j.ajoute^,
Bude en Hongrie, ij1 6' 17" ̂ laût. 47* 25»' 44".
Copenhague, au lieu de о 41 4-1 ,./£/«{ о , 41 4.
Geneve, p 17 oo ".' o if iy.
Greifswald, o 4J 8 , 44 10.

£4. itf. O ;J4 4 2^.
Lunden, o 44 5 ° 43 33.
Page 3. , .,
Madrid, 40 2j o 40 2f ÄO;
Manille, 7 52 o 7 J4 У«

14, 30 o 14 j<? 8.
Mexico, 74 ° б 48 o.
Ajoutt^ , 2O O O ip 22 3O*

Perinaldo, o 20 50, lat, 43 52 20.

Pife, о зд 17, & lat. 43 43 7;
jPondichéry, au lieu de M У б 30 life^ n y y 4a.
Schwezingen, о 25 iy о 24 ï/.
Uranibourg, p 42 10 о 41 зу.

Utrecht, o ii о,laut, уг j o.



6oS SUPPLÈMENS POUR L'ASTRONOMIE,
Pag. 4 & f , il faut diminuer l'obliquité de l'écliptique

(Supplém. art. 2737) , 'on en trouvera la Table
à la fin de ces Supplémens.

14 Au bas de la Table dans l'explication ligne 8 ,
• aulieu de 5», 996976, Ufa 4, 996976,

2i En tête de la première colonne, au lieu de M. S.
Ufa D. M.

25 ôc 2tf. Au commencement de la dernière co-
lonne , ô ter 18.

28 Vis-à-vis de 20° 10', Ufa \° 49' 12".
Au commencement de la dernière colonne ôte^

12.

33 Au bas de la page^ au-deiTus de X, au lieu dç
о, Ufa VIII.

42 Vis-à-vis de 9° 20'., Ufa 45' 37" о.
43 A côté de VIII, au lieu de I, Ufa II.
4 f Vis-à-vis .de 27° 29% Ufa 2° 17' 14", о.
4$ Dans le!îfître de fa Table ajoute^ cette note :
•'• ; Voyez ;pàg. r.2b> ' :

•49 A'près 1748 Ufa 1749.
Vis-à-vis de 17749 Ufa 2* 7° 32' p",

• yb -Vis-à-vis de i8b8,"Ä/^ ios i7°-4' 42"; pou»
• -c 'l'apogée n° d' i2.":, pour le nœud 4 ï 28 jpi

51 Vis-à-vis de l'année ï, ощ В.
• : Vis-à-vis de l'année j, au lieu de 12", Ufa 2".

< 2 Dans l'explication qui èft au bas de la page, au
lieu de Table XXI, Ufa ХХП ; au lieu de Ta-
ble XXII, Ufa XXIII. Après 7"9ajoutei dans

cia rfiéme 1>Ы"е. Ли //é/f í/e T, 21, Uferst2. Au,
-lieu* de Tl 22 , ///è{ 23,

5 y (cotée par erreur 43 ) , dans l'explication, ligne
3 , on retranche celle du foleil ; Ufa on re-
tranche, la longitude vraie du foleil.

•'jtf Pour le y O£loDreV"^7 2' 3° 2' r 17",
•57 Dans'le titre cobrabt, Ufa Tables de la lune.
60 Au bas de la colonne 3 , après yp, Ufa 6<л,

Colonne i f f , apfrès ]1^ yufa ip.



T A B L E S DÛ I. V O L U M E . 607
Pag. tf j Dans la Table XXX, au-deffous de L, au lieu

de, VI lifei VIL
64 Col. y , après 26 life% 2$.-.
67 Dans l'explication , ligne ' 3 , au lieu de, -h 2" f ,

a"
68 Dans la dernière colonne les re*gletg doivent être

baiflfés d'une ligne , au-deffous de 27 , 24 , &c.
£p Dans l'explication, ligne 3 t au lieu tie n

70 En haut de- la Table -, o« lieu de îï -ь liß{
•• -II 'H-. ......

Au bas de la Table , nulieu de X •+• life^ X —
au lieu de IX -+-:ЦШ&£ IX +. ,

73 Dans la troifieme^OTAonne, après j i7)Hfe>[ J.
ï У- .

74 Dans le titre de la Table XLI, après diflance
vraie, de la lune av) foleii, 'ajoute^ fur l'orbite de
la lune , avant la réduction.

74 Table XLII, au lieu de I'—li/e^ Г ч-.
75 Table L, dans la dernière colonne , après 20

^/CT » î - • . , . . • • . - . . •
7P Table LVII , au bas, fous X. •+? life^ IV
81 Vis-à-vis de o°, au lic'u de y 8' 31", 5>

30", í.
-85 Table LXVI , pour Г i;e, au lieu de \" p, /j

о" p.
8; Table LXX , 'au-deffous de X ^lifa IV —

Table LXXIII , pour Г jö0///^ i" o.
87 Dans la première colonne, après o liß% i & 2.
88 Au bas de la Table lift^ VII 4!.

Pour V, 20 , o« Heu de 36' p", A/èj 38' p".
pi Colonne 2, après diftan.ce moyenne, L. S, ли

lieu de. E q. л lîÇe\'-\ о' équations.
P4 Colonne 2, û« /ге« </e ï' z" life% \* ï".
p5 A la fin de l'explication, <ш lieu de. 6" ï /г/е{

б" о.
P7 Dans l'explication, ligne 4 & fuiv. /(/è{ : ajouter



SUPP2ÄEN& эощ
"б" о , & l'on auroit 54' tf '• °' Ainfi: l'on aura

£4' 22'' ли /геи í/e 5.4' ,Р" P-
- PP A la fin 9i ajoute^ l'exemple^ fuivant ^ pour

tço.yyer - wqe qppofitipn . mpyennç dans les fiecles
éloignés. Par exemple,. le 'i p Mars 720 ans
avant Jefus-ÇhriA, ри,Гоп;оЬ]Гегуа upe, éclipfe
a Babylone , la plus anciQnnç que Ptolomée
nous ait tranfraifç.

dç l'année 800 . . . .1.1' 6* 1 1' 30
ajoute^ Pour 80 ans . . . . . .-14, "^ 56 13

Epafték de l'année- 720 . . 25 12 7 43
Epadle du mois dfljjjfers t , 25? fi iy j8

Somme 'des Épaaes . . « 54 2,? 23 41'

u mofe de Mars, 4' 2 4 25-
Demi - révolution Л , . , 1 4 ' i8 aa ï

'Opposition moyenne » t le i8a2o l i2íf /26 / '

L'oppofition vraie dut arriver lo^hèure^ plus tard, ce
. r'r- J •' 7Г" líXt C 'l ' * • ' !;! ' ' L ' • ' 'qui approche de lOb.Veryation. • ' .... - ._

Pa^e~ icrô A la mi dé la réglé 'des íáfitudes l ajoute^ : fi
la commutation & Télongation font beaucoup
plus petites que les .latitudes , comme cela
arriver aux environs des conjonftiops .& des
pppójjtiphs .vers les' limités ,;r,ufagé .de cette
íf^gíç; 'exige _trqg, dé ргДсШоп ',' & 'il. faut fe
lervír '(3es 'díftaiipes' dé la planète au ibleil ôc
à la terre,' qui .font en raifon >inverfe des

tangentes, des Цщцае'з..
1 1 3 Au . bas , clé; 1^ , psgfi' ^s '^foques dé Vénus ,

^ajôîfïe^ l^s еросщед íuivantes , pour fervir à
calculer les ,pap9g^s de Vénus des f^ecïeç pro-
chains , que jráí rapportés article 2038.

ipoo
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C ipoo
В 2ООО

С 2100

С 2200

С 2300

В 2400

li 12 43
 1О

6 I уу 22

о IP з ï 26
7 7 7 5 °
ï 24 43 H
8 13 55 4<*

IO 14 2.8 О
lo i 8 38 о
IO 22 48 О

IQ 26 >8 о
il ï 8o
li J 18 о

2

2

2

2

2

2

i; 4j 48
itf зу 28
17 27 8
18 18 48
ip IO 28
20 2 8

|? age 1 1 4 Dans, le titre de la Table , life^ mouvemens
de Vénus pour les années.

Vis-à-vis de trois ans, life^ 10' 14° 22' 28" J
& vis-à-vis de 4 ans 6' o° 46' $".

Í i f Pour le p de Janvier , au lieu de ï , 12 liß%
О, 12,

A la fin de l'explication, au lieu de i> 17*
28 , life* ï , 27 , 28.

jtip A la fin ae l'explication, au lieu Je í, 4P, ipj
kfa * » IP» >P-

120 Vis-à-vis de Г 7% й/rç 28' yp".
12 j A côté de II', ajoute^ latitude boréale.

Au bas des colonnes б1 ôc 7, au lieu de VI,
% IV. •" : .

Vis-à-vis de II 4° , lifif 3 , 2 , 44.'
123 Latitude de Vénus pour O* iy°. ̂ « /«и Л о*

f2' 46", % o° 52' 36".
14 j Dans le titre., au lieu d& Mercure, liß{ JIH

piter.
149 Vis-à-vis du mois d'Août , au lieu de 30, /'/èf 3 3.
150 Au bas de l'explication , ajoute^ : d'ailleurs^

l'erreur des Tables ne change pas beaucoup
d'une oos i t ion à l'autre.

• i f r f Vis-à-vis le ?i Décembre, lifc\ 12° ij' 26",
173 Table CXXX, dans la colonne de la réduÊtion,

au lieu de M. //7à? Secondes.
174 Ajoute^ : II y a de nouvelles Tables dans le

Nautical Almanac de i77p ; mais elles diffé-
rent bien peu p!ç ççlles-ci, comme on le verra
ci-aprèâ.

Tom ir. Hhhh



<?ro -SUPPLÊMENS POUR L'ASTRONOMIE,
Page iy5 A la fin de l'explication, au lieu de page 184»

liféz page 182. Au-lieu de i4h lifeç i5h.
ÄOI La réduolion pour le quatrième Satellite eft

fouftraftive pout la premiere, & la troifieme
colonne du nombre A, c'eft-à-dire, depuis 1305
jufqu'à i 8 i 2 , ; & depuis 30 i j jufqu'à i5.

202 Pour l'étoile polaire , ajoute^ pour 1776 9 11*
fo' n"; variation annuelle 2' 49" 8.

203 £ De l'Hydre.; longitude p' 27° 15' 41" 8 j •
latitude 64° 37' 30" а.

•203 -ti Du Phénix ; latit. 54° 26' 34" 8.
203 et De l'Eridan ; longit. ï is 27° 37' 18".
203 J4 De l'Hydre ; longit. 10, 3£ , 26, 27.
до; Longit. de * de Perfée, ï" 28° 3;' fi>" o.'

• 2P51 La longît*, <fe « 'de Petfëe, calculée par M. de la
Caille, eft 2' 2° * 1/2.;", о.lut.-19° ;' 11"7 ;l'omif-

. fioh des décimales fembloit indiquer qu'elle n'é-
toit pas du nombre de celles qu'il a calculées.

2o£ Ligne, dernière, au lieu de longit. life^ latit.
ao7 Vis-à-vis de. i§ y., OK lieu de —<—. o' 32", 5 , /i]/è^

•4-..0 , 3. 2y . f i ( i . ,
a08 ^4и /гей í/<? % de la grande .Oùrfe, /г/е{ х.
sop Au lieu'de.b, dê l'Hydre, /i/èr |.
210 ^4« fô# J'aile boréale, /z/è{ aile auftrale.
cil ^ De l'Oftant ,.Îongit. 8, 17 , ya, S.

л I}e la' coupe, longit. j, 20, 14, jp, latitude
22° 42' 4J".

/Du Centaure, longit. <?j,'2j, ci, t ^latitude
4? ) 33 ? 4°- H y avoit une erreur de 20° dans
la déclinai/on donnée par M., de la Caille.

a ia Ligne dernière, au lieu de 9' a" 6, life^ $' 21" 6".
313 Vis-à-vis de-* du Bouvier , dans lea trois co-

lonnes de variation en déclinaifon, au lieu de.
s! 14/,, &c. lifeï 3'. 12", p; 3', 12'', y; 3'
ii ', p, d'après les Observations. Voyez article
2750 , & le Supplément pour le même article.

214 v "is il faut augmenter de 7' 30" l'afcenfion
droite donnée par M, de la .Caille ? la longit.
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de 6' и0, la latit. dé ï' 25'' (Fixlmillntr,
pag. 117). ш <

,21 y Ligne jf , latit. de «, du Loup ? au lieu de bo-
réale doit être A. Il faut ôter la décimale ï ,
parce qu'elle n'a pas été calculée par M. de
la Caille. >

a if Ligne dernière, <r du Scorpion ; longit. 8' 4*
18' 41 ', 7.

â 17 » Du Dragon ; longit. <5S 10° p' 48".
л 17 a D'Ophrachus ; fa longit. calculée pur M. de

la Caille, eft 8s 18° j5' 41", 7, & fa latit.
?Г И' a"» ï*

aa ï £ De Céphée ; longit. ï* 2° 7' 31"; latit. 71"
8' y".

/л Du Cygne ; longit. 1 1 , 6 " , $8,40.
y De la Grue; longit. 10, 13, 54, 47, latit.

2? , ï , H«
jß De la Grue ; longit. ю , 18, 48, 28 ; latit,

3 * » a 4 , 3 i .
«Г Du Verfeau ; fa latitude doit être A,
Ф Du Verfeau ; fa longit. calculée par M. de la

Caille, eft nf 13° 39' 6", 5, & fa latitude
f *'У',»-

322 La première étoile n eft pas л, mais d du lien.
Cette Table donne des variations trop fortes d'a-

près les nouvelles Obfervations. Voyez les Sup-
plémensfur les articles 2735) - 2741. Elle a été
recalculée par M. Jean René Lévefque ,& on la
trouvera à la fin de ces Supplément Les
corrections que je viens d'indiquer pour lé
Catalogue des étoiles, font auifi le réfultat des
calculs que M. Lévefque a refaits.

337 Dans le titre, ajoute^ que le thermomètre efl
fuppofé divifé en po° depuis la glace jufqu'a
l'eau bouillante. Cependant il eft plus ordi-
naire a&uellement de Je divifer en 80, fuivant
la méthode de M. de Luc ; mais il eft aifé de
tenir compte de cette différence (2241 ),

H h h h i j



SUFPLÊMENS POUR L'ASTRONOMIE,
Page, 24; Le Logarithme de б' o" eft 1,00.00.

a.%$ A la dernière ligne, life% : font les Logarith-
mes ordinaires retranchés de celui de 3600»
ou; de 3^63.

u$6 Pour 3о' ay'V^Ai 2P4Ö".
A4? Pour 3J, 27, li/eç 228 f.,
248 Pour .6l' If', /i/fcj' Я9Ю.

Pour 61 19 j

T O M E I L

SUPPLÊMENS POUR LE LIVRE Г1.

Art. 1249, ligne 18, <ш fou i/e l'angle N, . -/(/èf l'an-*
'•gle X.

12^ y page J2, ligne 14, ajoute?-. Mayer a trouvé
l'équation du foleil exa&ement comme M. de la Caille ; ôc
M. le Monnier 8" de píus, ou i<> yy' 40". M. Halley
trouvoit i° j6' 20". Maison n'avoit pas, il y a 60 ans , un
fi grand - nombre d'obfervations.

1270, page ")6 , ligne 14, ajoute.^', mais par les obfer-
vations de M. Slop faites à Pife dans les conjon£hons de
1774, 1>1T> & '777) Je trouve 47' ip" feulement ; j'en
donnerai le détail :dans les Mémoires de l'Académie pour
ï у7р. Les obfervations de Vénus qui feront rapportées
ci-après, feront très-propres à vérifier cet élément.

1278, page 62, dans la table des excentricités,//^,
pour Mars 14208 , ï & 10° 41' 47" d'équation. C'eft ce
que j'ai trouvé en faifant plus rigoureufement les mômes
calculs; cette équation éft de 26" plus petite que celle
dont j'ai fait ufage dans mes tables de Mars ; mais elle ne
feroit que de ï o° 40' 20" , & l'excentricité 142 1 1 , 4 fui-.
yant d'autres obfervations que l'on verra, ci-après.

.1307 , ligne 8 , au lieu de 142 1 8, ï , lifei , »4208 , ï , ôc
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äülieude ic<> 42' i3", Ufa 10o 4i' 47". A la fin de l'ar-
ticle, ajoute^ iod 40' 20" par de nouveaux calculs.

1307, pagepo, ajoute^: j'ai dit qu'en employant deux
tables d'équation on pouvoit rendre le calcul incompara-
blement plus court ; voici le procédé appliqué à un exem-
ple dont tout le détail n'exige pas une heure de temps oc
une page de calcul, & ne demande pas même qu'on ou-
vre les tables de logarithmes. Ainfi l'on pourra détermi-
ner facilement toutes les orbites autant de fois qu'on aura
d'obfervations prifes trois à trois, fans qu'elles foient aflu-
jéties à être dans les apfides ou dans les moyennes dif-
tances. Voici les trois oppofitions dont je me fuis fervi
en expliquant cette méthode, dans les Mém. de, ï'Acad.
•*77b page

1

1764
1770
»775

Temps moyen.

ï Juin ï z io
14 Dec. iz 2.7 19
13 Fév. 9 ï 46

Long. fuîv. l'orbic.

8 ii 2.3 4
г гз 8 i
î 1 7 Ч

Anomalie moyen-
ne fuivanc met

Tables.

3ZD I 41

9 il 6 $c
o j $o 17

Lotipît. »moyenne
fuivanc mes

Tables.

8 zi 46 iz
z iz 58 38
5 $ 4^ 46

Les deux premieres oppofítions font vers les moyenne«
diftances, & la troifieme vers l'aphélie ; la différence d'a-
nomalie moyenne entre la première & la troifieme obfer-
vacion , 8f ï 3° 38' 35"'', eft une des données, auxquelles
il s'agit de fatisfaire. Le mouvement vrai ou la différence
des longitudes obfervées, %f 23° 44/ ю" eft auffi donné.
De même entre 1770 & 1775 le mouvement vrai eft
s.{ 11° 49' 13".

PREMIERE HYPOTHESE. En employant l'équation de l'or-
bite de Mars 10° 42' 13" telle qu'elle eft dans mes Tables,
& les anomalies telles qu'elles font rapportées ci-deiTus,
je trouve pour les temps de la première & de la troifieme
ebfervation des longitudes vraies qui différent de 8f 23° 46'
26", ou 2' 16" de trop. En augmentant de ю' o" les
anomalies, c'eft-à-dire, en ôtant 10' des lieux de l'aphé-
lie,, je trouve 8" feulement de trop; ainfi 10' de diminu-
tion fur l'aphélie accourciffent de 2' 8" le mouvement vrai
de 1764 à 1775; d'où il fuit qu'en le diminuant de 10'
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37' on aura la différence exaâe 8f 23' 44' 10', qui eif
donnée par obfervation. Cette quantité de 10' 37' fepeut
même trouver par une feule opération en divifant les 2'
16" par 12' 4p", fomme des différences d'équation pour
un degré vers зг ao" ос о1'4°, & multipliant par 5o.

SECONDE HYPOTHESÜ. En employant l'équation de l'or-
bite ï o° 40' 2", telle qu'elle eft dans les tables de Hal-
ley, plus petite que la mienne de 2' n", l'aphélie ci-
deffus donne 8f 23° 44' 24" ou 14" de trop,- donc en di-
minuant l'aphélie de ï' tf", on aura la différence obr
fervée. „ , „ ~

Ainfi aux valeurs fuppofées de l'équation 3 10 42 13 с
répondent deux corrections à faire aux lieux ^ ^ 2 ^

de l'aphélie < * ^ > & ces deux hypothefes fatisfont

au mouvement vrai de 1764 à í77j. Donc toute au-
tre équation intermédiaire, avec la corredion de l'aphe-,
lie qui lui répondra proportionnellement, y fatisferont éga-
lement. Je calcule donc dans chacune de ces deux hvpo-
thefes la féconde obfervation , de 1770 , & je compare la
longitude vraie calculée avec celle qui avoit été trou-
vée pour 177 J dans la même hypothefe ; la différence
des deux longitudes vraies qui doit être , fuivant l'Obfer-
vation, de 2r ï iu ?p' 13' fe trouve trop petite de j' ï"
dans la première hypothefe, ôc trop .grande de 2" dan»
,, , г ' ' л» n S des équations 2' 11" J
1 autre, la fomme j n ^ a celle ? deg ̂ ^ p ^ £

c i" i
comme 2" font à ^ - > à ajouter aux nombres de la fé-

conde hypothefe. Donc l'équation 10° 40' 3" , avec une
corre&km de ï' 12" à ôter de l'aphélie de mes tables,
fatisfont tout à la fois aux deux intervalles d'obfervations.

Calculant en effet les trois longitudes dans cette nou-
velle hypothefe , en prenant, pour chaque équation une
partie proportionnelle entre les nombres tirés des deux
tables, on a les quantités fuivantes.
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.

1764
1770
»77Í

Equation.

ios 22' 8"
IQ IQ 23

O j8 22

Long, calculée.

8' 1 1° 24' 4"
2 23 <? 1
J í 8 14

Long, obier v ее.

8. i i° 23' 4"
2 2J 8 I

Г У 7 14

JJittl'r.

ï' o"
I 0

I 0

Ainfi te mouvement vrai calculé eft d'accord avec 1ез
obfervations, mais toutes les longitudes calculées font
trop grandes de ï' o", ce qui prouve que les époques des
longitudes moyennes employées dans mes tables doivent
être diminuées d'une minute, fuîvant ces trois oppofitions.

On peut ainii, par le moyen de deux tables d'équa-
tion , pour deux excentricités différentes , corriger ' les
trois élémens d'une orbite quelconque , avec trois ob-
fervations d'une planète, réduites au foleil, & au plan
de l'orbite de la planète. Il n'y a que Mercure auquel
cette méthode ne fauroit s'appliquer, parce que fes con-
jonctions n'ont été obfervées jufqu'ici que vers deux
points de fon orbite. Mais avec les lunettes achromati-
ques dont on commence à fe fervir , on voit Mercure
fi près de fes conjonctions, que bientôt on en aura mi
affez grand nombre pour pouvoir y appliquer La méthode
que je viens d'expofer.

Il eft donc utile d'avoir deux tables d'équation pour
chaque planète, où l'on puifie voir la difference exafte
des équations à chaque degré d'anomalie , qui n'eft point
proportionnelle aux équations elles-mêmes. Mes tables,
auili bien que celles de Halley, étant calculées rigoureu-
fement , fuivant les loix de Kepler, rempliflent fuflîfam-
ment cet objet ; d'ailleurs j'avois déjà publié des t;ibles
de Mercure dans la Connoiffance des temps de 1767, &
des tables de Saturne dans les Mcm. de í Ac. pour 1768
pour deux excentricités différentes, parce que ce font les
deux planètes où l'incertitude eft la plus conildérable.

Les oppofitions de Mars en 1762 , \j66 & 1768 cal-
culées de la même manière m'ont donné 10° 40' 36"
au lieu de 10° 40' з%1а correction de l'aphélie -h 53"
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au lieu de~i ' 12" ôc la correâion des époques- 24" ail
lieu de- ï' o".

En prenant un milieu entre ces deux réfultats, on a la
plus grande équation de Mars 10° 40' 20'' qui ne diffère
de celle de Halley que de 18", la corre&ion de l'aphé-
lie pour mes tables de ï o" feulement , iouftra&ive, 3' 24"
pour celles de Halley, ôcla correction des époques -3.2"]
pour mes tables, ou 2" pour celles de Halley,

La diftance moyenne de Mars calculée dans mes ta-*
blés i.?23 <fp3 avec l'équation 10°40' 20" donne pour
excentricité o, 142 114, la diftance moyenne du ioleU
étant prife pour unité.

Art. 1312, page 24, ligne 10, au lieu dej88,/ / /èç
88;,

1316, p, p7, ajoute^ les conjonctions de Mercure
avec g des Gémeaux que j'obfervai le 24 Mai 1764, 6c
le 4 Juin 1776 dans Ja plus grande digreffion & la
moyenne diftance s'accordent fi bien avec mes tables,'
que j'ai lieu de croire que te lieu de l'aphélie ne fauroit
être mieux déterminé (Mém. de VAc. 1777, p, 149). Jç
ne trouve par mes tables que 10" de plus en 1764, fiç
$" de moins en 1776".

1318, page 99 y ligne 30 , ajoute? ce qui fuit: par les
trois conjonctions de 1774? 177 f & 1777 je trouve le
lieu de l'aphélie moins avancé que par mes tables de ï"
37', & .feulement de 4,' 14" plus avancé que par les ta-
bles de Halley , comme on le verra dans les Mémoires
de l'Académie pour 1775?» mais cela exige des recher«,
ches ultérieures , pour lefquqlles on trouvera ci après de
nouvelles obfervations de Vénus par M. Dagelet,

1318 , pag. loo, ligne 6, ajoute^: Iç, mouvement de
la ligne dqs apfides eft d'autant plus confidérable que
l'excentricité eft plus petite; il devient infini fi l'excen-
tricité s'évanouit (Mt Euler, Prix de 17y6, p, 32 ),

1327, à la fin de la page 106, ajoute^: ce mouvement
fdculaire diminué d'un jour, eft celui qui eft marqué ainf i ;
100 Ç , à la page 7 des tables du foleil. J'ai négligé de

cette centième année féculaiie commune dans les
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tables des autres planètes , parce que cela eft aifé à fup-
pléer en ôtant le mouvement d'un jour du mouvement
Séculaire marqué pour 100 B, ce qui formera le mou-
vement ioo,C, ou pour cent années, dont 24 feulement
font biiTextiles, au lieu de 25-,

1328, page 108 , à la fin du premier alinéa , ligne 1 1 ,
ajoute^ l'explication fuivante qui m'a été demandée àl'oc-
саПоп des paflagçs de Vénus pour des fiecles éloignés.
Le C fignifiera une année commune.

Si l'on veut avoir l'époque de ipoo G, on ajoutera à
celle _de 1800 С le mouvement pour 100 G , plus petit
d'un jour que celui de ï oo B.

Pour avoir 2000 В , on ajoute le mouvement de 100 B.
Pour ai oo C, on ajoutera 100 C. Car quoique le

/lecle foit complet entre 2000 & 2100 l'époque de 2100
étant calculée pour la veille du jour de l'an, ou pour un
jour plutôt que cellç de 2000 , cela diminue, d'un jour
l'intervalle,

Pour 2 200 C, on ajoutera 100 Cf

Pour 2300 C, on ajoutera 100 С
Pour 2400 B, on ajoutera 100 В à la longitude pour

2300.
Ainfi pour aller de 1800 à 2400 , il faudroit prendre le

mouvement pour 600 В diminué de 4 .jours , parce qu'il
y a quatre féculaires communes dans l'intervalle } favoir
ipoo, 2 I O O , 22OO & 2300,

Page 1 1 o à côté dç l'époque de Vénus fuivant nos
tables, ajoure r , qu'il faudroit' l'augmenter de 68" fuivant
IÄS obfervatipns c}e 1774, -177? & *777-

1350 , page 1 1 1 , à côté des époques du foleil , met-
tez celles de l'apogée du foleil fuivant les mêmes au

pour

Caífini
Flanifteed ,
Halley . . ,
Mayer . . .
La Caille.

3l

3
3
3
3

• 8°
8
8
8
8

27'
3?
28
37
38

33'
K
43
34
4

Tome IV. lui
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437 9 page 1 16 , ligne 2 , ajoute^: je ne trouve que

4" 2 , en diminuant la maiTe de Vénus d'après la diminu-
tion de l'obliquité de l'écliptique 33" ( SuppL 2737 ).

1 33.9 j Pagc 1 1? > ligne p , яи Heu de 2 1 4 3 1 30, /i/è{
2 14 32 tf(2if4).

134.2 y page up , ligne 21, ajoute^: par l'oppofition
de 177P où l'erreur fur la4 latitude s'eft trouvée de iy'',
M. Mechain juge qu'il faudroit diminuer un peu la longi-
tude du nœud.

1347, au lieu de 1768, /г/% 17^8 , page 261.
447> page 124 dans la table, /z/op pour Mercure 4.'*

a & 46",!. Pour Mars 10" p & ЗР" 4.
1 37 1 , page 138, ligne б, ajoute^: cet élément eft un

de ceux qui font le mieux établis. Il a été confirmé d'a-
bord par l'oppofition du 23 Février 177 f » depuis ce
temps-là, M. Mechain ayant obfervé la conjonction de
Mars avec % du Lion le 18 Oftobre 1778 , a trouvé Tin-
clinaifon ie ji' 8". Par la conjontfion avec л «« le 9 6c
le IQ Octobre 177$, il trouve, i° yo° f f " , le milieu i°
51' \" ne diffère pas de la quantité que j'ai adoptée,

i2£2 , page 15*2, ligne 5 , ajoute^: ce n'eft que 10'
17 j , fuivant l'obfervation de M. l'Abbé Rochon faite en
1777 avec f°n nouveau micromètre prifmatique de cryf-
tal de roche , mobile le long de l'axe d'une lunette.

1396, page i f 4 , ligne 1 3 , ajoute^ : mais dans le
calcul des éclipfes , M. du Séjour diminue de ^"7 le dia-
mètre de la lune & de з"{ celui du foleil. Mém. de
1770 , pag. 271.

I3P7 & ijp8. J'ai négligé la mafle de l'anneau de Sa-
turne , parce que nous n'avons aucun moyen de l'évaluer,
ôc qu'elle doit être fort petite ; j'ai fuppofé qu'elle n'ôtoit
rien de la pefanteur des graves à la furface de Saturne ,
& que l'effet de l'anneau fur les Satellites étoit confondu
avec celui de la planète.

135)8 , page 158 , à la place de la table des diamè-
tres, &c. qui fuppofoit la parallaxe du foleil de 9" ±
j'ai calculé la fuivante pour 8" 6 de parallaxe.

Sur la maife de Venue, voye\ le Supplément fur l'article
2737.
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Des grandeurs 6* des diflances des planètes , où Von voit

leurs diamètres apparens à la dillance moyenne du foleil
à la. terre , leurs diamètres vrais , en fuppofant la paral-
laxe du foleil de 8'' 6 , avec leurs volumes , leurs denßtes,
leurs majfes , & leurs diflances à la terre.

Planètes.

Le Soleil.
La Terre.
La Lune.
Mercure.
Vénus.
Mars.
Jupiter.
Sacurne.
Anneau de S.

Diamètres
en minutes
& fécond es
3i'57"°

17. ï
4. 696
6, 9

lo, 547
io, 175

3 6, 8a
a s i , ? '
6 40 , 6.5

OiamcÂrc!
en l ieues

3 P3I4
2865
78i

1166
3748
1695

J I M «
18601
66737

Diamètres par rapport à la terre.

»ï » 45
ï ,
o, 0731
0 , 4011
о , 95';:)
o, syió

10, 86l
9 , 9^3°

ï? . 194

Cent & onzetoisle diam.dela terre.

Trois onzièmes du diam. de la terre.
Deux cinquièmes.
Plus pet i t d 'un vingt-cinquième.
Trois cinq, du diam. de la terre.
Onze fois suffi grand.
Dix fois auffî grand.
Vingt-trois fois.

Le Soleil.

La Lune.

Mercure.
Venus.
Mars.
Jupiter .
Saturne.

Le 'Soleil.
La Terre.
La Lune.
Mercure.
Venus.
Mars.
Jupiter.
Saturne.

Grofleuis par rapport à la terre.

i3&44ât

о , 01056

0 , OÖ45SN
o, «9015
о , 1070

i i K i
995

Mafles par
rapport à la

terre.
351813

ï
o, 015.07
o, 13155 d
ï , 135° d
о , J 509 d
330, 6o
103 , 9.5

Quatorze cens mille fois plus gros
que la terre.

л quarante-neuvième partie de In
terre.

,a quinzième partie delà terre,
'lus petite d 'un neuvième.
Jn cinquième.
Treize cens foie plus gros.
VliUe fois plus gros.
VîtelVes des gra-

ves à la lur taci
de chaque pla
netc.

418 pi. 99
15 , 1038
3 ï os p

ii , 34^ d.
18 , 5i5 A.
6, 515 d.

41 . 344
15 . 754

Oenlités par rapport
à la terre.

o, 15484

о , 74100

г 0377 d0"1-
ï 1750 dout.
о 7iya dout.
о 15800
о 10448

Diftances à la terre en Hcues, ч

,л p lus pe
t i te.

337tio3iO

Soi 87

2105773»
9505595

17991760
443J5070
1433944°

1 .a moyen
ne.

3435748°

86324
3435748°
34?5748o
aiî5°4°

178693550
3177.18-10

l.a plus gran-
de.

H9H71Ó

91397
47<»57iii
5910(^365
86707710

113050030
30l lOl'ÏÏOO

Art. 13P9. p. 17p , ligne 27, ajoute^ les Obfervations pu-
bliées par MM. le Monnier, Maskelyne, Etorquier, Fixlmill-
ner, WeiiTj Slop , Tofino & Varela; les Ephémdrides de
Vienne, de Berlin, de Milan ; les Mémoires de Londres,
de Pétersbourg, de Berlin, &c.

I i i i ij
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Art. i35>£, pag. 160, ligne 22 & 23 , ajoute^ : que M.

Godin y avoic emportés, & dont j'ai fait l'acquifition, mais
les Obfervations de Margraf ne s'y font pas trouvées.

Page 162. Les 144. longitudes du foleil tirées des Mé-
moires de l'Acaddmie, font des longitudes calculées par
les Tables. Pour avoir les longitudes obfervées , telles
qu'elles font dans le Livre intitulé Aflronomiœ fundamenta,
pages 242 & 243 , & dans la Connoiflance des Temps
de 1783 , il faut y appliquer les erreurs fuivantes des Ta-
ties de M. de la Caille, mais en fens contraire ; ainfi la
longitude du 29 O&obre eft de 7V jy' 48" 2; on re-
trouveroit de même toutes les autres : il me fuffit de
mettre ici les erreurs des Tables, par lefquelles on jugera
de leur exactitude.

Aabrcívab| J o u B d u m o i l-

1746.

1747.

J748.

29 Oclob.
7 Nov.
8 Nov.

14 Mars.
15
16
2-3
13. Avril.
14
M
16
17

ï Mai.
г

i l
12

H
i6 -
17
2i JUÍQ.
15 Févr.
21

7 Mars.
8

Uiftircnc. avec
l'Obfervation.

4- i7", •>
4- 30, 7
4- 32, о
4- 4, 2.
— 12, I

4- 12, 3
4 - $ , 6
— 2, 6

4- 6,9
H- 3, о
— 9> 5
— 3,1
4- 0,0
4- i,4
"+• 4, 3
4- 2, I
— 2, 0

- 2, 8

— 1,6

"*" 7> 7
4 - 4 , 8
— 4, 2
— 3, 9

Années des
Obfervít.

1748,

1749.

Jours du mois.

lé Avril.
20
18 Juin.

5 Sept.
6
7
8
9

10
n

5 Mars.
2l
H
2<5
26
17
28
10
12 Avril.
J3
2-3
2-5
6 Mai.
7

Diffíion. svec
l'Obiervaiion.

4- o",6
— 12 ,9
— 7,0
— ID, 9
4 - 4 , 0
4- 0,2

— 8, 9
— 5,8
— 0,8
— 15, ï
~~ 5 •> î
4 - 2 , 9
4- io , 6
4- 12, 2

+ 4,5
4- 10, ï
4 - 4 , 4
4- io, ï
— 1,2
— 0,7
4- 9» 9
4 - o , o
— o, 5
— 3,0



T O M E I I . L I V R E V I . 6 ill

Années des 1 Jour: du
Obfervat. | mois.

1749.

'750.

8 Mai.
9

IO
24
25
18 Juin.
I9

$ Juillet.
6
7
9

Z3
iG
10
ZO
XI

z8
2 Août.
6
7

29

30
31
ï Sept.
8
9

I3
ï Odob.
3
4
é
8

10
ï Mars.
3
4

S-8
3°
2 Avril.
3

Difïcren. avec
l'Ol)fcrvacion.

— o",o
— 9,4
4- ï, 8
+ 5) 3
+ 9 ) 9
— 9) 5
— 5 ) 7
+ 0 ,7
~ 3) 5
+ 2,6
— o, 4

+ * ' *
+ '
-4- 5 ) °
— p 7

ï 14 , 2

+ 7) 6

— 3 ) 9
+ 9 )7
+ Io) 9
+ 28, ï
+ 4,0
— 4 ) 9
+ 4, 3
- a, 8
+ 27, <5
+ 10 , 0

+ ii, 7
6 , j

+ 1,2

+ S, 2
+ 4.2

+ 9l9
+ 27, о
+ 10, /

+ II , 0

— 0, 6

~~ 7, 4
+ a , ï
~ 3, 5
+ 2,0
— « 5,6

Années des
Obfei'vat.

1750.

I75I.

1752.

Jouit du
mois.

18 Avril
21 Juin.

28
29
30
z 8 Mai.
31

zo Juin.
zz
28
30
iz Juillet.
Ч
20

4 Août.
чг
23

z Sept.
13
14
3°

ï Oflob.
7
8
9
<j Nov.
6
4 Dec.

il
20

28
30

9 Janv.
IO

22

4 Févr.
6

3 Mars.
4

Difftren. avec
rObfctvation.

+ u , 2.
— 6,9
+ 5, 5
+ 4,3
— • 2,2

10, 0

~ 4, 3

- \\ 6
4- 0,2
+ 3 ,2
+ 2 ,9
+ 1,1
4* ï , о
— 5, 5
+ J) 3
— 5,0
— 8,0
+ 5 , 3
•-"• о , 8

2 , 0

+ 3,4
+ 1,2

•— 2, a
— < , 8

~" 9» l

• — 3 , о
+ 0, Z

+ I0, 9
+ 7, 8
+ b?
+ 4, 4— 6, j
+ 1,4
— 5, 5
~ 4 , 4
+ о, 5

+ 5,0

í 4' x+ a» 7
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Années des | Jours da
Obfervar. 1 ,nois.

1752. 5 Mars.
Ч

•i4
ii
28

5 Avril.
i i

Diflcren. avccl Annces des
1'Obfcr/arion.l Obferrat.

- 4",4
— o, 3
— 9 ) 8
— 12, 8

+ ! О

— 3) 8

+ 5 ) 0

1751.
.

Jours du
mois.

19 Avril.
20

ZZ

27

ю Nov.
29 Dec.

3°

Dififïrcn. avec
l'Obfcrvation.

4- 5",4
-Ь 4) Г
+ i ) 9
4- 4) °
-f- 0,8
— 6,0
— 4) x

Observations du folcil faites à Gottingen par Tobic Mayer,
pendant un an.

Jouis du
mois.

1756.

Août 7
M
2-7
2.8
29

Sept, z
8

IO

14
M
г3

24

20

лп

 Z9oa ï
8
9

IO

M
ZÓ

2-7
28
29

Nov. 7
IZ

T. moyen á
Paris.

h. ' "

2334 5<S

33 35
3° 51

29 18
30 о
z8 45
26 46
2.6 4

24 4I

24 20

2i 35
21 15
20 35
19 37
j8 59
17 о
16 45
16 30
15 24

. 1 3 5 2

Ч 48

J3 45
13 42
f3 55
J4 32-

Longitude dj
Soleil.

-f. ° ' "

4 16 ii 18,0
423 5243,3
5 5 2 7 5 5 . 4
5 625 5^2-
1 7 2 - 3 5 5 ^ 7
5 ii 16 36,3
5 17 6 30,6
5 19 3 iz,z
5 22 57 20,6
5 2-3 5S 57,7
6 ï 46 14,0
6 245 17,5
6 443 J3^
6 74°39/'
6 93843 ,1
6 163346,4
6 1733 I0)8

6 18 32 38,1
6 23 30 29,0
7 4*9 5>3
7 5 Z9 5,8
7 '629 11,3
7 7 2,916,5
7 16 31 zz,3
7213340,9

Joui; du
mois.

1756.

Nov. 1 3
14

Dec. io
ii
M

'757-
Janv. ï

2

27

29

Fev. 1 1
H
18
19
2-3

2-4
Mars 5

8
; 9

.,16
. ' .--17

Avril 5
6
8

18

T. n ioven à
Paris.

h. '. "

2314 42
H 53
23 51
24 19
3° M

34 37
35 5
43 zl

43 4l
44 30
44 22
44 2
43 55
43 2.1
43 IZ

41 19
4° 33
40 19
35 Ч
34 55
32 n
31 53
3r 19

. 18 47

Longitude du
Soleil.

f. ° ' "

7223417,7

7*3 3447>2,
8 19 57 16,0
8 20 58 22,0

9 3 12-13,8

9 ix iz 58,7
9 1 3 2 4 1 1 , 0

Ю 8 5 0 5 1 , 2
ю io 52 53,6
ю 24 z 4,8
1027 342,8
H ï 531,8
ii z 5 56,5
л 6 7 iz,6
il 7 717,1
ii 16 754,7
ц 19 717,1
ii ю 7 15,9
о 659 8,8
о 7 58 23,0
о 1649 16,7
01748 9,9
O I 9 4 5 4 4 ) 5
01932- 3)1
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Jours du
mois.

W7-
Avr. 19

27
Juin 16

20

T. moyen à
Pirii.

h. ' "

23 28 34
27 4
30 ii
3! 2

Longitude du
Soleil.

f. о ' "

I 03022,9

ï 8 16 49,1
2261743,5
3 ° 633,3

Jours du
mois.

W7-
Août 5

12
24

T. moyen á l Longitude du
Paris. 1 Soleil.

h. ' "

23 35 i2
34 il
31 29

f. 0 / "

4 14 i 56,2,
42045 20,9
5 í. 19 22,0

Obfervations de, Mercure faites à Cremfmunßer j par le P.
Filxmillner , Decennium Aftroiv. 1776, pag. \^.Les
pofiùons font corrigées par L'aberration , qui va quel-
quefois à .37" 9 & par la nutation, comme on le, peut voir
dans L'Ouvrage cité. L'erreur de mes Tables n'efl qu'une
feule fois de 4;".

Temps vrai à

1770,

1771.

1772.

»773-

»7
ï

19
23-
2-5
3°
12

6

12
1 3
15
16
18
28
29
31

2

*7
Ч
23

2O

24

5

Mai
Juin
Juillet

Nov.
Mai

oa.

Nov.
Juin
Avril
Juillet
Sept.

Dec.

Paris.

8»i 3 '
7 52.

Ч 32.
i4 32
Ч 4$
Ч 54
i7 47

6 54
7 3
7 ï
7 13
7 17
7 44

17 22

j 7 13
*7 43
17 51
Ч 49

6 57
7 г9

i6 26
16 26

3 57

8"
4

45
5°

39
44

43
48
28
12,

•44
26
42
46
20

e
46
40

5
24

Longitude.

2'

3
3
3
3
3
7
2

2

2

2

2

2
6

6

6

6

2

I

4
5

9

28° 37'
4 5°
7 44

ii 24
Ч 47
21 9

2 1 1

4 4o
i3 i8
14 31
16 45
17 46
19 36
18 9
19 33
22 28

25 3I

18 52

*3 34
23 42
Ю 36

»1 31

4 39

40"

54
20

48

5
56
42
4б
42
2-756
ZI
16
18
37
36
31

4r

4$
2-5
8

28
M

Latitude.

2°
I

2
I

I

О
2

2

2

2

2

2

2

2

2
2

I

I

2

О

О
1

I

9'
45
42
43
Ч
3

'3
M
26
2-4

19
15

4
7
6
ï

54
'3
59

58
33
5»

37"
26
47

6
45
29
44
3i
43
4Ï
'9
39
29
47
18
47
49
58
о

49
51

37

В
В
A
A
A
A
В
В
в
в
в
в
в
в
в
А
в
А
в
в
в
в
А
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Temps vrai à Paris.

1773. 5 Dac- - 4h 4 / I7"
1774. ^ Janv. 18 ii ;

z6 Juin 7 41 9
г Juillet 7 4z 7
3 7 35 i7

Z4 7 '9 18
30 Dec. 18 17 io
31 18 1 8. 3

1 Longitude.

9s 4° 39V
8 z3 54 15
3 J9 4° 34
4 о 2.6 5
4 z 6 47
4 2.8 35 41
8 18 Z7 15
8 49 44 z6

| Latitu-le.

i°5i'5o" A
z 8 16 B
i 55 zr B
i 4z i B
í 38 50 B
i 35 zz A
i 6 6 B
p 56 35 B

Nouvelles Observations de Mercure faites à Çremfmunfiçr ,
par le P, Fixlmillner , corrigées par l'aberration , ф la
nutation, excepté la deuxième. , qui^e/l de moi,

Temps moyen à Paris.

1775; :• 3 Dec. 18".г'з'з8'
í77<5. .4 Juin 8 35 7

zo 7 57 4°
Я . 7 45 r

3 Août 15 n 45
5 ' 15 ZZ; ZZ

8 M 33 го

9 J5 41 48

1777. zo Mai 7 16 ï
zz 7 19 36
Z5 7 " 45
Z9 7 2.1 Q
30 ' 7 zo zz

3 Juin ; 7 19 47
18 Juillet 14 56 12
31 Ч 33 3*

1778. ia Janv. 4 14 zz
z Mai 6 jz 4z
3 é 45 58
8, 7 26" 2,8

Л ó 55 35
ï6 7 15 59

Longitude.

7' ZI°37'.I5"

•3 6 5ï 17
3 Z3 29 53т
3 Z4 ï 54
3 4' *5 Зт
3 z6 5 30
4 ï °'43 77
4 ' z Z5 о
z zi 49 55
z Z4 Z4 36
z z/- 50 39

9 ï т З1 5
'3 i * '7 ï
3 14 36 Z7Î
3 7 '6 2-r
3 Z9 38 zo

IQ 15 Z7 z6
z z Z9 35
z 3 5 z 49
z 9 4z 5
z iz i6 z5
1-15 3 33

1 Latitude.

z"33'z6£ B
t i 19 B
o zi 37 A
o 3^ 16 A
o 50 57 A
o zo 37 A
o 18 !•$'- B
o 29 48 li
z 17 58 «
z 13 45 B
i 59 6i B
i 2.7 33 H
i 18 8i B
o 31 z6 B
1 2-7 1 A

1 9 1 8
o iz 14^ A
z Z7 gi B
z z9 38Г В
z. Z9 41 B
i 17 5z B
i 37 8^ B

*$*
Tome
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Tome II » page 170 , nouvelles Obfervations
de Vénus.

M. Dagelet , qui depuis 1768 s'occupoit avec moi
d'Aftronomie, actuellement ProfeiTeur de Mathématiques
à l'École Royale Militaire, & déjà connu par fon voyage
aux terres auftrales, s'eft propofé de corriger les Tables
de Vénus en faifant d'abord un grand nombre d'Obferva-
tions i il les a calculées avec foin , auffi bien qu'une
pâme des miennes, ôc je vais les placer ici avec l'erreur
de mes Tables, pour faire voir le degré d'imperfe&ioti
qui refte à corriger. Quelques-unes de ces Obfervations
ont été faites par moi dans un Obfervatoire que j'avois
à la place du Palais Royal, en même-temps que M.
Dagelet les faifoit dans l'Obfervatoire que j ai au Col-
lège Mazarin , avec les inftrumens de l'Abbé de la
Caille, qui font placés de la manière la plus folide ôc
la plus avantageufe. Voilà pourquoi les Obfervations font
doubles dans certains jours. Il y en a quelques-unes dans
lefquelles M. Dagelet a déterminé l'afcenfion droite par
des hauteurs correfpondantes de Vénus ôc du foleil, ou
de l'étoile à laquelle il comparoît cette planète ; méthode
la plus exafte, mais la plus pénible ; eues font marquées
d'un aftérifque. Celles qui ont été faites au Collège
Mazarin font marquées d'une m dans la dernière co-
lonne. Les autres ont été faites en partie dans mon nouvel
Obfervatoire du Collège Royal. Celles de 1778 ôc 1779 ,
ont été faites par M. Dagelet, dans fon nouvel Obferva-
toire de l'École Militaire, avec un grand Ôc excellent
mural de Bird, qui a j{ pieds de rayon, dont j'ai parlé
ci-deflus ( pag. f 84).

Cet inftrument ne pouvoit être mis en de meilleures
mains ; M. Dagelet s'en eft fervi pour faire depuis deux
ans, avec autant d'intelligence que de courage, une grande
fuite d'Obfervations ; il a calculé deux fois celles de Vénus,
que je rapporte ici. L'erreur des Tables qui fe trouve de

1У. K k k k



SUPPLÉMENS POUR L'ASTRONOMIE,
5 à 6 minutes aux mois d'O£tobre 177? , & de Janviei
1779 t a été confirmée par les Obfervations de M. Dar-
quier à Touloufe, & de M. Slop à Pife ; elle provient
d'une erreur de 2 minutes dans la longitude héliocen-
trique de Vénus vers 3* d'anomalie, dont une minute
venoit dé la longitude moyenne, & une de l'équation,
de l'orbite. C'eft en conféquence de ces Obfervations,
ainfi répétées ôc confirmées, que j'ai calculé de nouveaux
élémens (Suppl. art. 1270, 1318).

Temps 'moyen des ObCci*
vationg.

1775 if> Fc-vr. ï'1 o' 15"
15 Mars ï IQ 20

' 17 il 39
ii 30

04 15 43
7 Avril 35 37

2,5 44
no 37 30

37 4«
û6 4^ s8

43 57'
»7 45 15

45 0
08 „6 16

* "9 47 36
* 4 Mai 53 31
* « Ф 64 4<S
* 7 57 19

13 9 3 £0

14 г 6 is
sa i i? 7
B) l 18 15
»9 г 16 IO

8 Juin i j 7 56
if Juillet j з 53
16 з о 30
» 9 3 0 4 1
SO ) О 4S

fil 3 о 42
аз j o j 8
ï Août i 59 4
б г 57 18

18 2 si lí-
HO ï 50 о
01 i 49 18
»í i 47 47
19 Odob. o 6 i
f Nov. 11 13 51
6 11 19 io

J3 ii 49 ?ö

19 11 34 19
oo li lî 45

Long, obier- l Corr. à faire
voe de Vénus. | aux Tables.

ii f I9«5u'i7"
0 1 1 1 9
o 15 19 41
o 13 3° i
o fli 9 17
I 9 i3 u
i ? 13 8
I 3í 17 !

• i .»í » 6 4 1
i i 54 13
J- i H 3i
г 3 4^ гЗ
í 3 47 i°
г f o 3°
1 6 13 çj.
i ii 16 i
ai; 1,8 10
a 15 43 16
111 54 46
l 14 18 44
3 ? 51 41
í 6 4 18
3 "• ll 55
3 23 Ç9 J?
5 ô II 16
5 7 17 7

- S io 33 47
5 1J 38 59
5 u 4? 54
5 '3 43 5°
5 24 »3 56
6 W 3» 4
6 л Ч 3i
tf 13 7 i
6 H г i3
6 Ч 5° fi
7 4 i 5i
6 14 18 18
6 14. 9 46
6 23 9 45
« i) 39 10
6 Ч < 41

o' 28"
- о 51
• 0 44

- ' 4
- l l
- о 47 .'
- ï Ч.
' о 59
• ï 3 f
• o- 47
- о 33
• ï 6
• о 31
- o au
" ° Я
- о 3i
• О 11

- o i8
- о 46
• о И
- ° и
• 0 41
- о 65
• о 51
• 0 ï

— 0 1

- 0 6
• о 13
- о ц
- о »
• 0 з

— О I
— о 19
— о 17
— о 16
— О l6

— 5 54
-4 36
~ 4 30
— 3 5«
— 1 I
— l TS»,

Latitude ob- l Corr. des
lervée. 1 Tables.

п зз'ао''А
о 59 40
о 55 48 '
о 55 45
о 41 31
о 6 46 А
0 6 3í
о 18 4° В
о as 5}.
о Чб il
0 44 57
0 47 15
0 47 54
0 fO IT

0 61 JO

í IS
8 14.

li 37
14 17
18 40
43 19
4f »

í 53 14
ï ° }4
I 4 ï«
I 0 58

о 49 49
0 45 18
о 41 ?8
о 57 »S
о 9 f8 A
0 37 13
I 5i lo
г 6 г
г ir 38
i 16 35
б 59 7
î 1.8 ,7
3 з 14
I Ю О
0 15 ?°
о 7 39

0"

+ 7
о

— 5
+ 4
— i
- 13

- 9
- 11
- 14
- y 1TU

— 16
+ б m.

— 9-
— 16
— if
— 14

- и m.
• 8 m.
- и г л .
- 6 m.
• 6 m.

o m.
• ii m.
• 13 m.
•aï m.
- 18 m.
- 16 m.
- i-j m.

— 14 m.
— ю m.

o m.
+ 7 m.
— 4 m.
— if m.
+ »i

о

•~27

_64
— 68
- 9
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Temps moyen des Obfer-
vat ions.

i 7 7 f ai Nov. iihiö'ii ' /
-i ii ii 37
8 Dec. зо 56 55
9 ю £5 54

lo ao 54 i«
16 ao 50 17

ao 50 17
17 ю 5° 3

10 fO I

177614 Jan v., to 57 65
if 20 58 4з
ao 10 59 33
аз Mars ii 53 43
33 ii f4 M
34 ii 55 ю
16 ti ff 35
16 ii 56 зй
37 ii 57 18
30 11 f9 8
г Avri l il í is
í 13 s 18
9 »i í 14

ii e af
IO 11 6 13
13 11 7 ю
14 ai 8 9
J 5 13 8 4.1
16 ai 9 13

#2O 11 ii 1 8
ai 11 ii 50
34 г i ia 50
P5 . 11 13 ai
14 Mai it 14 f(;

01 ».4 £5

17 2i 35 f
aB li 35 Ч

11 35 49
a Jum 11 40 34

1 3 13 41 зй
IS ai ;g 44
ao гЗ ï '9

13 ï 19
a Juill . 13 17 39
3 i3 19 37

* 30 13 55 I
*• 31 33 frt u

»77? 7 *Mars t t? б

* 8 2 57 13
9 ï 57 16

11 1 f? 1»
* 13 ï 57 30
* 24 ' i 57 58
* 15 ï 57 57
* Зб » 57 И
* 17 t 57 49
* 18 tf? 43
* г Avril г $6 H

Long, obfer-
vée de Vénus.

бГацогз'ю'
6 14 4i 14
7 3 38 4«
7 4 il 45
7 4 S« о
7 9 48 40
7 9 48 4i
7 ю 40 8
7 ю 40 ю
8 19 14 ï и
8 ao ;i 39
8 il :9 ia

ю 17 if 46
ю IB 37 З8

Ю 19 49 68
II ï г ia
li l 14 8
II 3 16 Iß

П 7 3 13
ii Ю 39 55
li li 5i за
ii 19 7 8
П 19 7 lö
ti Ю 19 }б
П зз 57 ï?
ii i5 Ю о
ii iú ia 33
П 17 3í 8
o t i« 49
о 3 З8 40
о 6 з 44
о 7 iö 3j

ï 31 3a

т ji 39
17 il 34
ï» 34 19
iS 54 13
34 39 53
15 5} l

1 14 !I 33
ï i<5 37 $8
3 16 38 l

3 ï 19 31
3 ï î3 7
4 5 40 S
4 <5 59 3»
I l 4Í 4l
I 3 б« о
ï 4 55 53

7 1 38
9 7 î8

ao 15 6
i: n s
ia. to 36
13 7 58
14 4 4
18 )8 58

1C

-

orr. à fairt
ux Tables.

- з'и"
— 3 0

9
- 17
— о 54
— IO

4
— О
- 0 57
— o i7
- о i5
- о б

о з°- о 1Д
• о 14
• О 39
- о 14
- О 13
« о зб
- о 14
- о 14
- о 18
• О 39
• О IJ

- о 19
• о 35
" о 34
• о 18
• о 35
* о 30
• 0 1 3
• о J5
" О 39
- О J»f

- о 4a

- о 3f>
Г 0 18
и о 5!
г о 56
- о 54
- о fl6
- о f7
- о" 53
- о 50
- о 30
- о зб
* 0 4б

- о 4"
- о as
- 0 3 °
- о 33
- о 38
- 0 3t
- о ас
• о 39
- О 3D

• о 43

Latitude ob-
fervée.

o« i8 '3 i ' 'B
о ay is
ï 5i fí
i 58 9
i 4i 44
3 5 40
3 f 38
3 » 3i
3 8 17
з 48 34
3 46 13

a 43 11
о з8 39 A
о 43 (S
о 44 Í9
о 47 51
O fO 33

0 51 57
о 5Э
7 17
9 8

li li
ti II
3l 53

37 и
з8 53
30 is
Si 5
ïf 5

ï 36 о
ï 3T 'î
ï 37 55
ï 34 41 34 3
I 17 ï»
t H 44
ï if 38
ï 6 19
I 4 38
« U JÍ

o aí 47
о т.« 49
0 3 17 В
о 4 43

I I ЗГ
I 3 90

l 48 çf
ï »3 49
i f 8 56

i 8 44
ï >8 33
3 U a;
5 H fi
5 30 if
3 14 5»
5 ï? '9

r

j

.

Зогг. des
Tables.

f 44"
• 49
- 38
- 3?
- 18
• 41 m.

• 5?- 18 m.
- 16
- 7 m.
- 40 m.
- yi m.
- 19

t J
- 7
1- ir
— о
f- 10
- 8 m.
— itf m.
- f m
- 6
- « m.
- 5
- 17 m.
• ю m.
- 13 m.
• ï
- 6
- 4
- ï
• 6 ra.
• s
• ï
• 7
- ï m.
- f m.
- о
- 7 m.
- 8 in.
- 6
- s
- 4
- 9

- ii m.
- n m.
- il m.
- 18 in.
- 14 m.
- 19 in.
- к m.
• 16 m.
- 14 m.
- iu m.

K k k k i j
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Temps moyen de 1'ОЬГег- 1 Long, obfer- i
vation. 1 vce. j

i?77- S Avril ah 56' ï"
б г и

 3
8

* 7 i H 18
* 8

 г
 я jo

* 5 г 54 sa
ID г 53 í*
J7juill. li г 20
a Août ao 55 i
3 ao 5г и
б го Sa 45
6 го fi 4'
7 го Vi 4t
9 ao ;а fO
ao ID fi ç9
II 2o H 8

ia 10 И ao
14 io и 59
17 10 и 44
18 го и 9
i? го Si 31
01 20 5б 2l
ia го so jo
13 го 57 1 8
15 Ю 58 го
lu го f8 ja
6 Sept. li f H
7 г! 6 U
y ti 7 Зг

* lo ii 8 ii
* n ii 8 fi

13 ii 10 ia
14 n io ï?

* 16 г! 1г 14
* l? ai U fó

li Oil. г: 334°
гг 21 34

 Z
3

14 г! 5î Ч
il Nov. u 45 го
г« 12 58 î7

1778- ï Sep. г 18 4
5 г ад ï?
14 в ЗА 47
if 2 34 г
30 з 4° !9
M Oft. г 4» ig
if а 49 ?4
ï? г

 б° 53
# i8 a si 3i

19 a fi 8
I Nov. a fj> з

* г я 59 sá
3 a f4 47
7 3 о 48

ï? 3 о 5f
15 г 54 9
»б г 53 4
3° ï 47 3J

2f jojj^a"
а г б 41
а г f? i
г 3 4

б
 19

г 4 и б
г ç гЗ 10
а 1г fö 8
i aç 4Í и
г ié 59 °
г з8 з8 1г
г ï? л? 44
3 о i? Í3
3 г 13 6
3 з 10 z8
? 4 8 í4
5 f 6 30
3 7 4 Ji
3 '0 î 3?
3 n 4 *3
? и. 5 г
3 H 7 40
3 Ч 9

 3
7

3 itf n 47
3 18 17 14
3 19 го ly
4 ï H 40
4 a 17 51
4 4 31 о
4 í 57 19
4 6 44 13
4 8 já a?
4 IQ f f8
4 il il 2.8
4 13 *9 if
f 13 17 8
\ 14 '9 4l
6 ay f 3
6. го 19- 5
7 IO X 47
6 i

9
 28 56

б г4 8 36
7 4 li го
7 5 37 57
7 il 33 г
8 6 43 54
8 8 51 ft
8 IQ f8 f8
8 ia a 7
8
 13 4 П
8 гб и ça
8 г? i r аз
8 гб и i 8
0 I fi 0

9 7 9 'О
9 i б ао гг
9 ï? о б
9 J9 =4 7

Corr. à faire 1 )
aux Tables. |_

.

o' 30"
О 41
о 43
О 40
0
 34
о 4i
о {8
о 44
0 ,7
о а.6
0 29

О 39

- 0 JÖ

• ° 37
• о 4?
• о ,7
- о 4°
" « 43
- о

 t9

' 0 48

• ° 55
- о af
- 0 5!

- О 4°• 0 ,з
• о гг
• о з°
- О f 1

• о 33
- о 31
- о гб
• О 1:6

• о г?
• о 14
- о ю
- Oil
- 0 18

— о тЗ
— О 12

4- о зз
4 - г о
Т ï г5
Т I (0
- о 8
— ï 16
— О fo

— о 43
— о 41
— 0 47
— 12

~ 9
— lo
~ '4
- . 5<5
— ï 38
— 3 о
- a 48

_,atitude ob- 1
l'ervée. 1

4° i'?i"ü
4 í 5f
4 9 6
4 1г 4V
4 16 8
4 19 19
4 17 4 Л

5 47 i?
î 45 uî
î 3« 15
3 31 ï?
3 18 44
3 20 43
5 16 fi
3 ii 48
5 » 34
3 о г4
г 47 i3

3

ï 41 44
a 38 19
l 19 13
ï И П
ï го 18
ï il 8
ï 6 31
ï if 30
1 io {7

о î8 7
о бг f4
0
 43 H
о 39 37
о jo 56
о аб 41
i 14 3 В
ï as 46
i 39 19
I 4< 53
I 38 32
о 3o z4 A
о 36 г?
I 13 58

I 17 39
1 18 }O

3 4 33
3 I» 46
5
 10
 53

3 19 гз
; az ю
5 4Î 4)
3 47 7
? 47 Bi
3 49 Ю
3 4f 3*
3 ia 46
; g lé

г 47 J3

Corr. dea
Tables.

-- o' i4''m-
-j- 19 ni.
Ц- 17 m.
4- io m.

50 m.
-(- 37 m.
— ii m.
-f- a

0
 m.

+ 4 m-
— ï m.
- 3 m.
— о m.
— n m.
— 3 m.
- î m.
— 7m.
4- 7 m.
4- | m.
— » m.
— 7m.
— ? m.
— ï m.
— î m.
-* î m.
— ï m.
— 13 m.
— Um.

+ 17 m.
— 9 m.
— 18 m.
— ii m.
— 4m.
— 9m.

iû m.
г ъь m.
•
 3
4 m.
ю m.

- iß m.
r о ï
— o 3í
— о ю
• o S9
•о И
-o ï?
• о 18
• о 19.
• о ï;
- o 3i
-0 13
-О гб
•о IS
•p i8
-о 34
- и 19
• о 1г
•С 14
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Temps moyen de l'Obier- 1 Long, ßbler-
vation. j vée.

.i??8- i Dec. a*4S ' ç i"
гб i i6 48

ту. ijanv. о и 7
3 0 37 и

•4 о il 7
7 0 ! if

1 13 H il
8 15 4» и
9 H 4i {3

1° U H 53

gf i9°s6'4i''
9 ai fo 8
9 19 J.8 ï«
» 18 П 6
9 18 18 16
9 16 18 4s
9 If Я '4
9 Ч 15 47
9 14 4° 11
9 H S 57

Corr. à taire
aux Tnbles.

— l'60"
- 4 ,8
- 6 53
-- 7 7
— 6 XI
— « Ч
— 6 4
— 6 ao
— t H
— 6 56

Latitude ob-
fervée.

z°4°'6i"A
ï Î9. 8

V 47 S6

4 ï {?
4 18 8
4 41 V7
f I« f.8
y ai, 49
î 5î 48
5 44 8

Corr. deà
Tables.

-f o ' i j ' f
— 9,1

• ï H
• 0 И-
• I 4V
- I 3o
• I 43'
- 1 53
• : 4î
- 1 4 }

A la fuite des oppoíitions des planètes ajoute^ celles-
ci , qui ont été obfervées &' calculées par MM. Darquier,
Slop , Mallet, Méchain , Dagelet, Mayer, ou par moi.

Pag. 172 y ajoute^ les oppoiitions de Mars.

Oppoíitions de
Man.

1770. 14 Dec.
1773. 10 Jamr.
1775. 13 Fév.
1777. 19 Mars
1779. ii Mai

Temps moyen.

9" 9' 4°"
6 ii 45
7 53 47

zi 17 58
гг 15 51

Longitude ol>-
líetvégf

ifi3° х ' з з "
4 ï 7 4
5 1 4 53
6 io о 7
7 ZI Z7 9

Latitude gé'ocen-
trique.

2° 53' 7" В
4 15 10 В
4 ii i5 B
z 56 о В
о го IQ A

Page 176, à la fuite des oppofitions de Jupiter,
ajouter les fuivantes.

1770. 9 Juin
1771. 14 Juill.

ou
1772. 19 Août
1773. гб Sept.

1774-
 г
 •̂

ov<

1775- 8 Dec.
*7 77' 9 J

anv
-

J778. 9 Févr.
1770. il Mars
1780. 1 1 Avril

zz ï 19
10 39 55
10 48 14
i'3 48 44
15 zi 43
15 13 о
zo 56 56
zi 31 30
7 28 о
л 18 17
13 33

 l6

it 31 о
I 36 58
ï 44 9

8 19 15 3,5
9 11 31 43
9 11 31 lo
io 17 40 26
о 4 le 5Z
о 4 16 46
i U z 37
ï il 4 6
z 16 37 18
3 *o I2- 33
4 2-1 54 4i
5 2.2 18 37
622 ï 3 44
6 zz 14 3

о 31 Z5 В
о 14 39 A
о 14 31
ï 15 28 A
ï 9 ii A
ï 8 45
ï 21 41 A
ï zz 34
о 35 36 A
о zo 58 В
1
 7 5 5ï 33 i4 В
i 33 48 В
л 34 «>
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Page 180, à la fin de la page , ajoute^ les dernières

oppofîtions de Saturne. - . .

. Oppofirions de
Saturne.

1771. i Févr.
i77Z, 14 Févr.
1773. Z7 Févr.
1774. iz Mars
1774. z4 Mars
1776. 6 Avril
1777. 19 Avril
1778. i Mai
1779. 14 Mai .
1780. 14 Mai

Temps moyen. I

4hn'i7"
*z 7 47
ю 49 о
18 z8 Z4
zo 34 48
17 33 *9

9 47 ï
2,1 39 zz

4 52. 2,7
II 2,Z Z9
il г? 6

Longitude ob-
íervée.

4 f iz°4z' a"
4 1.6 zi 14
Í 9 43 38

4 iz 46 4z
6 4 30 Z4
6. 1 7 47 ii
7 o 613
7 U o i
7 13 4i ii
8 4 iz 9
8 4 ix xi

1 Latitude g<íocen-
1 trique.

1° o'zz" В
i 34 36 В
x 4 39 В
z i6 47 B
x 40 38 B
x 46 40 B
x 44-2.7 B
x з'б Z9 B
x xi 30 B
x o 44 B
X I I

SUPPLÉMENT POUR LE LIFRE УП.

Art. 1400, pag. 182, dans la dernière note, au lieu
de Luna lifez men/is.

1422, pag. i»>8 , ligne 2, life^ i5o2ptfi Î5>i"p,
1438, pag. гор , ligne 12, oter.du Supplément.
14*0, pag. 2T3 , lignç 3 , ciu Lieu de. 80 life^ 40",

• 1445, pag. 217, ligne y , ait Heu de 9", lifeç 8"6.
145-0, pag. 2 1 8 , vers la fin, fe meut un peu plus

lentement, .ajoute^ ( quoique ce fçit le contraire),
145-1 , ligne б 9 s'dloignera du foleil, lifcç de la terre,
1472, pag. 231 , à la fin, ajoute^ ; M, Mafon ea

177? a trouvé qu'on approchoit un peu plus des Obfer-
vations en employant une équation— i f Sin., (с-—ар.О),
en ôtant \" des longitudes moyennes, 75" de l'apogée,
& ajoutant 4?" au lieu du noeud; c'eft ainfi qu'on a cal-
culé le Nautical Almanac de 1777, & des années fui-
vantes.

14.81 , pag. 237., ligne J, au lieu de 6803 , &c.
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5Í7P3' 7h °' 39"<$Н, révolution fydérale du nœudj elle
eu plus petite, parce que le nœud eft retrograde.

Ligne p , au lieu de 3' itf ' 38 , life% 3' 10", ^5-8^0370.
Ligne 12 , celui du nœud o, 0040218^87.

Art. 1484, ligne 5> , /г/й{ Abou-Haly-Almanfor.
148? , ligne'14, lifè^ Schikardus. ' '
i;o8 , pag. 254, ligne 2 , ajoute^: mais cette inflexion

produit le même effet, quant à la durée d'une -éclipfe,
que fi le diamètre de la lune étoit diminué de p". .
, IJ20 , pag. 262 , ligne 4 > ajoute^ : M. du Séjour fait
voir qu'il y manque une petite correction (Mém% Acai*
1771, pag. 163), ~ .

ï£26, pag. 2<Î8 , ligne 13 , ajoute^ .- elles ont paru
dans le Nautical Almanac pour 1774 & 1778 , & dan»
la Connoiffance des Temps pour

SUPPLEMENS POUR LE LWRE niL
1Î31 > Pag- 271 t ligne 4, ajoute^ : pag. 7f & en-

fuite, dans le Journal de Trévoux Nov. & Dec. 1770,
& Août 1771.

l y j t f , à la fin, ajoute^ .• en 1746" l'année civile à Piiè
commencoit encore au 2 j Mars ; l'Empereur ordonna le
changement par un Edit, dont l'extrait eft grave fur un
marbre en lettres d'or, fur la rive gauche de l'Arno; cet
ufage remontoit aux Étrufques, de qui les Romains Га-
voient emprunté.

ï J4i , pag. 279 , ligne 11, life^ après.
if49 , pag. 284 , M. Carouge confidérant la durée du

temps que le foleil emploie à parcourir chaque ftgne,
obferve que fi l'on avoit placé le commencement de l'an-
née au folûiee d'hiver, en faifant les trois premiers mois &
les trois derniers de 3 о jours, le foleil entreroit dans cha-
que iigne prefque toujours le premier du mois, & chaque
faifon occuperoit précifément trois mois; & comme le
mois de Janvier répond au figne où le foleil eft le moins



632 SUPPJLÉMENS POUR L'ASTRONOMIE,
de temps, ce feroit'celui qu'on.feçoit de 2p jours dan»
les années communes (Journal des Savans Août 1776»
Janvier I77P ). .

Art. iH2.i pag« 28£ , ligne ip, lifei fa quatrième
partie par 7. ,, , . . • '

ïf^ > Pag« ар; , ligne 6 y auiieu de trois reftes , life^
trois quotiens. - ,

Ligne 18 , lif&i p = 77 -ь y a, &c.
1566, pag. 2p7, à la fin, ajoute^ 5711 lunaifons ne

font que 35"P3 mois de 30 & 31 jours alternativement ;
mais il ал .pris des. mois Juliens, -

i f t f p , auiieu de, 2^72,/^ 25769.
1J71 » iùivant le Concile de Nicée, life^ fuivant une

lettre des PP. du Concile. '
1576", pag. 304^ dans le titre de la Table & en marge *

*joute% Planche VIII.
-1 $ 82, pag. 310, ligne 4, après Table générale ajoute^ :

puifque cent fiecles font divifibles par 25 ôc.par 4 ; ce qui
eft néceíTaire, parce que 2 $ ramènent 8 équations lu-
naires , & 4 ramènent les 3 biflextiles omifes dans les
années féculaires.

Page 311 , ligne ii, ^près cent fiecles, ajoute^ : car
'dans cent fiecles on a 7^ équations folaires 6c 32 équa-
tions lunaires en fens contraire, la différence eft donc
de 43,

Art. ï y 8 6, à la fin ,' ajoutei : cette épafte relevée d'un
jour, fait que la féconde lune de l'année a ap jours, &
non pas 30, ôc répond mieux au moyen mouvement de
la lune que Гераае XXV, qui eft un peu en retard
( Clavius , pag. 102).

t j 8 p , pag. j i p , ligne a5, ajoute^ : c'étoit l'ancien
ufage de l'Eglife (Clavius, pag. fj, зр, 3^2); cepen-
dant il y- a des années où le quatorzième de la lune
çpcléfiaftique précède la pleine lune moyenne (ib. p, зур ).

ï ;p ï , ligne £ , après cycle lunaire, ajoute^ : & qu'elle
augmente de 12 l'année fuivante,

i yp2 , lignes 7 & ,8 , au lieu de pleine lune, Hß\ nou-
vçll« lune,

Art.
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Art. 1 5"p4, ajoute^ : par un Mandement ôc.des Lettres-

Patentes du mois de Février 1778 , on a iupprimé dans
le Diocèfe de Paris les treize Fêtes des 24 ou 2? Février,
ï Mai, a j Juillet, lo & 24 Août, 21 & 2$ Septembre,
28 Oftobre, 5, ii & 30 Nov., 21 & 28 Décembre.

pag; 326", dans la Table, Col. ï , après 16 ,

1S99» ligne 8, après 20 Février ajoute^ 720 avant
Jefus-Chrift.

1603, ligne £, après Gravius ajoute^ .- ou Greaves:'
la Table de \'An de vérifier les dates, pag. 36, met un
jour de plus , & cela eft conforme à l'uiage de Turquie ,
fuivant les lettres que j'ai reçues de Conftantinople.

í боб t pag. 333, ligne 12 , ajoute^ : pour l'année»
1775* * Paris, M. Carouge trouve 4* 27° 37' 12", ce
gui répond au 20 Août. En effet , l'afcenfion droite
moyenne de Sirius étant fuppofée de $ 8° 48' 4 y"., la
déclinaifon i5° 24' jo" ; on a la différence afcenfionnelle
ÇA, ip" 4i' 22", l'angle CBD=7P" 2' 22",
20° ' i"- тВ=(?° i' 30", BDC = yy

e 34' 27",

dont le Supplément eft la longitude du foleil fuppofé en
M, 10° au-deflbus de l'horizon , au moment où Sirius
eft à l'horizon, & paroît pour la première fois.

i t f ip , ligne ip , ajoute^ : dans le Calendrier même
attribué à Ptolomée, on voit le lever de Sirius à fept
jours différens, au quatrième après le folftice,aux 5, 22,
2;, 27, 31 & 32 (Freret, pag. -487).

SUPPLÉMENS POUR LE LIFKE IX.

Art. ï £44, changt* ainfi la demonßration.
DÉMONST. L'arc МА = М/я .fin. Z/nP; =Mm

fin. Z P m. Sin. Z P ' r ,-p c. „p—= (3tfoo)=-P .im. Z r m. Sm. Z r
fin. Ъпг vj ^ / r

(;parce que M'/n^=»=p fin. Z/n). Mais on a auffi MA
L111
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= Vu. cof. déclin. ( 8pi ) j égalant ces deux valeurs de
MA, l'on a p. Sin. Z Рот fin. ZP=V^ cof. déclin. Ôc

/^i/. Co/. A'c/z/z. . T „ , .
p= 7—гу.ч /;—~n ; donc la parallaxe d afcenfion droite
' im. ZP/w. fm. ZP r

V« mefurée, ôcc.
Art. 1.64 y, pag. 3H j ligne 2, ajoute^ : la parallaxe

de déclinaifon égale à A m , eft à p. Sin. Z m cof. m,
c'eft-à-dire, à la parallaxe horizontale multipliée par le
cofinus de la hauteur apparente, & par celui de l'angle
parallaftique.
; 1648 , à la fin, au lieu de $" lifa 8" 6.

1663 , pag. 368 , ligne 2, au lieu de P, liftç p.
Ligne 22 , dans le fécond terme de la formule , liiez

' p cof. P.. Cof. PS. Sin. S. Tan. PZ. Sin. PZ. Sin. P,
fin. P. Tan. PZ. Sin. S.

Ligne 2j , pa-foi ces mots : & mettant cof. PZ, ôcc;
& alki à la ligne 27 ; mais fin. PS=-&c.

166^ , à la fin, ajoute^ cette citation, M. Kies ( Mémí
de £ erlin 173,9, pag. ip8).

1671 , ligne 2 , life^ la féconde partie de la par. lati
s=p fin. h fin. / cof. a.

l^73 y ligne 4, après mecoplatica, ajoutez : ce mot
vient de /AWOS , longitude ,-тглатоЕ, latitude.

1680 , ligne f, ajoute^ : M. Lévêque, Profefleur a
Nantes, en a publié pour toutes les latitudes, en 2 vol.
j/z-8*, à Avignon 1776, à Paris , chez Laporte.

- 1702, pag. 3,92, ligne 8, au lieu de. foufiraire , life%
ajouter.

170$", pag. 3P4, dans la Table, quatrième colonne,
au lieu de 2 ,4 ; , life^ 24, y, en changeant la virgule
de place , & de même dans les trois nombres fuivans.

"1714, pag. 400, à la fin de l'article, ajoute^ : mais
dans l'édition de Londres, dans le Nautical Almanac, ос
dans la Connoiífance des Temps, c'eft la parallaxe équa-
toriale, plus grande de 8" que celle de mes Tables.
'i 1717» ligne 3 , au lieu de 30 à 54' $7", life^ de 54'

JÇ7" à 30.
1718 , ligne 7, après on trouvera la diftance, life^ qui
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répond à la parallaxe moyenne jp' 37" , 8^464 lieue»
de 2 $ au degré.

La diftance qui répond à la plus petite parallaxe
И' И", eft , pi3p7

Celle qui répond h la plus grande parallaxe
61' 2j", eil 80187

Ainfi la diftance qui eft moyenne entre les ex-
trêmes , eft 8J7P2

Mais celle qu'on doit plutôt appeller la diftance
moyenne , & qui répond à la parallaxe y 7' 3",
indépendante des inégalités , eft ... 86324.

. 1720 , à la fin, au Lieu de 32 millions Ufe{ 34 millions ,
fuivant la Table ci-deiïus, pag. 619.

.-1742 , pag. 41<5, ligne 17, après la baie d'Hudfon, lifcz •'
en Californie, & à l'île deTaïti; je trouve 8" 6 pour la
parallaxe du foleil dans les moyennes diftanees ôc les
moyennes latitudes (art, 2149) , il y a treize centièmes
de plus ou de moins dans le périgée ôc dans l'apogée,
& deux centièmes de plus ou de moins fous l'équateut
ou fous les pôles,
- A la fin de l'article, ajoute^ : par la Théorie de l'at-
.traduon M. Steward ne trouvöit que 6" 9 (art. 3474)»
on pourra quelque jour trouver auííi la parallaxe du foleil
par le moyen de celle de quelque comète qui aura paiTç
fort près cte la tçrre, & dont le mouvement aura
obfervé avec précifion. •

1746 j à la fin de 1'articlç, ajoute^ .-de. même eh,
pofant la parallaxe du foleil de 8"6, on trouve fa diftapce
moyenne 343£7480 , comme aaus la Table ci-deflu«
pag. 6 ip f

1748, pag. 417, à la fin, au lieu de 384, tifeç 3p8.
Au lieu de 57' зр", life? y 7' 3".
Pag. 418, Ufa : ainfi elle contient зр8 fois la para^

laxe du foleil fuppofée de 8 "6"; donc la diftance du foleil
eft auffi зр8 foi$ plus grande que la diftance moyenne
de la lune.

m
L U l i j
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SUPPLÉMENS POUR LE LIVRE X.

Art. I7£3 , pag. 421 , ligne 9 , au lieu de deux jours
life% deux fignes.

1754, ligne 29 aPr^s M. l'Emery, ajoute^ pag. 99 des
Tables.

175-4, Pag« 422 > lignes ai & 22, au lieu de 9 Dé-
cembre lijéi' $ ï Décembre.

1777, pag. 434, ligne 20, au lieu de la conjonction
ei Toppofition.
1778 , ligne 3 , au lieu de I2K 6' *B"9lifa i& 6' 12"^
I77P, ligne 2 , au lieu de la conjonCtion//z/è{ i'op-

pofition.
i78p, ligne lo, voyei les calculs de M. du Séjour

fur les différons degrés'de lumière de l'ombre de la terre
(Mém. de l'Acad. 1777).

17P3 , pag. 443 , à la fin, ajoutez ce qui fuit :
Les éclipfes totales font actuellement des phénomènes

importans pour les Aftronomes ; mais jufqu'ici on ne les
avoit regardés que comme des phénomènes curieux, éton-
nans, capables d'infpirer la terreur ; c'eft ce qui caufa en 1764
la méprife de la Gazette de France du Lundi ip Mars,
pag. p2, où l'on trouve l'article füivant, qui avoit été
en'voyé pair un Curé de Province.

« On craint que l'Office du matin qui doit fe célébrer
* dans les différentes ParohTes le Dimanche, ï Avril
» prochain, ne foit troublé paf la frayeur & la curiofité
»• que peut exciter parmi le peuple l'éclipfe annulaire du
» foleil; on a cm qu'il ne feroit pas mutile de rendre
» public l'avis fuivant :

» Les Curés, tant des Villes que de la Campagne,
» font invités à commencer plutôt qu'à l'ordinaire l'Office
» du quatrième Dimanche du Carême, à caufe de l'éclipfe
» totale du foleil qui, fur les dix heures du matin, ra-
» mènera les ténèbres de la nuit. Ils font priés en même-
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» temps d'avertir le peuple, que les éclipfes n'ontiur nous
» aucune influence, ni morale, ni phyfique, qu'elles ne
» présagent & ne produifent, ni ftérilité, ni contagion-,
» ni guerre , ni accident funefte, & que ее font des
» fuites néceifaires du mouvement des corps céleftes, auffi
» naturelles que le lever ou le coucher du foleil ou de
» la lune ».

Dans l'aifemblée de l'Académie du 21 Mars, l'on parla
avec furprife de cette annonce : on ne concevoir pas
qu'il eut paru dans la Gazette de France un AverthTemènt
où l'on confondoit une éclipfe annulaire avec une éclipfe
totale, ôc où Ton annonçoit une obfcurité entière, tandis
que les Almanacs avoient dû fuffire pour prévenir la
iaufleté & l'inutilité de cette annonce. Elle avoit été
démentie long-temps d'avance par les Ephdmérides de
M. de la Caille, par la ConnoilTance des Temps que
j'avois publiée, par la Carte de Madame le Paute, déjà
très-répandue. Il fut décidé dans l'Académie , que comme
il reftoit encore dix jours avant l'éclipfe, on feroit mettre
dans la Gazette un Avertiflement contraire ; il parut en
effet dans ces termes , cinq jours avant Téclipfe : о le
» fieur Caffini de Thury , de l'Académie Royale des
» Sciences, a préfenté au Roi un Mémoire fur l'éclipfe
» annulaire du foleil du premier Avril- prochain, d'après
» les Obfervations faites fur les dernières éclipfes du fo»-
» leil, tant annulaires que totales ; il réfulte que celle du
» premier Avril, ne ramènera pas les ténèbres de la nuit,
» cpmme on Га dit dans l'avis inféré dans la Gazette du
» ip de ce mois ».

Malgré cet Avertiflement, le bruit qui s'étoit répandu
dans toute la France d'une éclipfe totale, fit avancer
ГОгНсе dans le plus grand nombre dss Paroiifes, même
à Paris ; l'impreffion s'étoit formée, & l'on ne tenoit
nul compte du fécond avis publié. J'entends marne feîze
ans après, reprocher aux Aftronomes qu'ils fe trompent
quelquefois , puifqu'ils avoient annoncé (pour 1764), une
éclipfe totale qui n'a pas eu lieu. Cependant on avoit
diftribué dans Paris un nombre prodigieux d'exemplaires
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de deux Cartes , gravées à Paris, chez Latré, où Ma-
dame le Paute avoit tracé les phaies de cette éclipfe ; on
y voyoit expreflfément la figure du foleil débordant la
lune tout autour ; cela auroit bien dû fuffire au Public
pour lui apprendre qu'il ne pouvoit point y avoir d'obf-
curité. D'ailleurs, les plus fimples élémens de l'Aftronomie
fuffifent pour favoir qu'une éclipfe ne peut être totale
que fur un efpace de cinquante à foixante lieues de
large, ôc qu'elle ne fauroit l'être parconféquent dans tout
un Royaume, comme la France ; c'eft une réflexion que
•j'ai déjà publiée dans mon Mémoire fur l'éclipfe de 1778,
pour indiquer au moins que les Aftronomes ne pouvoienc
pas être Içs Auteurs d'un Avertiifement illimité donné à
toute la France fans diftinûion.

J'ai profité de l'occaiion de ce Mémoire, qui ассоггь
pagnoit une Carte de M. Dagelet pour l'éclipfe de
1778 , afin de juftifier les Aftronomes, & moi en parti-
culier , qui étois chargé pour lors de la Connoifjance des
Temps , d'où fe tirent tous les Almanacs de Paris & du
Royaume.

Art. 17P3 , à la fin, ajoute^ : fuivant M. du Séjour
( Mém. de, l'Acad. 1777 ), on trouve ia' 24" pour la plus
grande durée poffible fur la terre d'une éclipfe annulaire,
& 7' í 8" pour la plus grande durée d'une éclipfe totale : mais
te n'eft pas le lieu qui a l'éclipfe centrale, qui a la plus
grande durée pour l'obfcurité , ou pour l'anneau.

1794, ligne 17 au lieu d'ici, lifa, depuis 1769 ju£
qu'à, &c. ' ' .- .

I7P7 , ligne 2 ç , au lieu de RET , life] REL.
1807 , ligne 6, au lieu de LM , li/e% HL.
i8op , vers la fin de la page 474, au lieu de o, 3441^8 ,

Ufa o, 34148.
18 ip , pag. 4<íi , à la fin de l'article , ajoute^ ; Pour

avoir la plus grande phafe il faut voir quel eft le lieu
qui , par un petit mouvement du globe, & un petit mour
vement fimultané de la lune , conferve la même diftance
à la lune ; mais cette détermination fe trouvera ci-après
par une autre méthode (art.
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Art, i8 jp j à la fin, au lieu, de cette diftance, life^ la

différence entre cette diftance, & la fomme des demi-
diametres. -

18 <5o , ligne dernière, au lieu de diamètre, life^ demi-
diamètre.

1867 , pag. 489 , ligne 17 , au lieu de augmenter, ///è{
diminuer ; car c'eft le commencement de l'éclipfe vu du
point К que nous cherchons; le rayon de projcdion &
le diamètre de la lune, y paroHTant doubles, tandis que
le folcil y paroît toujours fimple, il fera éloigné de la
lune , l'éclipfe commencera plus tard ; or , en diminuant
le foleil dans la projedion, l'éclipfe commenceroit auffi
plus tard ; c'eft donc une diminution qu'il faut y faire!

M. de la Grange (Ep/iémérides de Berlin 1781 ,
37).

1874, í Pag- 45>4> ligne I0 > ajoute^ : cette corre&ion
devroit être commune à toutes les diftances (Ephémér,
de Berlin , pag. 38 ).

1877 , pag. 4P б, lignes J & б , аи lieu de 21° 54'
32", lifef 528» 38'.

i8po, à la fin , ajoute^ : on peut auffi avoir la diffé-

rence apparente d'azimut DM 9 qui eft égale à —т-^рСоП

ZD (art. 892).
1923 > ajoute^ : la méthode analytique de M. Euler fe

trouve dans les Mémoires de Pétersbourg pour 176^ ôc
1770 ; celle de M. Lexell dans le volume de 1773 ; celle
de M. Goudin, dans un Mémoire imprimé en 1778, à
la fuite de fon Traité des propriétés communes à toutes les
courbes. A Paris, chez Didot, rue Pavée.

1^34 , pag. 5*18 , ligne \6f lifei : fur l'éclipt.—mou-»
vement hor. (T.

192.6, pag. po, ligne 12, life^ '̂==10".
"PH > ligne 9 , au lieu de l'Orient, life{ l'Occident.
1^47j Pag' 5"34? ligne dernière, au lieu de cofinus/

life% fmus.
, à la fin, ajoute^ la citation (Mém. de FAcad.
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, pag. 306 ; & M. Goudin, dans le Mémoire im-,

primé en 1778, fit que je viens de citer.
Art. ipjo , ligne $>, au lieu Je RBM, /j/ê^-ZBM.
!<??£, pag. $40 f lignes 7 fie 24, аи lieu de coucher,

lever.
5i , pag. 543 , ligne 18 , au lieu d'Occident, life%

Orient,
ip6"8', tome II, pag. f jo , ligne 8 , ajoute^ ce qui fuit,
II y a des cas où cette courbe fe divife en deux

ovales détachés, comme dans i'éclipfe du 24 Juin 1778 f

dont M. Dagelet a publié la figure ( à Paris , chez Latré ).
Je vais tâcher d'en faire fentir la raifon.
* Lorfque la latitude de la lune eft .petite, ou au-deflbus
'de 30' environ, le cercle de la pénombre, qui n'a qu'en-

Fianchci, viron 30' de rayon , n'atteint pas jufqu'au pôle; c'eft alors
Ft9- '• que les courbes des phafes font détachées ( fig. \ des Sup-

plémens. ) On y voit la courbe du lever à l'Occident,
au-delà de l'Amérique, parce que la lune vient de ce
côté-là , ainfi que les pays de la terre qui arrivent fuccef-
fivement à l'hémifphere éclairé. La courbe du coucher eft
à l'Orient, puifque la lune ôc la pénombre quittent la terre
du côté de l'Orient; elle étoit en Afrique dans I'éclipfe de
1778. Le point L pour le lever, ôc le point G pour le cou-
cher , font ceux qui fe trouvoient dans l'horizon du
globe, ou dans le cercle terminateur de la lumière fie
de l'ombre, au moment du premier ou du dernier con-
tail, ou effleurement extrême des bords du foleil & de
la lune vers le Nord i le point L de la terre, entre le
Kamtichatka & le cap Mendocin, ne voyoit donc qu'un
inftant de contaft qui étoit tout à la fois le commence-
ment le milieu & la fin de I'éclipfe, C'étoit au Midi du
foleil, parce que ce point étant plus élevé , il voyoit la
lune plus bas, ou plus au Midi. Le point С eft au milieu
de la mer Cafpienne. Il eti eu de même du point E ôc
du point О vers le Midi, :pour l'attouchement de la lune
6c au bord boréal du foleil. Le point E, fitué entre Lima
& Taïti, fe Içvoit au moment où le bord de la lune

touchoit
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touchoit l'extrémité fupérieure du foleil, un feul inftant
pour aller éclipfer des lieux plus orientaux. Depuis L
jufqu'en C, font compris tous les pays du Nord, qui
étoient aiTez élevés pour n'avoir que le fimple attou-
chement des bords ; la lune étant trop bafle pour eux;
Dans les pays qui font plus au Nord, il n'y'avoit plus
d'éclipfe.

Le point A qui eft le plus oriental de la courbe du
lever, eft celui qui fe trouvoit à l'hotizon du globe,
Jorfque la lune commençoit à le toucher, à ib 8', comp-
tées au méridien de Paris. Il voyoit commencer l'éclipfe
au lever du foJeil ; mais peu après il la voyoit plus con-»
fidérable. Bientôt tous les pays de la terre qui font fous
la courbe LAE, arrivant à l'horizon , tandis que la lunô
e'àvançoit auiïi du même côté, ils voyoient commence!
l'éclipfe l'un après l'autre. Il y a toujours deux points de
l'horizon coupés par le cercle de la pénombre, & par1-
conféquent deux points l'un au-deflus, l'autre au-deflbus
de A, qui voient commencer l'éclipfe au lever du foleil;
ce qui forme la courbe LAE.

Lorfqu'à deux heures le centre de la lune arrivoit dans
la projection, & fur la circonférence de l'horfzon, c'étoiè
le milieu de l'éclipfe, ou à-peu-près, pour les pays qui
répondoient à cet horizon; Ils font marqués par-la ligne
courbe LME.

Losfque la lune à trois heures étoit aflez avancée-pout
commencer à quitter les parties occidentales dé la terre,'
tous les pays LGE, en arrivant fous l'horizon, voyoient
fucceflîvement la lune abandonner le foleil, ou la fin de
l'éclipfe au lever du foleil. Comme il y a encore deux pointi
çTmterfeâîon dû cercle de la pénombre avec le cercle dç
l'horizon, il y a aufli deux points de la terre qui voyent
à la fois finir l'éclipfe au lever du foleil ; & comme ces
points font toujours plus occidentaux , parce qu'Us Ce
lèvent plus tard que les précédons, ils forment la coutbç
LGE, convexe vers l'Occident. :

La lune avancent toujours vers l'Afrique, l'atteignoit
lorfque les pays CDO fe couchoient fucceffivement, en-

Tome. Ir» • M m m m
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forte qu'ils ne virent que le commencement de l'éclipfe
au coucher du foleil. Enfin, la lune quelque temps après
étant encore plus avancée à l'Orient, la pénombre quitta
la terre lorfque les -pays CFO arrivoient peu à peu dans
l'horizon, & ils avoient la fin entière de l'éclipfe, en
perdant de vue le foleil dans l'horizon.

Le point F le plus occidental de tous eft près de la
côte d Or, & du ' cap des trois pointes au Midi de la
f~* • rfjumee. •

Les points qui font fur la courbe du milieu CO font
les pays , qui après avoir déjà vu la moitié de l'éclipfe ,
arrivoient à l'horizon dans le temps que le centre de la
lune étoit fur le bord de la projeftion-, & que l'éclipfe
jétoit à fon milieu ; ils avoient le milieu de l'éclipfe au
coucher du foleil, plus ou moins- grande, fuivant qu'ils
étoient plus ou moins près du point В où elle étoit
totale a ou de la route de l'ombre, MB.

Ces courbes GEA , DOF , font plus obtufes , plus
élargies vers le Midi en E & en О , que du côté du
Nord vers L & vers С , parce que le mouvement
/de la terre, étant plus fenfible pour les régions voifmes
de l'équateûr, il paffe dans la même durée, de phafe une
plus grande portion de la terre, vers E & О que vers
3L & G

Auffi dans l'éclipfe du 17 O£bbre 1781, la courbe
au IjCver étant coupée par l'équàteur reflemblera plus à
une ellipfe. Cette éclipfç de 1781 fera auffi totale aux
Canaries Ôc.à la côte d'Afrique. Celle du 23 Avril 1781
y étoit annulaire très-peu dé temps, mais on Га dû voir
-centrale à Saint-Domingue.

Dans l'éclipfe de 1778, dont on voit ici la figure J
is point M, où commence l'éclipfe totale eft dans la met
du Sud, vis-à-vis d'Acapulco ; c'eft le pays quifelevoit au
moment que le centre de l'ombre touchoit la terre par
l'arrivée du centre de la lune dans le cerele de projection ,
à ' a h 4,'. Le point В qui eft vers Bournou, dans les dé-ч
ferts'de la Nigritie ou de la Nubie , eft le point qui
eft dans l'horizon au dernier inftant où l'ombre quitte
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la terre, c'eft-à-dire , à yh 20', temps vrai à Paris.

Ces deux points M & В ne font pas éloignés de 180"
en longitude, quoiqu'il y ait plus de 180° d'éclairés du
côté du Nord quAiid le foleil a une'déclinaifon boréale j
parce que pendant 3 heures que l'ombre emploie à par-
courir le difque de la terre d'Occident vers l'Orient, les
pays de la terre avancent auffi du même côté ; ceux qui
étoient encore levés en Afrique lorfque l'ombre atteignoit
la terre vers la Californie , font couchés trois heures
après, quand l'ombre traverfe la Nigritie ; ceux qui, pen-
dant ces trois heures, fe font levés du côté de l'Amérique
font venus trop tard, puifque l'ombre y avoit déjà paffe;
voilà pourquoi il y a moins de pays qui voyent ync
éclipfe.

Ces confidérations fuffifent pour appercevoir la raifort
des ovales détachés , qui forment les courbes d'illumina-
tion quand la lune a peu de latitude. A mefure que cette
latitude augmente ? ôc que le bord de la pénombre ap-
proche du bord de la projeftion, au Nord ou au Midi,
ces courbes fe rapprochent, fe touchent, fe pénètrent,
& s'entrelacent de la manière qu'on a vue dans l'éclipfe
de 1764.

ï.977, ligne 4, au lieu de Vémurflon., lifez l'immerfioni'
1^78 , p. $ $2 , ligne ï, au lieu de fin. ya0 5 Y', life\ cof.

í2.° 31'; & au lim de rf 16" fin. 18' 44", lifer tf' 40" fin.'
14' 3.6", pour que le calcul foit conforme a mes Tables.

M. Carouge ayant pris la peine de refaire avec graïid
foin, & plufieurs fois, tous les calculs de cet article, fie
des articles fuivans , fur les élémens les' plus exa&s, je
vais rapporter en entier fes données ôc fes réfultats. Il a
employé les nouvelles Tables de Mayer, qui font plus exa&es
que celles dont je me fervois quand je fis les calculs pour la
première fois ; il a employé un autue degré d'applatiflement,
un autre diamètre de la lune i il a pouffé la précifion fouvent
au-delà même des dixièmes de fécondes ; & cependant il n'a
trouvé que'a'' de plus que moi pour la différence des méri-
diens, du moins lorfqu'il négligeoit l'jnflexion ; cela fait
уод combien ces fortes de.déterminaxipns-fontexades.

M m m m ij
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Détermination du la différence des Méridiens entre Paris & Berlin,
par l'occultation d'Antarès, obfervée le 6 Avril 1742«

Temps vrais des Obfervations . . . .
Différence des méridiens eftimée . . .

Temps moyens correfpondans . . . .
Longitudes vraies de la lune pour ces temps

JVEouvemens horaires de la lune en longit.

Parallaxes horizontales polaires . . .

Parallaxe à employer pour le Nonagéfime.
Temps vrais rédui ts en degrés . . . .
Afcenfions droites vraies du foleil . . .
Afcenfions droites du milieu du ciel . .
Angles de l'écliptique & du méridien . .
Longitudes du point culminant . . . .
Déclinaifons du point culminant . . .

Hauteurs du point culminant . . . .

Longitudes du Nonagéiimc
Diftances de la lune au Nonagéfime . .
Parallaxes de longitude par les formules .
Applariflemens à ôter
parallaxes de longit. dans le fphéroide .
Parallaxes de latit. par les formules . .

Parallaxes de latitude dansje fphéroïde .
Déclinaifons de la lune

Demi-diamètres horizontaux de la lune
Augmentations du demi-diamètre . .
Demi-diamètres de la lune augmentes

Demi-diamètres corrigés de l'inflexion
Longitudes apparentes de la lune . .
Latitudes apparentes

Emeriion à
Paris.

,3Ь г'го'-'

ij i 10
+ ï ii,9
Ч 3 }i>9

146 51 4°>°
. 53 ii.o
i 47 f8,i
. î7 16,1
• Í7 9,8
. . 6,4
. Í7 16,1

• f7 33,3
195 Ю 0,0
H f 8 1,0

ni 18 i,°
70 É IO

il) 3l li
li 41 47
41 9 fO
18 17 5
34 H f

181 14 14
64 7 17
. 19 Ю,8

• 19 17,1
• 48 í»«7

. 48 ia,6
M • •
Ю г 43

• M Î»,}
. . 1,9
. If 4M

• if 36,7
146 o J9,i

л ;6 юл

Immerlionà
Berlin.

14ь 6'ip 1 '
• 44 4

M it M
+ ï 11,6
П 14 17,6

145 43 i«>4
• 33 "»4
J 47 18,1
. f7 16/,
. Î7 Ю»!
. . f»J
. Î7 4,7
. . 18,4
• Í7 34»1

ni 54 4f,o
if í» ÍQ,

n7 33 И
74 14 i8

xjo о 41
ï? 4* 9
37 18 30
19 41 il
14 ?ó 4

193 7 31
Ji 3f 44
. 19 1ЬЗ
• - 3,9
. 19 IM
. б) 13,3

. fi f i » I
If IO .
Ю i8 4)
. i ï 38,4
• . 1,97
• H 4M7

SL, i| 56,87
146 г 57,8

4 40 I°>1

Emerfion ;
Berlin.

1$ьц^4г;

• 44 4
14 i8 50
-|- ï n,8
14 31 »'8

14« Ю 7,6
. 53 H,«.
3 4f 10,1 ,
. f7 »«.ï
. f7 ",«
. . f,T
. 17 »7,1
. . I 8,4
• ' f7 3 f > V

118 13 3°>°
16 I 11

144 J4 fi
«o i 4

146 7 H
li li 39
57 ï8 3°
1Й 6 fl
18 fi 39

11$ ii 36
31 7 3i
. 9 4i)4
. - 3,8
. 9 38,6
. H 36.8
. . 11,1
. ff И»<>

if 43
IO 41 If
. is 58,8
. . 5>o8
. if 4b«4
. . 4,f

SF, И 37,34
146 19 4<=>ь

4 4° i<»7

Ainfi pour Berlin le mouvement apparent en longitude
GI pendant la durée de l'éclipfe, eft de 2-7' 8",4, & le
mouvement apparent en latitude AL, i$", J , d'où* il fuit
que AF eft de 27' о", о, FL de 27' 3",°1, BL i з' 5 *">*б'>
BF 13' 3i",8i, & Tangle AFL, ou l'mclmaifon appa-
rente, за' 45>",8. Ainfi pour avoir la conjonâion vraie
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à Berlin, par l'immerfion .on cherchera SE qui eft de
J3' 35">1 ) & HL de 13' 38", 42 ; en y. ajoutant la pa-
rallaxe de longitude, on aura la diftance; vraie à la con-
jonction 32' 5p", 82 , qui étant réduite en temps- à raifon
/du mouvement horaire 33' 12", 4, donne yp' 3^7", 27 ;
cette quantité ajoutée à l'heure de l'immerfion donne la
conjonction vraie j;h j' $6", 27.

De môme pour l'émerfion on a SD, 13' 27", 3 , GH
•13' 3o";,la diftance à la conjonction 3' .p'VîP.i rédui-
fant en temps à raifon de 33' 13", 64 ou a 6' 57", 84,
•qui, ôtées de l'émerfion, donnent pour la conjonction à
Berlin par l'émerfion, 15,'' 5' 5 5", 16, la différence d'avec
le réfultat précédent eft infenfible.

Pour trouver l'erreur des Tables en latitude on a EL,
?' 40", 8 , & DF 7' y6", 3 , qui, ôtées de la latitude de
l'étoile, 4° 32' n", 7, donnent les latitudes apparentes
.plus petites de 17", 7 que. celles qui font à la fin de la
Table précédente.

Cette correction étant appliquée à la latitude apparente
calculée pour Paris, on a la différence EL,y 41", 3 ; le
demi-diamètre corrigé de l'inflexion, eft ij' 36", y ; d'où

. l'on conclud SE iy' io'Y34, HI i f ' ; i s " j l'ai-èn-y ajou-
tant la parallaxe de longitude-pour Paris , on a la diftahce
vraie à la conjonction, 44' 30", 22 ; & réduifant.en temps
à raifon de 33' 12", o ; . . . . . ih2o'2$", 7
Mais l'heure de l'Obfervation eft . . . 1 3 , 1 2 0
Donc la conjon£tion vraie à Paris . . 14 21 4? , 7
Or, la conjonction vraie à Berlin eft . . ij y j6, 2
Donc la différence des méridiens . . . • 44 -ю, j
Et par rapport à TObfervatoire Royal . . 44 12, f
Par un autre calcul très-exact, M. Carouge

a trouvé . 44 12, 4
Lorfqu'il négligeoit l'inflexion , il trouvoit 4", a. de

moins pour la différence des méridiens.
i$8o , ligne 69 après SB , ajoute^ en note ce qui

fuit.
Cette perpendiculaire SB n'eft pas la plus courte

diftance des centres » elle en diffère quelquefois d'une
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minute, par exemple, dans l'éclipfe de 1718 ; ainiî la
ligne droite FL n'eft pas l'orbite apparente delà lune>
mais feulement une. ligne qui joint les deux lieux appa-,
xens L ôc F. • • . : • ' •
r ipSoi, fupprîmezr la note qui eft au bas de la page $62 >
comme inutile.

Pag. 563, dans la note qui eft à la fin, au lieu de la lune
feule, life^ de la lune par rapport au foleil.

15)82, .p. 564, lignes 16 Sx. 17, au lieu de 3h, life^i^*
, ,ip84, ligne 2, au'lieu de ii> lifeç i3h.

ip88 , pag. 567,, ligne j, après la parenthefe, ajoute^:
après- avoir reáifié les Tables, s'il eft po,ffible, par une
autre Obfervation complète.

ïjpp2,i la fin de l'art., ajoute^: cela revient au même ;
que d'ôter 4"j du demi - diamètre; de la lune , excepté
.peut-êtrerdans un petid nombre de cas; mais M. du Séjour
diminue- encore de 3'^ le demi-diarpetre du foleil ^Mé'm,
1770, pag. 270). . _ .. .._

ippy, au commencement, ajoute^ : les éclipfes des prin-
cipales Dories-font les plus utilee de toutes pour la
Théorie de la lune, A la détermination-exafte des lon-
•gitudes des Villes; Aldebaran , en fuppofanc 4^' de pa-
Tallaxe en latitude fj doit être éclipfé lórfque le nœud de
la lune eft vers ^ 13°, & 6e de longitude, comme en
1680, 1700, 1718, i 7 f f , 1773. Lorfque,1e nœud eft
vers of 6°, ôc 7f 5°, comme en 175*3 & 17^4-) c'eft l'épi
de la Vierge ; mais je n'en ai jamais vu qu'une éclipfe, A
of ip°, & p 23°, c'eft Antarèsy comme en i7op, I74P
& 176"^ ', enfin, à 4 fignes 13°, '& ï if 10°, le cœur du
Lion fournit, des éclipfes fréquentes, comme en i6"8-j,
1747, i7<5y ôc 1775 ', mais la plupart de ces .éclipfes
nous échappent, ou par le mauvais. temps, ou par l'heure
où eilé$ arrivent. Les- éclipfes des étoiles de ' féconde &
de troifieme grandeur, font un peu plus fréquences, mais
elles ne fonc pas fi faciles à obferver avec exaûitude.

ipp8 , à la fin , ajoute^ : en nous faifant connoître
la parallaxe de la comète,'comme dans l'article 1732 ,
elles nous donneroient celle du'.foleil ('1^42:, 3070)..
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Années.

1782.
1785.
178^.
17PP.

Encrée,

3h a ' f .
2 2 J m.
ï 18 f.
8 y m.

Sortie.

4h 22' f.

7 4? m.
5 9 f.
3 3Í f-

SUPPLÉMENS POUR LE LIFRE XL

Art. 2oo5, pag. 577, vers la fin, au lieu de Vénus,
è{ Mercure.
2018, à la fin, ajoute^ : j'en ai rapporté les Obfer-

valions & les. calculs - dans les Mémoires de l'Académie
pour 1772. Ces Obfervations faites en Amérique & aux
Indes, s'accordent parfaitement avec mes Tables de Merr
cure.

2O2p, pag. 5:84 , dans la
Table, ajoute^ le commence-
ment & la fin pour les paflages
prochainsjc'eft-à-dire, les.temps
vrais de l'entrée & de la fortie
à Paris.

Dans la colonne des longitijdes on a mis J, au lieu dé
S, & dans celle des latitudes D, au lieu de M.

аоз ï , cette période eft un peu différente actuellement
par mes nouvelles Tables de Vénus /fuivant les calculs
de M. Trébuchet, au lieu de ioh 52'- & de 24' 18", on
trouve 'iïh fo'ôc 24' 40'*.

5032, on trouve 13!» o' & 24/ 40".
2033 , c'eft ih o' & о' о".
203y, ligne y, M. Trébuchet trouve par mes Tables

7ь 3°' j oc Ï9' 4°" P^us au Nord.
3035, il a ph o'^ & 21' plus au Midi.
2037, à la fin , life^ ih 40' ôc ï' 20" plus auftrale \

mais ces périodes ne font pas toujours rigoureufement
les mêmes en différens iîecles.

Enfin.il y a une quatrième période, à laquelle M.
Halley n'aVoit pas fait attention, & que M. Wargentin a
apperçue; elle eft de ayi ans, moins deux jours uh 35-',
pour le noeud afcendant, ou moins deux jours 5h 32'
pour le nœud defcendant. Dans le premier cas, Vénus
revient 27' 6" plus au Midi, & dans le fécond 20' y6"
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plus au Nord; cette période produit plufieurs pafíages de
Vétius j <îorit:M. Halléy n'avöit" point parlé , & qui ont
été -calculés par M. Wargentin , ils font compris dans la
Table fuiVante; .

,-203 8. ? .pag.; J 87 , Paífages.de Vénus , calculés fur
mes Tables par M. Trébuchët.

N.S.

Années«

- а&ч1032.
.1040-.
'•1*53. !
1275.
ï 283.
1396.
1518.
I ^ZÓ. '
1631.
-1639;
1761. •
1769-
Í88zíL;
2004. '
го ï г.
г 1 17-
2125.
2247-

23,60.
z-368.
149°-
1498.

T. moyen de la con-
Jonílion i Parii.

, .zaiNov. -.i11 a'.
24 Mai 14 af

...ai Mai 6 33
23 Nov. 2 14
25 Mai iç n
jz3 Mai; 7 24
23 Nov. 4 41
2$ Mai, 16 13

':lij,- Mai'i '•М'в'г 'i'-fr j>

6. Dec. 17 56
4. Dec. -6--I.8-
5 Juin 17 ^Ô
3 Juin io n

„ ' ifr "Péèí ̂ у''4й* *'*
7 Juin 19 48
5 Juin, ia 18

r .Je JDéc. ., ib; 'JJ '̂ .»;-:

8 Dec. 8 41 -
IQ Juin az 4
8 Juin 14. 41

12. .Dédi^SiT^fi.1'"';
IQ Dec. 9 18 :

iz Juin o. 55
9 Juin 17 38

Longitude de Vénus.

8' 6° 6/30"
a 8 56 6
a 6 46 33
8 8; 17 40
z ii 8 38
a 8 ^9 17
8 ID 25 lo
a 13 il .47,:. .a^'ti. iz 40 .
8 14 59 50
8 iz 31 54
2 , ï^ 36 8'

г i3 27 6

•^Vf/*'̂
г 1.7 5i за
a 15 4z 36

>8 ?9 . 10157""
8 16 41- 13
a го 7 гб
г-Д7;|8^4з .̂,,'

-î^S^-zi >l 14' 33
8 18 46 20
z az .1.4 38
2 го ni 4

Latitude géo-
ccnttiquc.

io'4o"A
" 6 3 A
13 58 В
9 43 A
7 6 A

iz 51 В
9 28 A
8 14 A

n 37 В
15 i6 В
9 i8 A
9 - 3 3 A

IQ 18 В

"'"**Í$-A>
n 5 A
8,49 В

1.5 19 В
9 2.8 A

iz 28 A
7 За В;

15 z B
9 44 A

14 9 A .
5 17 В

M. ^argentin y ajouté le ï; Décembre 2603 ,fo
conjonction vraie à 14^ 47/, temps vrai, &• la plus courte
diftance, :de Vénus au centre d.u;ifpleil, 4' 36" boréales.
• M. du .Séjour a calculé les plus prochains par mes
Tables (Mém. de l'Ac. pour, 1773 ,' pag. ^o, iTT^p. 4-бр).

Voici
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Voici le temps vrai de chaque conjon&ion, avec

la latitude de Vénus en conjonction 9 vue du centre
de Ja terre.

1874.
1882.
2004.
2012.

21 17.

2I2y.

8 Dec. i.ph3p'
6 Dec. 7 jtf
7 Juin i p 44
J Juin 12 22

то Dec. 20 у б
8 Dec, 8 48

1/22" В

P H A
IG ff A

8 У4 В
1J 24 В

p 28 А

Dans le paflage de a 117, le demi-diamètre du foleîl
étant de \6' 17", Vénus paflera très-près du bord du
foleil ; mais pour peu que je me trompe fur le mouve-r
ment du nœud de Vénus, il pourroit bien arriver que
le paiTage n'eût pas lieu.

De même, il eft poffible qu'il n'y ait pas eu réellement
de paflage en 1631, parce que cela dépend d'une minute
de différence fur la latitude.

Art. 2044 j ligne 22, après 28' 47", ft/èf : diftance le j
Juin à midi j depuis Vénus jufqu'au lieu de la terre, ou
diftance de Vénus.

Ligne 23 , au lieu de 17'';, life% 17'-,
2084 , pag. 6"i 2 , ligne rp , au.lieu de avant le milieu*

life^ apròs le milieu.
2088, ligne j, au lieu de l'entrée apparente, life^ la

fortie apparente. ,
2115 , à la fin, au li^u des deux dernières lignes, life^ :

& elle a été faite complètement à l'île de Taïti, рав
MM. Banks, Solander ôc Gréen » le premier contafl;
intérieur à ph 44' 4" du matin, & le fécond à 3h 14' 8",
du foir ; le Heu de I'Obfervation eft par 17° 28' jy" de
latitude Sud.

2123 , ligne ij, «ft,la valeur, lifef : eft à la valeur;
2145, à la fín, ajoute^ : l'Obfervation de 1769 a,

donné parfaitement le même réfultat.
я 146, pag. 644, à la fin de l'article, ajoute^ : j'aï

raiTemblé toutes les Obfervations de ce paffage dans ш\
Тотч /F. N n n n
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Mémoire particulier imprimé en 1772. A Paris, chez
Lattre, Graveur.

s. 14.7 , ligne li j après i o Janvier, ajoute^ 1770.
214.7, pag. 645 , ligne 16, après longitude, ajoute^:

à la place du reite de l'article 2147, jufqu'à la fin de
l'article 214.9, les articles fuivans. 11 en eft de même de
celle de M. l'Abbé Chappe, qui fut dépofée à l'Obfer-
.vatoire Royal le 7 Décembre 1770 ; elle fut faite à S.
Jofeph en Californie, fous une latitude de 23° 3' 36";
le contacl intérieur de l'entrée fut à oh 17' 27", & celui
de la fortie à yh £4' £o".

Pour profiter de tout l'avantage de cette Obfervation
ici'Amérique, il faut la comparer à une autre, qui foit
également complète dans notre continent ; je choifis
celle de M. Planman , faite à Cajanebourg dans le Fin-
lande, Province de Suéde , fous la latitude de 64° 13' 30".
Le premier contact intérieur de l'entrée arriva à ph 20'
,4j"i du foir, &: le dernier contaft extérieur à i3h 32
»7" de temps vrai.

Si la parallaxe du foleil eft bien connue , & fi elle eft
de 8"j, comme je la fuppofois alors, il faut qu'en em-
ployant cette parallaxe pour réduire les quatre Obferva-
tions au centre de la terre, la durée du paflage foit par-
faitement la même en Californie & à Cajanebourg. Si
cette durée eft plus grande par le calcul de l'Obfervation
faite à Cajanebourg (où l'effet de la parallaxe augmen-
toit la durée ), & qu'elle furpaffe la durée déduite de
rObfervation de Californie ; c'eft une preuve que la pa-
rallaxe de 8"-î , employée dans le calcul eft trop forte ;
& en faifant diverfes fuppofitions, on parvient aifément
à trouver la parallaxe qui fatisfait aux quatre inftans d'Ob-
fervations, en donnant deux durées parfaitement égales.

Je vais rapporter ici l'exemple du calcul pour Saint-
Jofeph & pour Cajanebourg , en expliquant les règles
générales de ma méthode. La parallaxe moyenne du
foleil étant fuppofée de 8",$ , celle du 3 Juin 176$ étoit
о? 8",з7з ; celle de Vénus 29"^Í 9 & Ia différence des
parallaxes ai",oj2. Je fuppofe le demi-diamètre du foleil
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lï tf">ll » 'd £ft plus petit que dans mes Tables, mais
tel que les paffages de Vénus me l'ont donné' ( Mém. dt
VAcad. 1770, ou ci-après art. a iyp ) . Le demi-diamètre
de Vénus eft de 2.%'',60 , la fomme eft 16' ia",3i, la
différence ij' if",!1« A 1Qh !4' I0"> temps vrai au
méridien de Paris, c'eft-à-peu-près le temps de la con-
jon£tion, le lieu du foleil étoit à 2* 13° 27' 2o",7, & il aug-
mentoit en fix heures de 14' 21".

La déclinaifon du foleil étoit de 22° 26' 27", ôc aug-
mentoit de ï' 4?". L'afcenfion droite du foleil étoit de
72° 3' 2i",7, ôc augmefitoit dé iy' 24",7 ; l'équation du
temps z' ï y" ,o, décroiflant de 2",4. en"fix heures ; tout
cela eft tiré des Tables du foleil qui font dans le premier
volume de cet Ouvrage. J'ai auffi trouvé l'angle.de po-
fition pour le centre de Vénus à 7h 30' de 7° ï' 45", ÔC
à i3h 30' de 7° j' зр". Par ces données, on peut cal-
culer chaque élément pour le moment de chacune des
quatre Obfervations réduites au méridien de Paris. ,..;

-La circonférence du foleil eft repréfentée par le cercle
SOL (fig. 2 des Supplém.),C eft le centre du foleil,
V le vrai lieu de Venus au moment qu'elle paroît en D,
& qu'elle touche le bord du foleil j .VM l'orbite vraie de
Vénus par rapport au foleÜ i ZVDA, le vertical paffamjp«
le vrai lieu de Vénus; ECune ligne parallèle àZA, paflatd
par le centre С du foleil ; cette ligne n'eft pas exa&ement
le vertical du foleil, puifqu'elle eft parallele au vertical
de Vénus, qui n'eft- pas _le même que celui du folqil»
CM la plus courte diftance des centres, ou la perpendi-
culaire à l'orbite de Vénus ; PSFC une petite pcyrtion
du cercle de déclinaifon qui paiTe par le centje du'foleil,
ou plus exactement une ligne parallèle à Гаге du cercle
de déelinaifon,:q,ui paíferolt par le vrai lieu V de Vé.nus*

Au moment où fe fait le contacT:' intérieur des/bord^
de Vénus ôc dvi.iqle.il en B, le centre de: Vénus, qui eft
réellement en V hors du foleil, paroît au point D dan*
le vertical ZVDA ; on connoît donc la diftance apparente
des centres, CD = ij' ij",n , ôc il faut connoître là
véritable diftance GV <jui a lieu au même inftant,,vuô4tf

N n n n ij
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centre de la terre , & qui nous apprendra quel a été
l'effet de la parallaxe fur le contaft obfervé.

Le cas repréiènté dans la figure 2 , eil celui où l'entrée
de Vénus fe faifoit le foir dans un pays feptentrioml ;
mais j'aurai foin de développer les autres cas , dans
lefquels chacun fe fera une figure particulière pour en
guider les calculs.

Je fuppofe, que par des premiers calculs on connoifle
a-peu-près le milieu du partage en M , qui arriva vers
ioh з<5' 40" au méridien de Paris, & la perpendiculaire
CM. de 10' 8" ; on réduit au méridien de Paris le temps
de l'Obfervation que l'on calcule , afin d'avoir l'intervalle
de temps qui s'eft écoulé depuis le paflage de Vénus en
V jufqu'à fon arrivée en M ; on en conclud l'arc VM à
xaifon de 4' o', 11 j par heure ; on dit alors CM : MV : :
l : Tang. MCV, & cof. MCV : CM : : ï : CV , c'eft la
diiîance vraie de Vénus au centre du foleil pour le mo«
ment de l'Obfîrvation ; mais cette diftance n'eft trouvée
«u'à peu-près . & feulement pour parvenir à connoître
ÎangleCVD.

L'angle MCF formé par la perpendiculaire CM, &
par le cercle de déclinaiion qui pafle par Vénus, eft la
Îbmme de linclinaifon relative 8* 28' jp", & de l'angle
de pofition.

Cette fomme qui donne l'angle MCF, fe retranche de
l'angle MCV quand il eft queftion de l'entrée de Vénus :
on les ajoute pour la fortie. Ce feroit le contraire pour
lé paflage de 1761 , où Vénus s'éloignoit du foleil par
fon mouvement en déclinaifon , parce qu'elle étoit au
Midi du foleil, & qu'elle alloit vers le Midi. Cette règle
eft générale pour les pays feptentrionaux ou méridionaux,
pour le matin ou pour le foir, & elle donne l'angle
iirC F.

Quand on a par cette opération l'angle VCF, on
multiplie la diftance vraie CV par le connus de cet an-
gle , & l'on a la différence de déclinaifon CF entre Vénus
& le foleil, qu'on ajoute à la déclinaifon du foleil pour
ftvoii celle de Vénus ; parce que Venue étoit en
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au Nord du foleil ; elle eil à 7'' 3 o' de 22° 3 8' yo", & à i 3*
30' de 22° 34' 7". Quelques fécondes ne font ici d'aucune
importance ; car ï o" ne font pas ordinairement un millième
de féconde fur la parallaxe de hauteur.

On multiplie auffi CV par le finus de Tangle VCF
pour avoir VF ; on le divife par le cofinus de la décli-
naifon de Vénus ; ôc l'on a la différence d'afcenfion droite
entre Vénus & le foleil, mefurée fur l'équateur, qu'on óte
de l'angle horaire du foleil, ou de fa diftance au méridien
exprimée en degrés, fi la fortie arrive le matin, ou l'entrée
le foir, ôc qu'on ajoute dans les autres cas. Cette diffé-
rence étoit pour 7h; de 10' 4", & à i3 h ï de ij' y", le
changement en fix heures étant de 2 j' <?". On a par cette
opération l'aiagle horaire de Vénus, ou fa diflance au
méridien.

Par le moyen de la déclinaifon de Vénus ôc de fou
angle horaire, on calcule la hauteur vraie de Vénus, ôc
l'angle du vertical avec le cercle de déclinaifon, ou l'angle
ECF (art. 1034) î k parallaxe horizontale de Vénus ap",
4 multipliée par le cofinus de fa hauteur vraie, donne la
parallaxe de hauteur, qu'il faut ôter de la hauteur vraie
pour avoir la hauteur apparente de Vénus.

•La différence des parallaxes de Vénus Ôc du foleil 21",
o f 2 , multipliée par le cofinus de la hauteur apparente
de Vénus, donne la différence des parallaxes dé hauteur,
ou la petite ligne VD. Cette opération eft auffi rigoureufe
que fi l'on calculoit féparément la parallaxe du foleil en
hauteur, ôc celle de Vénus , pour en prendre Ja diffé-
rence ; puifque l'une & l'autre dépendent de la hauteur
apparente du point D du difque fol air e où paroît le
centre de Vénus.

L'angle paralla&ique ECF, ôc Tangle FCV employés
CMÎeflus, s ajoutent pour les pays feptentrionaux, fi c'eft
l'entrée qui arrive le matin, ou la fortie le foir. Dans
les deux autres cas on prend leur différence ; & l'on a
l'angle ECV, ou CVD. Dans les pays méridionaux, comme
l'île de Taïti, c'eft le contraire. Dans le paflage de 1761,
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c'étoit auffi le contraire, parce que Vénus étoit au Midi
du foleil.

Pour 1762, où Vénus étoit au Nord du foleil, on:
juge que l'entrée & la fortie de Vénus fe font faites au-,
deflus du centre, lorfque l'angle E C V étoit aigu pour
les pays feptentrionaux, ou obtus pour les pays méridio-
naux. O'eft le contraire pour le paiTage de 1761.

Lorfque Vénus eii au-deffous du diamètre horizontal du
foleil, la parallaxe fait paroître l'entrée plus tard , & la
fortie plutôt qu'on ne la verroit du centre de la terre. Si le
lieu apparent D étoit au-deffous du diamètre horizontal,
& le lieu vrai V 'au-deffus., de la même quantité, l'effet
de la parallaxe feroit totalement nul. L'obfervation de la
fortie à la baie d'Hudion & en Californie, font les feules
en 1765) , où j'aie trouvé l'angle EGV obtus ; & la fortie.
y a paru'plutôt,'en vertu de la parallaxe (art. 2066),

Si l'on veut avoir égard à l'applatiiTement de la terre,
ai faut prendre .un -point. H< éloigné., .du vertical V D du
côté du pôle élevé, de la quantité DH=-/? fin. a fin. {
( art. 1686.), c'eft la parallaxe d'Azimut, & faire à la pa-
rallaxe, de hauteur VD, la correction p fin. a fin. h. cof. £
( art. 168p ). ConnoiiTant VD & DH, l'on cherchera l'anr
gte DVH.,;6c,le côté V H. De l'angle CVD;que l'on
vient de trouver on ôtera l'angle D V H , & l'on aura
l'angle CVH; dans le triangle CVH> on connoît C H
égal à la forame des .demi-diamètres, VH égal à la différence
des parallaxes, avec l'angle compris CVH; on fera cette
propofition CH : fin. .CVH : : VH : fin. HCV.

On''cherche ce petit angle avec la:piiécifi,on des dixiè-
mes, de fécondes,. o u même des centièmes,: on l'ajoute
à l'angle CVH ou à fon fupplément , .fi Vénus eft plujß
élevée que le centre du foleil ; & l'on a l'angle CftV,
ou fon fupplément.

SI par '-l'addition de ces deux angles, qui tous .deus
font néceffairement moindres: que po°, on trouvoit une
fomme plus grande que <?o% on' en1 prendroit le. fupplér
ment-i ce -fçroit^ feulemeno-une preuve queЛе,point Ai
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ferait au-deíTus du diamètre horizontal, oc le point D au-
deifous. Connoiflai» l'angle GHV, l'on dit enfin , fin.
CVH : CH : : fin. CH V : CV. C'eft |a diftance vraie
qui répond à l'Obfcrvation ; elle doit être calculée avec
la précifion des millièmes de fécondes ; car une feule iè-
conde fur la valeur de CV, produit »p",8 fur le temps)
enforte qu'un centième de féconde feroit deux dixièmes
<Je féconde fur le temps.

ConnoiiTant CM & CV, l'on trouve MV. La méthode
la plus facile confifte à prendre la demi-fomme des loga-
rithmes de la fomme, oc de la différence de CM de MV,
pour avoir le- logarithme de M V ; on le convertit en
temps, en ajoutant le logarithme conftant 1175-8834; &
l'on a la diftance au milieu du paflage p'our le lieu de
l'Obfervation ; on la réduit en heures, minutes, fécondes
& dixièmes de fécondes.

La diftance au milieu du paflage, qui a lieu quand le
vrai contaft des bords arrive pour le centre de la terre,
fe trouve par une opération femblable avec CM, & CX,
qui eft égale à CH , c'eft-à-dire , la différence ou la
fomme des demi-diamètres ; car le vrai contaâ de Vénus
vu du centre de la terre , a lieu quand elle arrivé au point
X de fon orbite. Cette diftance MX en temps eil de
zh $o' f 4", quand on fuppofe GM de io' 8" ; & en dimi-
nuant CM d'une féconde, on augmente le temps de 7",!.
Pour le contait extérieur, la valeur de MX eft У1 p/ зб",о.
Le temps par VX ,* ou la différence entre le temps par
MV & le temps par MX, ou entre la diftance au milieu
flu paífage pour le lieu de TObfervation & la diftance pour
le centre, eft l'effet de la parallaxe pour le lieu de 1 Ob-
fervation. Si l'on trouve le temps par MX , vu du centre'
de la terre, plus grand que le temps par MV, vu de
la furface; c'eft une preuve qu'il faut ajouter à la fortie
obfervée, ou ôter de l'entrée, pour avoir le même con-
ta£t réduit au centre de la terre.

Art. 2148 , quand on a fait les calculs quatre fois, pour
l'entrée & pour la fortie obfervées en deux lieux très-
éloignés l'un de l'autre, on a quatre Obfervations , оц
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deux durées du paflage réduites au centre de la terre.'
.Si ces deux durées font parfaitement égales , c'eft une
preuve que la parallaxe fuppofée de 8", y fatisfait exac-
tement aux quatre Obfervations ; ôc que cette paral-
laxe eil trouvée par-là même, autant que les deux durées
la peuvent donner. Cette méthode eft la plus naturelle i
elle eft aufli indépendante de tous les autres élémens que
la nature de la chofe peut le comporter ; elle eft fufcep-
tible de toute la précifion que nos Tables de Logarithmes
comportent, & elle ne laifle dans le calcul ni dans le pro-
cédé -aucune incertitude, ni aucune obfcurité.

L'erreur qu'on peut commettre fur les valeurs de CM
& de CD, influe très-peu fur celle de V X : mais j'ai
jrefait mes calculs avec les valeurs de CM & de CD,
que la comparaifoa de toutes les Obfervations importantes
m'avoit données, & il ne peut y avoir la plus petite erreur.
Si la parallaxe, que j'ai fuppoféede 8",^, augmente ou di-
minue , la valeur de X V & l'effet de la parallaxe en
temps augmentent: dans le même rapport ; ainfi l'on peut
'{& contenter d'un feul calcul, ôc en conclure l'effet de
la parallaxe dans toute autre hypothefe, par une finiplô
proportion,

Parmi nos cinq Obfervations Importantes de lyffp , il y
en a une qui exige une opération de plus ; c'eft celle de Ça-»
janebourg, parce que M.Planman n'aobfervé que le conta£t
extérieur de la fortie, Ainfi les deux conta&s étant réduits
au centre de la terre, & l'intervalle dé temps converti en
degrés, on a le grand côté GX d'un triangle GCX, dont
un côté CX eft de <n j",i ï , & l'autre côté CG de рта",
31 ; ón trouvera les fegmens formés par la perpendiculaire
С M, en difant } le grand côté eft à la fomme des deux
autres, comme la différence ?7''>2 e^ Ia différence des
fegmens. On convertira chaque fegment en temps ; l'un
fera la demi-durée intérieure, l'autre la demi'durée exté-
rieure ; c'eft-à-dire, l'intervalle entre le milieu du paifage
& le contact extérieur : cet intervalle eft de ?h 9' 3^'j par
un milieu entre toutes les Obfervations, qui ont donné 10'
8", à très-peu près, pour la plus courte dlftance ; dç même

l'mtervaliç
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l'intervalle entre le contad intérieur Sx. le milieu du
paflage, eft ah yo' ^",o. Il eft vrai qu'en prenant un
milieu entre fept Observations de différens pays, j'ai trouvé
en dernière opération zh yo' f 5"; mais une féconde fur
la demi-durée du paflage eft une quantité infenfible dont
nous ne faurions répondre, & qui n'eft d'aucune im-
portance.

Je me contenterai de rapporter ici la Table des calculs
pour Cajanebourg & Saint-Jofeph ; j'en ai calculé de pa-
reilles pour tous les lieux où le paflage a été obfeïvé j
mais celle-ci fuffira pour fervir d'exemple.

Eltmens, du calcuL

Temps vrai des Obfervations ,
Difference des Méridiens par

rapport A Paris. , . . .
Temps réduit à Paris , . .
Diftance au milieu du Paf-

AneleMCV
•Inclinaifonderorbitcfurré-

quateur ou MCF, . . .
Angle V C F ,
Diftance vraie CV à peu-pris,
Diftercnce de déclina i Ton CF,
Dédinaifon du Soleil, .
Déclinaifon de Vénus , .
Diflerenced'afcenfion droite
Angle horaire du Soleil ,
Angle horaire de Vénus,
Hauteur vraie de Vénus,
Hauteur apparente de Vé-

Difterencc des parallaxes de
hauteur D V , . . .

Angle du vertical &du cercle
dedécl inaifon, . . .

Angle KCV ou C V D ,
Diftance apparente CD,
Angle VCD
Artßle CDA
Diftance vraie- de Vénus au

Soleil CV, . . . .
Diftance correfpondnnte d

Vénus au point M , .
Diftance fans parallaxe ,
Effet de la parallaxe moyen

ne, 8", б en temps , .
Obfervations réduites au ccn

tre de la Terre , . .

Cajaneboure.
Latir. 64° t fa о"".

9Ью'4{",5

ï 4i ii
7 39 M i

l 57 1 f 5
49°»4 I

if ?o si

Ч 35
ia {á

22 it 47
IX ,B 43 -

9 =3 , f140 II 11, f
140 г о

i 74 ]6

i 14 7

11*' 0)6

i<> 14 o
17 Î9 7
I f ' l< i ' r n
13' 57" 8
l«° }' 4". 8

if*H''i »5

í." Ç7f 51'', 3
i 50 í4 , o

+ 6 58 , í

9 17 Ц , 8

Н^'П"
l 41 li

Ч Я 6

î H i<>
f i° í9 47

H 54 î°
'7 34 Î7

i (i г»
6 17

il 17 33
гг и 5°

10 $8
Но П 15
иб }6 37

6 f if

6 4 4 *

ю"934

• io 55 о
47 ï 17
lii 'll")!
Í4 7 « 8
47 U 44. 8

1(>* l6''4f

íh I4 "' 5
? 9 )б, о

— 4 Зо> í

iç 17 5б> '

Saint-Jofeph de Californie,
Latic. ï}»}' Jo'".

А17'гб"9

. 7 i8 г
7 4Î J-9

г ^l it
48*14 j8

H ^o ^oil 5 ) 48
If 16

114»
il 15 4"
li ?8 ?7

8 (9
4 " 44
4 11 4S

86 8 14

t>'rf ,S il

i"4i8.

8?e 4 4«
ço'io ç8

M 4>4
4 5.5

fO 15 3>5

H»tâ",oi

ï 5 1 ' il ', f
ï TO J4> °

+ 18", J

0 !•} 45, 0

t-54'ío",i

7 18, t
ij га ça

a 46 iî.
47° 34 5

Ч Î4 И
a; 8 43

H !

« 47
oa 17 г?
aã 54 14

14 $ t
88 41 ?S
88 T7 «

9 Su 5S
•

9 31 16

го'*, ytfi

68 f? 8
t ja i f i

M IS, il
57 5 6 , 0

47 о 13 , о

M' l",og

14° ro '> 9
t 50 í4, o

+ 4*4 i", l

V Í9 í 5 > \
Tome IV. U o o o
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La différence des deux Obfervations de Saint-Jofeph,

réduites au centre de la terre, eft jh 41' 48",4 • c'eft la
durée du paifage entre deux contaûs intérieurs. Pour
avoir cette durée par les deux Obfervations de Cajane-
bourg, dont une eil le contaft extérieur , je prends leur
différence 6h o' 32",7 que je réduis en temps de l'orbite;
& j'ai i442",87i : c'eft le grand côté d'un triangle, dont
les deux autres côtés font la différence & la fomme des
demi-diamètres ; les deux fegmens fe trouvent de 684.",
024, & 7j8",8^.6 ; le plus petit fegment converti en
temps, donne 2h ;o' y.y",^ , & parconféquent la durée
entière 5* 41' jo",?, plus grande de а",4 que celle de
Saint-Jofeph. Pour les trouver égales ainfi qu'elles le font
eifentiellement, je confidere que la durée augmentée à
Cajanebourg de iT 8',8 , eft diminuée à Saint-Jofeph de
4' 2 f",o, par l'effet de la parallaxe ; ôc qu'il faut rendre
les corrections plus petites pour trouver une durée égale
dans les deux ftations : or 15' 34": 8", f : : 2 ',4 : o/7,022,
qu'il faut ôter de 8",? ; ainfi la parallaxe moyenne qui
réfulte de ces deux Obfervations, eft de 8 ,48 feulement.

Art. ai4p, c'eft ainfi que j'ai comparé deux à deux
les cinq durées qui ont été obfervées en 1765» ; deux en
Europe, trois dans l'hdmifphere occidental de la terre.

L'Obfervation de Californie comparée avec celle de la
baie d'Hudfon, donne la parallaxe moyenne 8", y б ; celle
de la baie d'Hudfon comparée avec celle de Taïti 8",jj ;
celle de Californie avec celle de Taïti 8"5j3 ; le milieu
eft 8" ff,

En prenant le milieu entre les Obfervations de Caja-
nebourg & de Wardhus, comparées avec celle de Taïti,
je trouve 8",б2 , à-peu-près comme par l'Obfervation qui
fut faite au Cap de Bonne-Efpérance en 1761.

L'Obfervation de Cajanebourg oc celle de Wardhus
étant les feules qu'on ait de la durée entière dans le Nord,
& n'étant pas d'accord ; la difficulté confifte en deux ou
trois dixièmes de fécondes, dont l'Obfervation de Caja-
nebourg donne moins que celle de ^ardhus, quand on
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les compare 'avec l'Obfervation de Taïti, ou avec celle
de Californie : l'Obfervation de Wardhns paroît être plus
complète ; elle eft annoncée avec plus d'alïurance ; mais
elle n'a été publiée qu'au mois de Mars 1770 ; & l'on
croyoit alors que la parallaxe devoit être de p" ( Galette
de France du 12 Janvier 1770). L'Obfervation de Caja-
nebourg eft annoncée comme exafte , quoique moins
complète, parce qu'elle ne renferme point le fécond
contaët intérieur : elle eft très-authentique , ayant été
envoyée aux Aftronomes dès le mois de Juillet 17^5
elle eft d'un Obfervateur très-exercé , ôc elle s'accorde
avec le réfultat qu'on tire des Obfervations d'Amérique
comparées entr'elles, qui eft de 8",$<; : enfin elle donne;
prefque la même chofe, à quelle Obfervatjon. qu'pn 1«
compare.

Si l'on vouloit juger par les règles de la probabilité ,
du degré de certitude de ces deux Obfervations , on,
pourroit comparer enfemble les trois réfultats que chacune
donne, quand elle eft comparée avec Içs trois Obferva-»
tions d'Amérique. En voici une Table :

Avec le Fort ,
Avec Saint-Jofeph ,
Avec Taïti ,

Çajancboiirg,

8",4P
8 ,48
8 , J 2

Wardhus.

p>8
8, 8l
8, 7 2

On voit que la plus grande différence des trois réfuïtats
avec Cajanebouvg eft de о'',03., & avec Wardhus о'',3# »
enforte qu'il y a neuf fois plus de probabilité pour l'Ob-
fervation de Cajanebourg, que pour cçlle de Wardhus;
Si donc on vouloir prendre le milieu entre les deux
colonnes precedences, en fe tenant plus près de l'Ob-
fervation de Cajanebourg que de celle de Wardhus dans
le rapport de ï à p , ôc qu'on prît enfuite le milieu entre
les trois derniers réfultats ; on aurolt 8",;з , à-peu-près,
comme par les Obfervations d'Amérique comparées entre
elles. Mais comme la différence totale n'étoit pas d'un

O o o o ij
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dixième de féconde, j'étois fore tenté de m'en tenir à
un nombre rond, 8', y ou 8 fécondes & demie, pour
la parallaxe moyenne du foleil.

M. Euler, dans les Mémoires de Pdtersbourg ( Тот.
XIV, Pan. 11, par. 5 1 8 ) , s'arrêtoit à 8",8, après une
multitude de calculs faits fur un nombre conlidérable
d'Obfervadons : mais lorfqu'il fe fixoit à ce réfultut, il
n'avoit pas reçu les Obfervations de Taïti, qui donnent
moins que les deux Obfervations d'Amérique, dont M.
Euler s'eft fervi; il.n'avoit pas même celles delà Califor-
nie, qui lui ont donné S",̂  (Ibid.pag. 536). M. Euler
ayant reçu enfuite l'Obfervation ;de l'île de Taïti, a de
nouveau calculé, ou fait calculer fous fes yeux par M.
Lexell, les principales Obfervations, & s'eft déterminé à
faire la parallaxe de 8"- , ou 8",68, comme on le voit
dans1 la Gazette -de Deux Ponts , année 1771 , numéro CI.
Mais il me paroît évident que l'Obfervation de Cajane-,
bourg n'entre pas aiTez dans, fon réfultat-, puifque c'eft à
peu-près celui que l'Obfervation de "Wardhu.s.me donne,
n'ayant point égard à celle de Cájanebourg ; & que les
trois Obfervations éloignées donnent la même chofe que
celle de Cájanebourg, comparée avec toutes les trois.

M. Pingre ayant calculé les O.bfe.rvations dé Californie
& de la mer du Sud, en a conclu la parallaxe du Soleil
dans les moyennes diftances, ,8V.,88 : il trouve que ГОЬ-
fervatiop de Wardhus eft aflez bien confirmée par les
autres Obfervations du Nord, pour qu'on ne doive pas
ia rejetter. En comparant l'Obfervation du P. Hell avec
celle de l'Abbé Chappe, M. Pingre trouve 8",88 ; avec
celle de Taïti-, il trouve 8V,85. En comparant l'Obfer-
vation de Taïti avec celles de Stockholm, Upfal, Paris,
Greenwich, Cajanebourg d'une part, oc Pétersbourg de
l'autre, il. trouve 8",8p ; il juge même qu'en admettant
8",88 , il n'y aura pas un vingtième de féconde d'erreur,
quoiqu'il ait trouvé <?' ,26 par les Obfervations de la baie
d'Hudfon, -comparées avec celles de Wardhus, & p">2p par
celles de Stockholm & de Pétersbourg, combinées avec
Belles de la baie d'Hudfon«
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Enfin, M. Lexell ayanc, fa,ic & 'repair yn^nQtnbrç âm-

menfe de -calculs fur toutes les Obíervations dont je
viens de parler, a trouvé 8'',i>3 (Méjn* dt Pétersbourg
1772 ), enforce que je me fuis déterminé, à fuppqfer enfin
Cette PARALLAXE MOYENNE de 8",6.

Il y a treize centièmes de plus dans le périgée ,• &
deux centièmes de plus pour les pays fitués fous l'équateur.,

Art. 215-5 , ligne 4 , après diftànce des Centres, ajoute^
en 1761.

ligne 1 1 , pu .Ue.ù'de 2 1 £7 ,' [ife^ 2 1
; 21,5-4, pag. i>J2 > ̂ gne 'i.í.» aPrèí 2 1 jp , a/o«w{ : il eft

par mes tables 2' 14.° 32' ia", ce qui ne diffère pas fen-
fiblement du réfultat précédent.

a i j p , pag. 6$6 , ligne 3., ajoute^: & qui eft imprirndt
dans les Mémoires de l'Académie, pour la meine année,
pag. 403 & fuiv.

SUPPLÉMENS POUR LE LIFRE XII.

a 18p , pag. 67 j, e^rfj, Famcle ides1
Là Caille Г -б"
Gaffini j p
Bonne 59
Bradley 5-7
Halley f 4

réfra&iòns de Bradley, ajoute^ cette ре
tite Table de comparaifon des réfrac-
tions de dirTérens Aftronomcs, pour 4.5-°
de hauteur.

sn Г \ / \ l i a l l l-Y > 42201 , pag. 681, ligne 2 , après (x—r) -J .. -
ajoute^ : car l'angle E furpaue l'angle F de x, l'angle A
efl plus petit que E de r, donc la différence de AaF eft
x r, Ainfi, &c.

22 iq, ligne 3 y après d'ua certain angle, ajoute^ a—i
(x—r) & Ta différence { (x—r].

3.216, à la fin, ajoute? que M. Bonne a fuppofé dans
fou thermomètre pû° à 1 eau bouillante comme on le voit
dans la note de la page 702 ; fi l'on fuppofé 80° feulement,
comme M. de Luc oc la plupart des Phyficiens aftuelle-
me.nt, il faudra augmenter d'un huitième la correction, qui
répond à chaque degré du thermomètre.
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22ip Aligne i6,:.après Bouguer, ajoute^ dans la Zone

Torride, 2388 toïfes au-deffus du niveau de lamer.
2220, ligné-8 , aprèi on trouve , ajoute^ : n=63 $24*

r^==ip' jo" , 'П r==Í2° p' 24" cof. n r=^m.= o,99929 »
m cof. p ou ï* i7,=coil q, q=2° 30' 32", ajoutant p
ou 1° 17', on a 3q 47' за", qui, divifé par n, donne

3^' 53", tandis &ç.
n
Art. 2231 , pag. 6p7, ligne 17 , ajoute? : en 1773 dans

le voyage de M. Phips, on a trouvé les réfraftions à 80°
de latitude les mêmes qu'en Europe ; majs c'étoit en été
(page 141 de l'édition françoife 177J1 , №4°). En hivec
la réfraction même à Paris, eft beaucoup plus grande,
fuivant de nouveaux calculs lus à l'Académie en 1780, 6c
qui font fur le point de paroître dans un Recueil de Mé-
moires faits par M. le Monnier Avril 1781.

Mais quand le Soleil a été trois mois fous l'horizon
comme les Hollanders i'obferverenten ï jp7 , à la nouvelle
Zemble, par 76* de latitude, le froid devient terrible, oc
peut-être que les réfractions augmentent prodigieufement.
M. le Monnier afiiire qu'il a reconnu par le Journal des
Obfervations, imprimées en i f p p , que Je-24 ôc le .27
Janvier ï JP7, il ,y avoit plus de quatre degrés oc' Sëmi'de
réfraction, & que l'on a eu tort de vouloir expliquer ces
Obfervations , les révoquer en doute, ou y foupçorïner de
l'erreur , comme l'ont fait la plupart des Aftronomes , Ke-
pler , Caflini, Scotto, & en dernier lieu M. le Gentil
Voyage, dans Us Mers de l'Inde, tom. I, pag, 39T. П, 832.
Il a foutenü qu'il y avoit erreur dans les Obfervations,
fie il a lu un Mémoire à ce fujet le y Avril 1780. S'il
n'étoit pas fi difficile d'hiverner à de pareilles latitudes, on
pourroit efpérer des Obfervations capables de lever tous
ces doutes.

2234, à ^a fi" í ajoutc^ M. le Gentil les a trouvées plus
grandes aux Indes, Mém. Ac. 1774.

Art. 2242 , pag. 702, ajoute^ à la note qui eft au bas
de la page : le volume de l'air occupant 1000 parties à la
congélation, il en occupe 1380 à l'eau bouillante, fuivant
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T. Mayer, & 1046 , à la temperature des caves ; ainfi le
rapport des volumes de l'air , à la glace & à la températu-
re, eu celui de ï à 1,04.6 fuivant Mayer; à 1,047 fui-
vant la règle de M. de Luc j à ï ,040 fuivant la Caille ,
en réduifant fon thermomètre à celui de mercure ; à ï, ojo
fuivant celle de M. Shuckburgh ; à ifP^ll fuivant M.
Bonne, & à i,oy^î fuivant Ta Table des créfraftions de
Bradley»

2264, à la fin, afouteç fous le Pôle boréal le répufcule
dure environ £o jours.

2267 , pag. 716, ligne 27 , au lieu du fin. f fin. QZ *,'

2270 , pag, 718 , vers la fin, changez le dernier alinéa
de la manière fuivante.

Quand on ne prend que la hauteur où le poids de l'air
eft íenfible , on peut fuppofer que le baromètre foie ré-
duit à une ligne de hauteur, & l'on trouve zpoo toîfes
ou onze lieues , pour la hauteur de l'atmofphere dans ce
fens-là { M. de Luc, tom. II , p. 249 ). SiU'on veut s'éle-
ver jufqu'au point où l'atmofphere ne fupporteroit qu'un
dixième de ligne de mercure , on trouvera 5 y^oy toifes
pour la hauteur de l'atmofphere.

En divifant la hauteur de Tatmofphere par tranches cor-
reipondantes à une ligne du baromettre, celle qui n'eft
chargée que de l'équivalent d'une ligne , où l'avant-derniere
tranche , a 2 f 27 y pieds d'épaifleur , ( Ibici.T> II , p. • 72 ) ce
nombre divifé par la hauteur du baromètre eiî lignes ,
donne, &c,

tranche (T. II, p. 72 )

SVPPLÉMENS POUR LE LIVRE XUL
, à la An, ajoute.^ ;M. Bouguer a fait voir corn-
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bien les grande édifices font fujets à varier. Mém, de,
175-4, p. 2;£a.

2298 , ipag. 736, ligne 13 , après couleurs , ajoute^:
M..Euler lui répondit dans les Mémoires de Berlin, pour

> 1753 , Dollond ne fe rendok point encore, mais M. &c.
, Ligne 16, au lieu de 1752, life^ 1758.

2300, ligne il, après inégale ,ajoute^; phitofophical
tranfaffions 1758, pag. 740.

2307, ligne 9, après 320 ligne , y, ajoute^ : cette lu-
nette dont je fis le facrifice à M. l'Abbé Rochon, à fort
départ .pour les Indes, y eft-reftée. Voici les dimenfions
d'une autre encore meilleure que j'ai, recouvrée après la
;mort de M. de la Fontaine : 31 y lignes, 400, 238, 2^0,
$\6 & 316: elle a 43 pouces 5. lignes de foyer , ôc 40
lignes d'ouverture ; Journal des Savans 1772, Décembre,
ae volume, c'eft celle dont je me fers actuellement.

a308,'ligne!-6-, o/oure^ dans les Mémoires de 1764 ÔC
1765*, dans les tomes IV & V de fes opufcules en 1768,
dans le Tome VI en 1773 ? & dans le зеогае VIII en
1781. »

2310, ligne 5:, au lieu de 1767 , iife% \66~J*
Art. .2330, page 756, ajoute^:
M. Aubert, dans fon Mural, placé à Loampit-hîII,

près de Londres, a remédié à la preffion de la lunette,
ТипГахе du centre, où le bout extérieur du .tourillon étoit
toujours fatigué parla moitié de l'effort delà lunette:

-M. Aubert fait tourner fa lunette fans qu'elle pefe fur le
trou5 il fera part lui-même aux Aftronomes de fa Mé-
thode.

2333, ligne 2, au lieu de 3 quarts- de cercle, lifeçplu-
fieurs quarts de cercle muraux de huit pieds de rayon ou
7 ~ pieds de France, on en poffedeà Greenwich, à Oxford,
à Richemond, à Péteíbourg, à Manheim, à Padouç, &
deux à Paris ; M. Bergeret, Receveur Général des Fi-
nances, en a reçu un au commencement de 1775" 5 qui
eft placé à l'Ecole Royale Militaire, ôc dont M. Dagelet a

fait-bon ufage, comme, on l'a vu à l'occafion des
Obfervations :
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Obfervations de Vénus : ces muraux font d'une fi grande
perfetlion , qu'on y diftingue 2. ou 3", & que l'erreur ne
va jamais au-delà.

Art. 2542. M. Bailly ( Hiß. de ГА/lr.) regarde ladivifion
de Vernier, comme étant celle de Nonius, perfectionnée. Je
ne fuis pas de fon avis 5 c'écoit une idée très-neuve que celle
de fubftituer un feul petit arc à la place de 20 grandes
circonférences, & une feule petite diviilon д la place-dé*
plufieurs centaines de divifions ; enfin l'idée de mettre
cette divifion fur l'alidade mobile, eft une découverte pré-
cieufe, à laquelle perfonne que Vernier ne doit avoir de
prétention , ôc ce qui le prouve encore plus, c'eft quQ
l'idée de la divifion mife lur l'alidade, a un mérite indé-
pendant de celui des nombres de Nonius. En effet M.
Megnié, habile Artifte, croit qu'il vaut encore mieux
les abandonner & fe contenter d'un grand nombre de pe->
tites parties égales & aliquotes de celles du limbe, mifes
fur l'alidade ; enforte que ce qu'il a emprunté de Vernier,
n'a plus aucun rapport avec les nombres de Nonius, ôc
il ne laifle pas de confervçr à Vernier la gloire de la pré-*
miere idée, en appellant comme nous cette petite divi'
lion un VERNIER.

2?7P, page 780, ligne 18 , ajoute^:
On eft obligé de mettre au foyer des lunettes achro-

matiques des fils d'argent laminés, très-minces, ôc qui fe
préfentent par leur tranchant, afin qu'ils ayent affez de
•force, ôc que cependant ils ne cachent pas trop long-
temps les étoiles télefcopiques , ou pendant la nuit les
étoiles de la troifieme grandeur«

2380, à la fin de l'article, ajoute^ : M. Bird en a fait
un pour le nouvel Obfervatoire d'Oxford, qui eft le plus
complet qu'on ait eu, pour la commodité ôc l'exaftitude.
Mais le Père Beccaria propofe d'en faire un qui ne fera
compofé que de crois lunettes, dont une verticale & deux
horizontales contrçpointées, Gradus Taurînenfis, pag. 11 ̂

2324, pag, 7po, ligne 16, au lieu de / e, lifez LP,
2400, pag. 7P4 , ligne z , ajoute^ : TAftrolabe de Pto-

lomée ( Almag, VIII, 2 ) А'^оЛл/З«?, le Torweium d'Apian
Tome 1Г. P p p p
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{Aflronomicum -'(.œfareum 1540) & de Schoner, font des
inftrumens de même efpece. Ce que Ptolomée appelle ору*
»ОУ ПлрйЛЛлхтисоу eft appelle inflrumentum parallaticum par.
Régiomontanus, & par Copernic, IV , i J : ce font deux
règles à angles droits. Tycho les appelle Régulas parai'
laticas } il appelle armillaire l'inftrument à plufieurs cer-
cles, dont Hipparque & Ptolomée fé fervírent : il obferve
que dans le Torquetum, imaginé par les Arabes, ou même
par les Caldéens, on employoit des furfaces planes, aulieu
des armilles (Aßron. inftaur. mecânica, p. jp )> mais dans le
torquetum d'Apian, il y avoit auffi un mouvement fur un
axe parallèle à l'axe du monde. Cela prouve que le nom
d'Aftrolabe n'eft point fuffifant pour donner une idée
claire.

5402, pag. 796, à la fin de l'article, ajoute^: M. Me-
gnié a fait en 1774, un autre modèle de machine paral-
latique, où l'on a plus de facilité pour obferver jufqu'au
tour du pôle, & pour vérifier le cercle des déclinaifons ;
il place la lunette d'un côté de l'axe, & le cerclé de dé-
clinaifon fur le côté oppofé. Il en a exécuté une pour
M. le Préfident de Saron, & une en 1780 pour Franeket
en Frife ; elle eft représentée dans .la Planche III, dont
on verra ci-après l'explication.

2407 , pag. 7PP, a la fin. L'EQUATORIAL eft un infini-
ment de même genre que la lunette parallatique ; il eft
compofé de deux cercles qui repréfentent Téquateur &
le cercle de ddclinaifon, & d'un quart de cercle qui
fe place dans le méridien , & fert à élever l'équateur
pour la latitude du lieu; il eft femblable,à certains égards,
au cadran ' équinoxial décrit dans les Livres de Gnono-
mique, & même aux Aftrolabes des anciens (Suppl. art. 2400).
Mais il me femble que dans fa forme a£luelle, l'équato-
rial eft un inftrument très-moderne ; le plus ancien que
je connoifle dans cette forme a été fait a Lunéville, il y
a quarante ans , par Vayringe. Cet Artifte étoit né eu
itfSj- près de Longuyon vers Luxembourg; il étoit d'a-
bord Serrurier; mais à la vue d'une montre il fe trouva
Horloger ; il devint Machinifte de l'Empereur, & Pro-
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fefleur de Phyiîque expérimentale à l'Académie qua
-Leopold, mort en 1729, avoit établie à Lunéville ; il
chercha le mouvement perpétuel, ce;qui .Ы fit;trouver
des machines ingénieufes. Il fe perfediojte. :à,Londres fous
Défaguliers; il fit des planétaires, des pompes; il fuivit
ies Princes à Florence en 1739, où il mourut en 1746.
Les Anglois qui étoient à la Cour de Leopold vantoient
leurs inflrumens de Mathémathique ; ce Prince fit apporter,
ceux de Vayringe, & on les admira (Hiß., de Lorraine,
par M. l'Abbé Bexon 1777, tom. I, pag. 338 ). J'ai un
petit equatorial de 7 à 8 pouces de diamètre qui porte
ion nom, & peut Être regardé comme le principe de
ceux qu'on a fait depuis. Il ne porte point de date, mais
il doit être antérieur à l'année 1737 , temps où les Ducs
de Lorraine quittèrent Lunéville.

C'efu M. Short, qui le premier accrédita ces inftrumens
en Angleterre, lorfqu'il en eut fait exécuter un , dont la
defcription fe trouve dans les Tranfaffions Philosophiques
de 174-p. Il y a une defcription de l'équatorial de Dollond,
imprimée fépárément en feize pages 1/2-4°., avec-une
grande planche. Enfin, il y en a une par Nairne, dans les
Tranfaâions de 1771 , c'eft celle que je vais placer ici,
en attendant la defcription que nous promet M. Ramfden,
habile Artifle Anglois, qui a exécuté beaucoup de ces
inftrumens, avec de nouvelles perfe&ions.

Sur un pied de bois A A, Planche II, eil placé un Planche n,
cercle azimutal С mobile, divifé en degrés. Sur ce cercle
eft placée une platine D , au bas de laquelle eft fixé un
axe conique E. Au milieu de l'a furface fupérieure de la
platine horizontale on met un niveau F, par le moyen
duquel la platine D fe place horizontalement, & l'axe E
verticalement. Au-deffus de la platine s'élèvent perpendicu-
lairement deux quarts de cercle G, G, l'un delquels eft
divifé en degrés pour marquer les latitudes. Ce font ces
deux quarts de cercle qui foutiennent le cercle de l'é-
quateur H, avec fon cercle horaire qui eft au-deífous.
L'axe de fon mouvement qui eft placé de 12 à 12 heures,
paiïe- par les-centres des deux quarts de cercle , & porte

P p p p ij
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l'index I, qui marque la hauteur du pôle fur les divifions
du quart de cercle.

Le cercle de l'équateur eft divifé en heures & minutes,
& fur un cercle de 7 pouces de diamètre divifé en demi-
degrés , le Vernier peut indiquer 12" de temps. On y
marque aulïi les degrés. Le commencement des divifions
doit être fur la méridienne , quoique dans la figure les
ia n'y foient pa*; on les a mis fur le côté pour faire
voir le Vernier qui fubdivife les minutes. A la partie fu-
périeure de la plaque äquatoriale , font fitués les deux
iùpports MNqui foutiennent l'axe parallèle à l'équateur ,
avec lequel tourne la lunette , & qui porte le demi-
cercle des déclinaifons О qui repréfente un cercle horaire.
Le contre-poids Q eft placé à la partie inférieur? pour
faire équilibre avec le poids de la lunette, de même que
les poids R contre-balancent la totalité de l'inftrument
qui tourne autour de l'axe de l'équateur, ôc le font refter
dans toutes les pofitions où on le met.

Les quatre mouvemens de cette machine peuvent fe
faire lentement par le moyen des vis S , T, V, W, qui
engrènent dans les ftries ou dentelures de chaque cercle.
Et quand on veut avoir un mouvement prompt, on fait
•défengréner les vie. JDefcriprion and ufe of à new conßrucled
tquatond Tdefcope, or portable Oofcrvatorv , Made, 'by
M. Edward Nairne ( P kilo f. Tranf. vol. LXI, pag. 107).

M, Ramfden fait des inflrumens femblabiés, dont les
cercles ont 7 pouces de diamètre, & qui coûtent foixante
guinées, ou foixante louis. On y diftingue les minutes
une à une. La lunette groflit depuis ^o jufqu'à 80 fois ;
elle porte vers l'oculaire un petit quart de cercle avec
un niveau fphérique, par le moyen duquel on apperçoit
Ь hauteur ôc l'angle parallatique de l'aftre auquel la lunette
eft dirigée, afin de calculer plus aifément l'effet de la
ïéfradHon fur les afcenfions droites & les déclinaifons. Je
ne décrirai pas ici cette mécanique, dont M, Ramfden fe
propofe de publier les détail« ; ceux qui feroient tentés
de l'exécuter comprendront bien que quand le quart de
«etcle qui eft vers l'oculaire eft placé verticalement, il
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diffère de la pofition du cercle horaire qui eft toujours
fixé fur l'oculaire de la lunette, d'une quantité égale à
l'angle parailatique. Il fe fert auffi d'un oculaire prif-
matique (Fig. 3 ), pour regarder de côté. planche i.fig.

L'équatoriai fe vérifie comme la lunette parailatique ;
on peut le placer à peu-près, très-facilement ; car dès que
la bafe eft bien horizontale, & l'axe monté fur la latitude
du lieu, on place la lunette fur la déclinaifon de l'aftre;
on tourne le pied , & en même-temps la lunette le long
de l'équateur, jufqu'à ce que l'aftre foit dans la lunette.
Alors on a l'angle horaire de l'aftre, 6c la véritable di-
reftion de la méridienne ; fauf les vérifications des diffé-
rentes parties de rinftrument, qui fe font comme pour la
lunette parailatique (art. 2618).

M. Mégnié difpofe l'équatorial d'une manière plus
commode, comme on le voit dans la Planche III. Sur [_ rianck ra.
une bafe A В fixée horizontalement, s'élèvent deux mon-
rans CD, entre lefquels tourne le demi-cercle GF, qui
repréfente le méridien, où fe marquent les latitudes ter-
reftres , & que l'on difpofe fuivant la latitude du lieu
'Oïl l'on obferve, de manière, que le cercle E Q qui eft fixé
perpendiculairement fur ce méridien, foit parallèle à l'é-
<quateur dans le lieu où l'on établit rinftrument.

L'axe H X eft deftiné à porter la lunette qui eft fixée
à Ton extrémité X ; cet axe tourne dans une goutiere ou
un canon, dont le deifous «ft plan, & appliqué fur l'é-
quateur, 6c tourne au centre de celui-ci, par le moyen
d'une queue ou d'un axe, qui entre au centre de l'équa-
teur dans un des rayons du demi-cercle du méritiien.

A l'autre extrémité de l'axe XH, eft rixe un cercle
horaire IK; une alidade M portée par la goutiere, &
'qui eft fixe comme elle-, marque les déclinaifons fur le
cercle IK, à mefure que le ccrele tourne avec l'axe de
la lunette. Par cette difpofition la lunette peut faire tout
le tour du cercle horaire IK, & fe diriger vers le pôle
fans être embarraffée par le fupport CD; & ce qui eft

-impoffible dans tous les autres inftrumens de cette eipece,
peut aller entre le pôle & le zénir vers les étoiles
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circonpolaires.y-dans le ï temps •> qu'elles1 font à la partie
fupérieùre de ï leurs, parallèles. . ;

Cet equatorial Га aufli l'avantage de pouvoir,.fe vérifier
plus facilement que les autres ; car 1°. en retournant l'axe
4e la lunette dans; fa goutiere de droite à gauche,. pn
vérifie.fur un objet te'rrefire, fi la lunette eft perpendiculaire
à. fon. axe; z4. •,«».>mettant l'équateur dans, une : pofitiOn
verticale, ôc fáiíàrít'décrire 180° à la lunette, on voit
fur un objet terreftre, fi l'axe eft perpendiculaire au plan
du cercle qui repréfente l'dquateur ; 3°. un cercle entier
pour les déclinaifons donne le moyen de s'affurer fi les
divifions font fur un cercle concentrique à l'axe, & ft
elles font égales.

Art. 2432 , pag. 811 , ligne 12 , ajoute^ : M. Ramfden.
y fupplée par des lentilles prifmatiques ; il trouve que
malgré leur épaifleur la réfraffion fait «perdre moins de
lumière que la réflexion qui eft fuivie d'une réfraâion.

2.4$% 9 ajoute^ le Traité de M, Magellan, publié en
1775".

24-64, ajoute^ les Expériences de Sméaton dans les
Tranfaâions de 17^, & celles de M. de Luc dans les
Tranfaftions de 1778»

T O M E II I .
L I V R E S X I V - X X I V .

_j< . _

SUPPLÉMENT POUR LE LIVRE
Art. 24P4, pag. i2, ligne 18, au lieu de 30 pieds,

30 pouces.
2 jop , pag. ip, ligne 16, ajoute^ ce qui fuit.
La démonftration de ces deux formules fe trouve dans

les Mémoires de l'Académie pour 1742, pag. 316 &
fuivantes, je vais la rapporter en abrégé.

Paifque l'angle droit pCB(Aftro.nom, Fig, 146) eft
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coupé deux parties égales pour le fil ÇA , l'on aura DA:

AB : : CD : GB j donc CB^S^Î. Àcaufe du triangle
• LJA,

reftangle, CD1 -Ь СВ1 = ттп Ч- 2 mn 4-n/t = CDJ' Ч-
. ' _ П1г п.г - f-277Zn' -ЬЛ* -.''. x

j doncCD l=== -- r -- 1 — r — • Mais a.* 1 1
n2-

CD1 CDr

caufe du triangle re&angle CD a on a D я=-тс7г= -° ° D B /и-»-«

, & ôtant cela, de DA ou de n 9 il refte
mL •+• nL

m - n n г т

mr •+• n 1

Pour avoir la perpendiculaire С a on confidérera que

D a : C a : : C < z : a B ; donc Ça1 =Da. аЪ = •

f
I
\

/71 L -Ь Пг

m n - .
-h л -- ; - - — l = - - -- - - . dont1 /г1) '

-, . _
la racine С a eft

Art. 2p8 , pag, 25 , ajoute^ : Quand on n'a pas de ré-
ticule , on peut avec le champ d'une lunette , s'il eft bien
rond, déterminer les différences d'afcenfion droite & de
déclinaifon , en comptant les momens de l'entrée & de
la fortie de chacun des deux aftres , ce qui donne la
longueur des cordes qu'ils ont décrit.

Pour déterminer le champ d'une lunette quand on n'a
pas la facilité de mefurer une bafe , on peut fe fervir du
foleil en obfervant trois inftans ; i°. l'entrée du premier
bord dans la lunette j 2°. l'entrée du deuxième bord; 3°.
la; fortie du premier bord. Dans la première Obfervation
le centre du foleil eft en A ( Fig. 4, ) ; dans la féconde
en B, dans la troifieme en C. Les intervalles des trois ancie ' £

Obfervatiohs convertis en degrés & en arcs de grands cer-
cles, donflênt'AB & AC ; on connoît auffi la différence
entre SA ôc SB, égale au diamètre du foleil ; il faut
connoître la quantité SE, qui eil le, rayon du cercle de
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la lunette. Cela eft facile par la proportion connue, que
la bafe AC d'un triangle eft à la iomme des côtés AS
Ôc S С , comme leur différence , qui eft le diamètre du
foleil j eft à la différence des fegmens , ou A В ; c'eft -
k -dire que A Ç : *SE ; ; гЕА : AB . donc SE

ÀC. AB -

EXEMPLE. Le jour de l'équinoxe 1779 , me trouvant
à Bourg en Brefle , où je voulois obferver les taches du
foleil ; & n'ayant qu'une petite lunette, dont le champ pou-
foit me fervir à ces Obfervations , jç lç fis traverfer par le

ioleil qui avoit 32' de diamètre. J'obfervai z 1 1" de tempg
depuis la première епц-ée 4u foleil jufqu'à l'entrée totale,
& 6' 18" jufqu'au commencement de la fortie; ainfi AB
==32' 45." j AC==t° 34' 30", je trouve SE -==48'
22"; c'eft la quantité qu'il faut; doubler pour avoir le
champ de la lunette,

Art, 2 $ 3 < ? j au lieu des deux dernières lignes, 6c a«
lieu des trois articles fuivans , life^ ce. qui Juit.

La formule de Mayer fe trouve à la page 12 j des
Mémoires de la Société Cofmographique de Nuremberg,
en allemand, que j'ai cité (art. 318?), eUe çft сха£1е>
comme l'ont prouvé M. Kœftner dans le quatrième vo--
lume des nouveaux Mémoires de l'Académie de Gottingen,
M. Lambert, dams les Ephémérides de Berlin pour 1776,
& M. Lexell, dans les Mémoires de Pétersbourg pour
1 774 > Pag- И2' Voici la démonftration de cette formule
par la méthode de M. Lexell , en négligeant les termes
infenfibles,

Soit P le pôle (Planche I , fig. S des Supplémens),
Z le zénit , L.I le parallèle' vrai delà lune, Mm le pa-
rallèle apparent , dont il faut trouver l'angle avec le cercle
ds déclinaifon P M ; fi l'on abaifTe une perpendiculaire
mx , elle fera égale a la parallaxe d'afcenfion droite
M P m , multipliée par le cofinus de la déclinaifon ; & le
petit changement M* de la déclinaifon, caufé par la.
parallaxe ? étant divifé par m x donnera la tangente du

petit
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petit angle Mmx , qui eft l'écart du parallèle apparent. Ainfi
nommant A l'angle horaire vrai Z PL, A' l'angle horaire
apparent ZPM , a & a' les avances vraies & apparentes
de la lune au pôle PL, ôc P M y on aura le petit angle

M mx ===== • — ~ , dont il faut chercher la valeur par
ri A fin. a *

le moyen de P Z, P M, & de l'angle P.
Il faut d'abord chercher le rapport entre les quatre

quantités A, A', <?, a', pour cela nous prendrons la for-
mule 3722, en la renverfant pour avoir la cotangente

de l'angle, ôc en mettant ^- à la place cje la cotangçntç

du côté. Cette formule appliquée à trouver la cotangente
de l'angle Z dans les dçux triangles Z PL, ZPM pro-
duit deux valeurs de cotangente Z , qui étant égalées
donnent cette équation: » . ...
Sin. PZ cof. PL — cof. PZ. S.in. PL cof. ZPL'

fin. PL, fin. ZPL '
fin. PZ.Cof: P M — соГ. PZ. fin. PM çof.

im. P M, $in.
donc cof. P Z (fin. Z M. Cof. ZPM. Sin. PL. Sin: Z PL1

— fin. PL cof. ZPL. Sin. P M. Sin. ZPM-=fin.PZ)
(cof. P M. Sin. PL. Sin. ZPL— -oof. PL. Sin. PM.

Sin.ZPM)ouÇ°f' „v?. Sin. PM. Sin. PL, Sin, (ZPMfin. r Z
- ZPL) ==cof. PL, Sin, PM fin. ZPM— cof, P M.
Sin, Ц L. Sin. ZPL; ôc comme le premier terme eft
très-petit , puifqu'il renferme la parallaxe , on peut fe con-
tenter de dire cof. P M. Sin. PL. Sin. ZPL = cof. PL;
Sin. PM. Sin. ZPM, ou oot. P M. Sin. ZPL =cot.
ТЭТ f" Г7Т>ЪЯ » Л ^ J« * i COt. ÍJ. Sin. A'PL. Sm. ZPM, ceft-a-dire, cot. a'

Il en faut prendre h différentiel^, en fupppfant a
coiiflant , puifque c'eft en effet la variation .de la diftancé
apparente de la lune au pôle & au méridien, qui caufç
le changement du parallele i & l'on aura ( 3 2PJ, 3,307 .•

Tome 1У. Q q q q
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da' /</A'cof.A' ЛА. Cof. A im. AN

33IO)í~ r - :-=COt.û| — p - т --- f -- -f- - Jfin. a' * \. fin. A fin.. A <• /
da' _. ,/ </A'cof.Ä' JA.Cof.A.Sin.AX

ou •+•=- — ;— cot. л, -.Sm* a l — p- — т — i -- '—r — -r-- -- j
• fin. a \ im. A im. A1 J

- cot. q. Sin. • a'fd-A, Cof. A. Sin. A' 7A/ /-. г \Л-
«= - *( -- F-- т -- ЛА'.СоСА Ьfin. A \ lin. A /
. . » . / . / cot. a. Sin, А" co£ л'mais puifque cot. a =>. - 7 — - - = -z - ;, on а
.. • i fin. A fin. a
cot, a fin, a cota' da __ cof. a

fin.A~~~ ===Я fiiTA' ' iînT^ fin. A'"

cot. A. Sin. A' — ^A' cof. A'} , & , д/-

cpC 0' i[- cot. A — cot. A' j ,, où il faut fub-

la valeuç de .-, . / .
• •• a A

1Par la formule de la parallaxe d'afcenfion droite (
nommant b le coûnus de la latitude du lieu , l'on a fin,

\ La différentielle eft
. a

fin. í cof. A'./ » * / ' I A > л / » , . *{4A -- d A) cof. (A' — A) ==. - p

j A > . _ . . д _ ^A". /?. Sin. ^. Cof. A". Sin. A'
cof. ( A' — A ) fin. a. Sin. A'

A' tang, {A' — A) cojç. A'; dA == Л A' — db!

tfing. ( A' —^ A ) cot. A' , -ÍA. •== ï - tang. < A* — A )
u A

•cot. A', II faut fubflituer cette valeur dans Г-expreffion

dwi petit angle Mm* ̂ => - .• .- - 7- = cof. a'0 iiA fin. д
fdA • Ч
l "JÃ^ cot' A — cot- A/ ) , & die fe réduira à cof. «'
^fl/V /

. '(A' — А.)з en effet • cot. A=cot. A — tang.



T O M E I I . L I V R E X I V . б?;;

(A' — A) cot. A' cot. A; ainfi cot. A — cot. A'
ï it A

•=cot. A- — tang. (A'— A) cot. A' cot. A— cot. A' ; or,
.la tangente de la différence de deux angles A' ôc A eft

tang. A'— tang. A cot. A — cot. A'•
.4-cot.Acot.A'

tang. (A'— A) -t-tang. (A' — A) cot. &cot. A'=cot.
A — -cqt. A'; donc tang. (A'- — A)==cot. A — tang.
(A' — A ) cot. A cot. A' — cot. A' ; c'eft do ne auifi la

valeur de -—— - cot. A-cot. A' , ainfi _ - ? — =cof. /
«A. c^A'im. a

tang. (A'— A), ou cof. a' (A'— A) ; c'eft-à-dire que l'angle
des parallèles vrai & apparent eft égal à la parallaxe
d'afcenfion droite , multipliée par le finus de la décli-
waifon apparente. Mais la parallaxe d'afcenfion droite.. A'

A p fin. b fin. A' , . . , „ fr" -"x i*-— A=-i - - --- ( 1 644 ) ; donc l expreffion prece-
1 1 II •

dente fé rdduit à p fin. Ь fin. A' cofin'a'. , & parce que1 lin. a ' г л '
a ôc a différent peu, le petit angle M.mx=p fin. Ь fin.
A' cot. a. Ainfi l'angle du parallèle vrai eît égal à la

»liée par le cofinus de la lati*
igle horaire de la lunö, ßc la

~^„. >.. *ж.шц 4 autism чы1 L>aiaj.iVtfi4> »mi. v^i«.

parallaxe horizontale, multipliée par le cofinus de~la lati-
tude du lieu, le finus de l'angle horaire de la 1
tangente de fa declination.

La différence entre cette formule de Mayer ßc la
mienne, vient de ce que j'avois fuppofé* paralleles les
verticaux EB & DL, Figure 201.

Arc. 2j4.7,à la fin, ajoute^ ;la démonfirâtion fuîvante
que j'avois promis de mettre dans les Mémoires de l'A-
cadémie , mais qui fera mieux placée dans'ces Supplémens.

Soit le réticule SFR, Planche I9fîg- <*; je fuppofé piancbei,fig.6.
qu'un des deux aftres décrive la bafe RMF du triangle
au lieu de décrire le parallele KMNH. Ayant tiré la ligrte
horizontale EMÍ , l'angle F du réticule eft plus élevé-que
le centre M de la quantité FI=FM multipliée par le
finus s de l'angle parallatlique : fi cette diflférenoe de
hauteur étoit d'un degré, l'étoile qui paroit avoir été <b

Q q q q ч
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M en F auroit dû paroître en H , fi la réfraction n'eut
pas diminué; enforte que l'on auroit FH==r; FM=MR

c= -II , FN=«; donc MF : FN : : ~ : n : : 1° : ns\
s s

c'eft auffi le rapport de MB à BC , mais MB=^; donc

ï* ou 3600
•* i.w

: : d : BG . ôc BC='

quantité rapportée fur Equateur fera

C'eft la différence des partages en В & en G , qu'il faut
pter du paflage obfervé en ß pour avoir le paffage au
véritable cercle de déclinaifon MC. Cette équation fub-
fifteroit, même en fuppofant que la différence de décli-
naifon BM ne fut point accourcie par la réfraftion j mais
cet accourciffement fait que l'étoile qui devroit paroître
en В , paroît fur le vertical В A , c'eft-à-dire, plus, près de
l'étoile M. Pour avoir la quantité В A , l'on confidérera
que le point В eft plus élevé verticalement que le point M 'de

la quantité BE=BM coiin.MBE=<fc,- donc B A = - - i

AT ' rttfl a ., „. rtsd
AL ̂ .-̂ ôc en comptant fur 1 équateut ^ cof dédin> -

C'eft la féconde partie de la correction cherchée.
A raifon de cette féconde caufe , l'étoile qui pafle en

M eft fuppdfée déctire MF au lieu de KM, & la planète
qui Jafuivra, & qui paroîtra décrire ALG, arrivera plus
tard fur MB que fur le véritable fil horaire MC, l'afcen-
Iton droite paroîtra trop grande ; ainfi cette partie fera
encore fouftraâive , & puifqu'elle eft égale à la première

zrtsd , _.
on aura — - - rr-^- ,. . . • • • • pour la correction entière ,

3 5oo. Lof. déclin. r

qu'il &ut ôter de l'afcenfion droite obfervée au cercle
apparent BM , quand l'alrre va en montant , comme •
dans la figure 6 } & que le point В eft au-deffus du
point M.

Art. 2 5-49 , ajoute^ la démonûradon fwivante pour Ь
cotreûion des déclinaifons.
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Les directions apparentes MF, BD, des deux.aftres

font fuppofées des lignes paralleles, parce que dans un
temps donné la réfraction change de la même quantité
pour deux aflres qui paffent à peu de diftance l'un de
l'autre ; mais l'un des deux aftres étant rapproché de l'autre
de la quantité BA dans le vertical, ou de la quantité
BL fur le cercle de déclinaifon, l'efpace PG qu'il par-
courra dans le réticule fera plus grand que SD , & la diffé-
rence, qui eft égale à celle de déclinaifon, paroîtra ML.
Pour trouver cette différence^ on confidérera que EB:
BA : : i° : r, & que EB = BM, t <= td j donc BA

= —— & BL= —-. Cette équation eft toujours additive
i°

à la différence de déclinaifon qu'on obferve.
Il y a une féconde caufe de changement dans la lon-

gueur apparente PG, qui vient de ce qu'étant inclinée
fur le parallèle vrai, elle n'eft pas tout-à-fait de la même
quantité , comme la bafe RF du triangle eft différente
de la ligne inclinée KO ; mais quand l'inclinaifon. eil
petite , Ta différence eft infenfible,

EXEMPLE. Le 14. Novembre 1763 au matin, je com-
parai Mercure avec l'épi de la Vierge, qui traverfoit le
centre du réticule, & Mercure paiïbit le dernier, la dif-
férence de déclinaifon étoit de 16' 40"== «í, la hauteur
6* 22' ; le changement de réfraftion pour un degré—tfo''
=ь=г, la déclinaifon p° f y' ; l'angle du vertical avec le
cercle de déclinaifon 37" y- j ' , dont le finus eft = j &
le cofmus=£, la première formule eft lo"',^ qu'il faut
ajouter , parce que Mercure étoit au Midi de l'étoile
(Mém. de, PAcad, 1766, pag. 45y).

Art. 2586, ligne 12, ajoute^ : M. Dupain de Mon-
teflbn a donné des Tables pareilles dans fon Nouveau
Traité , ou Supplément de Trigonométrie, imprimé en
[I77J à l'Imprimerie Royale, гя-8в.

2fP7 > pag. 66 , ligne 11 , ajoute-^ :'
On peut mefurer la flexion des barres , ainfi que la

courbure des verres, par le moyen du Spherometre, qui
confifte en plxifieurs pointes que l'on peut placer en- ligne
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droite-, & fur lefquelles on place la pièce dont on veut
mefurer la courbure ; on y diftingue à l'oreille une diffé-
rence de 7J45 de ligne.

Cet inftrument imaginé par M. de la Roue, a été
exécuté par M. Mégnié , ôt pourroit être fort utile.

Art. 2621 , fi la lunette eft placée fur le côté de l'axe,
& que le cercle de déclinaifon foit de l'autre côté,
fuivant la méthode de M. Mégnié , la vérification fera
plus facile & plus direfte, en obfervant une étoile au-
deiïus 64 au-deffous du pcne ; car la déclinaifon indiquée
par l'alidade , fera la même fi cette alidade eft bien
placée.

2622, pag. 80 , ligne 27, ajoute^:
Pour faire ufage de l'équatorial plus commodément,

il faudroit avoir une Table de la parallaxe en afcenfiotv
droite , & en déclinaifon pour chaque degré de déclinai-
fon & d'angle horaire, & pour la latitude de l'Obfervateu.r.
Cette Table eft aifée à calculer quand an a celle des
hauteurs & des angles parallaftiques (art. 1037) ; car la
réfraftion en afceniion droite eft égale à la réfraction en
hauteur, multipliée par le finus de l'angle paralladique,
& divifée par le cofinus de la déclinaifon. De même la ré-
fra&ion en déclinaifon eft égale à la réfraftion en hauteur
multipliée par le cofinus de l'angle parallattique. ..

SUPPLEMENS POUR LE LIVRE XV.

Art. 7632, pag. 87 , ligne 9 , ajoute^ : M. Bailly, dans
fan hiftoire dç l'Aftronomie moderne , a entrepris de
concilier toutes les anciennes mefures de la terre avec
]es nôtres ; & il les regarde , comme provenant toutes
d'une mefure ancienne oc oubliée.

, au lieu de y 7073 , life$ $706$ ; de même dans
lesartic. 3654,, 2674 & 2<ip8'

On peut voir aulïi l'hiftoire, de cette ancienne
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toife, par M. delà Condamine, dans lesAfó/я. de 1772,
tome U, pag. 482.

Art. 2637, ligne s1, après Д , ajoute^, ou -~, fuivant
ï'épreuve que j'en aï faite ; cela fait fix toifes fur le.degré,
<& nous ne pouvons guère efpérer une plus grande pré-
cifion,

2<?ï9 , dans la Table , ajoute^; le Werft de Ruflîe 5*47
îoifcs, & le j j i ed l u i v i L t i n de Vefpp.ficn , auquel Riccioli
rapporte toures fes meiùres, ï ï pieds о ligne, 7 y,

Ajoutez aux citations, la Métrologie par M. Paufton,
1780 , ш-4°. Cet Ouvrage dont j'avois donné l'idée, &
fourni les premiers matériaux à l'Auteur, eft. le plus complet
qu'il y ait fur les mefures, poids & monnoies de tous les
fays, & de tous les temps.

2635) > pag. P4j à la lin, au Heu 'de Clvonologia, lifez
'(reographia..

2.65-3 , pag, i-o r, ligne 3 , ajoute^ Taïticle fuîvanr.
Les degrés de longitude qui fe comptent d'Orient en

Occident (art. 47) , font égaux aux degrés de latitude,
tant que l'on eft fous l'équateur ; parce que tous les grands
cercles d'un globe font égaux. Mais en approchant des
pôles, tous les parallèles à l'équateur diminuent, & les
degrés de longitude diminuent en même raifort. Soit P le
ipôle (Planche I, fig. 11 des Supplémens), VQ le rayon vimchc ï, 'fig.
<ie l'équateur"terreftre, HABG le rayon d'un parallèle; ""
la circonférence de ce parallèle eft plus petite qu celle
•de l'équateur , dans le même rapport que HG eft plus
petit que Q V ; ainfi les degrés de longitude font plus petits
•étant comptés fur ce parallèle. Le rayon HG du parallele
-eft le finus de l'arc HP, diftance au pôle, ou le cofinus
de l'arc HQ, qui eft la latitude géographique du lieu H;
ainfi les degrés de longitude font comme les cofinus des
.latitudes. Par le moyen de ce rapport, il eft aifé de cal-
culer une Table des degrés de longitude pout tous les
.points de la terre, ce qui eft utile pour tracer des cartes
de Géographie.

Celle que l'on trouvera à la fin de ces Supplémens
avoit été donnée par M. l'Abbé de la Grive , dans fcm
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Manuel de Trigonométrie en 1754, ôc je la place ici ?
parce que ce livre ne fe trouve plus. On y voit aufli les
degrés de longitude, en fuppofant la terre applatie de
,8 7 , ôc les excès des degrés proportionnels à la puuTance
3j des fmus des latitudes, c'eft l'hypothqfe que M. de la
Grive avoit- choifie , comme fatisfaifant aiîez 'bien aux
degrés du Pérou , de. France ôc de Laponie, dont nous
parlerons ci-après.

Art. 2654, à la fin j ajoutí^ ; on trouvera la Table
de M, de la Grive pour le nivellement à la fin de ces
Supplémens, avec dçs augmentations que j'y ai faites.
Pour la continuer ou retendre, il fufrït d'ajouter le lo
garithme confiant 612Op £82, avçcle double du logarithme
de la diftance en toifes, ôc l'on aura en lignes la courburç
de la terre en la fuppofant fphérique, & le degré de
5706^ toifes (art. 2651 ),

2<£$>i , le degré du Pérou, qui eft marqué j6j$3 toifes
d'après M. Bouguer, eft de f 67 68 , fuivant Dom de Ulloa,
tom. II, pag. 22p de l'édition Françoifç, ôc dç 56808 ,
fuivant les Manufcrits de M. Godin, que j'ai acquis en
Efpagne ; mais peut-être qu'il n'y avoit pas encore fait
entrer toutes les confutations néceflaires ; du moins Ц
paroît qu'}l n'avoit pas mis la dernière main à ce travail,

2653 , ii la fin, ajoute^ : pour réduire ce poids en livres
d'Angleterre , il furr}t de favoir que la livre Troy, ufitée en
Angleterre, répond à 12 onces. , vin gros {Se 41 grains
poids de Paris 5 & quç la livre de Paris fe divife eri 16
onces, l'once en 8 gros, Iç gros en 72 grains. On peut
voir le rapport des poids de tous les pays dans le grand
ouvrage de M. Pau&oji, fur les poids &; les rnefures,
intitulé Métrologie, Paris 1780, in-^°.

265)6, ligne p , ajoute^: que cette montagne çftçle. 3213
toifes plus élevée que Turin , fuivant le Père Beccaria,
Gradus Taurinenßs \ 774 , in-q0. ; la hauteur de Turin, ац
rez de chauffée de l'Académie 5 eft 125 toifes au-deflus
du niveau de la mer. M. de Luc , tom. II, pag. ?i$.

Art. 26pp , pag. ï 27 , ajoute^ à la Table, des Ipnguçurs
du pendule, les déterminations fuivantès.

A
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A Pondichéri, latit. 11° 5 6' N. M le Gentil,
tom. I, pag, 45-8, з5 7, 26

A l'île de France , 20° ï o' S. Mém. Acad.
Ï7H, pag. $ < $ , . . ., 7,66*

A Touloufe , 43° 36', Ж Darquier, . . 8,40
A Arensberg, dans l'île dXEfel, j8° ij ' , :

M.Gîïfc/iow, . . . ... . . , p, 07
A Archangel, 64° 3 j' Mé/я. c/e Pétersbourg

1771 , pag. 585-, , . . . . . '. p, loouï^
A Kola, 68° ja', *Ш pag. J 7 J » • • • 9»'3b
Au Spitzberg, 7У JQ', par les Obfervations

dePhips, . . L . . . . . . . p, 37

On trouvera à la fin de ces Supple'mens une Tablé des
longueurs du pendule à toutes les latitudes.

Art. 269? } pag; 128 , à la fin , ajoute^ ':' il a .e*̂  re-f
connu que ces Obfervàtions des Alpes étoiènt fuppofées,
& qu'elles n'ont point été faites (Journal de Phyßqüe d$
M. l'Abbé Rozier, Mai 1773).

Art. 2703 , ligne ai , au lieu de ces mots, nous ftpprenâ.
que le finus , '&c. 'mettez' ce.qui :fulc.

Nous apprend que la cotangente de l'angle К eft
comme le cofinus><de; (bh-côté oppofé TC! (art. 9671 );
donc la tangente du petit angle, ou l'angle luL-même
change comme le cofinus de TC/ou le finus, ôcc.

2707 , ligne ai , au lieu de РЕВ , lifeç /зЕВ.
2708 , ligne if , au lieu de 8' аз",зб , /z/e{ 8' 2a",yo f

d'apios de nouvelles con^paralfons. A la rigueur, c'eft la
рг^се(Гю!ъ moyenne ou lunifolaire 8' 2j",3 -qa'il faudroit
employer, ôc il -faudroit enfuite appliquer aux afcenfions
droites une équation de o",8,, divifées par le coiinus de

Tome 1F. R r r r
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l'obliquité de l'écliptique, comme l'obferve M. Oriani
dans les Ephémérides de, Milan pour 1781 j mais la diffé-
rence eft infenfible.

Art. 2708 , ligne 14 , au lieu de 7' 4",4 , life% 1
40", 9 4 . . . .

2714., ligne б , au Ши 4e (3086), life^ (3798). .
2712, à la fin, ajoute^ ; pour calculer cette Table,

il fuffit de confidérer que le triangle, formé au pôle de
l'équateur & de l'écliptique, & re&angle à l'étoile , donne
cette valeur j cot. lathv=Tan. 23° 28' fin. long.

L'a .courbe» déterminée par to\is ces points, eft .une
courbé à 'double courbure, qui dans le fens du colune des
folftices, occupe 23° 28' $ mais qui occupe 23° j8' dans
le fens perpendiculaire au premier , répondant au milieu
du. cercle de la bafe du .cône f qui a. pour diamètre la
tafígeríte de 23° a 8'.

.2727 , on. ne trouve qu'un tiers de féconde par an , par
Tes Obfervatibne de la Chine (art. 2710 ), de "Waltherus
, '•>'•)'.-, l'y ". /rvJ'.'i i ' <' Г* ''•' ''l " ' ' V ; ' ' L'' l^í J »IT ' \(2721), de Richer a Cayenne en 1672 , de Mouton a
Lyon', de Romer en 1706 , de Louville en 1716 ; pat
celles des Gnomons de Florence, & de Saint-Sulpice de
Paris (Mém. 1774, pag, 25:3); enfin , par les hauteurs
f 1*£#**\' •' •' * V ' TS l**¥*-"-d" • • ' • • ' * ' - i f * *-' '- '" • ' rVll'iioiaitiales -que M, Dag«let &r-moi- obfervon»-au College
Mazarjn, avçc le même .jnftrument que M, „de la Caille
fur les mêmes points de la divifibn ; fje donnerai le détail
de ces comparaifons dans les Mémoires -de l'Académie

Tout cela me fait .croire .que le changement n'eft que
<fftin.'öeisi.'de'feconde par .an.;:;ainfi la variation de l'obli-
quité de. l'êcliptîque peut élire -iiipp.ofée de зз",з pour
Cfirfiecl'e-ci; J'ai fait en donféquence une nouvelle Table,
•que L'on trouvera à la fin de ces Supplémens.

3732 , ligne 4 , au lieu de {'3087-), lifeç (375>S)« _
2737, Voki la Table du déplacement

<Îe Técliptique , d après les nouvelles maifes
des 'planètes que, j'ai calculées après le
paffage de Vénus fur le íbleil ; la den-
ûié de Vénus étant déduite de la variation

Satur.
Jupit.
Mars
Ven-us
Merc.

?337
6, 87*
0,532

0,077
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féculaire de l'obliquité de l'écliptiqu'e fuppofée 3 ?' \> On
a vu ci-deffus, dans la Table (pag. 619) , la màffe de
Vénus, déduite de la fuppofition qu'on avoit coutume
de faire fur la loi des denfités (1398, 2158, 3410..);
mais . cçtte. mafle devient plus petite quand on Ja déter-
mine par la diminution de l'obliquité de i'écliptique . fup-
pofée de 33". On ne trouve alors que 0,43 89: pour la
maife de Vénus. La denfité devient 0,4971 , & la vîteife
des graves à la furface de Vénus 7 pieds 203.

Art. 2739, pag. 149, à la fin, pour la variation des
étoiles en latitude , fubftituez les nombres fuivans , que
les Obfervations les plus exaftes m'ont fait adopter en
me donnant .3-3" pour le changement de l'obliquité de
I'écliptique.

Effet de Saturne i",oj fin. long. — o",40 cof.long.
De Jupiter if, ч 6 — 2, IP
De Mars 1,28 -f- ï , 1 1
De Vénus 14,69 4 -4 ,21
De Mercure о , 6j -н о , tfy

Effet total . . . 3j",33 fin. long. -+• з">%о cof.long.

Cette formule revient à -ь 35",^ fin. (long. •+• y" y a')
pour les étoiles boréales j c'eft la variation en latitude
pour ce fiecle-ci.

Art. 2740 , dans le premier fiecle , la variation des
étoiles a dû être 3o",PÍ? fin. long. 4- 14,92 cof. long^

27.4^1 , le mouvement féculaire de la longitude.
Dans le premier ûecle (—33", 33 cof.lougi-hs,^ fin. long.)

Tang, latit.
Dans le 1 8e fiecle (— $o,9jcof.long.-bi4,p2 fin. long.)

Tang, latit. ou — 5 5", J cof. ( long*
-t-j° f 2') Tang, latit. pour les étoiles boréales, . .

Les calculs des articles fuivans doivent être réformés
en conféquence des nombres précédens.

On trouvera ci-après une nouvelle Table de l'obliquité.
de I'écliptique en .différens fiecles, ôc pour toutes les

11 r r r ij
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années de ce fiecle-ci, en ibppofant la moyenne en 1
23° 28' 18'', & une Table de variations féculaires de lon-
gitude & de latitude de 35)5) étoiles , pour fubftituec à
celle des pag. 222 ôc 223 des Tables ; elle été calculée
far M. Jean René Lévêque, fur les formules précédentes.
- Art. 27.44 ) à la fin , ajoute^ :

Delà il fuit que la caufe qui fait diminuer actuellement
l'obliquité de l'éclipdque , ne peut la rendre nulle, ôc n'a
jamais pu produire l'équinoxe continuel, dont quelques
Auteurs ont parlé ; comme Plutarque de Plac. Phil. Liv II,
ch, 8, Fracaftor, Whifton, Théorie de la terre, pag. 107,
Pluche , Speã. de la Nat. torn. Ill , pag. 5:26, réfuté
dans-lès Mémoires de Trévoux pour 174 í, l'Encyclopédie
au mot Libration, M. de Louville Aãa. erud. 1719 , M,
Orodin , Mém, de ÎAcad. 1734. Nous, n'avons donc au-
cune preuve de cet équinoxe général de toute l'année,
qu'on fuppofe avoir eu lieu autrefois.

274J, au licit de 25972, life^ 2 $ 7 f o , la préceffioa
moyenne ayant été trouvée de i° 23' $3" par fiecle.

2745» r à la fin , M. Le Monnier trouve une rétrograda-
tion -de ï' par fiecie -en longitude ( Mém, 1769, pag. 21 ),

Le P, Mayer a obfervé en 1777 un grand nombre de peti-
tes étoiles, qui font auprès des grofles, & qui feront propres
à faire connoînre ces mouvemens particuliers ; il y -a même
déjà remarqué des différences, niais il en attribue une partie
aux petites étoiles, qu'il regarde comme des efpecee de fa-
tellitcs: De novis in ccelofhœnomenis. Mannhcmii 1779, /'/2-4°,

!rO > pag. J j-6,par le calcul on trouve 2' $о",7, &с.,
dans un ordïe contraire, 2' 5 i'V? > 2' j i",j; ; 2' yi", 3,
; & enfuite 3' 14^0; 3' 13 Y8 » &c«

2751 ôc 27j2, il faut diminuer les changemens de
latitude fuppofés dans ces deux articles, comme xsn le
verra ci-après dans la Table.

27 ji , à la fin, au lieu de 2', Îifeç ï' ^3"; M. Dagelet
m'a dit qu'il trouvo^iî encore une augmention >de 34" par
les dernières Obfervatione comparées i celles de M. de
la Caille, ce qui fuppoferoit deux minutes & demie de
mouvement vers le Midi en un fiecle.
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i? f б", changez Particle de la manière fnivante.
Tobie Mayer lut en 1760

à l'Académie de Gottingen
un Mémoire fur le mouve-
ment propre des •étoiles j-il

685

a été publié en 1774, on y
voit une Table de compa-
raifon entre les afcenfions
droites , & les déclinaifons
obfervées par Römer en
I "jQ6{Triduum A

Etoiles.

Arfturus
Sirius i
g, Cygni
Procyon
e Cygni .
y Ariet. ,
yGemin. .
Aldébaran
/ô Gemin.
y Pifcium
a Aquilae ,
л Gemin. .

Chang, d'à] с,
droite.

-I ' l l".

— 37 >

- 3 '
- 33
Ч- ДО ;

— 14
— 8 .

-+• з
— 48
•*• í? i
-+• 33
— 24

Chang- de itil-
clinaifon.

— l' £j"

— í2

4- 4P ,
— 47 i
-h 34
— лр
— 24

— 18 :

— itS

+• 7 ]
— 4
— i

ôc celles que Mayer avoit
obfervées en 175; 6. Sur 80
étoiles, il y en a une quin~
eaine qui paroiiTent avoir __________
quelque mouvement, Ôc ce ne font pas toujours les plus bril-
kntee , qu'on pouvoit fuppofer 'être plus près de la terre.
Voici un extrait de fa Table , 'OÙ l'on voit le déplacement
•en afcenfion droite , & en déclmaifcm pendant 'cinquante
ans. Le figne négatif indique un mouvement vers l'Oc-
cident ou vers le Midi. J'ai difpofé ces douze étoiles
•dans l'ordre des variations en déclinaifon qui me рагоШепс
ies plue certaine«.

Aït*> 2782 , le côté AS eft clé 54^7480 lieues , en
fuppofant la parallaxe de 8",tf-, & la àiftance des étoiles
«eft 7086700 millions de lieues pour le moins.

p » Pag- I72 t g*16 ^ > aoute % :
M. le Gentil, qui aféjoarné dans l'Inde, m'aiïure -qu'à

Pondichéri pendant les mois de Janvier & de Février ,
il n'y a prefque point de fcintillation dans les étoiles ,
parce qu il n'y a point de vapeurs.

SUPPLÉMENT POUR LE LIVRE ХУ11.

Art. 2804, a la fin , on peut appliquer à ce Mécanîfme
1* iemacque des Chafleurs, qui tirent toujours en avant
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d'un oifeau qui vole, & non pas dans l'endroit même oil
ils le voient quand le coup part (Maupertuis,'Elément du
Géographie ).

D'autres exemples familiers feront encore mieux fentit
ces effets à ceux pour qui les notions de Mécanique ne
font pas familières. Je fuppofe que dans un temps calme
la pluie tombe perpendiculairement , & qu'on foit dans
une voiture ouverte fur le devant : fi là voiture eft en
repos, on ne reçoit pas la moindre goutte de pluie ; fi la
voiture avance avec rapidité, la pluie entre fenfiblement,
comme fi elle avoit pris une direction oblique ; c'eft une
chofe que chacun peut éprouver> & dont la raifon eft
évidente : le mouvement par lequel nous allons contre la
pluie, fait que nous recevons celle qui eft en l'air, avant
qu'elle foit tombée ; & cela revient au même, que fi la
pluie avoit pris une direftion oblique en fuivant la diago-
nale d'un parallélogramme , dont les côtés feroient la
vîteife de la pluie de haut en bas, oc la vîteife de la voi-
ture horizontalement ou en avant.

On trouve dans la plupart des Cabinets de Phyfique ,
fur-tout à Amfteldam, une machine de Steiz, qui rend
vifible cette compofition du mouvement. Un petit charriot
mobile par un reflbrt, roule fur le parquet d'une falle ;
une balle placée au fond d'une cuvette eft au-defïus d'un
reiTort ; une détente fait partir le reifort, & jette la balle
en,l'air pendant que le charriot avance avec rapidité; la
balle s'élève, & retombe enfuite ; & quoique le charriot ait
avancé, elle retombe dans la même cuvette, ou coquille,
comme lî cette coquille fut reftée à la même place ; on
diftingue très-bien que la balle, au lieu, de s'élever per-
pendiculairement , & de defcendre verticalement, a décrit
deux lignes obliques, ou deux branches d'une parabole,
une en s'élevant, & l'autre en retombant fur le charriot >
& qu'elle Га accompagné dans fa courfe.

Ainft Je mouvement de la balle eft évidemment com-
pofé de deux mouvemens, celui que le charriot avoit
communiqué horizontalement à la balle, 6c celui que le
reifort lui a donné de bas en haut i la balle décrit la
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tfiagonale de ces deux dire&ions, & cette diagonale eft
courbe, parce qu'une des deux vîtefles eft retardée, &
enfuice accélérée tandis que l'autre eft uniforme ; & qu'on a
parconféquent une fuite de diagonales, qui font différem-
ment inclinées , parce que le rapport des côtés varie
continuellement.

Art. 2810 , pag. iS?.
Le P. Bofcovich m'écrîvoit en 17 55, qu'il avoît ima-

giné un moyen de voir fi la vîtefle de la lumière dans
l'air & dans Геаи eil différente, en fe procurant deux
mefures différentes de l'aberration. Il fuppofe fur un même
înftrumentune lunette ordinaire , & une lunette dont le tube
feroit plein d'eau depuis l'obje£tif jufqu'au réticule; celui-
ci fer oit .formé par une plaque de verre, où l'on traceroit
les lignes néceflaires pour obferver la diftance d'une étoile
au zénit. La vîtefle de la lumieVe étant augmentée, fon rapport
avec la vîtefle de la terre deviendroit plus grand ; il
faudroit parconféquent une moindre inclmaifon dans cette
lunette d'eau, pour que le rayon de l'étoile parvînt à la
ligne du réticule ; donc l'aberration dans iunette d'eau
feroit moindre ; donc elle donneroit la vraie diftance au
zénit plus ou moins cette nouvelle .aberration ; & en re-
tournant l'inftrument on auroit le double de cette diftance
plus ou moins le double de l'aberration ; donc on obfer-
veroit la double diftance dans une des lunettes , plus
grande que dans l'autre du double de la quantité dont
l'aberration de la lunette ordinaire furpafleroit l'aberration
«le la lunette d'eau.

On a objeÊté contre cette idée, que le rayon en for-
tant de la lunette d'eau, devrait perdre l'augmentation de
vîtefle qu'il avoit acquife en y entrant ; maie on répond
que le rayon arrivé une fois au trait du micromètre in-
térieur, la direction de l'étoile eft déterminée par-là
même ; le rayon intercepté ne fort plus , 6c il n'importe
plus que les rayons en forçant de la lunette changent de
•direction & de vîtefle ; ainfi Finclinaifon de la lunette
fera toujours différente.

Il paroît par le rapport de réfraction , de l'air dans
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l'eau, que les vîtefles de la lumière y font comme trois
à quatre , félon la Théorie de Newton ; ainfi le cercle
de l'aberration des étoiles, ayant 40" par la vîtefle de
la lumière dans l'air , il auroit 30" feulement par la vî-
tefle de la lumière dans l'eau ; il y auroit donc ï </ de
différence dans l'Obfervation quepropofe le P. Bofcowich.

Art. 2817, ligne 7, la bafe LF, life^ LN.
Ligne p , l'angle d'aberration ne changera pas de gran-

deur , ajoute^ .•> car îl aura toujours pour bafe LN -, qui eft
dans le plan de l'écliptique. C'eft autour de LN, & non
pas de LF qu'il faut faire tourner les lignes MFN & ML.

281 p , ligne 9 , liß^) le retrancher de la longitude.
2826, ligne 4, à l'Occident, life^ à l'Orient.
2845, pag. 20 j , ligne 8 , au èieu de çléclinaifon, lifeî

afcenfion droite.
2847, à la fin, ajoute^ л qu'on les a toutes raflembldes dans

la ConnoiiTance des Temps de 1781, mais elles n'y fonç
que de ï j en. i j degrés. On en trouve 5 $ a dans le Livre»
de feu M. Mezger, Tabulée aberrationis, &c. Mannhemii
1778, ôc elles y font dans toute leur étendue.

285-2, ligne 4, au lieu de o,«?j2p2, life% grfzçz.
2870, pag, 221 j ligne 11,0« lieu de 3 674, lifeç

SUPPLE MENS POUR L£ UVRE

Art. 2884, à la fin, au lieu de 15416, lifeç
28p? , à la fin , ajoute^ :
M. Caffini remarquoit en i6"8<i, que la grande erreur

des hypothefes de Galilée fur le temps des éclipfes, venoic
de ce que Galilée, 6c les autres Aftronomes, ne féparoient
pas du mouvement propre des {àtellites les apparences qui
leur arrivent par celui de Jupiter autour du foleil. C'eft
pourquoi ils avoient pris pour mouvement fimple & égal,
i:n mouvement compofé d'un égal & d'un inégal , d'où
il s'eft gliíTí une erreur touchant les moyens mouvemens,
qui dans la fuite des temps s'eft augmentée de telle forte,

que
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que les configurations tirées de leurs hypothefes pour ce
temps, n'ont prefque point de rapport à celles qui s'ob-,
fervent (Journal des Savans, du 14 Septembre i6j6).

Art. 28^5- > ligne 7, ajoute^:
La démonftration que Romer trouva pour le mouvement

de la lumière, fut imprimée dans le Journal des Savans
du 7 Décembre 1676, où l'on voit qu'il trouvoit 22'
pour le diamètre du grand orbe ; & on y lit ce qui fuit.
« La néceffité de cette nouvelle équation du retardement
» de la lumière, eft établie par toutes les Obfervations
» qui ont été faites à l'Académie Royale & à l'Obferva-
» toire depuis huit ans, & nouvellement elle a été con-
» firmée par l'émerfion du premier fatellite, obfervée à
» Paris lç 9 Novembre dernier, à çh 3?' 4?" du foir,
» dix minutes plus tard qu'on ne l'eût dû attendre, en la.
» déduifant de celles qui avoient été obfervées au mois
« d'Août, lorfque la terre étoit beaucoup plus proche de
» Jupiter ; ce que M, Romer avoit dit à l'Académie dès le
» commencement de Septembre » ( Anciens Mém, do.
l'Acad. tom. X, pag. £??) •

2(joo , pag. 238 , à la fin , ajoute^ : cette équation
croît comme les finus des diftances au point où elle eft
null 2 , ce qui eft la loi commune de toutes les quantités
périodiques dépendantes des révolutions circulaires. On
peut le reconnoitre facilement dans la Table CXXIX ,
p, 173 ; en effet , Içs 437 jours répondent à 360° d'é-
longatipn, & à mille parties de l'argument, ou du nombre
С Г quand le nombre G eft zéro , l'équation eft de 3'
30" fouftraftive , puifqu'elle eft zéro dans la Table , où
tous les nombres font diminués d'avance de cette quan-
tité (art. 291 j); c'eft donc à zéro du nombre С que
répond la plus grande équation fouftraftive. A 5o° delà
elle doit être réduite à moitié; la Table donne en effet
Г 47' pour i6<5' du nombre C. Il y a j' 30" pour 2jo ,
ou po°; ce qui indique une équation nulle, puifque les
3 30" ont été ajoutées d'avance.

Romer, en annonçant la découverte de l'équation de
la lumière en 1676 } difoit qu'il s'étoit apperçu que IQ
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premier fatellite étoit excentrique, & que fes révolutions
étoient avancées ou retardées a mefure que Jupiter s'ap-
prochoit ou s'éloignoit du foleil ( Journal des Savans, 7
jDécembre 1676) ; mais cela venoit probablement de ce
qu'il faifoit l'équation de la lumière trop grande, 6c de
ce qu'il n'avoit pas démêlé l'équation provenante de l'at-
traftion des autres fatellites.
. Romer ayant cru appercevoir que les révolutions du

premier fatellite de Jupiter étoient avancées ou retardées,
a mefure que Jupiter s'approchoit ou s'éloignoit du foleil,
ajoutoit, que même les révolutions du premier mobile étoient
inégales (Journal des Savans, 7 Décembre 1676} ; ainfi
l'on n'étoit pas encore revenu des idées que Kepler avoit
eues à ce iujet ; mais on ne tarda pas à reconnoitre que
c'étoit une erreur.

Art. 2901 , ligne 3 , M. Wargentin a employé en effet,
en 1776, une équation^ de i' i jr" en plus & en moins,
dont la période eft de \i\ ans, & qui répond à l'excen-
tricité du fécond làtellite, dans les nouvelles Tables qu'il
en a publiées (Nautical Almanac 1779).

дроз, ligne 7, de 16"', lifeç de 8 minutes.
spoj , pag. 240, à la fin de l'article, ajoute,^:en 1781

M, Wargentin m'écrit que les Obfervations faites depuis
quelques années, n'ont pas juftifié ces deux équations,
dont les périodesTétoient de \z\ ôc de 14 ans. Il eft vrai
que l'on pourroit encore y fatîsfaire, en changeant un peu
les périodes & les quantités de ces deux équations. Mais
il lui paroît plus iïrnple de ne fuppolèr qu'une feule équa-
tion, dont la période eft à-peu-près de 13 ans, mais dont
la quantité eft variable. En la rendant toujours additive
elle fera de 14 à iy minutes de temps entre 167° &
1720 ; mais de 1720 à 1760, elle lui paroît avoir diminué
jufqu'a j', & être de la même quantité depuis 20 ans,
Par cette fuppofition, toutes les Obfervations faites depuis
cent ans s'accordent avec le calcul à 2 ou 3 minutes
près. Mais cela fait voir combien.cette Théorie eft diffi-
cile & peu avancée.

f %ne 23, ajoute^ «* une irrégularité du mou-
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vement de Jupiter qui a eu lieu depuis 1775 , fuivant M.
Wargentin , eft eri partie caufe de 1 irrégularité apparente
des iatellites.

Art. 25)4.1 , ligne 3 , après Jupiter, ajoute^ :
M. Caiïîni remarqua en 1676, que les configurations

des fatellites fervoient à cormoître leurs inclinaifons ôc
leurs nœuds , & il établifloit alors ces nœuds vers iof 13°,
aulieu que Galilée les avoit cru toujours d'accord avec
ceux de Jupiter. M. Caifini trouvoit l'obliquité de leurs
cercles à l'orbite de Jupiter , ou l'angle d'inclinaifon
prefque double de l'obliquité de cette orbite à l'écliptique ,
au lieu que Galilée l'avoit fuppofée égale , & croyoit que
les plans de ces cercles étoient toujours parallèles à l'éclip-
tique. Enfin , il retraduit ce qu'il avoit dit à la fin de fes
premières Tables fur le mouvement des nœuds des fa-
tellites pour concilier les Obfervations de Galilée avec
les fiennes , ôc afluroit que l'obliquité de leurs cercles
étoit confiante (Journal des Savans , 14 Septembre 1676).

2943 ) ligne ia, au lieu de iof 21° 45', lifeç i o r 2 i ° 2 i '
4î". A la fin de l'article, ajoute.^ : & qui avoit dû con-
duire M. Maraldi à rechercher par Observation, qu'elle
pouvoit être la libration du nœud.

25>47 y ligne j , au lieu de l'angle CB , life^ l'angle B.
25)48 , pag. 264 , dans la démonftration qui eft à la

fin de la page , Í1 faut mettre — m , au lieu de -H m , ôc
. changer en conféquence les fignes de tous les termes où

m fe trouve , pour avoir le même réfultat que M. Bailly.
Dans la ligne pénultième de cette page , j'ai fupprimé

le carré du dénominateur dej', qui difparoit en faifant

Page 2 6 ? , ligne J, au lieu de. troifieme fatellite ,
fécond fatellite.

Ligne 16, après les deux phafes, ajoute^ :
A moins que ce ne foie dans les plus grandes incli-

naifons , comme le 23 Juin 1780, où M. Culïini, M. de
Bonrepos & M. Méchain , ont obfervé une immerfion à
i>h 2 1 ^ , cinq minutes après que le fatellite étoit forti de
deflbusle difque ds Jupiter j quoique la parallaxe ne fut que

S s s s ij
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de 10° 2s'i mais l'inclinaifon étoit de 3° 42' (Tables,
pag. 180).

Art. 2£4£ , ligne 36,' au lieu de fin. 1C , life\ fin. P.
2 p y y , à la fin, ajoute^ : les Obfervations de 1773 ,

1774, 1775;, 1775 & 1777, ont fait voir que la Table
de M. ^argentin eil fuffifamment exafte ; ainfi l'on peut
fuppofer avec lui, que la plus grande inclinaifon du troi-
freme fatellite a été de 3° 26' en 1763 ; que la période
eft de 132 ans, & que l'orbite du troifieme fatellite tourne
fur celle du premier, qui eft inclinée de 3° 14'.» celle du
troifieme faifant avec elle un angle de 12'. Les Obfervations
de cette année 1781, qui feront dans l'autre limite, nous
feront voir plus fenfiblement les petites différences qu'il
pourroit y avoir.

Les Obfervations ayant confirmé la Table des demi-
durées , je vais donner un exemple de fa conftruftion,
appliqué à l'année 1773. D'après la période de 132 ans,
on a pour le mouvement annuel du nœud 2° 48' 38",?.,
ce qui fait 27° 16' 22", depuis 1763 jufqu'à 1773- Si

Planche I, fig. 7. Ton fuppofe donc que AB (fig. 7 .des Supplémens ), foit
une partie de l'orbite du premier fatellite, de 27° \6 22",
l'angle A de 3° 14', & l'angle B de 12 (c'eft l'angle des
orbites du premier ôc du troifieme fatellite ) ; on réfou-
dra le triangle ABC pour trouver l'angle G, inclinaifon
a&uelle du troifieme fatellite fur l'orbite de Jupiter. Pour
employer les formules ordinaires de la trigonométrie fphé-
rique, on abaiiferoit la perpendiculaire AX, & l'on diroit
R : cof. AB : : tang. В : cot. BAX , & fin. BAX : fin.
CAX : : cof. В : cof. С ; mais les logarithmes du cof. de
В, & de fin. BAX dans nos Tables ordinaires, ne varient
que de quatre parties pour une minute entière, & l'on
peut avoir une unité d'erreur fur leur différence ; dans
ces cas on préfère la formule cof. C=cof. В ( cof. A—fin.
A tang. B cof. AB ). Mais celle-ci exige que l'on cherche
huit fois dans les Tables, & cela dans trois Tables diffé-
rentes ;• tandis que la première ne demande que fept fois,
& cela dans la même Table ; ainfi l'on préfère la pre-
jcoiere quand on ne craint pas une erreur d'une féconde.



T O M E III. L I V R E X V I I I . 6 9 3
Je trouve par la première formule 3° 24' 44", & par

la féconde 3° 24' 45" pour l'inclinaifon С du troifieme
fatellite en 1773? ce qui eft exactement conforme à la
Table.

A l'égard de Hbration AC du nœud , on a cot. BAX :
cof. CAX : : cot. AB : cot. AC, ce qui donnera AC de
.1° 32' 24"; &-cela s'accorde avec la Table, puifqu'elle
marque pour 1773 , iof 12° 20', & que le lieu moyen
•du nœud eft à iof 13° f 2'. Ainfi l'on a le lieu du nœud du
troifieme fatellite en 1773, юг i2°2o'. On peut voir fur
l'inclinaifon les Mémoires de 1765;, pag. aj ; je donnerai
dans le volume de 177$, les réfultats que j'ai tirés des
Obfervations de 1773 , 1774 & 177?.

Art. 29<; 6, M. Wargentin, en 1781, trouve par
les Obfervations des cinq dernières années, qu'il y a un
accroiflement de une ou deux minutes dans i'inclmaifon
du quatrième fatellite, 6c qu'elle paroît être a£hiellement
de 2° 38'. Par l'Obfervation du P. Collas, faite à Pékin
le 2p Novembre i779j à 17'' 40' & i8h 14^, je trouve
2° 36' 24" ; mais l'Obfervation du 12 Mai en donne
davantage, & M. Wargentin croit que Témerfion a été
vue un peu trop tard à Pékin,

2p<5"5, à la f in, M. Wargentin en 1781, penfe que ce
mouvement du nœud du troifieme eft un peu irrégulier,
ou du moins qu'il n'eft pas aflez bien établi.

2972, pag. 280, dans la Table pour le troifieme fa-
tellite , au lieu de ï1' 2' 25", lijeç ih 3' 40", & au lieu de
oh 42' 8", life^ o'1 38' 22"; demi-durées extrêmes des
éclipfes du troifieme fatellite.

2980 , pag. 287, ligne 23 , ajoute^ :
Voici les diamètres des fatellites, vus de Jupiter, fuivant

Caffirù,Whifton,&M. ВаШу(№л. 1771 ? p.

1

I
II

III
IV

CaJJini.

49' 4"
38 i
22 ytf

13 42

jrhiflon.
do' $ 8"
28 25

Í3 4°
11 ip

M. Bailly.
60 20"
2t> 42

22 28

• . . »
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Art. 25)83 , pag. 28p , ligne ï б ; les demi-durées qu'on

obferve depuis une dizaine d'années , font en général plus
petites que celles de nos Tables, tant vers les noeuds que
vers les limites , parce qu'on fe fert de lunettes plus
fortes, & meilleures que celles dont on fe fervoit aupa-
ravant.

25)84, pag. 285), ligne 33, ajoute^ ce qui Juit.
M. Bailly a fuivi ce plan d'expériences, & il a donna

à ce fujet un travail très-confidérable & très-intéreffanc
(Mém. de l'Acad. 1771 , pag. ;88). Galilée avoit déjà
remarqué que les fatellites étoient beaucoup moins lumi-.
neux en approchant de Jupiter ; le P. François-Marie,
Capucin, avoit propofé en 1700, de couvrir un obje&if
de différens morceaux de glaces pour mefurer l'intenfité
de la lumière ( Nouvelles découvertes fur la lumière ). V. M.
Bouguer , dans fon ouvrage publié en 1729, in - \2 } ÔC
réimprimé en 1760, in-q.°} pag. 4.7 , où il avoit auffi parlé
de cette méthode.

M. de Barros fuivit cette idée; il trouvoit que fix
morceaux de verre faifoient difparoître le premier fatel-
lite, ôc équivaloient à une couche d'air de 1720f toifes,
il déterminoit par-là l'équation qu'il falloit appliquer aux
immerfions obfervées avec Îa lunette de i^ pieds ; & il
en avoit fait une Table pour diflférentes hauteurs. Mais
il obfervoit que chaque lunette devoit avoir fon équation,
différente ; qu'il falloit auffi avoir égard à la différente
diftance du fatellite à Jupiter, aux diftances de Jupiter
au foleil ôc à la terre, à la proximité de la lune, à la force
du crépufcule , à la hauteur du baromètre ; & qu'on
pouvoit déterminer toutes ces quantités par expérience,
avec des glaces placées fur le verre de la lunette.

Mais M. de Fouchy penfoit qu'il valloit mieux employer
des diaphragmes en carton, de différentes ouvertures, placés
fur l'objectif de la lunette pour en diminuer l'ouverture ;
fie c'eft bi méthode que M. Bailly a employée avec fuccès.
Il montre que l'on peut avoir égard à toutes les circonf-
tances de la lumière, de l'atmoiphere , de la force des
lunettes ôc de. celle des yeux , ôc en calculer l'effet pour
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chaque Obfervatioii, û l'on a foin detíléterminer quelle
eft la .plus petite ouverture avec laquelle on puifle apper-
cevoir un fatellite avant fon immerfion, ou après ion
émerfion, ce qui donne le fegment invifible, ou la partie
<du difque du fatellite, qui refte encore hors de l'ombre
quand on le perd de vue dans l'immerfion.

Si le fatellite , en décrivant l'orbite NM ( Aßr. Planche
XXXIII, fig. 2j6 ), difparoît pour une certaine lunette,
lorfqu'il eft en r, & pour une autre lunette lorfqu'il eft
•en a, le temps qu'il a employé à aller de с en a, eft
l'équation de M. de Fouchy.

Elle eft aifée à calculer lorfqu'on connoît la diftancô
IM de l'orbite au centre de l'ombre, ôc les diftances le,
la du fatellite ; ces diftances différent à raifon de ce que
le fegment invifible étant plus petit dans la lunette la
plus forte , le fatellite, quand il dilparoît eft plus près du
centre, de toute la quantité dont la flèche de ce fegment
anvifible eil plus petite que dans la lunette plus foible.

En fuivant ce principe, on peut comparer entr'elles
toutes les Obfervations, en appliquant à chacune l'équation
iiéceflaire pour avoir la véritable imrncrfion du centre du
fatellite (Mein. 1771 , pag. 662), 1$ eft bien à déiirer
que tous ceux qui obfervent les fatellites ayent déformais
cette attention, fans laquelle on n'aura jamais des Obfer-
vations comparables. On voit dans les Obfervations de
M. Maskelyne qu'il a fait ufage de cette méthode ; mais
il employolt deux triangles de cuivre, qui s'éloignoient
parallèlement par leurs hypothénufes.

Le troifieme fatellite, vu dans une lunette achromati-
que de cinq pieds, qui a 24 lignes d'ouverture, dansfes plus
grandes digreifions au mois de Juillet 1770, à la hauteur
de ï j% difparoiiîoit quand M. Bailly réduifoit l'ouverture
à 5 lignes ou à un huitième; c'eft-à-dire, quand il rendoit
la lumière #4 fois moindre ̂  les autres difparoiiToient par
•des ouvertures de б lignes.

On voit donc que le fegment invifible, ou ce qui refle
quand on perd un de ces fatellites de vue dans les éclipfes
par la même lunette, eft un feizieme de fon difque i ou
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0,0625 j es qui répond à une flèche 0.^227 , ouprefque
un quart du rayon du fatellite ; ainfi quand il diiparoît,
fou centre n'eft pas fur le bord de la véritable ombre,
mais plus enfoncé des trois quarts du rayon du fatellite.
Si la lunette avoit 3 pouces, au lieu de 2, le diaphragme
pourroit être encore de 3 lignes ; mais alors le fegment
feroit ~; auffi Ton perdoh de vue beaucoup plus tard le
fatellite dans une lunette pareille, qui avoit trois pouces
d'ouverture ( Pag. 624 ). La quantité de lumière qui eft
infenfible ne. change point, il n'y a de. variable que la
portion du difque qui renvoie cette lumière ; l'effet des
lunettes coniifte en ce que le fegment inviiible diminue
en raifon inverfe du carré de l'ouverture. M, Bailly a
calculé une Table des flèches de chaque fegment (p. 612),
par laquelle on voit la quantité du de.mi-diametre du fa-
tellite, qui eft encore hors de l'ombre, quand on le perd
de vue.

M. Bailly j avant d'obferver une éclipfe employ oit un
diaphragme, avec lequel il ne faifoit qu'entrevoir le fa-
tellite ; enforte qu'il le perdoit de vue auiTi-tôt qu'en
entrant dans l'ombre le fatellite avoit perdu la moindre
partie de fa lumière. Il ôtoit enfuite le diaphragme, &
obfervoit une féconde immerfion ; par l'intervalle de temps
qui s'étoit écoulé, il determino.it la quantité dont le fa-
tsllite s'étoit rapproché du centre de l'ombre , ce qui
donnoit à très-peu-prcs la valeur du diamètre du fatellite
(pag. 614).

Ayant examiné les diaphragmes qui font difparoître le
premier fatellite, quand fes diftances à Jupiter en demi-
diamètres de cette planète, font ï , 10 & ï, pi aux en-
virons des éclipfes , il a trouvé pour les fegmens invifi-
bles, en parties du difque du fatellite, о,заб8,.& о,т 148 ,
ce qui doit faire a' 17" de temps fur l'orbite du fatellite.
D'après cela, on a peine à concevoir que l'on ait pu fans
cette confidération , amener les Tables du premier fatellite
à ne différer des Obfervatioris que d'cnvirpn une minute
(pag. ÍQJ ).

En
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En nommant x la diftance du fatellite à Jupiter ,

ia loi de cette diminution de Im-Aere eft exprimée

par 0,33^7-4-0,0495- pour le pfemier fatellite.

: 0,0375--, pour Ь fécond (pag.
x

j—1-0,2157- pour le troifieme (pag. бю).
x- ' ' x

On a lieu d'etre furpr i s , que pour le fécond fatellite &
le troifieme , ce rapport dépende plus de la dînante fimple
que du carré de la diftance ; mais ces Obfervations n'ont
pu être rdpdcées jufqu'icl aiTez fouvent; quand elles auront
dtd multipliées on pourra s'occuper à rechercher la caufe
des différences que l'on y trouvera.

Les expériences de M. Bouguer fur la diminution de
la lumière quand on approche de l'horizon , ont fervi à
Aí. Bailíy pour conftruire une Table de la force de la
lumière à différentes hauteurs , où l'on voit, par exemple,
que la lumière d'un aftre à 4° de hauteur , eft dix fois
plus foible qu'au xéni t , & à l'horizon 1354. ^°'1S P^us f°ible
qu'au zénit. M. Bailly s'en fert pour calculer le chan-
gement qui doit arriver dans le ferment invi f ib le , & il
a trouvé les réfulcats d'accord avec fcs Obfervations
(pag. 600).

Il fe fert auifi de la méthode des diaphragmes , pour
comparer entr'elles les forces des lunettes, &c déterminet
la perte de lumière qui arrive dans les tdlefcopes. Par
exemple , le télçfcops Grégorien de M. Mellier devoit
donner neuf fois ßc ;; plus de lumière que la lunette de
M. Bailly ; cependant le rapport des fegmens inviiîble«
dans ces deux inftmmens étoit •—-, c'eft-à-dire cinq fois
moindre; ainfi il fe perd dans ce télefcope les * de la
lumière, même en comptant pour rien ce qui s'en perd
dans la lunette de M. Bailly.

En employant cette méthode pour comparer des Ob-
fervations d'éclipfes qui différoient de ï, 2 ou 3 minutes,'
M. Bailly eft у е л и ; à bout de les accorder à quelque?
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fécondes près (pag. tffp); ce qui prouve combien ces
précautions font néfeeflaires pour la perfection de la Théorie
des fatellites de Jupiter.

Art. 2ррб, au lieu We la Table des révolutions des fa-
tellites de Saturne, placez celle-ci, que j'ai fait calculer
avec plus de précifion, d'après les moyens mouvemens
déterminés par M. Caffini (Connoiffance, des Temps 1773).

I
II

III
IV
V

Révolutions périodiques.
l' 21hl8'26", 4P l
2 17 44 yi , 57P
4- 12 2J I I , IOO

I)1 22 41 2J , 041

19 7 49 10, 681

Révolutions fynodiquesi-
Ij 2 l h l 8 ' 5 y", 120
* ï? 4? í1 í 5>oi
4 12 27 53 ,414

7P 2i 51 3J ,741

appp, à la fin, ajoute^ : cependant M. Lambert a cru
pouvoir donner une Théorie de ce Satellite d'après les
prétendues Obfervations qu'on en avoit (Mém. de, Berlin,
>*773 > pag- 222).

SUPPLÉMENSPOURLELIFRE XIX.

Art. 3002 , à la fin, ajoute? : je penfe qu'il y en a au
moins 300 ; M. Lambert conjecture qu'il peut y en avoir
des millions (Syßeme du Monde, à Bouillon 1772, p. 49).

3025") pag. 320, ligne 12 , au lieu de l'ordonnée SO,
lifeç du rayon veâeur SO.

3028, ligne 7, nu liai de, 2&T1 , lifeç aFT.
3043, pag. 328, ligne 20, life% la plus petite eft à la

plus grande.
3044, il y a aufïi une méthode de M. du Séjour dans

fon Ouvrage fur les comètes, une de M. de la Grange
clans les Mémoires de l'Académie de Berlin pour 1778 >
& une de M. le Marquis de Condorcet, dans la pièce qui
a remporté le prix de l'Académie de Berlin, ôc qui a été
imprimée à Utrecht ей 1780.
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Art. 3O4J , ligne 4, ajouter : on trouvera les dimenfions

äe toutes ces paraboles, calculées dans le volume des
Mémoires de l'Académie pour 1773 ;. & par le moyen de
ces Tables on pourra les tracer auili grandes qu'on le
jugera néceifaire.

3of i , ligne ii , Bradley refta feul après la mort de
Halley, dépofitaire de la méthode de calculer les comètes ; il

, calcula celles de 1723, 1737 & X742 > & dans le-mois de
Septembre 1742, il envoya en France les élémens de celle-
ci avec une idée de fa méthode, comme on le voit dans
la Théorie des comètes de M. le Monnier. M. Muraldi , à
ï'occafion d'une petite comète qui avoit paru au commen-
cement de l'année 1743 , donna le premier calcul de
comète qui ait été fait en France (M. du la Caille.3 Ephém.
*7t>i, pag. xliij).

30f2 ,dans la Table, pag. 336", col, ï , après 59 ;ож
lifa Î9 75".

Col. f, après j6 46, Ufa j6 $4.
Col. 7, après 81 5" о , Ufa 81 75-,

après 8J jo, Ufa 85 7y.
Page 338 , col. 3 , après 3 27 , Hßl 3 л5.

339 , col. 4 , après 1130 , life^ про.
3OJ51 j pag. 342, ligne 4, M. Lambert a fait voir que

l'on pòuvoit commencer à l'ever l'indétermination de la
première hypothefe, en tirant un grand cercle par les deux
Obfervations extrêmes : fi la comète dans l'Obfervation
intermédiaire s'en écarte vers le côté où eft le foleil,
c'eft une preuve que la diftance réelle de la comète au
foleil eft plus grande que celle de la terre (Mémoires du
Berlin 1771 , pag. 3J2).

3063 , ligne 8 , au lieu de ces mots : avec l'un des deux
nombres, &c. Ufa : on prend l'un des deux nombres de
jours qu'oif. a trouvés par les deux anomalies vraies ; pat
exemple, celui qui convient à la première Obfervation ;
le logarithme de ce nombre, &c.

3071, pag. з у з ^ ligne dernière, au lieu du
Ufa de la fomme.

T t t t i j
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3075 , les calculs de la dernière fuppofition & des

•hypothefts fuivantes , ont été refaits avec foin par M.
Carouge en 1776, en voici le détail.

fremiere diftance de la comète au foleil . *> ooco
Seconde diftance de la comete au foleil . . o, 6496
!Angle à la comète dans la première Obfervatioii 73° 49 гЗ '4
'Angle à la terre ......... 73 ï oo, о
Somme ............ 146 50 13 , 4
Supplément ou commutation ..... 33 9 3^ •> &
Longitude de la terre ........ и г г з 13 о, о
Longitude héliocentrique de la comète . . of 26 31 36, 6
Latitude héliocentrique de la comète . . . 5 57 n , 8
Angle à la comète dans la deuxième Obferv. 1 1 $ 1 1 $ г » 8
Elongation obferve'e . . . . . . . . 3 6 0 0 , 0
Somme ............ 151 IT $z, 8
Supplement ou commutation ..... 28 48 7 , z
Longitude de la terre ........ 7 42 о , о
Longitude héliocentrique de la comète . . 36 30 7, г
Mouvement de la comete fur l'ecliptique vu du Q 9 57 3°' ^
Mouvement de la comète fur fon orbite . . n 35 n, 8
Le quart du mouvement ....... 2. 53 48, 2
Latitude héliocentrique d e l a comète . . . 0 0 0 , 0
Première anomalie ......... Ч1) *53 49' 4
Seconde anomalie ......... 12.4 1 8 36, 6
Jours correfpondans à la première anomalie . '61^ ' , 2.5^
Jours correfpondans à la féconde anomalie . 341 '» 54^
Différence ........... 173*5 71

Logarithme de la diftance périhélie . . . 9,1514184
Intervalle correfp. à la différence des anomalies 14 , 60163

Calcul de la troifieme Obferv ation ( art. ^oj^ )•

Inclinaifon de l'orbite . . . ' . . . . . 31° $'i4",o
Longitude du nœud . . . . . . . . 3 6 3 0 7 , 2 .
6115 jours, z ̂ 6 réduits en jours de la comète . 31' I9h47 l& •> 8
Temps de l'Obfervation , Septembre . . . ï <; ï $ 47 0,0
Paffage au périhélie, Oélobre ..... 1 8 1 1 3 4 1 6 , 8
Temps de la 'troifieme Observation, üftobre . 12 16 4Z о, о
Diftance de la comete au périhélie . . . . ^ i S ^ i i ^ S
En jours de la Table ...... . . io8,-4l7
Anomalie correfpondante . . . . . . 89°35 /3')' /7$|
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lieu du périhélie . . . . . . . . . . . 5 f io°fí' 36'',б
Longitude héliocentrique de la comète . . 1 1 1 1 3 . 0 , 7
Diftance au nœud le plus proche . . . . 34 41 53, 5
Argument de latitude réduit à l'écliptique . . 30 4.0 50, ï
Latitude héliocentrique 17 6 7, 9
Longitude de la comète réduite à l'écliptique . г 7 1 0 5 7 , 2
Longitude du foleil , . . . . . . . . . . '6 zo i o, o
Commutation . . 717 9 57» 3
Logarithme de la diftance au foleil réduite . . 9, 42.9745 z
Logarithme de la difiance du foleil à la terre. . 9, 9984773
Elongation de la comète 13°37'4^"?а
Longitude du foleil 6f 10 i o, o
Longitude de la comète calculée . . . . 6 6- 13 17, 4
Longitude de la comète obfervce . . . . 5 16 IQ o, p
Erreur de la première hypothefe . . . . Io 4 I7j 4

Article 3078. Seconde hypothefe.

Première difränce de la comète au foleil . . o, 9700
Seconde diitance de la comète au foleil ... o, 6587
Angle à la comete 8i°5Ó' 6",6
Angle-Ha terre 73 i o, o
Somme . . 1 5 4 5 7 6, 6*
Supplément, ou commutation . . . ' . . 2,5 2 53, 4
Longitude de la terre n f z3 13 o, e
Longitude héliocentrique de la comete ... 18 2,5 53, 4
Latitude héliocentrique 4 3 6 5 1 , 8
Second angle à la comete 1 1 6 4 9 5 1 , 8
Elongation obfervée 3 6 0 0 , о
Commutation 27 i o 8, г
Longitude de la terre 7 41 о, о
Longitude héliocentrique de la comète . . 34 52 . 8, z
Mouvemement de la comète fur l'écliptique . 16 z6 14, 8
Mouvement de la comète fur fon orbite , . 17 3 zo, б
Premiere anomalie 113 34 56, ï
Seconde anomalie 96 31 35, 4
Jours correfpondans i\ la première . . . . 2,131,1874
Jours correfpondans à la féconde . . . . 130', 7499
Différence . 911, 5375
Intervalle des jours correfp. à cette différence . 14), 5 9 5
Inclinaifon de l'orbite I5°55 ' i4" ,4
Longitude du nœud . . . . . . . . 34 5 г 8, z
Anomalie dans la féconde Obfervation . . 96 31 35, 4
Lieu du périhélie .„ , . . . . * . . . 4f n 2.3 43, 6
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Jours de cette comète - . . - . . . . . 35), 117
Ou -. • . 35», Sh iz 'z8",8
Temps de l'Obièrvation, Septembre . . . ï $ ï <; 47 0,0
PaiTage au périhélie , Oftobre 20 го 59 2.8, 8
Troifieme Obfervation-, Oftobre . . . . 12 i6 42 о, о
Diftance au perihélie'dans la troiíieme Obferv-. . 8 4 17 28, 8
En jours de la Table . -. . ... . . ^ l ' j S ' j o ^
Anomalie correfpondante . . . . . . 59°i8'io",
Longitude héliocentr. pour la troifieme Obferv. zf í 2 5 3 3 , 6
Argument de latitude 37 13 15, 4.
Argument de latitude réduit à l'e'cliptique . . 36 9 o, 7
Latitudehéliocentriqtie dans la troiiieme Obferv. 9 33 í •> 7
Longitude de la comète réduite à l'écliptique . 2 II ï 8, 9
Longitude du foleil . . . . . . . . 6 го ï o> <»
Commutation . : . . 7 2 1 0 8 , 9
Logarithme de la diftance périhélie ... 9, ^б^г^уу
Logarithme de la diftance réduite . . . . 9, 5811041
Logarithme de la diftance du foleil à la terre . 9 , 9984773
Elongation ->. . . zi°iz'49",i
Longitude , '. 6 fzo i o, o
Longitude de la comète calcule'e . . . . - 5 2 8 3 8 1 0 , 9
Longitude obfervée < . . . . . . . 5 2 6 1 9 0 , 0
Erreur , ; - b , Z i 9 i o , 9

Article 3080, Troifieme hypothefe.

Première diffonce dç la comète au iblcil . , о, 9643
Seconde diftance au foleil , . . , . , o, 66?<)
Angle à la comète . . . . . . . . . S^0^o'^"^
Angle à la terre . . . , 73 r o, o
Angle au foleil . . , . . - . , . , . 21 8 2, ï
Longitude de la terre . . i i f 23 23 о, о
Longitude héliocentrique de la comète . , 15 31 2, ï
Latitude héliocentrique 4 6 3 0 , Ç
Second angle à la comète . , . , . . 1 1 8 1 7 1 6 , 6
Angle à la terre 36 о о, о
Angle au foleil . aii 4Z 43» 4
Longitude de la terre . . . . . . . 7 42 о, о
Longitude héliocentrique de la comète . . 33 24 43, 4
Mouvement en longitude iiir l'écliptique , . 17 53 41, 3
Mouvement fur l'orbite , , . . , . . 18 20 35, 4,
Logarithme du premier rayon vecteur . . 9 ̂  98 5 3243
Logarithme du fécond rayon veâeur . . . 9,8244513
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Premiere anomalie 107° n' $7",4
Seconde anomalie 88 51 ы, 8
Jours correfpondans à la première anomalie . J 79 '» 9846"
Jours correipondans à la féconde anomalie . . 106 , 44l1)
Intervalle qui répond à la différence ... 14. , 6013
Jours de la Table réduits en jours de la comète. 35 , 731
106 jours, 442 <5 réduits en join's de la comète . zi , 132-
РаДаде au périhélie, Octobre . . . . .' zi', 9° 19' $ $' ,7
Lieu du nœud 33 24 43, 4
Anomalie 88 51 2.1, 8
Lieu du périhélie 4 2 17 5, г
Mouvement en longitude fur l'orbite . . . 18 20 35, 4
Première longitude de la comète fur l'orbite .' i<$ 4 8, о
Anomalie correfpondante 107 12 57, 4
Inclinaifon de l'orbite . . . . . . . 13 9 27, ï
Troifieme Obfervation , Octobre . . . . 11' i6''42 о
Diftance de la comète au perihe'lie . . . 8 I(5 37 S^ 7
En jours de la Table 43 , 787
Anomalie correfpondante Чг°г7 44
Longitude fur l'orbite af 9 49 n, z'
Argument'de la latitude 36 2.4 37, 8
Réduit à l'écliptique 35 .41 7, ï
Longitude de la comète re'duite . . . . г 9 ^ 50, 5
Longitude du foleil 6 20 i o, o
Commutation 7 I 9 4 5 ° > 5
Latitude héliocentriqne dans la troifiemc Obfer. 74^ 54, 6
Logarithme de la diftanceréduite . . . . 9,6222795
Logarithme de la diftance du foleil à la terre . 9 , 9984773
Différence ou tang 10,3761978
Arc correfpondant б^и'гу"^
Moins . . . . ; . 4 5
Refte 2.2 ii 29, <i
i Supplément de la commutation . . . . 6$ 27 34, 8
Arc à retrancher 41 46 44, 4
Elongation 2,3 40 50, 4.
Longitude du foleil 6r2o i o, o
Longitude de la comète calculée . . . . $ 26 20 9, 6
Longitude de la comète obfervée . . . . 5 16 19 о, о
Erreur . •+• ï 9, 6

Art. зо8р, pag. 366') dans la Table des Elémens
'des comètes, vis-à-vis de la comète de 1533 , Ufa retro?
grade.
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Vis-à-vis de la comète de 15-82,0^ le nombre 4р£

ce n'eil point Ja même comète.
Vis à-vis de la corne, te de 1699 , âtc^ le nombre 50. "
Page 367 , vis-à-vis la comète de 1725), ajoute^ la cita-

tion (Mém. de l'Acad, 1763)-
1757 , M. Pingre (Mém. de С dead. iJïl}.
1758 , Mémoires de l'Acad. 17^9. Hiftoire pag. i t f j - ,
1750 , Mémoires de l'Acad. 1772. Partie première.
1762,Mém. de l'Ac. 1762 & ^б^/Ш/я. vreßntts, T.V.
1'/б"з , Mémoires de l'Acad. 1774-,
1764, Mémoires de l'Acad. 1771,
1766, Mémoires dç TAcad. 1773.
Pour la féconde comète de 1766, changez les élémens

de la manière fuivante.
Nœud 2e 14° 22' 5-0", fon incîinaifon 11° 8' 4", périhélie

8r 2° 17' И" > dîftance 0,^27^. Paflage le 22 Avril
5ioh jj' 40' (M. Pingre, Mém. dt L'Acad. 1773).

Pour la comète de 1769, au lieu de \h life ç 14'', 6с
ajoute^ la citation des Ouvrages de M. Euler, de M. Slop,
& des Mémoires de 1775".

Pour la comète de 1770 , veye\ ci-après. ^
Pour la comète de. 1771 , ajoute^ la citation (Mémi

de ГАсаа. 1771 , pag. 427).
Pag. 367 , ajoute^ à la Table les fix cometes qui ont

été obfervées depuis dix ans, & qui ont été calculées
principalement fur les Obfervations de M, Meííiçr,

LX
LXI

tXJÍ
LXI1!
LX/V

17711г/а7«„|
1771|3 II 44

17-4' ft 0 . j t )

Г779» ^ <
10 1< 4

LXv|r 7S3<4 4 9

"°H'1 тп"!0!!!'
Hi О I 5 if? Л
Л( 1- 'l i 1C 36

"•; о МО 17 12
u 2-> j г î7 13
:г ;•;'! 2 i? > i

J j ,8 1 S и 2i

G,9T>
í .о/З.
ьп»
t,4 г-)-
0,7131 1
1,71 Ú
c,o99ij

i3 Av/ í l ai'>T4'
S l'ïvr, 10 5 1
5 Sept n 19

r j /lai'it io 5;
4 J.in •/. 'i ii
4 J.-.íiv. 2 .-.).'

30 iicjíc. x8 13

Dir. I M. Plnpré.
uii-, | Uc Ia L.inde.
Dir.
' >ÍJ'.

l;ir.

«lett.

M. Pillée.
M. Mi.cli.iin.
M, Mccbnin.
Le Cliev. d'Ango«.
M. Mícliain. '

Art. $opo ,' pag. 369, ajoutât;:
Les élunenj de la Comète de 17 б 6 que j'ai rapportés

ci-deflus , ont écé calculés de nouveau par M. Pingre, en
employant des Obfervations faites à l'île de Bourbon par
M. de la Nux ; ils fe font trouvés très-difFérens de ceux
que lui avoient donnés les obfervations de Paris , parce

qu'elles
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qu'elles n'occupoient que peu de jours , ôc que ces fortes
d'élémens font toujours tres-fufpetls : on u'auroît pu re-
connoitre cette comète fi elle eut reparu, en la comparant
aux premiers élemens.

Sur la comète de 1771 , voyez les Mémoires de 1777.
Elle a été, аиШ calculée par M. Profperin.

Sur la comète de 1772 , voyez les Mémoires de 1777.
Sur celle de 1773 , voyez les Mémoires de 1774. &

1777- Elle a été auffi calculée par MM.Lexelt, Lambert,
Schulze.

Sur celle de 1774,voyez ^es Mémoires de 177?»
La comète de 1775» a été vue à Berlin le même jour

par M. Schulze à l'Obfervatoire, ôc par M. Bode chez lui,
fans qu'ils fe fuflent concertés ; mais ils ont coutume l'un,
& l'autre de chercher des comètes, ôc M. Bode en a l'oç-
cafion par la recherche qu'il fait des nébuleufes. M. Meffier
la découvrit à Paris , fans avoir eu avis des obfervations
de Berlin, Elle a été calculée auffi p« M, Profperin en
Suéde. ,-,. -ï

II y a eu en 1780 deux comètes : le 18 Oûobre , M.'
Montaigne ел vit une près de l'étoile т d'Ophiucus j le ao
à 7 heures du foir, elle'avoit 2 56? 40' d'afc.enfton droite,'
& io°.3j ' de déclinaifon auftrale : dans deux jours elle
s'étoit avancée de 2° { au midi, prefque tout en déclinai-
fon. Journal de. Paris, 50 Oftobre 1780. Cette comète
n'a pu être obfervée aflez long temps & aiïez exactement
pour être calculée, ainfi elle n'eft point dans la table pré-
cédente, Mais le. 26 Oftobre M. Meffier en découvrit une
autre dans le Lion. M. Mechain l'obferva pour la dernière
fqi? le. 4. ЙесАГцЬге, .6c il l'a calculée comme on vient de
le voir dans la table. Enfin au rnois de Mars 1781 , M.
Hertchsel en a obfervé une en Angleterre , femblable à
une petite étoile de la fixieme grandeur ; elle paroît en-'
core, mais fon mouvement eft très-lenc, enforce qu'on'n'a.
pas encore pu calculer fon orbite. Le 17 Mai, elle eft
encore comme, un. point lumineux , qui paroît dans la lu-
nette comme une étoile , 6c qui ne préfente aucune
rençe de chevelure ou de. queue.

Гоше /F". V v v Y
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Art 3opj j ligne 3 , ajouter : cette comète de 1532 &

.1661 fe retrouve dans les Hiftoriens , & fur-tout en
11402 , ï i^y , 8j?i , 245', ôcmême l'année n avant Jefus-
Chrift ; de manière que ce qu'on en rapporte s'accorde
très-bien avec les élémens calculés par M. Pingre. La
pièce de M. de la Grange, qui a remporté le prix de
l'Académie en 1780, eft relative au retour de cette
comète ,& le prix propofé pour 1782 a pour fujet
la détermination de fes anciennes périodes ; mais il faut
obferver que fi elle pafloit à fon périhélie dans le mois
de Juillet, on la verroit difficilement à fon retour en

, pag. 371 , ligne <) , ajoute^ : parce que la comète
de i j8o n'auroit pu être au mois de Mars i io5 dans
le Cancer , & aller contre l'ordre des figues , elle auroit
dû être directe, ôc dans le Taureau.

30517, la diftance aphélie de la comète de i 7 f p eft de
120O millions de lieues, ôc c'eft celle qui s'éloigne le
moins du foleil ; on peut juger par-là de l'énorme diftahce
de toutes les autres.

3 108 , à la fin de l'article , ajoute^ : M. Euler a donné
des formules pçur le même objet dans un Ouvrage intitulé :
Recherches & ' calculs fur la vraie orbite elliptique de la
comète de. ijop & fon temps périodique, exécutés fous la
direction de M. Léonard EULER , par les [oins de M.
LEXELL , Adjoint de l'Académie Impériale des Sciences de
Saint-Pétersbourg. A Saint-Pétersbourg , de l'Imprimerie
de l'Académie Impériale des Sciences i 152 pages in-%0 ,
avec figures.

La comète de 1765» ayant paru long-temps, -& à des
diftances très-différentes , foit par rapport au foleil , foit
par rapport à la terre , M. Euler jugea que la portion
de l'orbite ;dans laquelle on l'avoic obfervée , fuffifoit
pour eiTayer de connoîtrc fa révolution & de prédire
fon retour ; pour cela il reprit les principes de la Théo-
rie des. comètes qu'il avoit déjà donnés dans un de fes
anciens Ouvrages , & par des applications nouvelles il
calcula des formules propres à faire trouver le grand
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яхе d'une orbite elliptique par une portion très-petite
de cette ellipfe.

Il commence par donner les pofltions de cette comète
de 1769, obfervées à Paris par M. MeiUer , à Bologne
par MM. Zannotti, Matheueci & Canterzani, à Péters-
bourg par le P. Mayer, depuis le 8 Août jufqu'au premier
Décembre ; & comme les pofitions intermédiaires peuvent
fe déduire de celles qui ont été obfervées par les réglée
de l'interpolation, auiTi exactement que fi elles'avoient
écé immédiatement obfervées, M. Euler donne en abrégé
les règles & les formules nécefíaires pour ce calcul,
appliquées à des exemples & à des Obfervations.

La recherche de l'orbite parabolique, propre à repré-
fenter trois Obfervations très-voifmes l'une de l'autre,
eft le préliminaire de la méthode de M. Euler, comme
de la méthode de Newton , qui fuppofe les intervalle«
de temps égaux, & le mouvement reftiligne, du moins
fenfiblement, pendant deux jours. On avoit déjà remarqué
qu'il y avoit des cas où cette méthode devenoit très-incer-
taine , & M, Euler eft tombé dans une de ces circohf-
tances défavahtageufes ; car il trouve la diftance périhélie
huit fois trop petite : ôc comme j'avois déjà donné les
élémens de cette comète , M. Euler ajoute : « on ne peut
» pas douter que lorfque M. de la Lande a donné ces
» premières recherches fur l'orbite de cette même co-
» mete, il ne lui foit arrivé le môme accident que nous
» venons d'éprouver, vu qu'il a auffi trouvé la diftance
» périhélie de beaucoup trop petite ; mais il a bientôt
» après heirreufement corrigé cette faute ».

J'obfcrverai que c'eft-là une conjefture qui ne peut tomber:
fur ma méthode qui s'étend à tous les cas ; elle eft in-
direfte , il eft vrai, mais elle eft générale. Auffi M. Euler,
paroît-il adopter l'efprit de cette méthode dans la féconde
feftion , où il recherche toutes les paraboles qui fatisfont
à deux Obfervations, pour faire l'application de chaque
parabole à une troiiîeme Obfervation ; c'eft ainfi qu'il
détermine à-peu-près la parabole qui convient aux trois
Obfervations ; & il s'en fert comme d'une approximation

V v v v ij
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pour parvenir à déterminer l'ellipfe réelle de la comète.

Dans la féconde Partie de cet Ouvrage, M. Euler ex-
prime par une formule générale toutes les fe&ions co-
niques par lefquelles on peut fatisfaire à deux Obferva-
tions; Cette formule renferme deux quantités indétermi-
nées , dont chacune peut être prife à volonté ; enforte
que chaque détermination fournilfe une ièffion conique.
M. Euler forme différentes hypothefes, ainfi -que dans
la méthode que nous avons expliquée, avec cette^ diffé-
rence que M. Euler y applique des équations analytiques,
au lieu du calcul trigonométrique. И exprime tous les
ëlémens de l'orbite qui fatisfait à deux Obfervations,
chacun par une équation dont un terme eft numérique,
& les autres renferment deux inconnues 9 al détermine ces
inconnues par une troifieme Obfervation; enforte -que les
trois formules tirées de trois Obfervations -pour tin feul
élément, obtiennent Ja même valeur. Mais après -avoir

• ainfi trouve, même le grand axe & la période , l'Auteur
•obferve que la juftefte des trois Obiervations peut influer

' lenfiblement dans ce réfultat í pour favoir de combien, il
-exprime les erreurs par des coefficiens indéterminés, il
cherche <ce qui en réfulte fur les élémene trouvé; il fait
voir que pour que l'orbite devint une parabole-, il faudroit
dans les trois Obfervations, des erreurs de 2-0 'minutes de
degré, qui confpkaifent même toutes à augmenter l'ex-
centricité,

A l'égard des erreurs fur le temps périodique, les plue
importantes de toutes, & celles qu'on cherchent princi-
palement a découvrir., elles font très-confidérables ^ en
íuppoíànt que les erreurs des trois Obfervations employées
par M. Euler foient d'une -minute, la révolution peut
aller de 442 à 51^ ans dans les cas extrêmes ; cela fuffit
pour faire voir qu'on ne peut «îfpérer de donner quelque
chdfe de probable fur le retour de la comète de 176^
Mais u y aura des comètes oa ks -erreurs dee Obferva-
tions ne produiront -pas -de fi .-grandes différences fur la
période ; ainii :il «e .faut point regarder comme indiffé-

tes recherchée ^u*on peut faire fur la
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cometes par une feule :apparition. Indépendamment

<le l'élégance géométrique & analytique de ces formules
•de M. Euler, elles pourront devenir utiles aux Agronomes
lorfqu'ils auront des comètes obfervées allez long-temps
•& aflez exactement, pour efpérer d'en, pouvoir prédire le
•retour par une feule apparition., &. il y en aura probable-
ment .шт .grand nombre dans ce cas-là. .
.... Cet ouvrage finit par une méthode fort fûre, & .aifec
„Îmiple ? poux trouver l'anomalie .moyenne par le moyen
de l'anomalie vraie dans une orbite très-excentrique ;
l'inégalité .eil ft ;gtande .daus Je .cas. de la comete de
1769, que les . cinq .derniers .degrés près de l'aphélie
•exigent 217; ans fur иле période <3e «j.'8o ans , c'efl-à-dire,
•qu'il faut prefque la moitié du temps total de la révo-
lution pour parcourir feulement ces cinq degrés d'ano-
malie vraie« cela vient de la grande excentricité., ou de
l'extrême allongement de T'orbite.

Les calculs 'que M. Lexell a faits 'fut trois Obfer-
vations font <fî confidérables , qu'on ne fe plaindra pas
•qu'il en foit demeuré-là ', mais il eût été à fouhaiter qu'il
put déterminée la même période par d'autres Obfervations
iprifes trois à trois, ôc calcmler les erreurs;de l'hypothefe
•elliptique, -fie de l'hypothefe parabolique dans chaque Ob-
fervation, pour voir un. peu ^ue exactement quelle eft
lenfim la précifion avec laquelle noue pouvons croire que
la jpériode de cette comète de 1769 eft connue.

M. 4e la Grange, dane les EphéJrjérides de Berlin pour
'1783 , & dans les Mémoires de Berlin pour 1778, -a
'donné une méthode analytique pour trouver axiffi la pé-
adode d'une comète par une feule apparition.

Page П7 j ^a comète de .1770 a exetcé ifîrïgulierement
les Calculateere. M. Profperin -reconnut d'abord .qu'il
•fallait lemployer trois portions Ле paraboles différentes
:potrr repréfenter fou apparition toute entière. V-oy. Jfrevïs
icommeniatio de тош-cometa anui 1770 ; cette diiîertatioii
a été inférée dans les Mémoires de l'Académie d'Upiàl.
M. Lambert penfoit qu'elle àvoit «été -dérangée par l'at-
Jtrai2ion'de la,terre (Mém, de Berlin iTjo). M.,du Séjour,
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dans ion Eflai fur. les comètes, crut que ces différences
tenoient à la parallaxe. Enfin M. Lexell après des calculs
immenfes, a trouvé qu'on ' ne pouvoit repréfenter ces
Obfervacions que pat une révolution de cinq ans & demi,
chofe très-extraordinaire, & qui vient peut-être des grands
dérangemens que cette comète a éprouvés par des attrac-
tions étrangères. Quoi qu'il en foit, voici les élémens
qu'il a donnés (Mém. de l'Acad. »776, pag. 639 , ôc
& 1777 , pag. зр. Mem. de Pétersbourg 1777, p. 37°)»

Nœud . . . . . . 4 12° o'o"
Inclinaifon . . . ï 33 40
Périhélie le 13 Août à i%h ;' . . . . n a6 16'26
Diftance périhélie . o, 6743 8 r y
Diftance moyenne, ou demi-axe de l'ellipfe 3, 1478606
Temps périodique 5 ans Ôc ~ d'année .

Le calcul fait fur les élémens ne s'écarte prefque jamais
de deux minutes de l'obfervadon , & en fuppofant feule-
ment une période de fept ans , on trouve pour quelques
obfervations des erreurs qui ne font pas vraifemblables.

Comme '.cette- comète dans fon aphélie eft prefque dans
la région de-Jupiter-^ il peut fe faire qu'elle ait été déran-
gée par cette planète , & qu'elle ait eu une orbite très-diffé-
rente de celle-ci (Ibid.pag. 648 ); fans cela elle auroit été
vue plufieurs fois. >: • '

La comète de ill9 ? calculée par M. Profperin , lui
paroît avoir une période de 1150 ans; il a auffi cherché à
découvrir la période de la comète de 1773. Epliémerides
de Berlin , 1777 , p. 127.

3116". ligne $ après de toutes les comètes, à la place des
fept lignes fuivantes >Hfe i : il y a plufieurs comètes dont
les nœuds font aifez voifins de la circonférence de l'orbite
de Ja terré, pour que les attrapions étrangères puifent les
faire coïncider ; & dans ce cas les comètes pourroient par
leur rencontre occafionner fur la terre des révolutions con-
fidérables. C'eft ce que je (is voir en 1773 dans mes Ré-
flexions fur les comètes. Ce Mémoire aváut d'être public ,
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occafionna dans Paris, & même au-delà , des terreurs fort
étranges : je le fis imprimer pour rafïurer le public. M. du
Séjour a achevé de diifiper ces terreurs dans un ouvrage
exprès , intitulé : Effaijur Us comètes, 1775 in-8°. ( à Pa-
ns , chez Valade ) , où il fait voir combien il eft difficile
que les comètes approchent aflez de la terre pour y caufer
des révolutions. M. Euler a fait la même chofedans les Mé-
moires de Péteribourg pour 1774. M. Profperin a calculé
une table de la plus proche diftance des comètes à la terre,
dans les Mémoires de Suéde , & je l'ai inférée dans les Mé-
moires de l'Académie pour 1773.

3 117. à la fin, ajoute^ : Au contraire , on a vu des co-
mètes fans queue, comme celle qui parut depuis le 28 Sep-
tembre jufqu'au 25 Novembre 1765, & qui étoit cepen-
dant aflez près de la terre. Enfin au moment que ceci s'im-
prime ( Mai 1781 ) , nous obfervons une comète qui ref-
femble exa&ement à une étoile de la fixieme grandeur ;
elle a le même éclat & la môme petitefle , fingularité dont
il n'y avoit point d'exemple jufqu'à préfent : c'eft celle dont
j'ai parlé ci-deiîus dans le Supplément à l'art. 3090 , p.7of.

Art. 3119} pag. 384 , ligne i2 j ajoute? : Le PereBof-
covich , dans une diflertation imprimée à Rome en 174^,
obferve aulfi que l'atmoiphere prodigieufe des comètes doit
néceflairement empêcher qu'elles ne s'échauffent autant que
d'autres corps. La partie fupérieure eft trop rare pour re-
cevoir beaucoup de chaleur ; elle garantit la partie infé-
rieure.

Cette atmofphere conferve аиШ la chaleur dans le
grand éloignement de la comète ; elle la diftribue à fes
différentes parties ; elle conferve une lumière prefque
confiante, & la rend plus habitable que Newton ne l'a
cru : mais . cette lumière eft trop difperfée pour qu'elle
puifTe paroître dans un grand éloignement , ôc voilà
pourquoi les comètes ne paroifíent point quand elles font
parvenues feulement à la diftance de Jupiter.

Cette atmofphere empêche qu'on ne diftingue les
phafes des comètes , ôc M, Caffini avoit tort de juger
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1-a grande comète de itfSo beaucoup plus éloignée que le
foleil; tandis, qu'elle étoit beaucoup plus près; il fefondoit
fur • ce que fa lumière étoit pleine,, & n'avoit point la
forme de; ctoiflant ; mais on ne diftîngue point de phafes
dans les comètes à caufe de la difperiion de la lumière
eaufée par l'atmofphe.re.

Le Père B. compare la queue d'une comète à la fumée,
qui s'élève à caufe de la pefanteur de l'air ; l'atmofphere
<Ju foleil peje vers le. foleil, les vapeurs de la comète ont
moins de pefanteur, elles s'éloignent du foieil.

Page 384., ligne 29 , ajoiitt^ : M, de Buffon a donnéi
fes calculs à ce fujet dans le premier volume de fes Sup-
plémens imprimés en i774, pages 21$•—23 j , de l'édition
in-i2. Ce fut à l'occafton de ce pafíage de Newton fut
la chalçur de la comète, que M. de BufFon fit une mul-
titude d'expériences fur le réfroidiflement des corps; elles
lui ont appris des faits curieux & importans pour la Phy-
fique. D'abord il a trouvé que la durée du réfroiduTement
eft en bien plus grande raifon que celle des diamètres
des corps, & non pas en moindre raifon , comme le dit
Newton, ; & lui-même femble l'indiquer dans la onzième
queftion de fon Traité d'optique ; enfotte que M. de BufFon
foupçonne que c'eft par inadvertance qu'on aura mis mi-
nori pour majorii il trouve qu'au lieu de foooo ans il
faudrait 96670 ans pour refroidir un globe gros comme
la. terre au point dç la température aâuelle : on pourroit
même augmenter encore cette durée, à caufe du contait
de l'air qui accélère le refroidiflement des corps.

Suivant les expériences de M, de Buffon, il faut iy£
fois plus de temps pour refroidir les corps que pour les
chauffer à blanc, ce qui exigeroit encore un grand chan-
gement dans le réfultat de Newton,

Newton dit que la chaleur du fer rouge eft trois QK.
quatre- fois plus grande que celle de l'eau bouillante ; u:

faut fuppofer fept à huit fois, même d'après un Mémoire
de Newton qui eft dans, les Tranfaffions Philofophiques'
de 1701 ; enforce que la chaleur de la comète auroit été

mille"
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mille fois feulement , 6c non ms deux mille fois, plus
grande que celle du fer rouge, il y a la moitié à rabattre
par cette feule confidération.

Mais cette diminution à faire dans la chaleur évaluée
par Newton, n'eft rien en comparaifon de celle qui ré-
fulte du peu de temps que la comète a été près du foleil;
car vingt-quatre heures avant qu'elle fut à fon périhélie,
fa diftance étoit fix fois plus grande ; en tenant compte,
de la durée du temps qu'elle a refté à chaque diftance *
& du degré de chaleur qu'elle y recevoit, M. de Buffon.
trouve qu'il auroit fallu qu'elle reftât 592 ans dans la partie
inférieure de fon orbite (à compter de la didance égale
^ celle de la terre), pour pouvoir être chauffée à blanc,
au lieu qu'elle n'y a été que 5 í jours i encore faudroit-
il la fuppofer frappée de tous côtés à la fois par les
rayons du folçil. M. de Buffon trouve auflî par fes expé-
riences , que pour le réfroidiflement de la gjaife il ne
faut pas la moitié du temps qu'il faut pour celui duï fer ;
ainfi à cet égard il faudroit diminuer la durée du rétros
diiTement déduite des expériences:.

On voit par ces différentes confidérations combien il
entre d'élémens dans un femblable calcul, ôc combien
celui de Newton feroit infuffifant pour juge* de la chaleur
effbaive de la comète ; mais il luiTuffifoit de, donner une
idée de la chaleur qui avoit eu lieu dans la point de
fon périhélie , pour faire voir que les matières fufceptiblei
d'évaporation avoient dû être volatilifées ; il donnent ainfi
l'explication de cette queue immenfe, que traînais apçès
elle la comète de 1680.

Are. j u p , pag. 384, à.la fin, ajoute^ : l'Académie a
demandé en 1780, que cet Ouvrage fut imprimé aux
frais du Roi, & l'on y travaille à, l'Imprimerie Royale
(Mai 1781).

Tome IV. X x x x
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SUPPLÉMENS POUR LE LIFRE XX.

Art. 31 24 , à la fin, ajoute^ et qui fuit.
Le premier Ouvrage qui parut fur les taches du foleil

eft celui dé Fabricius , intitulé. Jok. Falricii Phryßi de.
tnaculis in foie obfervatis, & apparente, earum cum fole
converßone narratio. Whtzbzrgœ 1611, petit in-4°.

L'Ëpître Dédicatoire eft' datée du 13 Juin ; mais dans
cet Ouvrage qui a 43 pages, il n'y en a que 8 où ît
foit queftion des taches du foleil ; voici un extrait où j'ai
renfermé en peu de mots tout ce que l'Auteur dit iur
ce fujet.

« Apres que les lunettes ont été découvertes en Hol-
lande, on a commencé à regarder la lune, enfuite Jupiter
& Saturne , & Galilée y a trouvé des chofes fingulieres.
Pouifé par la même curiouté, je m'occupois à regarder
îe foleil, dont les bords me paroiflbient avoir des inéga-
lités remarquables, que mon Père David Fabricius avoit
clé ja remarquées, comme je l'ai appris par fes lettres.
Dans le temps que je m'en occupois, j'apperçus une tache
lioirâtre fur le foleil, plus rare & plus pâle d'un côté,
«Se aflëz grande par rapport au difque du foleil. Je crus
.d'abord que c'étoit un nuage ; mais l'ayant regardé dix
fois avec différentes lunettes, & ayant appelle mon père
pour la lui faire voir, nous fûmes afïures que ce n etoit
point un- nuage. Le foleil s'élevant de plus en plus, nous
ne pouvions plus le regarder ; car lors même qu'il eft à
l'horizon, il affefte les yeux au point que pendant plus
de deux jours la vue des objets eft altérée, c'eft pourquoi
j'avertis ceux qui voudroîent faire de pareilles Obferva-
tions, de commencer à recevoir la lumière d'une petite
portion du foleil, afin que l'oeil s'y^accoutume peu à peu,
6c puiiïe iùpporter la lumière du difque entier du foleil.

Nous paflâmes le refte de la journée & la nuit fuivante
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avec une extrême impatience, & en rêvant fur ce que
pouvoir être cette tache; fi elle eft dans le foleil, difois-je,
je la reverrai fans doute : fi elle n'eft pas dans Je foleil,
ion mouvement nous la rendra invifible ; enfin je la
revis dès le matin avec un plaifir incroyable ; mais elle
avoit un peu changé de place , ce qui augmenta notre,
incertitude.

Cependant nous imaginâmes de recevoir les rayons dur
foleil par un petit trou dans une chambre obfcure, ôc
fur un papier blanc, & nous y vîmes très-bien cette tache
en forme de nuage allongé. Le mauvais temps nous em-
pêcha de continuer ces Obfervations pendant trois jours.
Au bout de ce temps-là nous vîmes la tache qui étoit
avancée obliquement vers l'Occident. Nous en apperçûmes
une autre plus petite, vers le bord du foleil, qui dans
l'efpace ds peu de jours parvînt jufqu'au milieu. Enfin
il en furvint une troifieme ; la première difparut d'abord,
& les autres quelques jours après. Je flottois entre l'ef-
pérance ôc la crainte de ne pas les revoir ; mais dix jours
après, la première reparut à l'Orient. Je compris alors
qu'elle faifqit une révolution ; & depuis le commencement
de l'année je me fuis confirmé dans cette idée, & j'ai
fait voir ces taches à d'autres qui en font perfuadés comme
moi. Cependant j'avois un doute qui m'empêcha d'abord
d'écrire a. ce fu je t , & qui me faifoit même repentir du
temps que j'avois employé à ces Obfervations. Je voyois
que ces taches ne confervoient pas entr'elles les mêmes
diifonces, qu'elles changeoient de forme & de vïtefle ;
mais j'eus d'autant plus de plaifir lorfqúe j'en eus fenti la
raifon. Gomme il eft vraifemblable par ces Obfervations,
que les taches font fur le corps même du foleil qui eft
fphérique & folide, elles doivent devenir^ plus petites, ÔC
ralentir leur mouvement lorfqu'elles arrivent fur les bords
du foleil.

Nous invitons les amateurs des vérités phyfiques à
profiter de l'ébauche que nous leur préfentons. Ils foup-
«jonneront fans doute que le foleil a un mouvement de

X x x x ij
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co'nver-fion , comme Га dit Jordanus Bruno *, & en
dernier lieu,'Kepler, dans fon Livre fur les mouvemens
de Mars; car fans cela je.ne fais ce que nous ferions de
ces taches. Je ne fuis .pas d'avis -que ce foient des nuages ;
je ne fuis pas non plus de l'avis de ceux qui ont placé

. les comètes dans le foleil, comme des émiflairee deilinés
à. y revenir bientôt j j'aime mieux me taire fur tout cela
que de parler au hazard ; je fuis même tenté de regarder
ce mouvement du foleil, comme la caufe des autres
mouvemens céleftes, fuivant les paroles d'Ariftote , qui
dit dans fes problêmes , que le foleil eil le peie ôc
l'auteur des mouvemens. »

On voit par ces paifages du Livre de Falrîcîus, qu'il
étoit bien peu avancé lùr la oature des taches que le
hazard lui avoit fait appercevcir $ Galilée alla bien plus
loin, comme ii ëtoït naturel de le prévoir.

Dans la Préface d'un Livre intitulé Jßoria, Dimofira-
yioni, intorno allé macdút falari. Roma i t f i j , Galilée dit
qu'étant à Rome au mois d'Avril 1611 , il avoit fait voir
les taches du foleil <à plulïeurs perfonnes dans le Jardin
•quirinal du Cardinal Bandini, •& qu'il en avoit parlé
quelques mois -auparavant à /es amis de PJorence ; ce qui
remonte .îbpeu-prèe aa «commencement de i4Si ч , -aîniî que
les premières Obfcrvations de Fabricius, au lieu que l'ano-
aiyme caché fous le nom 'd'Apelles (ou le P. Scheiner),
aie cite que des Obfervations au anais d'O£lobrer 16 \ ï.

On voit Buifi dans l'Ouvrage de Galilée (pag. io) 5

que Marc Velfer, Duumvir d'AusbouEg, avoit envoyé í
Gah'lëe ie'5 Jarriter 1^12 , les trois lettres qui portaient
3e nom d'Apelles, fur Jes taches du foleil, en lui de-
mandant fon avis à ce fujet. Galilée qui craignoit les
«nnemb rdes 'nquveautés, n'ofoit qu'à peine's'expliquer,
& «ncore moitts faire imprimer fes idées fur les chofes

' Tiavoit pas parfaitement approfondies. Cependant

* C'éA celui qui /ut biûté comme convaincu d'atheißnc ou «Timligio»
•*» 4600.
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t>n voit dans ïà lettre à Velfer du 4 Mai i tf ia (p. 16),
des raifonnernens folides contre l'idée de Scheiner, qui
ne croyoit pas poflibJe que les taches fuflent dans le corpe
même du foleil, & les regardoit alors comme des pla-
nètes tournantes autour du foleil à une petite diûance,
•ainfi que Mercure & Vénus. Galilée le réfute, quoi-
qu'en lui donnant beaucoup d'éloges , & le traitant de
génie fublime (pag. 28) : il obferve qtie ces taches ne
fouit рае permanentes, qu'elles fe condenfent, ou fe di-
vifent , s'augmentent & fe diffipewt. Il les compare à
des fumées ou à des nuages (pag, at ) ; quelquefois il y
en a beaucoup, -quelquefois point du toub

II penie qu'elles font à la furface du foleil (pag. 26) j
qu'elles n'ont pas de hauteur fenfible (pag. 4.*) ; qu'elles
•décrivent toutes des cercles parallèles entr'eux ( pag. 32) ,
quoiqu'il y en -ait quelquefois une trentaine à la fois
<(pa'g. 53 )3 que le foleil en tournant chaque mois les
ramené à notre vue (pag- 49) î 'qu'il y en a qui durent
un ou deux 500«, d'autres trente ou quarante, •& plus
(pag, 31)-; 'qu'elfes fe rétrécirent & fe rapprochent les
и nés des autres far les bords du foleil, iàns changer de
longueur, ou de diftance'du Jtford au Sud (pag, яо<6с 34.),
& que ce létréciiïement eft celui des différentes parties
d'un :globe vu de loin X'P*g« ??)• Galilée y .parle des
pôles de la rotation du foleil 3 mais il n'avoit pas encore
remarqué la différence de fept degrés, qu'il y a entre сев
pôles ôc ceux de l'éc'liptique (pag. 37 & и?)> & il
croyoît que 'Pécliptique même étoit le plus grand cercle
de leur converfioru

Dans fa lettre du 13. Août 161 a., -Galilée obferve que
les taches ne s'écartent pas de plus de 30° de l'équateur
folaire, ce qui a été confirmé par la plupart .des Obfer-
'Vations qu'on a faites, quoique .-j'en aie vu au-delà.

Il y donne auffi la manière d'obferver les taches, en re-
cevant fur un papier l'image du foleil au travers d'une lu-
nette ; il attribue cette idée à un de fes élevés Benedetto
Caftelli ( pag. 52 ) j il ajoute airffi que les plue belles taches
ie voient iàns inhrumens , en faifant entrer par un petit



71-8 SU.PPLÉMENS POUR L'ASTRONOMIE j
trou l'image du folèil dans une chambre obfcurcie, ce qu'il
avoit fait fur-tout le 20 AOÛM б 12. Il explique par les ta-
ches du folèil le prétendu paflage de Mercure fur le folèil
dont il eil parlé dans la vie de Charlemagne.

Dans fa troifieme lettre du ï Décembre 16-12, Galilée
répond aux argumens, par lefquels Scheiner fóutenoit que
les tachés étoient éloignées.du folèil.: il affure que toutes
les taches font vifibles le même efpace de temps (p. 116 ),
un peu plus dé quatorze jours (p. 116 & 129 ), ou qua-
torze ôc demi (p. 151) , quoique Scheiner prétendit en
avoir vu qui ernployoient quatorze jours ôc d'autres feize a
traverfer le difque du folèil ( p. 124, ), & qu'il en voulut
conclure qu'elles étoient éloigne'es du folèil (p. 128 ). Ga-
lilée dit s'en être aiïuré par plus de cent deffins faits en
grand ôc avec foin ( p. 116. ).

Il affure ( pag. 1 3 2 ) que l'on voit quelquefois dans le
folèil de petits endroits plus clairs que le refle, & dans
lefquels s'obferve le même mouvement que dans les taches ;
ce qui étoit bien fuffifant pour démontrer le mouvement
de rotation du folèil д & par conféquent la caufe du mou-
vement des taches ; ainfi il ne manquoit dès-lors à la
Théorie des taches du folèil, qu'une fuite d'Obfervations
détaillées pour bien- conftater la durée delà rotation du
fold!, & l'inclinaifon de fon équateur ; c'efl ce que fit
le P. Scheiner dans fon grand Ouvrage intitulé Rofa
Urfma.

3126, ligne 6 , les Facules, faculœ, luculi} font les
endroits plus clairs dont parloit Galilée y des parties qui
femblent un peu plus lumineufes que le refte du difque
folaire (Scheiner, pag. j 17) ; mais que l'on a de la peine
à diflinguer. Il fembleroit, dit M. Caifmi, que le folèil y
eft plus épuré qu'ailleurs (Anciens Mém. X, 605-662 ).
M. de la Hire les appelle taches lumineufes ( Journal des
Savans 1686), elles environnent chaque amas détaches;
on les voit encore dans les endroits où les taches ont
paru, & fonvent la facule qui enveloppoit un amas de
taches, fe diftÎngue alors du refte du folèil par un plus
grand éclat (Hiß, Açad. 1705, pag. 126)} c'eft une
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atmofphere plus claire qui5 fuccéde quelquefois à Fatmof-
phere obfcure (Métn, 1703 j pag.. 130), les facules rede-
viennent des taches ( Anciens Mém. 663 ). M. Silberfchlag
les comparera des vapeurs lummeufes \ Ü1 les obfervoip
très-diftinâement, Turnout près des bords du foleil au mois
d'Oâob. i7<5"8 (M. Bernoulli, Lettres Aftr-on. 1771 ,.p. y ).
Le 20' Juillet 1643 , Hévelius voyoit une traînée d'ombres
& de facules, dont la longueur étoit plus d'un tiers du
foleil {Selenogr. pag. 87, f об).
.AL l'Abbé Chappe, dans fon' Voyait en Silène, en л
yoL я'л-4*; 1768, torn. 13 pag. tf$>2., pairie aulïi des facules,
rnais.iil ne dir pas ce'qu'il entend par ce mot, 6c fes
figures ne fuffifent pas pour l'indiquer.

M. Meffier fe propofe d'en publier beaucoup cfObfer-
vatipns ; elles lui ont fervi pfoíieurs fois à prévoir 1 appai
rition des taches qui n'étoient pas encore entrées fur le
difque du foleil. ;
.-:' Art. 5 128 , ligne 2 , voyez Pline, Plutarque , Virgile,
Georg, ï , 441 -445, Edit, adufum, pag. ï as ; Scheiner,
pag. tfop, Riccioíi, Almag. I ,P7, Coitard,pag. 182.

3 1 5 1 , pag. 8, depuis le mois de Décembre ï Gy&
jufqu'au mois d'Avril 16^4 , Flamfteed n'en vit point
'(P/ùlof. TranJ^Abr. /, 275 ); depuis 1686 jufqu'en 1688 ,
M. Caifini ne put en découvrir (Anciens Mém. X , 727);
on en a vu'plus fouvent dans le mois de Mai (№m..
1703 , pag, 110),

3131 , a la fin-: on ne. voit point de taches du coté
des pôles du foleil ; elles ne vont guère a plus de 30*
de Féquateur folaire (Scheiner, pag. J 68 , Hévelius,
pag. 88 ). Cependant au mois de Juillet 1780 , j'en ai
vu une aflez belle qui étoit à 40° de l'équateur folaire.

3132, -à la fin, ajoute^ :. cependant la tache du mois
de Décembre 17 ij? étoit fi groiTe, que quand elle arriva
au bord occidental du foleil elle y fit une échancrure
•noire, au lieu .de difparoître comme les autres (Hiß.
Acaà. 1720, pag. $6) ; celle du 3 Juin 1705 avoit paru
de même (Mém. 1703 , pag.
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Art. 51 зу, pag. 5j?a, à la fin, ajoute^ ; cela me femble

-prouvé par de belies taches viftbles fans luaettes en 17 í2 j
17^4, 1777 & 1778 ,.-q,ui me. paroiflent avoir été aw memo
point phyftquedu difque folaire; fuiyant les Observations 6e
les calculs que j'ai donnés ,dao,s. 1м Mémoires de i'Aca»
.demie, pour $.77 tf & 1778./ .

.. Cependant M. Wilfon, Profefleur d'Aftronomie à Glaf-
gow, ayant obfervé plufieurs tachesл qui en approchant
à une minute du bord du foleil, perdoie.ntjeur nébulofité
.dans la partie tournée du côté du centre du foleil, en
.conclud;qus las taches font des cavités ou des gouffres-,
dans lefquels fe précipite la 'matière lumineufe.•» fous la
forme de nébulofité (Pkilof. Tranf.. 1774, pag. 7)* mais
j'ai obfervé fouvent que ce phénomène n'a pas lieu ;
d'ailleurs il n'eft jamais^aiTcz fehfible 6c aflezs certain pout
pouvoir ièrvir de bafe à un fyftêmo, commQ je l'ai fait
voir dans les Mémoires de I77^ôc 1778.

51-42', à la fin ; cela fe réduit à augmenter le demi-
diamètre d'environ •£ de féconde.

3 14P, il У a auffi une méthode de M. de Saint-Jacques
"de Sylvabelle ( Mémoires préfemés , tom; V, pag. ^31),'
perfeÊlionnée par M. Hédin , dans une diiTertation publiée
u UpTal en 1776", M. Jean-Albert Euler, dans les Mémoires
de P^terabourg, tom. XII ; M. de la Gringa , dans fa
Pièce fur la Nutation ( Pieces des .prix , tom. IX, p, 47 ) ;
M. du Séjour , dans les Mémoires de l'Académie pour
1775-, M. Haufen, M. Beckmark, M. Duval le Roy,
M. Kxftner, fe font exercés fur ce problême ; mais je
préfère la méthode indicée dont j'ai donné le détail dans
les Mémoires de 1776", & que je vais expliquer.

3 1 ^ 3 , dans la Table, lifeç AEC=7z,
Page 401, au lieu de cof. 7, qof, n—/т fin. z (în. гп , life ç

cof. ^. cof. n fin. {•. fin. n. ' ••
3 i y y, voici un exemple des calculs,, pour trouver pai

Obfervation la pofition d'une tache (art. 3144)» auquel
}e joindrai celui delà déclinaifon folaire qui fert à repon-
noître l'identité des taches, & 4e l'afcenfton droite folaire

qui
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qui fert à trouver la durée de la rotation (arc. 31;8).
Enfin la méthode dont je me fuis fervi pour tirer des
conféquences de mes Obfervations. Soit S le centre dur
foleil (Supplémenst Plane. I, fig. 8) PDCR , la circonfé- PkncheUg, ».
rence du difque folaire, T le lieu d'une tache , EQ
un parallèle à l'équateur fur lequel on obferve les diffé-
rences d'afcenfion droite, DSG le cercle horaire qui lui
eft perpendiculaire-, HI une portion de l'écliptique, PSL
le cercle de latitude qui lui eft perpendiculaire , & qui
paffe par le centre du foleil ; CMNF l'équateur folaire,
N le nœud defcendant de l'équateur folaire, qui eft celui
que nous voyons en été, TR le parallèle à l'équateur
folaire, décrit par la tache, PKT le cercle de latitude
qui paffe par la tache, TK fa latitude , TM fa diftance
à l'équateur du foleil, ou fa déclinai/on folaire.

Le ij Juin 177J, à midi, j'obfervai la différence de
paffages entre le bord oriental Q du foleil & la tache T,
de 32" i de temps : multipliant par quinze fois le cofmus
de la déciinaifon du foleil, & retranchant le produit du' •
demi-diamètre du foleil, j'ai la diftance SA parallèlement
à l'équateur, ou la différence d'afcenfion droite fur le par
rallele du foleil 8' i5". J'obfervai auffi la différence de dé-
ciinaifon TA de to fécondes au midi du foleil ; j'en conclus
l'angle S, & l'angle TSQ, <fc 88e 51'. Je cherche auifi
l'hypothénufe ST, qui, dívifée par le demi-diamètre du
foleil, donne le fmus de l'arc du globe folaire, dont ST
eft la projeâion, compris entre la tache & le point de
la furface folaire , qui nous paroît répondre au centre
du foleil.

Quand la tache eft fort près du bord du foleil, & qu'on
a mefuré cette petite diftance avec beaucoup de précifion,
il vaut mieux divifer la diftance au centre du foleil, par le
rayon folaire, pour avoir le fmus de l'arc ST ; c'eft ce que
j'ai fait pour d anciennes Obfervations de M. de la Hirej
qui avoit mefuré avec un micromètre la diftance au bord
le plus proche.

J'ôte l'angle de pofition DSP, 2° ?r',de l'angle TSG,
6c il refte TSL. Après le folftice d'été, le point P eft à la,

Tome IV. У yyy
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gauche ou à l'orient du point D , /ufqu'au folftice d'hiver.

lg' ' En général, -l'angle de pofition s'ajoute à l'angle TSG
AVANT le л г Juin, fi la tache eft AU-DESSUS du centre,
& A GAUCHE , ou avant fon paflage par le milieu du
foleil : fi une de ces trois conditions change, ou toutes
les trois enfemble , il faut le retrancher ; s'il y en a deux
qui changent, c'eft toujours le figne -4- qui fubfifte.

Si la fomme furpafie poe, c'eft une preuve que la tache
qui étoit au Nord du centre, par rapport à l'équateur ,
pafle au Midi par rapport à l'écliptique, ou au contraire;
c'eft-à-dire, que il la différence de déclinaifon, par rap-
port au centre du foleil, étoit du côté du Midi, fa diffé-
rence de latitude eft du côté du Nord.

Dans le triangle PST, confidéré comme triangle fphé-
xique fur le globe du foleil, on connoît l'angle TSP, le
côté ST & le côté PS qui eft toujours de 90 degrés ; on
cherche l'angle P : le log. tang, de P eft la fomme de
rang. ST & fin. S \ cet angle P íe trouve ici de if id 34",
qui, ôtés de la longitude de la Terre, 8f 24d4' parce que
la tache n'étoit pas encore parvenue au cercle de latitude
PSL, donne la longitude héliocentrique de la tache 7r

дал 30' fur l'écliptique.
On juge que la tache n'eft pas encore arrivée au cercle

de latitude, quand elle eft à gauche du centre dans les
différences de paffages, ou plus près dû fécond bord que
du premier i fi ce n'eft lorfque 1 angle de pofition s'étant
trouvé plus grand que l'angle S, on en a retranché ce-
lui-ci , car alors la tache qui étoit à gauche du centre, par
rapport au cercle de déclinaifon, devient à droite par rap-
port au cercle de latitude.

Pour trouver le côté ou l'arc PT, & la latitude T K
de la tache , on ajoute les log. fin. ST, & cof. S, & l'on
a le logar. finus de la latitude, qui eft ici de. id 57' a8".

Le nœud N étant fuppofé à 8f ï yd, la diftance N K
de la tache au nœud eft de 24d 30' fur l'écliptique : dans
le triangle ibhérique TKN, connoiflant TK & KN,
on trouve l'nypothénufeTN,& l'angle TNK^^^j'i
j'y ajoute l'angle KNM, mclinaifon de l'équateur folaire
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MN fut l'écliptique К N=7« jo', & j'ai l'angle TNM.
Il faudroit le retrancher fi la tache étoit plus avancée que
le noeud, & que fa latitude fût également méridionale.
Enfin, dans le triangle TMN, connoiflant l'hypothénufe
TN & l'angle TNM-«==i2d 13', je trouve la déclinai-
fon folaire Т M ===== yd ?' ; elle eft aufträte, puifque la
latitude obfervée eft auftrale, 6c que la tache n'avoitpas
encore atteint le nœud. On cherchera auffi la diftance
au nœud ou le côté MN , 24.° f '; on l'ôtera de la longi-
tude du nœud , parce qu'elle eft plus grande que celle de
la tache, & l'on aura l'afcenfîon droite folaire de la ta-
che 7f 22° f y'. Ce calcul n'exige pas ю minutes de temps,
comme je l'ai fouvent éprouvé fans me prefler ; ôc les opé-
rations graphiques , qu'on trouve dans les Élémens de
M. Caffini au dans les Mémoires de M. de l'Ifle , feroient
plus longues , fans être auiTi exactes. Voici la difpofition
du calcul.

Diff.afc.d.8'i6"
Diffddcl. ю — looooo.
Tangente .........

Ь

Tangente ST...
Sinus S ..... "H
TangenteP ......

'TSG.

.. .fm.ST 97'><>«
999401. Cot S

(in. lat.

- l«ic.»

t>, ~ „i cSí- »7- anSlcS-
Hypothdnufe....- i6j» j ,7-
Dcmi-diam. '

Sinus ST ........ —

. ,
Lon.dclatachc 7 n га.
Nœud ............ 8 ,7 o.
Dift, au Nccud. о »4 3O;

Cofîn. latit ........ 999?7i ...... cetang. latit. 146619 ..... fin. hyp. j>6i88j.
Cpfm. dift ......... <<9îQQt ...... fin- dift. ....... ' »6i77}....fin.fomme 951^.
Cofm. hypoth.... 995877..... cotang. angle 108581 ... fin. déclin. Tj^o.

Cherchez le fmus de l'angle 4° 43 .... déclinaifon folaire ;° 3'.
Inclinaifon ....... 7 30.

Somme oïl différence... ï г ij ..... Tang, hypoth ........... 9^6004.
Cof. 'iomme ....... ...... 999005.
Tang. dift. MN ........ 965009.

«14» j'
Nœud.... 8 17 о

Afc. d"r, folaire.. 7 xi jj^

Quand parmi les obfervations d'ulfe même tache , on etl
aura ainfi calculé trois , il ne réitéra que peu de travail k
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faire, pour parvenir à les repréfenter exaòlement, c'eft-à-
dire , pour trouver l'inclinaifon & le nœud. L'ufage des
méthodes ou des formules direftes que nous avons indiquées,
ferqit incomparablement plus long, plus difficile & plus
fujet à erreur.

La rotation du foleil n'étant pas parfaitement connue,
on ne peut fuppofer autre chofe, fi ce n'eft l'uniformité du
mouvement de Ja tache dans un parallèle à l'équateur du
foleil : & l'on ne peut pas fuppofer, comme on le fait pour
les élémens des planètes, que leur moyen mouvement, dans
un intervalle de temps donné, foitexactement connu.

Je fuppofe donc qu'on ait trouvé par obfervation trois
longitudes & trois latitudes d'une tache, & qu'on en ait
conclu trois fois la déclinaifon folaire. Si ces trois décli-
naifons font parfaitement égales , c'eft une preuve quer le
noeud ôc l'inclinaifon font véritablement tels qu'on les a
fuppofés , ou du moins qu'ils fatisfont aux trois observations ;
car fi l'inclinaifon eft défedueufe , elle influera beaucoup
plus fur les obfervations qui font loin du nœud, & pro-
duira des erreurs contraires dans celles qui font avant Sx.
après le nœud : de même fi le lieu du nœud a été mal fup*
pofé, la déclinaifon folaire fera fort différente pour les ob-
fervations voifines du nœud , & ne changera pas pour cel-
les qui font vers les limites ; ainfi l'on ne iauroit trouver la
même déclinaifon folaire ; celle-ci changera d'environ 8 mi-
nutes pour chaque degré d'erreur fur le lieu du nœud.

Nouvelle me- Je fuppoferai donc pour exemple les trois obfervations
thode d-аррпш- fuivantes, faites les 14 ,. 18 & ai Juin i 77J , & calcu-шасюп.

lées par la méthode précédente.

Jvitri.

Juin 14
18
21

Longitude vue
du foleil.

7f 8e 3 y'
5> J í6

10 l8 58

Latitude vue
du foleil.

1° ii' A
7 Si

ii 3;

Déclinaifon
folaire.

Г! 8'
У 2
4 j<5

En fuppofantle nœud à.8r 17Л, ôcTinclmaifon de
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je trouve po.ur les trois déclinaifons, qui devroíent êtreéga-
les, jd i b ' , jd 2' Sx. 4<i $6'; je-commence d'abord par ac-
corder les deux extrêmes, qui différent de 22 minutes; pour
cet effet, je change l'inclinaifon feulement, ôc la troifieme
analogie *; je trouve que dix minutes de moins fur l'angle
d'inclinaifon réduifent ces déclinaifons à jd n'& Jd ?',
quine different plus que de 5 minutes; ainfi j'ai diminué
de 16 minutes leur différence en diminuant l'inclinaifon de
i o minutes ; o r i 6 : i o : : 6 : ^ ; donc en ôtant encore 4 mi-
nutes de rinclinaifon , j'aurai deux déclinaifons égales ; eu
effet, avec l'inclinaifon de 7d 16', je trouve dans les deux
obfervations f d p' de déclinaifon folaire.

Avec cette même inclinaifon 7d 16 , je calcule l'obfer-
vation intermédiaire du 18 qui eft plus près du nœud , ôc je
trouve jd 6' pour la déclinaifon folaire ; c'eft à-dire, 3 mi-
nutes de moins que par les deux autres obfervations. Voilà
donc une première hypothefe qui fatisfait à deux obferva-
tions , & qui diffère de 3 minutes pour l'autre ; il s'agit de
prendre un autre lieu 'du nœud pour avoir une féconde
hypothefe, qui fatisfaiTe de même aux deux obfervations
extrêmes. J'augmente de j degrés le lieu du nœud, & le
fuppofant 8f 22d, je recommence les calculs indiqués ci-
devant ; je trouve que l'inclinaifon 7d p' donne pour le 14,
& le 21 la même déclinaifon jd 33' ; mais pour le 18 ,elle
donne Jd 44 ou 11' de plus.

Je difpofe donc le réfultat de ces deux hypothefes de
manière a en voir la différence dans les cinq articles, & à
juger du changement qu'il faut faire à la première hypo-
thefe pour accorder les trois obfervations.

Nœud.

8ri7o0 '
8 2.1 0

Diffiço

Indinaifon.

7°i6'
7 9

7 *

Diclinaif.
ksi+bii.

1°9'
S 33

, Z4

Dtcünaif.
le 18.

5« 6'

f 44

38

Di/èrtnces des
déclinai/uns.

3 ' de moins,
ii de plus.

»4

On voit qu'un changement de y degrés dans le noeud a
fait paflerla différence de— 3' à -ьлх', c'eft-à-dire, M
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fait augmenter de 14/; donc pour faire évanouir la diffé-
rence de trois minutes, il faut augmenter le nœud de IA 4' ;
car ï4' : jd o' : : 3' : id 4', ainfi le lieu du nœud fera 8f 18e

4'. De même, J 4' : 7 : : 3 : ï î ,ainfi l'inclinaifon correfpon-
dantefera 74 14'^.

Trsifiemement , 14 : 24:: 3 : $• à ajouter à la première
déclinaifon ; donc la déclinaifon du 14 & du 21 fera çd 14'.

Enfin , 14: 38:: 3 : 8 , qu'il faut ajouter à la déclinai-
fon le 18 , ce qui donne jd 14' pour la déclinaifon folaire
le 18 , d'accord avec les deux autres.

Donc , le nœud 8ri 8d 4', & l'inclinaifon 7* 14' £ , .re-
préfenteront ces obfervations , en donnant , pour toutes
les trois, la même déclinaifon folaire de la tache, yd 14'.

Il eft néceíTaire en général de refaire le calcul en entier,'
avec cette troifieme hypothefe , tant pour prévenir les er-
reurs de calcul, que pour remédier à rinexaffitude des par-
ties proportionnelles , qui fur un changement de plufieurs
degrés, ne font pas rigoureufement exaftes : mais comme
il ne faut que dix minutes de temps .pour Je calcul entier
d'une hypothefe , on ne doit pas négliger cette vérifica-
tion, pour mieux s'aiïiirer des elemens que l'on cherche.

Au refte , comme trois minutes fur la déclinaifon iùp^
pofent à peine une féconde dans l'obfervation, il eft, pour
ainfi dire, fuperflu de chercher des hypothefes plus exactes
que trois minutes , à moins qu'on n'ait des obfervations
faites avec le plus grand fuccès > & des inftrumens de la plus
grande perfection.

Cette méthode a l'avantage d'éviter toute incertitude fur
les fignes j 64 toute occafion d'erreur dans l'application des
formules ; de faire voir , par le calcul même, ce qu'il peut
y avoir de djfcordance ou d'erreur fur chaque obfçrvàtion,
& de quelle manière elle influe fur le réfultat » enfin , elle
n'eft pas auffi longue que les méthodes dire&es, dont j'ai
parlé ci-deflus, malgré le tâtonnement qu'elle renferme.

C'eft ainfi que par un grand nombre*d'obfervations faites
& calculées avec foin , j ai trouvé' le nœud à af ï 8° envb
ïon; les obfervations anciennes m'ont donné la même chor.
fe que celles que j'ai faites en 177;, Mém. de l'Acad. 1776",
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Art. 3 160 , pag. 404, ligne 5, ajoute^ : mais les groífes

taches de 1752,1764,1777& 1778 , quiparoiflent n'être
qu'une feule & même tache par l'égalité des déclinaifons &
les intervalles de leurs apparitions, donnent la rotation de
2ji ioh o', ôcle retour des taches 27' 7h 37' 28". J'ai trouvé
la même chofe par plufieurs autres taches. Mém. d& l'Acaà.
1775 & 1778. Mais il y en a plufieurs quine s'accordent
pas avec cette durée de rotation.

3 ï б ï , à la fin , ajoute^ : c'eft ce que j'ai fait en" combi-
nant , foit mes obfervations faites en 177f , foit des obfer-
vations plus anciennes, qui m'ont donné 7' 20' pour cette
inclinaifon.

Art. 3166, page 406, à la fin de l'article, ajoute^ ce
qui fuît :

La rotation du foleii femble indiquer un mouvement de Déplacement d«
tranflation , dont perfonne n'a encore parlé, mais qui fera
peut-être un phénomène bien remarquable dans la Cof-
mologie. Le mouvement de rotation, confidéré comme
l'effet phyfique d'une caufe quelconque, eft produit pat
une impulfion communiquée hors du centre. (3 121). Mais
une force quelconque imprimée à un corps & capable de
le faire tourner autour de fon centre, ne peut manquer
auffi de déplacer le centre, & l'on ne fauroit concevoir
l'un fans l'autre. Il eft donc évident que le foleii a un
mouvement réel dans l'efpace abfolu ; mais comme nécef-
fairement il entraîne la terre, de même que toutes les
planètes ôc les comètes qui tournent autour de lui, nous
ne pouvons nous appercevoir de ce mouvement, à moins
que par la fuite des fiecles le foleii ne foit arrivé fenfi-
blement plus près des étoiles qui font d'un coté, que de
celles qui font oppofées j alors les diftances apparentes des
étoiles entr'elles auront augmenté d'un' côté & diminué
de l'autre, ce qui nous apprendra de quel côté fe fait
le mouvement de tranflation du fyftême folaire. Mais il y
a fi peu de temps que l'on obferve, & la drftance des
étoiles eft fi grande, qu'on n'a pu jufqu'ici faire aucune
remarque à ce fujet. ArSurus nous préfente un indice
bien marqué de ce déplacement progreflif. Car cette étoile
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depuis un fiecle n'a cefTé d'avancer vers le midi (27^0).
M. le Monnier trouve que c'eft de 4' j" par fiecle (Mém.
ac. 1769, p. ai ); & fi la parallaxe annuelle d'Ardurus
n'eft pas d'une féconde ( 2778), le déplacement réel de
cette^toile eft de plus de 80 millions de lieues par année.
Il refte, cependant à s'affurer, par des obfervations faites
dans les pays qui ont Arfturus a leur zénit, fi fa parallaxe
eft réellement infenfible comme celle des autres étoiles.

Si nous ne voyons pas dans la plupart des étoiles de
pareils déplacemens, c'eft- que peut-être elles n'ont pas
ïeçu Timpulfion primitive qui caufe dans le foleil le mou-
vement de rotation, & dans Arfturus le mouvement de
tranflation.

Il peut fe faire aufïi que le foleil & la plupart des étoilesN

foient, avec leurs fyftêmes, dans une efpece d'équilibre en-
tre tous les autres fyftêmes environnans ; & dans ce cas
il n'y auroit qu'une circulation périodique du centre du
foleil autour du centre de gravité univerfel ; mais il n'en
feroit pas moins vrai que le foleil doit avoir un mouve-
ment de tranflation, qui nous eft indiqué par fon mou«
vement de rotation,

3170, à la fin, voyez Frobefius, BMiographiceftkno*
graphomm fpecimen. Heltnßadü., 1748 , in-^.0.

3 173 , ligne 4, au lieu de cinq à fix pieds, &c. life? 12
pieds de diamètre, dont M. d'Ons-en-Bray avoit fait l'ac-
quifition, & que M. du Fourny de ViUien a acquife après
la mort de M. d'Ons-en-Bray ; il l'a fait voir à l'Acadé-
mie le 16 Décembre 1772, il y manque un coin du deffin.
C'eft fans doute, ôcc.

3173, à la fin de l'article;
Dans le premier vol. des Œuvres de Mayer, publié л

Gœtingue en 177?, par les foins de M. Lichtenberg,
on trouve une figure de la lune qui a 7 pouces 3 lignés
de diamètre, dans laquelle toutes les taches font rapportées
aux méridiens & aux parallèles de 'la lune, fuivant leurs
pofitione dans les moyennes librations, avec un catalogue
de 8 p taches défignées par les noms de Riccioli & par ceux
d'Hevelius, Cette figure eft b p'bs exacte que l'on ait faite;

enfin
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enfin îl y e.n a une qui a été dreffée avec foin par M.
Lambert dans les Ephémérides de Berlin pour 177;,
d'après fes propres Obfejvations. Il eft vrai que ce*
cartes qui ne repréfçntent que, l'état des moyennes libra*
tîons , ne feront prefque jamais conformes à la figure
apparente de la lune, de manière à pouvoir fervir dan»
les éclipfes ; mais je ne doute pas; que les Aftronomes ne
fe falTent quelque jour des Tables , ou des méthodes
graphiques expéditives, pour corriger en tout temps fut
la figure de la lune la pofition des taches dont ils Îb
feront fervis pour y rapporter leurs Obfervations, quand
elles auront été faites à quelque diftance des apfides ou
des nœuds, qui font les points des Hbraùons moyennes
en longitude & en latitude.

Art. 3183, ligne y, au lieu Je 280, . li/èç i8tf.
3 187 , à la fin , voyez Heinfius Je apparentia œquatoris

lunaris, Petropoli vel Lipfa 174?.
5214, à la fin. On diftingue les montagnes fur le bord

de la lune dans les éclipfes de foleil, fur*tout à la partie;
auftrale de la lune, Mém, de l'Awd, 176$, pag. ;$*,
»7,7! 9 pag. * 4-

M. d'Ulloa aflure avoir vu un point lumineux fur la*
lune dans l'éclipfe totale de ibleil du 34 Juin 1778 , qu'il
croit venir d'un trou ; ce trou auroit plus de cent lieues
de longueur. Mtm,de. ß erlin 1778 3 Journal des Savant^
Juin 1780,

322P , ligne y , après Huygens, ajoute^ ;
Si l'on fuppofe le rayon de Saturne dans fes moyennes

diftances de p", le demi-cliame.tre intérieur de l'anneau fera
de ï y ",& le demi-diamètre extérieur 21 ", le vide étant de 5",
& la largeur de la couronne, également de 6". A l'égard
de la grandeur abfolue le diamètre de Saturne étant de
28601 lieues, celui de l'anneau eft de 66737 lieues, Voy>
la Table de l'article 13^8 , pag, 6i$<

Ain.fi la largeur, &c.
3230, nous avons changé cçt article & les fuivana \

djygxès les Obfervations de 1773 & 1774-
womi 1У* Z z z x
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de Art. 3230. L'anneau de Saturne païoît être comme

tonneau de samr-l'Equateur de cette planète, incliné fur fou orbite de 3-0%
& toujours parallèle à lui-même pendant la révolution de
Saturne. Ce parallelifme produit fes diverfes apparences
dans la durée d'une révolution, comme celui de la terre
produit la diverfité des faifons. L'anneau difparoit quel-
quefois, comme on l'a obfervé en i ^ y j , i6~]\ , 1714»
1760 & 1773 , Ôc comme on l'obfervera encore en 17$«? ,
1803 , i8ip, 1852, 1848 , 1862, 1878 & i8pu II y a
trois caufes qui peuvent occafionner cette phafe ronde.

Lorfque Saturne eft dans Je vingtième degré de la
Vierge ou des Poifïons , le plan de fon anneau qui -eft
•conftamment dirigé vers ces points de Técliptique (con-
iîdérée dans la région des étoiles à une difiance infinie )
ie trouve en même-temps dirigé vers le foleil : il ne
reçoit de lumière que fur fon épaiiTeur, qui n'etf: pas
aflfez confidérable pour être apperçue de fi loin ;-Saturne
alors paroît rond & fans anneau. Huygens le vit airifi en
165-5; ( Syftema S.atnrnium ). M. Maraldi obierva fur-tout
avec foin , cette phafe ronde -depuis le 13 ОйоЪге 1714
jufqu'au a о de Février 171.; (Ihém. Acad. 1714 , pag.
376 ; 171^ , pag. 12; 1-7 !•£,- pag. 17a;). Enfin nous
l'avons o'bfervée depuis Ife y Oòtobre 177? jufqu'au ai
Janvier 1774 , & depuis le 3 Avril jufqu'au premier
Juillet. Il fuffit que le foleil foit élevé fur le .plan de
l'anneau d'un angle de trois minutes pour qu'il .paroifie
•éclairé ; .aulfi cet anneau ne difparoît faute de lumière
"que pendant trois ou quatre jours avant le paffage de
Saturne par les noeuds de l'anneau (Mèm. 1774, p .p i ).

Voici à-peu-près les temps où Saturne fe trouvant à
У 20°, eu ï \{ 20°, l'anneau doit erre, dirigé vers le foleil,
fuivant les calculs de M. Heiniïus. Le 2J Décembre
•16^71 ,6 Juin 1701 , 31 Janvier 1731 f , 20 Novembre
;I73° > !? Juillet 1744, У Mai. 1760 , 30 Décembre
1773 , 2.0 O£lobre -178-5 , 17 Juin 1803 , 6 Avril iSip ,
Фс. ; mais au lieu, du 30 Décembre 1773 , j'ai trouvé
par Obfervation le 11 Janvier 1774, Voyez les autres

départions jufqu'en ï Sj? ï, dans l'ouvrage de M. du
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intitulé EJjai fur Us Phénomènes relatifs aux difparitions
périodiques de L'anneau de. Saturne, 1776 ш-8° , pag.
124—180.

Art. 3251. Le Heu du nœud de l'anneau fur l'orbite
de Saturne étoit à jf 20° 30' vers le milieu du dernier
fiecle, fuivant Huygens, de même que le nœud des quatre
premiers fatellites. Far les Obfcrvations de 1^87 le nœud
de l'anneau parut à £f ip° j j ' , compté fur l'orbite de
Saturne. M. Caffim, dans fes Elémens d'Aftronomie, le
place à yf 22°; M. Maraldi à jf i<?0 48' par les Obfer-
vations de 171; ( Mém. Acad. 1716, pag. 180); cette
détermination me paroît celle qui a été obfervée ôc dif-
cutée avec le plus de foin. J'ai trouvé pour 1774 £f 20*
38', ou sf 17° ?' fur l'écliptique , ce qui ne diffère de
M. Maraldi qu'à raifon (de la prdceffion des equinoxes
en jp ans. Ainfi le nœud de l'anneau paroît être fenfi-
blement immobile.

On auroit pu croire cependant que les attrapions du
foleil, de Jupiter, & des fatellites de Saturne fur un
équateur auffi mince , dévoient caufer un déplacement
pareil à celui que la terre/éprouve, & qui fait la pré-
eefïion des equinoxes ; c'eft ce qui me détermina en 1775
à rappeller l'attention des Aftronomes fur ce phénomène,
par des AvertiiTemens réitérés dans les Papiers publics.
Ces avis n'ont point été inutiles , les Obfervations ont
été faites en divers endroits, & elles ont très-bien réuffi ;
je me tranfportai moi-même à Beziers au mois d'Odtobre
47 í t pour obferver fous le plus beau ciel de la France
la première difparition; & j'en ai rendu compte, aJnfi que
de toutes les autres Obiervadons qui nous font parvenues,
dans les Mémoires de 1774, pag. 83 & fuiv. M. Meflier
a publié auffi beaucoup d'Obfervations dans les Mém, du
Berlin pour 1776".

3232. L'anneau difparpît encore lorfque fon plan paife
par notre œil, étant dirigé vers la terre ; nous ne voyons
alors que fon épaiifeur, qui eft trop petite pour qu'on
puifte l'appercevoir.
, M. Hemfius croyoit qu'il falloît que la terre fut élevée

Z z z z ij
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au moins d'un demi-degré fur le plan de l'anneau, pouî
qu'on put l'appercevoir avec une bonne lunette de i$
pieds, ce qui faifoit dans certains cas plus de huit jours
avant ou après le paflage ; mais par les Obfervations de
•*774 ) j'ai reconnu que l'anneau ne difparoît que le jour
même où la terre palTe par le plan de l'anneau (Mém*
de l'Acad., 1774, pag. pi ). Le mouvement de la terre
fait que ce paiîage eft plus rapide que celui du ïbleil par
le plan de l'anneau', & qu'il eft plus aifé d'obferver la
difparition qui vient du paffage de ta terre que celle qui
vient diapaiFa-ge du foleil ; d'ailleurs on peut avoir pour celui
de la terre deux phafes correfpondantes qui rendent la
détermination plus exafte ; voilà pourquoi j'expliquerai
bientôt la manière de trouver le nœud de l'anneau par
ces dernières Obfervations. M. du Séjour croît que l'anneau
n'a difparu que lorfqwe la terre avoit -déjà une petite dé-
preilion d'une ou deux minutes (pag. 369],

A-rt. 3235 , il y a une troifieme caufe qui peut faire
J'/* * 0 *«liparoicre, &c.

3243, à la fin, ïife% ££737 lïeues de diamètre, &
$534 ^e largeur.

Art. 3 2 3 ? , pag. 444, ligne $ ., fit voit le premier , îïfe^ :
d'après M. Huygens.

3 2 ? $•, pag- 4 4# , ligne 12, après ïB y ï ', life? ; en divî-
fant la tangente de la latitude ET par celle de 1 inclinaîfoa
TOE j l'on « îe fintis ck coté OE, «ce.

3235, a la'fin , ajoutez ceœuifuit,
M. du Séjour . «dans un Mémoire analytique Tu a l'Aca-

aérme en 1773 firr cette matière, faifoit voir que dansl'ë£
pace de fp ans il y a quatre di^aritions de l'anneau, deux
•coniHcutives qui font doubles , mats dont il peut arriver
qu'unefoitinvifrble, & les doux autre« qui fontfimples, c'eft-
à-dire, ou l'anneau ne difparoît qu'une fois ; mais il a beau-
coup plus approfondi cette mariere dans l'ouvrage que j'ai
cité, & il fait voir ̂ p. 1815) que cettl période eft infuffiiànte.

En FTi^&en »773, on a'obfervé des phénomènes cor-
arefpondansôc femblables prefque dans les mêmes jours du

. Le 13 O&obre 17 \ 4, á le5 Oâobre 1773.? la terre
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approchant du plan de l'anneau, on ceflade le diftinguer,
Le IQ Février 171 y, fit le i i Janvier 1774,, lefoleil ayant
paiTé au nord de l'anneau, on recommença de le voir. Le
23 Mars 171; ,8? 1ез Avril 1774» Ь terre revenant vers
le plan de l'anneau , il difparut .pour la féconde fois. Le ï a
Juillet 171 j , &le -ï Juillet 17 74, la terre depaffa de nou-
veau le plan de l'anneau, & on le revît pour la féconde
fois ( Mém. Acad. 17-1 y :, 1716, pag. 172:; 1774,pag. 8p )„
En 178^,, il y aura auffi deux difparitions & deux réappa-
ritions, les y Mai, 24 Août, 16 Oftobre , Ôc 30 Janvier
1790 (M. du Séjour , pag. 164). En 1832 ôc 1833 , Год

•obfervera prefque la même chofe (;pag, 171 ).
Les différences des lunettes & les inégalités de l'atmot

phere en divers climats mettent quelques jours d'incertitude
•dans ces fortes d'obfervarions > "mais avec 'les lunettes actiro-
matiqwes, dont la'plupart des Aftronomes fe fervent a£tuel-
lement ( 2307 ),& qui font à peu près égales , on a été
xl'accord à un on deux jours près dans les obfervations de
1774 ; il n'y a que lu disparition ,du mois d'Odtobre 1773 ,
'fur laquelle on a différé de quelques jours, parce que le
temps étoit ;peu ferein-, & Saturne fort près de l'horizon.
Dès le ч Oûobre., prefque tous les Aftronomes' l'avoîent
perdu de vue, quoique ce ne dut être que le i o j fuivant le
calcul déduit des .autres phafes.

3241 , tfag. 470 , à la fin de l'article, ajauie^s
J'ai trouvé le même réfultat par la difparition du 3 Avril

Ч 774 , ôc la réapparition du ï Juillet: en effet le 3 Avril,
ïa latitude géocentrique de Saturne, t>u celle de la terre
HT, était de a0 27' y" : fi l'on divife ia tangente de cet
arc pat celle de l'inclinaïfon de l'annean fur l'êcliptique ou
«de l'angle Е О Т з Г 0 20" , l'on a '( 3 2 3 j ) le finus de la diP-
tance E O de la terre au noeud fur l'êcliptique ; =* 4"° ï'
ao", & cette diftance retranchée du lieu de la terre vu de
'Saturne, en E , мта i° 7' 3 8", donne le lieu du nœud О
fur l'êcliptique ï if 17° 5' 1,8".

Dans la réapparition du ï Juillet, la latitude 2" \я! 3.3"
•donna pour la diftance au nœud 3° 37' a5"; 3c comme la
longitude de Saturne étoit 11 20 41 4. ï > le lieu du nœud fe



73* SUPPLÉMENS_ POUR L'ASTRONOMIE,
trouve ii 17 4 af. La différence de ï' 55" entre ces deu?
réfultats ne dépend que de quelques heures de différence
dans les obfervations. Ainfi il eft évident que c'efl' le jour
même du paffage de la terre dans le plan de l'anneau que
nous le voyons difparoître ou reparpître. Le fegment
AB', fig, 280, de 88° 50', qui eft entièrement ijlummé,
ôc dont la corde a 29")$, paraît 12 heures après le paflage
de la terre dans le plan de l'anneau, comme fi la corde
avoit 36 lieues; ainft l'épaiffeur de l'anneau eft tout au plus
de cette quantité, ou feulement de 18 lieues, fi l'on voit
les anfes détachées douze heures avant que nous (oyons
dans le'plan de l'anneau (Mérri. 1774, Pag- £?)•

Art. 3:242 , ligne 8 , après la parenthefe,, ajoute^ pour
finir l'article.

Le p Oftobre 1714 , ils étoîent de moitié plus courts
qu'à l'ordinaire (Mém. 1715:, pag. 12). La partie orien-
tale paroiffott plus large que l'occidentale. Le 12 Öftobre,
Saturne parut avec une feule anfe du côté de l'Occident;
cela pourroit donner lieu de croire que depuis le p juf-
qu'au 12 , la rotation de Saturne avoit pu faire palier
de l'Orient à l'Occident cette partie de l'anneau, qui
étoit la plus vifible ou la moins approchante de notre
rayon viiuel. *•

Le 6 Oftobre 1775, on ne voyoit à Cadix que Tarife
occidentale. Le 11 Janvier 1774., M. Meflier voyoit les
aafes détachées, ôc l'anfe orientale plus longue. Le pre-
mier Juillet, il remarqua fur l'anneau, qui étoit encore
extrêmement mince, des points lumineux plus gros que
le filet de lumière qui fonnoît les anfes. Ces Obferva-
tions faites fur des objets imperceptibles, ne font ni faciles
à faire, ni d'une certitude abfolument fatisfaifante ; mais
elles indiquent cependant qu'il y a un peu de courbure
dans le plan de l'anneau ; car s'il étoit dans un feul
plan , fes parties .droites & gauches difparoîtroient en
même-temps, & le fegment extérieur qui eft d'une lu-
mière pleine ne difparoîtroit pas le premier; mais c'eft
quelquefois le dernier.

3248, pag. 4У4 , ligne 2 , ajoute^ ce qui fuit.
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On ne penfe pas que le foleil &: les étoiles puiflent

«être habités à caufe .du feu j cependant il feroit pofïi.ble
que cela fut autrement : M. Knigth , célèbre. Phyficien
Anglois, dans un traité fur l'attraftion & la répulfion,
•entreprend d'expliquer tous les phénomènes de fa nature
j>ar ces deux principes, & il trouve que le foleil ôc les
^toiles pourroient bien être des mondes habités, où peut-
•être même on gëlôroit de froid. An attempt to demonf-
tfate that ali the phenomena in nature may be explained
by two /ímple aclive principles, anraclion and repulfion ,
pag. j8. ' .. '

M. Lambert croit que les comètes font habitées (Syf-
ítême du .monde, Bouillon 1770). M. de Buffon détermine
les époques où .chaque.planète a pu jêtre habitée, &
ceflera de l'être par le réfroidiiTement (Supplétnens iiv^0,
îtome..II, 1.77.)). ; . - . • •

Mais M. d'Alembert dansl'Encyclopedie ,aii mot Mondet

ai ait par dire, on fu&n Jau rien.

SUPPLE MENS POUR LE LIVRE XXL

Art. 3 2 5 2 9 a la fin , la foire-normale eft double , fife?
la- moitié.

'3 16% , pag. 'q-fàj iigbö 6 } аргЪ$ АТВ , 'afoutei '•• car l°-
Ь ligne SP parallele au grand/axe , coupe le'petit cercle
au point T fur le rayon DE, ppifque par la propriété de
a'ellipfe St : TP : : LE:: BÊ : :Ï)E : TE : 2". ËD, &c.

,3273 ,, a' la fin , ajoute^.: au rcfte., il fuffit de coiifidérer
'e(a— ̂ к) ' . ' ч;лг.

eue "л1— -.é-H — ' - •:=дч- •-—.'
4 г--?: ..... , . Л

l "I

,. ligne .3 :, au lieu de —life^--..

3284 , à la fin , ajoute^ : & ce que je fuppoferal en
-parlant de la' préceâicfri des'/ équiuoxes (art.

3'2j? ï ) %ne 1 3 j au lieu de î{ , Jifez * j1,
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325»! , ligne 15 , au lieu de —lifez-^-.
Г a

Art. ?2pi, ligne 6, au lieu de Л4пг, lifez SVr.
32p8 , ligne t , j x {dx , ôtez с/дг.
3302, à la fin y au lieu de du J, life^.du Ч
330J , à la fin , ajoute^ : pat exemple , l'intég. da

—, qui eft , devient qtrand x=&> ii(a-i-x)1 . а-+-лг a ^

faut donc ajouter—, & Fön aura —•——^> ce qui
' a ' a A-t-x

devient égal a zéro quand x=o.
_ _ _

310$, lign^ s , après S « Vi-д, lîfez <te=:—

3 3 ! У > ligne j | ^ &'ек «AS faïc cherché j life^ 1 arc
donné.

3320, ligne p, /г/è^ : an çn retranchera le finus.
3 322 , au /ш< í/e figure zpj л /íV^{ 290.
3347, ligne 11, rcftangle en B, lifeç en К.
33$6, pag. 50^ a ligne ^, a^ /Й« </e 33$9 j

SUPPLÉMENS POUR IE ГКЕ ДГД7/.

Art. 3372, à la fin, ajoute^ ; je parlerai de la dimi*
nution produite par la force centrifuge (3 ?.$>?)•

3388, avant que de calculer les attraffiqns des pla-«'
netes , il eft bon de prouver que c'eft la diftance de leurs
centres qui décide de leurs attrapions, ou que l'attraftion,

, fig. 9. d'un globe fur un point A (Planche I, fig. p) , eft la
même que fi toute la matière étoit .réduite au centre O.'
Ayant décrit du point A lés arcs DC & Je , l'attraction

4u petit arc Ce eft Tpi* & dans la direkten du centrei

fuivant AB, elle eft -т г̂р- (art. 3438)} donc l'attrac-

tion
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tion fur l'anneau circulaire décrit par la révolution, de la

ligne AC autour de l'axe AON, fera \Q.°• Circonf.

BC ; il faut fubftituer pour Ce fa valeur en parties de lignes
droites.

Les triangles COP ; CHc font femblables , puifque
Tangle COP, ôc l'angle cCT ont également pour mefure
la moitié de l'arc CT ; donc Ce.: Hc : : CO : ?9,A^C

ï;maisAC:BC::AO:PO,ouPO=:

'donc Ce = ; r , b Donc nommant p la circonfé
AU.

rence pour un diamètre égal à l'unité , l'attraction fur
„ . , . ' AB p. BC. Не. СО. АС
1 anneau circulaire fera д/т:. -• до u(]

/?. co.AB. HC
АО. АС1 '

Au lieu de AB , il faut mettre une valeur qui renferme
le rayon de la fphere ; dans le triangle AGO on a AC1

ч- АО > =O> -f- aAO, AB (art. 3614) , ou АОЬ —СО'
==2АО; AB — АСГ

 ; mais АО* — COt=(AO-hCO);
<AO — CO)=AN. AM ; donc 2 АО. AB — AC l =AN;
AM ôc AB===AN.AM+AC^ Ainfl rattraaion fur 1W

дАО
• -ч- г P- CO. He AN. AM .4- АС«-

ijeau circulaire fera^ - - IÀQ". . „ '
. MO. Ш p. MO. AN. AM. T>d

"

Tandis que le point D .parcourt le diamètre MN, l'irt

tégrale de Dd eft дМО. Pour avoir celle de

faifons AM«=<t; MD==A:, l'intégrale de .- • ,

en la complétant (art, 330?; Supplém.) fera --- — ;
... ; r>. . -N , . * * / ' > * a a 4- X

А а а а а



73« SUPPLÊMENS POUR L'ASTRONOMIE,

Faifant дг=2МО , l'intégrale deviendra „ ы î ainfi

les deux membres de l'exprefïion précédente font chacun
p.MO* e• .. ' _. , .,- .. . _ . 2о.Щ> ,. .

АО- > i attraction del anneau fera- (. . Mais

2/7. MO ' eft la furface de la fphere; donc 1'attracYion eft
égale à la furface divifée par le carré de la diftance au
centre; & comme la même chofe peut fe dire de tous
les élémens du globe, il s'enfuit que les globes attirent
de la même façon que fi. toute -la'. matière étoit réduite
au centre. Newton, Liv. I, prop. 7a...Maupertuis Mém.
de L'Acad. 1732. Frifi de- gravitate, рад. 164. '

Art. ззр8 , pa.g. f 3 3 î ligne б, au liai de i j , o p y , i l
vaut mieux prendre ï j.,io^8(, efpace total que les gravée
parcourroient fatis la force centrifuge. ; ;.

3402 , pag. 5351, a/Guie^ • on a vu ci-deflus l'attraclion
des montagnes (art. 26^5;) ; mais celle des petits corps a
•été reconnue 6c démontrée dan« plufieurs expériences de
phyfique par Taylor ,-Déiàguiiers ,;&c.f Nos plus'hab-ilee
Chymiftes l'admettent aujourd'hui, quoiqu'elle ait "été
combattue par d'autres. Voy, l'Encyclopédie aux mots
Chymie, &. ßdenßrue , le Diaionnair#'^-J£hy*rù&à& Ms.Ma-
qûér au rnot réfántãr, les Elém&m de,"Chymie 'thior'upït
& pratique, pour fervir, aux cours publics de l'Académie
de Dijon 1777, tom. Í,pág. ja Ôt.utlv., £c les expériences
faites -en prëfertce .de l'AcadéiTile ide-,Dijon le 12 février
1773 , par. M. de Morveau ? dans le Jourrial-de, ~" '
M. l'Abbé Rozier , torn; I » pag.

Si l'on met en équilibre "une balance"portant .^Tun
de fes bras un morceau de .verre poli, с eft-à-dire ,.run
fragment de;glace de miroirr^yailt 2 J pouces de 'diamètre,
'fufpendu horizontalement par un croquet* ̂ afticjii é fur 1з
furface fupérieure , & qu'on 'approche par-deffous un vafe
plein de mercure,-il faudra.p. ,g(os>& 18 .graan^ ou. $.66
grains dans le baiïin oppofe' pour détacher la glace du
mercure, & vaincre leur.adliéfion ; .&; la même chofe a
йе,ц dans le videj'.ainfi l'on lne peut pas dire'que cette



L'Argent,
L'Etain, ^.18
Le Plomb, 3P7
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adhérence -vienne de la compreffion de l"atmofphere.

Quand on emploie de l'eau, cette force attractive fur le
carreau de verre n'eft que de 2; 8 grains. Des plaques de
difFérens métaux , ayant toutes une pouce de diamètre,1

adhérent au mercure avec des forces plus ou moins
grandes ; ces forces fuivent l'ordre des affinités chymi-
ques, ou de la plus ou moins grande diifolubilité des
métaux par le mercure,

L'Or, 446grains. Le Zinc, a04grains.
Le Cuivre, 142
Leréguled'Antimoine, 126"
Le Fer, 11 j
Le Cobolt, 8

Cela prouve bien que les affinités chymiques font pro-
duites par une attraction ; mais cette attradion varie à
caufe de la figure des parties , qui rend plus ou moins
grande la furface du contaU {Elèm&ns de l'Académie, du
Dijon, pag. 63).

La cryftallifation des fels s'opère par le même méca-
nifme, lorfque des: parties fimilaires qui étoient en équi-
libre avec un fluide, font déterminées à fe rapprocher
par la foufïra&ion d'une certaine portion de ce fluide.
On en peut juger en mettant fur la furface de Геаи, des
aiguilles ou de petites lames de métal très-minces i -on
les voit s'attirer, fe mouvoir, s'arranger, 6ç malgré, la
réfiftance du frottement à la furfaee du liquide, fe cher-
cher & fe réunir par les côtés qui offrent un plus grand
contaft. Digreflïons • Académiques de M. de Morveau ,
pag. 332 & fuiv. Elémens Je l'Ac. de Dijon, pag. 77.

Art. 5405", en employant la parallaxe 8", б , on trouve
352813 pour la maife du foleil.

3406, on m'a objefté que cette mafle de Saturne ne
s'accordoit pas avec les diftahces ôc les résolutions de^
fatellites que l'on trouve dans la Table de M.Bradley; maîif
c'eft parce que toutes ces diftances ont été calculées d'après
la feule diftance du quatrième, mefurée par M. Pound í

A a a a a i j
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j'ai voulu y faire entrer les cinq diftances mefurées OIÄ
eftimées par M. Caffini (art. app7), ôc qui étoient in-
dépendantes de toute hypothefe , chacune féparément,
j'ai trouvé 3 p 27, au lieu de 3 35)4 , que donne le quatrième
fatellite feul , & de 3021 que Newton a fuppofé j maif
le réiiiltat du quatrième fatellite eft préférable.

Art. 3410, à la fin, ajoute^ •• mais la, quantité de la
diminution obfervée dans l'obliquité de l'écliptique, donne
lieu de croire qu'elle eft plus petite.
• 34 13 s ' au fau de 9" pour la parallaxe du foleil > il ne
faut employer que 8",6 ; ôc au lieu de 2'- pour la force de
la lune , je crois pouvoir employer 2,7 , comme je l'ai fait
voir dans mon Traité du Flux & du Reflux de la mer j voy.
ci-defliis , pag. 158. Alors on ne trouve que 66, au lieu
de 71 pour la maffe de la terre, par rapport à la lune.

3414 , au lieu de 0,0644 > Weï 0,20341 , au lieu de
0,68706, life^ 0,7427.

3422, ligne 7, life^ : Jupiter en 766 jours, Saturne
en ipoo. La comète de 1681, qui tourne en 575 ans,
tomberoit en 37126 jours, & non pas 66000, comme
le trouvoit Whifton ; le logarithme confiant 2,2474250,
ajouté avec celui de la.dur^e de la résolution , donne le
logarithme du temps cherchée Friß de gravitate, p. _pp.

3426, pag. 5*48, à la fin, au lieu de ces mots, donc
la planète a acquis , &c. life% : on démontre en fuivant
ces principes que 1» planète a acquis en defcendant de
A en P (fig. арб) /une vîtefle plus grande que celle qui
lui fer oit néceiTaire , &c.

3430, ligne 15, ajoute^: M. Euler, dans les Mé-
moires de Pétersbourg 1771 , pag. 467. A la fin de la
cage, ajoute^ : j'ai donné le calcul des inégalités de
Mercure dans les Mémoires de 177.1.

34,46, pag. tf? , dans la note, au lieu du quatrième34,4, pag. tf? , ans a noe, au eu u quatrème
тефе, lifei du troiueme ordre, ou de la fixieme partie
Au cube de l'arc.

34Í ï ) %ne 4 , au lieu de. M, /z/è{ S.
; ligne ^ , ли lieu de л 9
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3471 t ligne 13 > au hw de, — - . liiez -A 7 D а л - 7 1 ara*
3474» à la fin, ли /к« .de 8", 8 , /г/г{ 8'', tf.1

j H ene 7. au /«•« de - . Ufa -- , fuivant mês» t> ? j ./ г

iílémens.
3495" > Pag- 3>8.9 , ligne f , ajoute^ : on a appelle

/ол-е menßruelle cet effet de l'attraction de la lune fur la ter-
rei V. M. Smeaton dans les Tranf. P hi lof. de 1 768 , p. ï j5 ,
& le P. Afclepi dans les Mémoires de l'Académie de Siene.

3 5" '4 > ligne 6 , au lieu de ne vient pas , life^ : peut venir
«le l'action de Saturne.

3714 , pag. 5oo , ligne 8 : la loi des carrés des temps
^proportionnels aux cubes des diftances , qui doit être un
peu troublée par les attrapions réciproques des planètes ,
devroit être auffi un peu altérée par l'attraâion de l'atmof-
phere du foleil ôc de la matière éthérée , qui eft différente
fur différentes planètes , fuivant les remarques de M. le
Sage , citoyen de Genève j mais l'erreur eft bien petite :
car je trouve que la règle a lieu dans le ciel avec toute la
précifîon que comportent nos obfervations.

35-40, pag. 5i 3 , lignes 32 & 34 , lifeç: la différence
3es carrés des demi-axes. *

3447 » Pag- <* 19 9 fupprimei la ligne 3 , R N , ôcc.
i , ligne 7 j au lieu de 3 6"y , lifeç : 3 66 , parcigne 7 j au ieu e 3 6"y , ieç : 3 66 , parce que

h terre fait 366 rotations , pendant qu'elle fait une révolu-
tion autour du foleil.

3 f8a, ligne 3 , ajoute^ : cependant on ne peut pas dé-
montrer rigoureufement que ce foit la feule figure poffible ;
mais on nen connoît pas d'autre , & l'on va voir que la
figure elliptique fatisfait au problême.

3 5-54, à la fin. J'ai fait voir que les marées des equinoxes
ne font pas en général les plus grandes , & que par la
théorie ordinaire elles ne doivent pas l'être ( Mim. de l'A-
cad. 1772 ) ; mais M. de la Place croit que d*après la théo-



742 SUPPLÉMENS POUR L'ASTRONOMIE,
rie des ofcillations des fluides, les marées des equinoxes
doivent être les plus grandes , par une raifon femblable à
celle qui rend prefque égales les deux marées d'un même
jour.

3595^ Ia fi*1« Un grand nombre de marées obfervées à
Breft m'ont donné 2,7 au lieu de 2 i pour la force de la
lune. Voyez ci-deflus, pag. 15-8. Au refte le Traité du Flux
& du Reflux de la mer, qui eft dans ce quatrième volume ,
me difpenfe de faire des fupplémens fur cet article ; mais
je vais ajouter ici des obfervations , dont je n'ai eu con-
noiiTance que depuis l'impreffion du Traité qui précède.

Dans la defcription de l'Arabie par Niebuhr.( Amfter-^
dam, 1774 //z~4° ? tom- ^ > Pag- 3^3 ) on trouve plufieurs

. obfervations de marées faites dans la mer rouge, par lef-
quelles il paroît qu'il n'y a pas plus de quatre pieds de ma-
rée. A Sues, l'eau ne monte que d'un demi-pied plus haut
dans les fyzygies que dans les quadratures.

Les vents du Sud & du Nord, qui foufflent fi longtemps
& fi également fur cette mer , changent auffi la hauteur,
de l'eau, quoique peu à peu. Tant que dure le vent de
Nord, l'eau eft plus baife, foit dans le flux , foit dans le
reflux ; mais quant à la marée même, ces vents n'y font pas
une différence fenfible.' •• - ' " ' '*''""'

On voit que la marée retarde à mefure qu'on s'éloigne
de Bâb el Mandeb , car à Mokha le temps du flot le jour
de la ftouvelle lune eft vers dix heures & demie du
matin, ou onze heures, à Loheia ce n'eft qu'à ih 43'
après midi ; à Dsjidda Jh 33', & à Sues midi & demi.
A'mfi le retardement eft de -14 heures pour une longueur
de 333 lieues marines i enforte que le flot fait environ
34 lieues par heure.
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Olfervallons fur les marées dans le. Golfe, d'Arabie , faites en
& 1763. Niebuhr, pug. 36$.

Nom» dei
VI 11«,

Sues

Hamman-
Faraoun

Tor, côte
d'Arabie.

Gidda, ou
Dsjidda

Port de la
Mekke^

• -
Xohcia

Mokhe

Hauteur
du l'Aie.

D.M.

19 57

19 9
2.8 12.

Ч 2-7

zi 18

15 41

13 19

Jours du
moii.

1762™

4 Sept.
30 Sept.

lOéto.
г Ofto,
3 Ofto.
4<ЭсЪ.
<9 Sept.

13 Ойо.
J

го QUo.

4 Nov.
6 Nov.
7 Nov.
9 Nov.

1 5 Nov.
ï De'c.
1763,
3 Janv.
4 Janv,
<5 Janv.

14 Janv.
9 Août

J, de Ia
lune.

17
13
14

16
*7
ii
гб

^
!0

11

2.1

14
I

!7

го
ii
zi

ï
ï

Partage de la
lune par Je
Méridien.

H. M.
o ij m.

го 30 f.
ii ii f.
n f 3 f .
PI. lune.
о 34 m.
3 46 m.
8 34m,

г 41 £

ï 41 m.
3 40 m.
4 39m.
6 34 m.

ii 33 m.
n 14 С

ï «55 m.
3 49 m-
4 36 m.
О lé il
O IO f.

Tempi de la
plus haute

mirée.

H. M.

o 4<5 f
il ï ч m.
il 5 1 m.
0 I ^ f .

о 30 f.
о уб f.

6 o£

IO om.
ii i6m>

1 34 Ç
5 33 f-

3 4ï£
4 zi Г
5 ii f.
i 43 £

ii от.

Temps de la
plut baffe
matée.

H. M.
7 of.

6 of.
6 il m.
6 30 f.
6 14 m.
8 10 m.
2 30 C.

ï of.

il 38 m.

7 <i m
a unedi'mMicu

re près.

Uiflït :nre île
1* Kiur.'ui île

l'iMU.

Pi. Pô.

3 6

3 °
3 °
3 6
7 »6 Vir

Ou Ш1 Г«" plu»
tard-.

Vent Incom-
mode.

О ÏT
Vent d'Oucff.

L'eau fut .luffl
Jiaïue Que If Ф

о 9
Calme-

4 °
3 6

On trouve encore dans le fécond volume de ГОи-
vrage de Niebuhr, quelques Obfervations fur les marées.

A Bombay, la nier monte de 15 à 18 pieds un peu
avant 'midi.

A Surate, la mer monte de 14 pieds à quatre heures
près de la Ville ; mais dans la rade c'eû 18 pieds à deux
heures.

A Maskat, latitude 23° 37', la mer monte de 12 à 14.
pieds à 11 heures.
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Je dois ajouter auffi, que depuis l'impreflion de mort

Traité, M. Thevenard , Commandant de la Marine à
l'Orient, a dépofé à l'Académie le 31 Janvier 1781, une
fuite d'Obfervations' de la haute mer, faites depuis le
premier Mars 1756" jufqu'au 30 Juin 1778 à Breft, matin
& foir ; mais on n'y a marqué ni l'heure de la marée, ni
la hauteur de la baffe mer, parce qu'on n'avoit en vue
que le fervice du Port. •

Ces Obfervaticms ont été faites à l'entrée des baifin*
( comme je l'ai çlit ci-deffus, pag. ï jp ), fur deux règles
pofées verticalement entre les parois de chaque baffin.
Ces hauteurs font prifes au-deiïus du terre - plein du fond
des baflws ou formes, c'eft-à-dire, du pavé de la cuvete
ou de la rigole, à l'endroit où repoferoit le deflous du
talon d'un grand vaifleau aflis dans ce baffin i la mec
defcend de 20 à 30 ponces plus bas,

Les gardiens des baffins du côté de Breft & du côté
de Recouvrance, habitant près des mômes baffins, font
à portée de faire ces Obfervations affiduement j & la
mer n'y étant point agitée, les Obfervations en font
d'autant plus exactes.

Ces Obfervations font accompagnées de l'état des vente
pendant 30 mois, de 1764 à i^OÇ; celui qui portoit cette
attention dans l'Obfervation des marées, annonçoit plug
d'intelligence ôc plus de foin que les autres.

Ces Obfervations font accompagnées de quelques re-*
marques qu'on pourra ajouter à celles de la pag. io5.

Les vents, qui du N. E. paflent au Sud & au S. E,
font croître fubitement le montant de l'eau,

Les vents du • N. E. foufflant pendant plufieurs jours >
font baifler confidérablement les eaux ; mais elles ne
montent pas autant que par les vents de Sud ou Sud*
Oueft,

En général, tous les vents de large pouiTent les eaux
vers nos Ports, & les tiennent fufpendues j au lieu que
les vents de terre, particulièrement le Nord-Eft, l*Eft,
& EftSud-Eft, les pouffent au large j alors le temps du
baa de l'eau eft plus prolongé, & la mer fe retire le plus.

O*
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On voit'fouvent dans une lunaifon la hauteur croître

de ; à 6 pouqes chaque jour ; on dit alors que les marées
augmentent lentement. Lorfque les vents doivent venir
du large, & qu'ils foufflent avec force à 30 ou 40 lieues
en mer, ou qu'enfin le vent vient à augmenter fubite-
ment de force dans un Port, la mer y monte fubitemenc
d'un ou deux pieds dans une feule marée , c'eft-à-dire ,
en 12 heures.

Le changimsnt des vents , ou leur paiTage de l'Oueft
vers le Sud , annonce ordinairement des tempêtes, fuivanc
rObfervation des Navigateurs.

SUPPLÉMENSPOUR IE LIVRE ХХШ.

Art. 3612 , ligne б", а« /ш/ i/s- fin. B j ///Z'{ fin, BD. i

3616 , à la fin, ///г? : la fécante eft égab à — ~ j U

cofécante = -77— .
lin.

5634. Pour prouver que NK-hNL==*2QR , M, l'Abbé
Boffut s'y prend d'une manière très-fimple. Dans la fig. _, , ,

л cl/ • л r \ i i i ! Ti c Planche III ,1 1 des ouppleniens, qui eft lemblable a la fig, 317 1 on fia ll

mené MT, QX ôc C V perpendiculaires fur Ж, & С Y,
perpendiculaire fur NL ; .on prolonge VC jufqu'en Z i
il s'agit de faire voir que 2NV-b2NY=4QW ; ou NVi

ou en ôtant d'un côté XV, & de
l'autre fon cigale Q\V, que NX-4-NY'== QW , ou XT,
^-NY--=XV , ou enfin que XV — XT , c'eft-à-dire ,,
TV:— -NY. Pour le prouver on tirera- les cordes ML ,
MK & LK , on aura le triangle MLK. ifocelle ; car l'arc
MK & l'arc ML font égaux , puifque la moitié de MK
mefure l'angle MNK, ôc que la moitié du Supplément de
l'arc MKL mefure le Supplément de l'angle MNL, qui
eft égal par riiypothsfe à l'angle MNK ; donc le rayon
MCU eft perpendiculaire à la corde LK ; donc les deux

Tome IV. B b b b b
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angles NKL , VCU font égaux , comme ayant les côtés
perpendiculaires chacun à chacun j donc l'arc MZ égal- à
la moitié de l'arc NL j donc leurs fmus font égaux , &

Art. 3644., pag. 13 f au lieu d& 2210, life^ 2201.
Зб8р, à la fin , ajoute^ : on peut cependant s'en

pafler, comme l'obferve Pemberton (Philof. Tranf. 1760 ,
pag. P28).

3 6p8 , à la fin, ajoute^ : cependant on eft fur que l'angle
chercbé eil (°^"s) toutes les fois qu'il eft oppofé au plus
(C'lf) côté , l'angle donné étant (•*£').

3701 , pag. 6p 5" j ligne 2, ajoute? : fi les angles font
fort petits, il vaut mieux employer la formule (3732).

3702 , à la fin , ajoute^ : fi les angles font fort petits ;
comme cela arrive pour les fa tell i tes de Jupiter , il vaut
mieux employer la formule (3718).

3703 , ajoute^ : on fait cependant que le côté eft
C*'u,s) , s'il eft oppofé au plus (*£$) angle , le côté donné
étant S)-

3727,0** lieu de — fin. C. Cot. A, ///è{ H- j l'angle
étant fuppofé aigu.

3725), à la fin, au lieu de cof. AG , life.^ cof. AB.
3732 , à la fin , ajoute^ : d'où l'on cpnclud tan. AC

B. Sin. AB_ _
' fin. A-hcõf. AB. Tang. B. Cof. A'

3733 , pag. 700, ligne 5; , au Heu de cot. { PX ,
cot. PX.

3736, ligne p , au Heu de cof. BC fin. C, /i/è{ coC
BC fin. В.

3740, ligne dernière, après les çofinus , ajoute.^ , la
tangente oc ce-tangente. D'où il fuit qu'on a — tang, be

fin. ac js==- - ~ - - - , , ou tang, be
• - cot. a fin. с - col. ac. Col. с °

fin. ac

cot. a. òin. c -t- cof. ас. Cof. с "
3742 , ligne 3 , <ш lieu 'de, fin. A, Cof, C, Cof, Aj &c. ,

fin. A cof, C -l- cof, A , &c.
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3743 jà la fin, ajoute^ : cette formule revient à cello

de Régiomontanus, du Triangulis , pag. ï ip , dont tous
les Auteurs fe font fervis ; mais Pemberton l'a démontrée
fort fimplement ( Philof. Tranf. 1760 ). Le Père Bofcovich
m'en a auffi communiqué une démonftration beaucoup plus
aifée que celles qui font connues.

La méthode précédente eft exadement celle de Neper
( Mirifici Canonis Logar. defcriptio , L. II , c. 6 ) ; mais il
en donna encore une autre qui fait trouver le cofmus de
la moitié de l'angle , & qui femble un peu plus commo-
de : le produit des finus des deux côtés , qui comprennent l'anglt
cherché^, eft au rayon, comme, le produit des finus de la demi-
fomme des trois côtés, & de cette demi-fomme moins le côtt
oppofé , eft au carré du coiïnus de la moitié de l'angle.

Gellibrand en ajouta une troifieme ( Trigon. .Britannica 9

Pag- 7 J ) '• b produit des finus de la demi-fomme, & de
cette demi-fomme moins le côté oppofé, eft au produit
des finus des différences entre la demi-fomme & les deux
côtés adjacensj comme le rayon eft au carré delà tangente
de la moitié de l'angle.. Pemberton démontre l'une & l'au-
tre.

Art. 3744 > Pag' 7°4 > ligue 4 , ajoute^ ce qui fuit.
On peut en effet trouver très-bien la latitude fans le fc-

cours de la hauteur méridienne du foleil ou de l'étoile, en
même temps que l'heure vraie, pourvu qu'on ait obfervé
plufieurs hauteurs hors du méridien , mais à des intervallei
de temps connus, comme l'avoient déjà remarqué Nonius ,
Collins , ôcc. M. de la Caille, dans fon Traité de Naviga-
tion , édition de 17^0 , pag. 20; , donne une règle, dans
laquelle il fuppofe trois hauteurs aux environs de midi à in-
tervalles égaux, Mais M. Bezout Га fupprimée dans l'édi-
tion de 17 69. Il en a donné une plus générale dans fon Cours
de Mathématiques, Tome VI, pag. 307. M. d'Alembert
en donne une dans fes Opufcules mathém. IV, 357. On en
trouve dans l'Aftronomie des Marins, pag. 321 & 3 57 , 6c
dans le British mariner's guide de M. Maskelyne, pag. 70,
où il cite M. Pemberton, Philof.Tranf. 1760 , & le livre

B b b b b Ц
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intitulé A new fet of logarithmic Jolar Tables , de Ham-
ion j publiée en 1759-

La méthode que M. Douves donna en 17 J 4. dans le
premier volume des Mémoires de Harlem , pag-. i J9 >
n'eft qu'une approximation; mais elle eft commode &auffi
exafte qu'on peut le délirer ; elle a été adoptée dans le
Nautical Almanac àt 1771 & de 1781 : en voici la dé-
monftration.

Planche щ, Soit P le pole ( f i g . 12 des Supplémens ) , Q U l'équa-
fi£- Iz* teur, H G le demi-diamètre du раЫ!с!. H DE que décric

Je foleil ou l'étoile ; foientD At E les lieux du foleii , A I ôc
Б L les finus des hauteurs obfervées , & i J K le fmus de la
hauteur méridienne que l'on cherche. Supputons la lati-
'

A X ^ ARtude a-peu-pres connue ; on aura Ab= —. — JT- =-~/- 1"" >

& en parties du rayon du parallèle ,

L'arc DE du parallèle mefure l'intervalle des deux
hauteurs obfervées ; ainfi la corde DE -— 2 fin. i interv.
L'angle DEN eft égal à l'angle MGH , qui exprime
l'angle horaire moyen , ou l'angle horaire./w pout le milieu
л ï,. ï, TM? DN AB ,
de 1 intervalle i DE =•? — Tvprrv =7 - -г - = л\

fin. DEN fin. ans. hör. m
AB

fin. { intervalle; donc 2 fin. апг. hör. m -= 7= — r-; --b fin. j interv.
^ _ AC __

cof. ladt. col. déclin, fin. ~ interv.*.
Connoiflant l'angle horaire moyen MH, on aie plus petit

angle horaire DH , dont le finus verfe en parties du rayon
du grand cercle, ou multiplié par le coiinus de là dé-
clinaifon, donnera AH; mais HF-^AH fin. A---AH.
Cof. latit.doncHF=-fin. verfe. DH Cof. déclin, cof. latit.
Cette quantité ajoutée avec le finus de la plus grande
hauteur, AI ; donnera le- finus HK de la hauteur
aienne.
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Comme la quantité cherchée HF n'eft jamais fort

grande 3 l'erreur commife fur la latitude eftimée, devient
beaucoup plus petite par ce calcul ; on la rendroit encore
moindre, s'il étoit néceflaire ,, en recommençant le calcul
avec la nouvelle latitude trouvée.

L'ufage de cette méthode a été encore fimpliiié par les
Tables de Harrifon en 1755?, de Douwes en 1760 , oc
d'Edward en 1769 , & en 1779 dans le Nautical Almanac
de 1781.

Art. 374? , ligne 15 , ajoute^ : M. de Maupertuis en
donna pluiieurs dans fon Aftronomie nautique, en 1743
& I 7 f i .

3748, mem\ R avant fin. AB. Sin. CB,
37 jo, lignes 2 & 4, au lieu de tang. BA ос ЛБ ,

cotang. BA & cot. AB.
37J2 , ligne 12 , au lieu de EFG , liß% EFD.
3771. La ligne 3 e f ta fuppr imendemomequel ' a r t . 3-791.
37PJ; Cette formule eft différente dans M. de la Caille

& dans M. Mauduit, mais celle-ci eft la véritable.
CD

3707. Démonftration plus fimple. </A : dB : : ~—r-r^:* ' r * lin. AC

7=—57=: : : г лг, * õ—W^ : : fin. BC : fin. AC. Cof. C.fin. BC fin. AG fin. BC
3806". Cet article peut être fuppnmé.
3807 j ligne 2 j au lieu de AC, lifcz AB.

... ,. DE
3817, pag. 71 o , ligne 3 , au lieu

PC
fin. AC'

3864, ligne 7, ajoute^ : cette projeÛion fe nomme
Analemme , du mot grec , qui fignifie hauteur ; parce
qu'elle fert à trouver facilement la hauteur d'un aftre.

3870 , ligne 6. On appelloit Météorofcope вд i y o o
cet aftrolabe ou planifphere , qui fervoit à trouver les
circonftances du mouvement diurne. Voy. Schoner 1 5: j ï.

3879 , pag. 731, ligne ю , M, Halley a démontré ce
Bond avoit déjà apperçu.



7JO SUPPLÉMENS POUR L'ASTRONOMIE,
Ligne 22, au lieu de géométrique, life? arithmétique.
З&Зб, ajoute^ : dans Bayer & dans les Cartes du Do&eur

Bevis, qui dévoient paroîtré fous le nom d'Uranographie
Britannique , ce font les parallèles à l'écliptique qui font
exprimés par des lignes parallèles, ou également diftantes.

3889. Diminution du papier grand-aigle de France,
après l'impreffion, mefurée fur plus de cinquante feuilles y

par M. Méchain.
La planche de cuivre fur la longueur de l'enverjure,

eft à la longueur du papier imprimé, comme $9 eft à
j8, ou : : 101723 : looooo.

La planche de cuivre fur la largeur , eft à la largeur da
papier imprimé , comme 83 eft à 82 3 ou : : 101215 :
IOOOOO.

D'où il fuit que la diminution du papier fur la lon-
gueur, eft fa diminution fur la largeur, comme ipp eft
a 200.

3892 , à la fin , ajoute^ ; le Père Beccaria fe fert du
Bourg de l'île de Fer. Gradus Taurinenfis, pag. i5o.

SUPPLÉMENS POUR LE LIVRE XXIV.

Art. 5p20 , ligne p , ajoute,^ ce gui fuir.
En effet, fi la fomme des trois quantités eft a, & lent

différence =6, leur progreffion arithmétique donne la
moyenne des trois «== y a, ôc comme la première eu

a
diffère de la quantité b, elle fera

Art. 3923 , ajoute^ à la 8' /zgTze :
Car en changeant d'une partie l'un des nombres de la

fuite donnée, on augmente une des différences premières,
& l'on diminue l'autre ; ainfi l'on change de deux parties
une des différences fécondes, qui répond vis-à-vis le nom-
bre qu'on a changé. Mais fi Ton augmente de deux cette
différence fecoude, la précédente & la fuivante ont néceC-
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fairement diminué d'une partie ; il y aura donc dans le pro-
grès des différences fécondes trois parties de changement.

Зрар,а1а fin, ajoute^ : M. Lambert adonné dans les
Ephémérides de Berlin pour 1776, une Table des coëffi-
ciens pour les Différences fécondes, troifiemes, quatrièmes
& cinquièmes, pour toutes les heures du jour, & même
de dix en dix minutes.

32 fS. Lorfqu'on calcule des oppofitions, on eft obligé
d'employer le lieu du foleil calculé par les Tables, à moine
qu'on ne l'ait en même temps déterminé par observation.
Mais on voit ci-deflus , pag. 620 , que fur près de ijo
obfervations, il n'y en a que 6 où l'erreur approche de 3 o'' :
or en prenant le cas le plus défavorable , on voit qu'il y a
encore moins d'erreur fur le réfultat. Par exemple , dans
l'oppofition de Mare, obfervéele 30 Décembre 175^ , le
foleil fe rapprochoit de Mars de io 27' .j" par jour ; ainiî
en diminuant de 30" la longitude du foleil, on auroit l'op-
pofition 8' 30" plus tard ; Mars retrogradoit d'une féconde
par minute : ainfi l'on auroit 8" de moins pour la longi-
tude de Mars au moment de l'oppofition. Calculant enfuite
par les Tables la longitude héliocentrique, on voit qu'elle
augmentoit de 10" en 8'~ de temps ; donc la différence en-
tre l'obfervation & les Tables changeoit de 18" j feulement
pour 30" de changement dans le lieu du foleil. Mais l'er-
reur ordinaire ne paffe pas i f ", ainfi ce n'eft que 9" d'in-
certitude pour Mars, & encore moins pour les deux au-
tres planètes fupérieures; il n'y auroit que z" pour Saturne
( Mém. de l'Acad. 177? pag. 228.).

3961 , pag. 771 , ajoute^ : II eftbond'obferver que l'er-
reur des Tables fur le lieu géocentrique calculé n'eft pas
la même q«e l'erreur fur le lieu héliocentrique , quoique
ces deux longitudes foient égales au moment de l'oppofi-
tion. Par exemple dans l'oppofition de Mars, le 14. Avril
1762, l'erreur des Tables dans l'Obfervation étoit-f-a'
28" ; mais pour 2' 28" d'augmentation dans la longitude
géocentrique, la parallaxe annuelle fouftra£Uve diminuoit
de j 3f' , & la longitude héliocentrique augmentoit de
3'7''i ainfi au moment même de l'oppofition vraie ob-
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fervée -, il y avoic 3' 7" à ôter de la longitude héliocen-,
trique, calculée par les Tables, & 4' 2." à y ajouter pour,
la parallaxe du grand orbe , afin d'avoir la longitude
géocentriquè ohfervée ; .enforte que la longitude hélio-
centrique des Tables était trop petite de 5?" feulement '9
au lieu de 2' 28", dont la longitude géocentriquè étoit
trop petite.

Ainfî l'on doit calculer une oppofition par les longi-
tudes géocentriques des Tables , corrigées par l'erreuï
moyenne que donnent les Obfervations de pluiieurs jours;
& l'on ne doit pas fe fervir des longitudes héliocentri-
gués (Mém. de l'Acad. l y y y , pag, 228),

Art. 3P70 , ligne 7, ajoute^ Hérigone.
3276. On trouvera la defcription des nouveaux inftru-

mens à reflection , propres à obferver en mer , dans le
Guide, du Navigateur , par M. Pierre Lévêque ( Nantes
1778, г/2-80.); dans la Defcripùan des 0 clans , par M.
Magellan (Paris 1775- , in-tf.) j dans la Collection des
différent Traités de Phyflqiie, parle même (Londres 1780,
//2-4°. ) ; dans сз dernier Ouvrage , il traite fur-tout de
l'ufage du cercle entier pour obfçrver en mer, fuivant
la méthode propofée par Mayer dans fes Tables de la
Lune , & dont les plus habiles Artittes ont reconnu les
avantages.

3979. Démonflration de la règle de M. Maskelyne
pour caculer la diftance de la lune à une étoile, à une
féconde près, quand les deux latitudes ne paÎTent pas j°.
Soit N (fig. 324 ) le pôle de l'écliptique, О & M les
deux aftres ; on abaifíera l'arc perpendiculaire OP, ôc
l'on aura ( 3668), tang. PN=tang. NO. Cof. N ; cof.
PM—cof. (MN—PN).=r.eof. NM. cof. PN-нПп. MN.
Sin. PN (3620)—cof. MN. Cof. PN-+-fin. NM. Cof. PN.
Tang. PN—cof. PN (cof, NM-hfin. NM. Tang. PN
==cof. PN) (cof. NM-i-fin. NM. Tang. ON. Cof. N)
(3668). Donc cof. PM : cof. PN : : cof. NM+fin. NM.
Tang. ON. Cof. N : ï. Mais eof, PM : cof. PN : : cof.
OM • cof, NO (3692) ; donc cof. OM : cof. NO : : cof.
NM-Wïn. NM. Tang. NO. Cof. N : ï , ou cof, OM

= cof.
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Г NO. Cof. NMH-fin. NM. Sin. NO. Cof. N;

mais cof. (MN — NO> = cof. MN. cof. NO -t- fin.
MN. fin. NO ( j t f a o ) , ou fin, MN. fin. NO=cof.
(MN-NO ) -cof. MN. cof. NO ; donc cof. OM=cof.
(MN-NO) cof. N— cof. MN. cof. NO. Cof. N-hcof.
NO. cof. NM , =cof. (NM-NO) cof. N+fm. verfe N.
cof. NM. cof. NO.

Le fécond terme eft petit, puifque l'on fuppofe que les
latitudes ne paflent pas j°. Ainfi le premier terme eft une
diftance approchée , qui feroit exafte fi l'une des deux
latitudes étoit nulle ; nous appellerons cette diftance D ,
Ôc nous prendrons la différence des cofinus de OM ôc
de cette diftance D ; or , la différence de deux cofinus eft
égale à celle des arcs , multipliée par le finus de la demi-
fomme des deux arcs; car CL ou FG (fig. 3 2 0 ) — FB
fin. В ; or , l'angle В çft mefuré par la moitié de l'arc
FNK , terminé par le finus BÇ , qu'on peut concevoir
prolongé , ainfi que Parc FN jufqu'en К ; donc fin. В eft
le finus de la demi-Comme des deux arcs BN & FN;
qui multiplié par FB , différence des deux arcs donne CL
différence de leurs cofinus. En appliquant cette expreC-
iion aux arcs D 6с ОМ (fig. 324.), nous aurons coC.

OM— eof. D, ou (D-r-OM) fin.1^^ — fm, verfe N.
л

^лГхтл/г nvTY-ч j f\*ir т\ fin. ver.N.cofNM.cof.ON
col.NM.cof,NO;doncOM=D -- г-ттттшг - ** Im. JJ-4-UAflL

. -. . , • Z *

^ , > N T, fin. ver. N. cof. NM. cof. NO
ou a tros-peu-près L>- — — - ^-^ -- -.

La principale erreur'de cette formule vient de ce qu'on

prend fin. D pour fin, ^ "*" . , ou о^ч'оц fuppofe OM

D, quoiqu'elle foit toujours un peu plus grande ; ainiî
le dénominateur eft trop petit, la çorredlion trop grande y
& la diftance trouvée trop petite.

M. Maskelyne donne l'évaluation de cette erreur ,
mais la formule en fçroittrop compliquée; oeil fuffiç d'avoir
une formule dont Terreur eft fi négligeable.

Tome 7Г. С ce ce
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Art. 35)83 , à la fin, ajoute^ ,- cette méthode que plu-

fieurs Auteurs, tels que M. de la Caille, M. Bezout, ôcc.
ont employée , diffère quelquefois de 30 à 40 fécondes
de la méthode rigoureufe , comme nous le dirons ci-
après.

Зрро, ligne 3, par la moitié, lij'e^ par deux fois la4

tangente de la moitié.
3Ppi, pag. 788, ligne б f au lieu de. ZC, lifei ZS.
Lignes 7 & p , au lieu de Z& , life,\ Z.L
399 ! > pag. 788, à la fin, dans le dernier alinéa, après

les quatre premières lignes, life% ce gui fuit.
Ces Tables, commencées par M. Witchell en 1769 ,

mais calculées en entier par MM. Lyons, Parkinfon le
îeune, & Williams-, ont été* publiées en Angleterre en
*773 ? en un gros volume de 1200 pages in-folio , fous ce
titre : Tables for correcting the apparent dißance of die moon
und a ßar/r-om the, effects of refraction and parallax published
by -order 'of the. commijjloners cf longitude i j'en ai donné
l'explication traduite en François dans la Connoiffance. des
Temps de 1775*. Ces Tables font fi détaillées, & fi fimples
pour lufage, qu'un Pilote, fans favoir l'Aftronomie ni le
«aïeul, peut en une demi-heure de temps trouver lajon-
gitude en mer à un demi-degré près. Il luffit de connoître
íept à huit étoiles dans le ciel, de pouvoir meiùrer une
«diftaîice avec le quartier <ie réflexion, & de favoir l'ad-
dition & la fouftra£tion. Mais il faut avoir le Nautical
Л1тапаС) ou Ь Connaißance des Temps pour l'année oà
Гсш fe trouve.

3991, voici encore -une méthode,de M. de Borda, qui
a Davantage d'être facile, & de n'employer que les loga-
rithmes ordinaires, & dont ]e vais donner la démonftra-
tion , -d'après le Voyage de ia Flore, tom. I, pag. 3 66,
Dans le triangle ZSL on a cette valeur de Z (3 71 6) cof.

-col. D— .fin. a fin. Ъ

le triangle des lieux vrais cof.!
т» cof. r—fin. A fin. В

0 La dift. appar. -du foleil à la lune.
x La diftance vraie.
a. La hauteur apparente du foleil.
Ь La hauteur apparente de la lune.
A La tiaureur vraie du foleil.
В La hauteur vraie de la lune.
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cof. ̂ соПР-Гш •'fa'cof. A. cof. B -Hin. A fin. B.
col. a col. b

Mais fin. a fin. £=cof. a cof. b — cof. a cof. £-l-fin. л
fin. /»^=(3618), cof. a cof.. b - cof. (a+b] ; done cof. x"

Cof. D-J-Cof (oH-£) r Л Г - 0 0 Л г Т) Г
= - —т- -- ti — - cof. A cof. Вч-fin. A fin. В — cof.

A cof. В ; & mettant encore pour fin. Л fin. В fa valeur

cof. A cof. B-cof. (A-hB),cof. *^соС Dtcof- №*\ Cof.v ;> col. a col. b

A cof. В — cof. (А-нВ). Nous allons y fubflituer trois va-
leurs plus commodes pour le calcul , afin de n'avoir à la
fin que l'unité avec des produits , & non pas des fommes
de finus & de cofinus , ce qui eft bien plus long.

1°. Cof. jf=i - 2 fin. l-x:- (3626), puifqu'en général
fin. Al«=i— ï cof. дА , ou cof. aA=i— a fin. A1.

Cof. Вч-cof. f l - b * a c o £ . cof.
r ;

(36*23), puifqu'en général cof. A. cof, В==Ц cof. (A+B)
-h ï cof. (A— B), c'eft-à-dire, qu'à la place d'une fomme de
deux cofinus on peut mettre le proauit des cofinus de la
demi-fomme & de la demi-différence.

3°.Cof.(A-hB)==.i-+-a cof. (

cof. At==7-f-fcof. aA, ou cof. aA=a cof. A г - 1 . Subftî-
tuant ces trois valeurs de cof. AT, cof. D, & cof. (Ач-В)
dans l'équation cof. #=cof. D', &c. on aura ï— a(fin. ; x) ь

cof. a cof. о
/A-t-tK1

 eg-açant içs unitée, les a , & changeant tous

les fignes, on. aura enfui fin. { #l == cof. (•-' ••} '

cof. *±±tP_ . сое«-*"*.-1?. соГ А. соП В
. JL —7 *, , ou fin. í x1

cof. a cof. b

"—. cof. A. cof. B.
7АЦ:вТГ

co£ a cof. b cof. f — r — j -
С с с с с \]
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Le fécond membre eft égal à cof.(-~-Y multiplié par ï

. a- --. га-- — r A
cof. • -- — — cof.-—- -- . col. A. >

donc 1m. ;- -- --

cof. a. cof. b. cof.( ' \

— ), multiplié par la racine de ï moins la

fraftion entière.
Ainfi la racine de la fra&ion feule eft le iïnus de L'ARC ,

dont le radical entier fera fuppofé le cofinus, puifque cof.
«=v/ï — fin.*; donc quand on aura évalué la fraction
feule , on la confidérera comme le fmus d'un arc , on en

prendra le cofinus, ôc l'on aura fin. { x*=co£.( — - — )

par le cofinus de L'ARC trouvé ; & doublant la valeur de
l'arc l'on aura la vraie diftance cherchée entre le foleil &
la lune. • •*

Pour employer cette méthode de M. de Borda , on
corrigera premièrement les hauteurs apparentes des deux
aftres , de l'effet des parallaxes & des réfactions en hau-
teurs, pour avoir leurs hauteur« vraies : la correäipn. de
la parallaxe n'eft autre chófe que la parallaxe horizontale ,
multipliée par le cofinus de la hauteur apparente du centre
de la lune. La correaion de la réfraction fe trouve dans
Ja Table, pages 147 & fuiv.

On écrira les unes au-defïous des autres , ïa diftance
obfervée , la hauteur apparente d'un des deux aftres , Ala
liauteur apparente du fécond aftre , la fomme & la demi-
fonime de ces trois quantités, la différence de cette demi-
fommeà la diftance obfervée , la diftance vraie, ia hauteur
vraie d'un des deux aftres , la hauteur vraie , ou corrigée
du fécond aftre , la fomme ôc la demi-fomme de ces hau-
teurs vraies.

Voici un exemple où les expreffions précédentes font
appliquées à des nombres, & oîi les logarithmes font à côté
«des nombres. On verra l'explication à la &ite de
exemple.
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Süppoibns la diftance apparente du centre du foleil au
Centre de la lune=iao° 30', la hauteur apparente du
centre de la lune fur l'horizon =27* 30', la parallaxe
horizontale $l' }"t la hauteur vraie, ou corrigée |iar la
réfraction ôc par la parallaxe de hauteur=2S° 18' 47" ; la
hauteur apparente du centre du foleil fur l'horizon= ï y° 2 5',
la réfraûion moins la parallaxe 5' 16", la hauteur vraie ou
corrigée= ï y° 21' 43" ( Nautical Almanac \772, p. 38 ),
on difpofera le calcul comme il fuit»
t)iftancè apparente du foleil à la lune, 102° 3 o'. o" D
Hauteur apparente de la lune,
Hauteur .apparente du foleil, . .

27 30 о
о

Somme , ; , , . .
Demi - fomme , ,

Otez de la diftance , reûe «

Hauteur vraie de la lune , „ .
Hauteur vraie du foleil , . .

Somme de hauteurs vraies,

72
a+i+D

47 — Р_

Сотр. arithm. cof.
Сотр. arithm. cof.

•cof.
<cof.
cof.
coi!

Somme, * •»
Demi-fomme,

Otez cof.
ou fin*

cof.

27° зо о"
a; a j o

72 42 3°
2р 47 30
<z8 i8 47
i ai

28 18-47
ig Д* 4?

43 40 30

2l 50 IJ-

ó,0^20711
<>9 0155)148

B

3,9,4083^01

70415)50

21

33
33

В

A -f. B.

2 1 1

2 II

Ajoutez coC ai f o if
p, .9234 12 Icof.del'arc.

cof. A-f-B

Somme ou ïin. 3ÎÏ
Double,, ou dift, vraie, 102 1.1 11.
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Ainfi l'on écrit à côté des hauteurs apparentesles complet

mens arithmétiques des coiinus de ces hauteurs , & à côté
de la première demi-fornme , du refte qui la fuît, & des
hauteurs vraies,les logarithmes de leurs cofmus; on prendra
íá fbmme, &' après cela la demi-fomme de ces fix loga-
rithmes ; de cette dèrrti-fomme, on retranchera ,1e cofmus
de la demi-fomme des hauteurs vraies, & l'on aura IG
fmus d'un angle qu'on cherchera dans les Tables de Lo-
garithmes ; on prendra enfin le logarithme cofmus de cet
angle, qu'on ajoutera au logarithme cofmus de la demi-
fomme des hauteurs vraies, ос l'on aura le finus de la
moitié de la diftance corrigée que l'an cherche; elle eft
dans "cet exemple" de ï aã* 11'ii".

On trouve i"i de moins par la trigonométrie (35780) ,
& 3" de plus par la méthode de M. Dunthorn (}ppi) я

qui donne le rn£me exemple à la fin de Г Almanac Nau-
tique de Londres pour 1772 , pag. ,38 , j'ai aufli choiii
l'exemple ' précédent dans la Connoiffance -des Temps
de 1975 , pag. - j . i l . , , .

Il y a un autre exemple de la formule de M. de
Borda , dans la Connoiflance des Temps de 1778 Sx.
dans celle de 1780, pag. 261.

Cette opération exige -environ 17 minutes de temps
quand on eft fufíjfamment exercé.

Je vais joindre à cet exemple celui de la méthode de
M. Dunthorn, dont j'ai donné la théorie ci-devant (jpp ï),
& qui eft encore plus courte que celle de M. de Borda;
du moins en employant la Table des différences logarith-
miques , inférée dans le Nautical Almanac de 1767 ,
dans la Connoiffance des Temps de 1775», pag. 222 , ôcaveq
plus d'étendue dans les Tables requifite, &c. 1781. Cette
méthode n'eft pas auffi rigoureufe que celle de M. d§
Borda, mais elle eft très-ruffifante pour la pratique,

Du cofmus naturel de la différence des hauteurs appa-
rentes obfervées, on ôte le cofinus naturel de la diitance
apparente. On prend Ь logarithme du refte , on en ôte
la différence logarithmique prife dans la Table, & l'on
a le logarithme du nombre N, II faut ôter ce nombre
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t!u cofinus naturel de la différence des hauteurs vraies, ou ré
ciproquement, & Tonale cofinus naturel de la diftance vraie.

Différence des haut, appar. 1 2° f' cof. naturel, 5*77844
Cofinus de la diftance apparente, 1 02° 30', , 2 1 6440

e,^ : parce que la diftance furpafle po°, . 1 1 £462 8
Logarithme, ........ 6,077108
Différence logarithmique , , , , 314Ï

0,073065
Nombre correfpondant N , » ', - 118 y 668

Cofîn. de la diff. des haut, vraies 12° 57' 4",

Cofinus de la diâ. vraie cherchée ICA и 14, anooj

Ce réfultat ne furpaffe que de 3" celui de la méthode
précédente , & de 4"! celui de la méthode rigo.ureufe.

Dans cette méthode de M. Dunthorn , on eil obligé
«de chercher dans les Tables quatre cofinus naturels & trois
logarithmes ; dans celle de M. de Borda il y a dix loga-
aritlimes, & l'on eft obligé de faire encore de ,plus une
demi-fomme des trois côtés ; aînii celle de M. Dunthorn
a l'avantage pour la brièveté-; mais elle exige une Table de
iînus naturels, avec la Ta;ble des différences logaiitliraiques,
& par ce moyen l'opération fe fait en douze minutes ; il
n'en faut que 8 par le fecours des grandes Tables ; mais
al en Faut 17 'pa* la méthode M. de de Borda ; c'eft ce 'que
M. Garouge a vérifié par un grand n'ombre d'exemples.

La Table des différences logarithmiques doit contenir
dans cet exemple le logarithme cofinus de la hauteur
apparente de la lune 27° 30' o", moins le logarithme
cof. de la hauteur vraie, a8 1.8 47 , plus celui de la hau-
teur apparente du foleil, i J 2. £ о , moins celui de la hau-
teur vraie, 1 5° 21' 45"; ce qui feroit exaûement 3 1^0,7 ,
,au lieu de 314? que donne la Table. Dans cette Table
«on n'a point employé les hauteurs du foleil ou <3e l'étoile,
on s'eft contenté de diminuer <à& 120 parties la diffé-
rence logarithmique^, ce qui eft le principal effet de cet»
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réfraction. Mais pour les cas où l'étoile feroit très-baiTé »
M. Dunthorn a donné une petite Table de corredion
qui n'eft point darts la Connoiifance des Temps de 1779»
& que je vais placer ici pour y fuppléer.

C'eft ce qu'il faut
ajouter à la différence
logarithmique , prife
dans la Table de M.
Dunthorn, pour tenir
lieu de \a. différence des
logarithmes cofinus de
la hauteur vraie, & de
la hauteur apparente
du foleil ou de l'étoile
quand la réfra£Hon eft trop grande ou trop inégale. Mais
au-deflus de cette hauteur de a j° la loi de .la, r.éfra£tion eft
telle que la différence des logarithmes cofinus de ta hau-
teur vraie & de la hauteur apparente, eft conftamment
de 120 parties ; enforte que la Table des différences
logarithmiques ne. change que par la parallaxe de la
lune,

La méthode de M. Dunthorn ,..quand on veut tenir
compte de la parallaxe du foleil pour les diftances, donne
l'effet en fens contraire, fi Le foleil eft plus élevé que la
lune ; mais à la mer on peut toujours négliger cet élé-
ment qui donne rarement .plus de 5 au 4 fécondes,

Sur la çomparaifon des ^méthodes précédentes, je vais
rapporter ce1 que M. Carouge a éprotjvé après s'en êtrq
occupé longtemps , avec intelligence. & avec foin, ôc
avoir Appliqué chaque méthode à une foule d'exemples.

Les grandes Tables Angloifes donnent le plus fouvent
la diftance vraie à une ou deux fécondes près; M. Carouge
ne les a jamais trouvées 'en erreur de plus de 7", & rare-
ment même de j" ; le moins habile calculateur peut en
apprendre l'ufage en deux heures ; & en huit minutes de,
temps on trouve la diftance vraie avec toute l'exaftitude,
poifible. Il faut avoir foin, de cqnfulter l'grrata? ф4 çft
çqniïdérable.

La
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. 3La méthode de M. de Borda n'exige que 17 à 18';
tile eft rigoureufe à un dixième dé féconde, elle n'exigé
de la part du Calculateur aucune attention aux difíérens.
cas de la trigonométrie.

La méthode trigonométrique n'eft gueres plus longue ;>
mais elle, exige des attentions ôc une connohTance deli
trigonométrie, qui fqnt qu'elle eft moine à la portée du
commun des Navigateurs.

La méthode de M. Dunthorn n'exige que ,i a', dei temps,;
ainfi après celle des grandes Tables с «ft la plus courte i;
fön application eft aifée , elle èft fuffifammeto; jéxa&e ;
mais pour l'employer, il faut avoir trois »fortes dé Tables; '•>

La méthode des angles au foleil & à la lune, n'eft pas
plus courte que les autres, elle eft beaucoup moins exa£te ;
ainfî elle doit être abandonnée, fi ce n'eft dans llodéea*
tion graphique où l'on eft obligé de fe^cotritenter dfuhb
préci-fion de 30".

Art. 3£p ï , pag. 78p , à la fin de l'article, .ajoute^••: il
ne rhanqueroit plus pour l'entière facilité des Navigateurs ,
que d'avpir des Tables pour trouver l'heure en mer par
là hauteur du foleil ou de l'étoile, & éviter .la. réfoUtiòá
du triangle PZS, dans lequel on connoît les trois côtés.
M.JLévjêque, habile ProfeíTêur d'Hydrographie & de Ma-
thématiques à Nantes, feroit difpofé à calculer ces Tables
horaires, s'il étoit afluré de la publication, comme il a
déjà calculé celles .du nonagéfime pour tous les pays de
la terre >( 168.0). En attendant ces Tables, qui .feront
d'une étendue irnmenfe, il en,a fait qui abrégeroient, déjà
beaucoup le calcul, Elles contiennent toour chaque hau-
*teur & pour chaque valeur de la'latitude plus ou
moins la déclinaifoa ,; la. demi-fommier-des logarithmee
.fmue ï^Sjdeux "refles, dont; on fait,.ufagô;>dans le calcul
( i o i ú. Ду1/13Jput£n£à ce logarithme^ qujqniaura .piie^dans
la Table de M. Lévêque la demi-fomröft>dßS;C][)mpläemeh»
arithmétiques descofinus de la latitude & delà déclinàifon,
on aura le finus de la moitié de l'angle horaire. On pourroit
abréger encore plus en formant une autre Table des denùr
complémens arithmétiques cfe tous les cofinus.

Tom ir. Ddddd
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Ces Tables font fondées fur ce que la hauteur d'un aître

demeurant la même, les deux refles (iö-i j) font aufli les
mêmes pour tous les ^flree ifttués -du côté du pôle élevé ,'
& dont les déclinaifons différent de la latitude d'une même
quantité, (bit en excèsyfoit en défaut ,& pour tous les aftres
fitués du côté du .pôle abauTé , dont la déclinaifon fait une
même fomme avec la latitude du lieu.

Ainfi pour 10° de hauteur la latitude étant de 40°, ôC
la dédinaifon de 20 ; .pour ï o° de hauteur latitude 3 8«,
déclinaifoïï |8 j pour scKde latitude & 40° de déclinaifon^
les reftes font toujours les mêmes, les déclinaifons étant
de même dénomination que la latitude. J'ai déjà un extrait
de ces Tables eh 66 pages *я-8°, qui m'a été envoyé le
S Avril 177 y par M. Lévêque, pour les degrés feulement
de-ia-hauteur, & pour la fomme de la latitude ôc de la
décllnaifon de ю .en'i o minutes.

Art. 3ppJ. Méthode pour trouver la latitude & l'heure
bar deux hauteurs. Voyez ci-devant les Supplémens pour
l'article 3744 , pag. 747.
- 4000, vers k fin , après M. l'Abbé Rochon, ajoute* .•
M. Dageiet^ :;qui-a fait avec M. de Rofnevet le voyage des
terres auftraleé en 1773 >:a ^а^ un üfage continuel- de^la
«léthode des diftances. Il n*a jamais trouvé plus d'un demi-
rdegré d'erreur dans tou^lee atterrages où il pöüvöit vérifier
fa longitude, & il eft perfuadé qu'on ne peut pas fe tromper
de plus d'un demi*deeré quand on fe^fer-t d'tiri feon fextant
:bien diyifé, dont le ümbe foit en cuivre-, &• /fur lequel
il y ait une bonne lunette. Ainfi l'on a 'eu tort de conclure
de ce qui eft dit dans ces deux articles, que la rhéthode des
longitudes pouvant être fiijette à d'auffi grandes erreurs
devénoit peu importante pour la Marine : l'expérience
iprouve allez qu'on ne fauroit fe difperifer de ces • Obfer-
vatione '-9 rpounpeu <ju'on ait de :zele • ôc de 'corinoîflance.
T4ans4a navigation. '
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Table de l'obliquité d&. l'édiptique, pour fubßituer^ à là dernière colonne de la

Table II. Voyei Us SupUmens aux ai tides 2737, 2741.

Avant J.C

8oO

700
6oO

^00
4OO
30O
ZOO

IOO

о
Après J. C.

JOO

zoo
300
400 ,
500 .
600
700
800
900

1000
I IOO

IZOO

1300 !
1400
1500
1600
1650

1670
1671
1671
1673.
1674! •
167$' ,
г676Г
i677

1678
!679

i68o.
1681
i68z
1683

Obliquité moyen-
ne,

i3°4i'42."J T i
.41 13
4° 43^
40 ï г .

39 4г

39 u
3.8 4i ;
38 li '

37 40

37 9
3<$ 38
З6 7
35 35
35 4

' 34 Зг

34 °
33 *8
3* 5^
31 H-
31 $i
31 19
30 4^

Зо 14
z9 41

Z9 8
z8 $i

Obliq. appar.
zj z8 5г,3

53,o
<;г,6
$i,i
49,o
4Ó,i
4l,7
39, a

/•
Зб,4
33,9
3M31,8
3i,z
33,6

Années.

i6$4
1685
i68í
i6Î7
1688
1689
1690
1691
IÓ9Z
1693
1694
IÓ95
1696
1697
1698
1699
1700
1701
1701
1703
1704
1705
1706
i7°7
1708
1709
1710
1711
1711
1713
1714
i7i"5
1716
1717
1718
171:9
i7io
i7Zi
1711
1713
1714
Ï72-5

Obliquité appa-
rente.

13°г8'35",7
38,х
4 i ,o
43 »5
45,4
4б,б
46,8
4í, i
44» 2-
4 t , 8
3*»7
3 5 » ^
31,0

г 9 ,г
*7.»i
2-5 »8
г^'71б,5
2-8, Г

З о , 4
3 ; » z
3 5 ' 8
38, p
39 v8
40,7
4o, 5
39 '3
37 »3
34 »4
3 i » i
17 »8

: 2.^ ,б
• a x , i

ю , з
^.»б
19, „

7го/
, г г , 9

a S , 9
г8 , 3
3°»°
З г ? 7

7

Anuéei.

17г6
17г7
1718
I7Z9
1730
1731
1731
1733
1734
1735
1736
'737
1738
'739
1740
1741
i74z
'743
1744
1745
1746
1747
1748
1749
1750
1751
1751

,.'753 •
' '754
W
1756
:757
1758

: '759
1760
176.1
1761
1763

*>7(54
1765
1766 '
1767

Obliquité appa-
icnte.

z3«i8'34",i
.34,6
3 3 » 9
3*»Î
30,0
гб , ï
Ч »7
io,3
ï 7 » 4
M r*
Ч » 7
» 3 » 3
14,1
15 r5
i7> 5
zo, z
13,0
2-5 »3
17» 3
18,3
18,3
*7»'3a $ f íiz ,8
19,6
iè, z

Ч » 1

. » 0 , 3

8 , 3
7 » 3
7 .3
8,2.

10 , I

! *» '$

' X 5 ' î17 » 8.
10 , 0
ii , 6
xz-y 3
ii ,9
10 ,6
18,4

D d d d d i

Annie«.

1768

!7<Î9
. 1770

1771
j »77»
' Г773

J774
1775
i775
1777
1778
1779
1780
1781
1781
^83,
1784
I7S5
1786

'1787
1788
. О -.1789

• 179°
179I

1791
1793.
1794
'795
,17915
1797
1798
1799
1800
x S.o.!
i8o*

О ч
1503

i8o4
180«;
1806
1807
1808
1809
1810

Obliauitó appa-
rente.

Z3°i8'i4",o
iz, í

О м8, 9
_, о
5» »
3' 3
i » 7
i , г
i , 4
•> чz , »
4» 9
7» 3

IO , 2.
, ^ £il , a
14, 6

Ч » »
т/С г16 , I

i 5 » 5
• -% A1 3 , 0

II, I

8, z
4 » 7

13 z8 1,4
2-3 2 - 7 5 8 , 7

* £ »5° » 4
55 » r

í* /í Л5° , 9
55, 8

57» 3
*3 *7 59» 5
13 18 1,1

4 » 7
7 » x

9 » 1

9 > 89 » 8

C »vS, 7
6,7
3 » 9

13 z8 o,(í
A 3 ' 2 7 S 7 » 3

54» i
5 1 > 6

49 > 7



-j 6* SUPPLEMENTS POUR L'ASTRONOMIE,'

Table des variations féculaires des longitudes & des latitudes, det
$$p étoiles contenues au Catalogue de l'AJlronomie, àfubflituer

pages 2,22 & 223. ployez les Supplém, art, 27^i.

<
Noms des Etoiles.

j,De Pég. Algén.
1 Du Toucan
ß De l'Hydre

„Du Phénix
k Du Phénix
1/3 Du Toucan pr.

jgDu Toucan fui.
/D'Andromede
e De Caflîopée

jSDela Baleine
« Du Phénix
л De l'JHydre

>,De Caflîopée
Polaire
ß Du Phénix

gD'Andromede
» De la Baleine
í De Caflîopée

0 De la Baleine
>,Du Phénix
«fDu Phénix

Achernar
iDeCaffiopée
л Du Triangle B.

x Du Bélier
g Du Bélier
XDe l'Eridan

j.D'Andromede
л Des Poiflbns
«De l'Hydre

«Du Bélier
j8 Du Triangle B.
>Du Triangle

Changement '
en longic.
Secondes.

~ /,3
•+• 43 » °
+ 38,6

-f- 2.8,1
-h 34^0
-b 44» 7

-H 44 » 7
— Z 3 » 8
— i 7 î i

4- 12,7
-b 43 > 4
-h 46, ï

— 16,5
-H 1,1
H- 37 >2

— !3?7
-í- 9,4
— ii, -S

- 4 - 9 , 0
-H 3^ ,7
+ 43 ,7

-Í- 5 S , 3
— J 9 , 9
-^ ' .7 ,8

— 3,4
— 4,o
H- .S 1,6

IZ, I

-h : 4 » i
H- 66,8

— 4»5
- 8,9
- 8, с

Changement
en latitude.
Secondes.

-Й 6", 7
-h i 9 i S
H- 18,1

-b 7»°
H- 9,3
•+• ' 7 > 3

-4- *7,3
-*- i 3 , 7
H- 11,6

— г, 9
Ч- ii,8
-H » 5 , 8

-f- Z 4 , z
H- 3 3 » S
-b 4' 3

-h 18,1
- 8, z
-f- 1^,8

— 10,7
— 0,3
-h г, 4
-f- 7,1
-f- 2.8,
H- ai,

-t- 19,
4- 19,
-4- o,

-ь ч,
— 17»
H- 9,
•4- zi,
-t- г з>^

> H- Z4,

Noms des Etoiles.

s De la Baleine
,f De l'Hydre
«De l'Hydre

*De la Baleine
De la Baleine

y De la Baleine

л Boï. du Lys
ÏAuftr. du Lys

f*De l'Hydre

yDc Perfée
ODel'Eridan
« De la Baleine

/3 De Perfée
» Du Fourneau
£ De l'Eridan

ç»De Perfée
iDe l'Eridan
/De Perfée '

b Des Pléiades
/De l'Eridan
я Des Pléiades

/De« Pléiades
С De Perfée
/De l'Eridan

ï De Perfée
ß Du Réticule
/ De l'Eridan

>De t'Eridan
>De l'Hydre
e De l'Eridan

j-Du Taureau
^ De l'Eridan
/Du Taur. préc.

Ibangemtnt <
en longlt. .
bc.condet.

4- 8",o
4- 79,9 •
4-71,1

4- 6,6
+ ч,з
+ 5,3
~ 4»7
— 3»9
+ 49 »3
— 10,7
+ 4' , 3
+ 5» '
— 7,z
4- z6, 6
+ ", 3
— 8,4
•4-ii,i
- 6,7
— I, Z

-H ",í
— i,i
— 1,0

- 1,8
-b 35 »9
— 4,3
+i34,i
4- 2,0,1
+ II, i

+ 96,3
H-. 8,3

+ i,3
+ 16,6
Ч- о,8

Changement
en latitude.
bícondcs.

— 1 8", 6
4- 16,0
+ 2-1,9

— * i , 5
- i 9 ,5
— zz ,3

+ 2 -5 ,9
+ 15 »9
4-19,0

+ 29 "7
— 4»5
— 24/4
4-2.8,6

ZO , I
— 24, z
-t- 30, z
— 2S ,9
+ 30,9

+ 29 Л
— 24,7
+ 29,7

+ 2.9,7
+ 3°»5
— 22,8

+ ВЫ
+ 3,8
>— 16, ï
-27,8
+ 24 ,6
— 2 9 , 5
— 31,1
— 27,4
— зьз !



TO M E III. L I V R E XXIV;

Table des variations féculaires en longitude & latitude, &c,

Noms dei Ecoilei.

«TDuTaur. fuiv.
* Du Réticule
i Du Taureau

Aldebaran
^DuCifeau
v De l'Eridan

La ^ 3e de l'Erid.
a. de la Dorade.
La 5 4e de l'Erid.

/De la Table
< Du Taureau
ßDe l'Eridan

La Chèvre
Rigel
/3 Corne bor. du T.

^D'Orion
• D'Oripn
0Du Lièvre

JD'Orion
л Du Lièvre
£ Du Taureau

/ D'Orion
ï D'Orion
(D'Orion

«De la Colombe
ß De la Dorade
j/Du Lièvre

»D'Orion
/Du Lièvre
ßDu Cocher

ccD'Orion '
ß De la Colombe
9 Du Cocher

«PieddeCaftor
fcDes Gémeaux

j r De la Dorade

^hangímcnc 1C
en longit. j
Second«, 1

Ч- о", 9 •
H-i$6»° •
•+• о , 5 -

Ч- °»9
Н- 44 »7
-*- '9,9

Н- 9,3
+ 93,4
Ч- ",5

Ч- 39> а

Ч- o,i
Ч- З,*

~- ''3
Ч- 3.8|
— о,3

Ч- х,г
Ч- ,i,i
Ч- 4,5

Ч- i>4
Ч- з»*
Ч- 0,1

Ч- ï,*
Ч- i»i
Ч- о,8

Ч- 1»°
Ч-2Дб,7
Ч- i,7
Ч- о,ч
Ч- 0,3
Ч- 0,6

— о, г
Ч- ï, г

Ч- о,4

— "О,
— 0,

— ni ,

hangement j
:n latitude. |
Secondes. J

Noms des Etoiles.

— 31", 4 Ч Du gr. Chien
„ ^ , 6 P Du gr. Chien
— з ï , 6 i í De la Colombe

—' 3 ! » 9 ,
— z6, 5
- 19,6

— 3^0
— ii , 6
—•3o,9

Ч- 3 i , 8
— 3i,9
— 3 * > 7

ч- з з » з
— З г ^ 9
Ч- 33,4

— 33,3
- зз» 1

— зз, г

— 33,4
-33,3
— 3 3 » 1

— 33,4
— 3 3 » 4
— Kii
— 33,4
— 17, г
- зз и
— ззл
— 3 3 , 5
ч- ззл
— 3 3 , 5
— ' 3 3 , 5
Ч- ЗЬ5

- з з , з
- З З ' 2

Ч- з 1 » 1

Canobus
>Des Gémeaux
ï Des Gémeaux

r Du VaiíTeau
Sirius

rDu VaiíTeau
«Du Chevalet
• Du gr. Chien

£ Des Gémeaux
b Du gr. Chien
>-Du gr. Chien

<f Du gr. Chien
/Des Gémeaux
crDu Vaiflèau

$Du petit Chien
ï» Du gr. Chien
/Du Poiflon vol.

«Des Gémeaux
rDu Vaiflèau
Procyon

Ventre de la Lie.
jiDes Gémeaux
f Du Vaifleau

öDu Vaifleau
£Du Vaifleau
î Du Vaifleau

>Du Vaifleau
ßDel'Ecreviflb

!• Du Vaifleau

('«Du Caméléon
^De l'Ecreviflè
\Ane auflral

Changemenc <
en longit.
Secondes.

" f
— 7">6

— 4,9
— 9,6
— 39,6
— 0,8
4- 0,3
— 4$,1

- 7,8

— 54 ,5
— 2,30, 6
— 16,5

— 0,4
— 16,3
- 9,8
— 16,5
— 0,0
— 19,6

— 3»4
— 2.1 ,6

-*34,9
4- 1,3
— 44.7
— 4Л

— io ,3
4- 1,7
— 10,8

— 41, ï
— 41,1
— 11,8

— 60,6
- 3,6
— 107,1
— . 60,9
4- i,a
4- o,c

Changement
en latitude.
Secondes.

- 33", о
- 3 3 , 1
— 3i,9

Z З г »°
З г,8

•+- 3Z,7
— 3*,6
— З г,1

— а9 » °. •
—•i8,3
~ Зо,8
— 3i ,o
— з°,6

— 31, ï
— зо , ï
— 3*,3
— i8,a

— 30,5
— г8 , i
Ч- х г , 5

Ч- зо,9
— а $ , а
— 29,5
— i8,S
Ч- з о » »
— 26,3

— ", 7
-ii,i
— »4 » »J

- 16,9
— 16,9
— i,6

Ч- 19 Л
Ч- 15,7
ч- 1ьз



3UPPLÉMÊNS POUR L'ASTRONOMIE

•Tablé dés• ^variations féculairés \ '&ct

Noms dei Etoiles.

e Du Vaiflêau
«f Du VahTeau
< De la gr. Ourfe

1 De l'Hydre
•»De l'Ecreviffe
к De la gr. Ourfe

«Du Poiflbn vol.
ADuVaiflèau
G Du Vaiffeau

/3Du Vaiflèau
ï Du Vaiflèau
%Du Vaiffeau

aCœurdel'Hydr.
9 De la gr. Ourfe

cSurlepi.pr.duL.
£Del'Oâant
• A l'œil du Lion

(xDu Lion
u Du Vaiiîèau
vDu Vaifleau

» Du Lion
Regulus
£Du Lion

v Du Lion
<»Da Vaiffèau
/ Du Vaiiîèau

p Du Lion
,p Du VaiiTeau
9 Du VaiiTeau

» Du Vaiifeau
/*Du Vaiiîèau
/Du Caméléon

ß De la gr. Ourfe
a De la Coupe
л De la gr. Ourfe

Changement
en longit.
becondet.

— 74"» 4
— 78,8
H- 10,9

— 4,8
— 1,1
-h í 1,0
— 96,0
-Г 47)4
— 8o , í

— 86 , r
- 78 'у 6
-67,8

•^т ")9
-h 4i9

- i,8
•- 9,«
H»- 4 »6

-Ь- Sr9
— 73 ̂
— . 57.» 3

H- », í
-f- 0, i
-h 6,1
-f- 4,6"
— 6 1 , 7

5Z i4
4 - 0 , 1
— 5 ? » < $
— Í ï» 9
~ 5°Л
— 4°, 4
— 3°^7
-h 16,4
— 14,0
-h 19,1

Changeaient
en Utirude.
Secondes.

- 7"Л
— Í»!
-h 17,4

— zi ,9
— 2.3*3
+ 17,0

-H 13,1
— 9,5
4-13,1

-H '8,9
H- 4.5
4- 0,7
— f6, 9
-H *$ ,8

- 18,4
+ 33 »3
-H 10, ï

-H 19,8
4- i'4,3
4- 4,9
4- 16,6
4- 15,6
-+* KÎ,8;

4- if, 8
4- 2,1,1

•4-15,8

4- ri,. г
4-r4,4

•+• 1 7 •> 5

-^ 4,9
H" 7,5
4- 31,1

4- 10,7
— 1,3
4-ii,5

Nomi des Etoiles.

• De l'Oflant
Л Du Lion
8 Du Lion

[a De l'Hydre
1 De l'Hydre
л Du Centaure

wDu Caméléon
ß Du Lion
ÔAÎle^uft.delaV.

yDelagr. Ourfe
« Du Caméléon
« Du Caméléon

л Du Caméléon
A Du Centaure
«Du Corbeau

t Du Corbeau
t Du Centaure
/De la Croix

<CDe la gr. Ourfe
yAi'aîlep,duGor.

/s Du Caméléon
»Aîle auf. delà V.
'« De la Croix

« De la Croix
í Du Corbeau
V De la Croix

V De la Mouche
J3 Du Corbeair
«De la. Mouche

V'Du Centaure
V De la Vierge
ß De la Mouche

0 De la Crohc
«De la gr. Ourfe
/•De la Vierge

Changement j
en longit. i
Secondes.

- 15", 8
4- 8,1'
4- 5 , 5 i
— i 8 , 6 l
— 10,3
— 4P, 9

— 35 ,8
4- 7,1
H- °,4
4- 31, ï
— *9,3
— 3i, ï
— 3a, °
— 18, $
— 11,9
• — i i , 6
— 2.9,1
— 3 ' ,У

+ 378'!— 0,4

— Ь 5 , 5
•+• 0,8
•— 31,6

- 3J.7
— 6,9
— 2.8,7

— 3° i í
— 10,3
— 3°'7

— * 3 » »
4- г,6
— г 9 > 3

- 17 »3
4-44,i
4- 4,9.

Changement
en latitude
..econdes.

4- 3*"»8

4- 9,5
4- 8,3

4- S,'
4- 6,!
4- 10, ï
4-a8 ,6

3 > 5
4- 0,3

4- M,3
4- 3°,3
4-i9,5
4- 18 , 9<
4- 16,7
4- 8,4
4- 8,1
4- 17,6
4- го, 7

4- I 5 , o
4- 7,6

-ï- 31,0

- 4'o4- 11,8

4-13,4
4- 9,1
4-i i , i

4-i8,o
4- 11,3
4-16,7

4- 19, r

— 7>3
4- 16,6

4-13,3
4-. io, 8
— 8,0
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Table des variations féculaires , &c.

Noms det Etoiles.
Changement Changement

en lonpic. en latitude.
Secondes'

CœurdeChar.II.
,TDe la Mouche
t De la Vierge

fl De la Vierge
y De l'Hydre

Du Centaure

£/7i de la Vierge
De la gr. Ourfe
De la Vierge

7,1
— 13

iscconiics.

16,4

t Du Centaure
v Du Centaure
(* Du Centaure

g Du Centaure
k Du Centaure
и De la gr. Ourfe |

— 18,6
— 13,ï
—_4f_4

- 10, I

- 9,3
- 4M

Ç Du Centaure
»Du Bouvier
il Du Centaure

De la pet. Ourfe
Du Bouvier
Du Triang. auf.

ß De la Balance
/Du Loup

Bouvier

0,4

14,6

/DeTOflant
9 Du Centaure
«Du Dragon

»De la Vierge
Du Loup

Arãurus

\AupieddelaV.
«Sur le B. duCen.

• 20, I
4- 2,6,1

yEpauleduBouv.
Du Compas

et Du Cent. préc.

ctDuCent.pr.gr.
«Du Loup
£Du Bouvier

« Du Bouvier
*De la Balance
,|6DuLoup

—- 10,9

33

Noms des Etoiles.

Du Centaure
Du Loup
Du Scorpion

Du Loup
De la pet. Ourfe
'Du Loup

» Du Dragon
y De la pet. Ourfe
v De la Balance

hangement
en lonpit.

— 9,o
— Z, 7

Changement
en latitude.
iecoiides.

i-T^î
4- z 9 , o
Ч- гб,8

30,0

3 > l

6,4

— 7»3
+ioo,$
- 5,8

-r- 2б,3

-h 9 7 » í
•4-101,4
Ч- i,4

ai
2.6,7

/Du Serpent
«De la Couronne
*D« Serpent

iDu Triangle
u Serpent

/uDu Serpent

•4- 11,7

19,8
30,1
4,г

«9.8
z8,i

— »S

Du Serpent
Du Scorpion
Du Scorpion

r Du Serpent
/Du Scorpion
£Du Scorpion

19,6

Ч- 19 >
-Ь г7>
— i 9,4

— 17,0
— 24

Du Scorpion
ô Du Dragon
JD'Ophiucus

« Alamaind'Oph,
r Pr es du c. du Sc..

y Au bras d'Hère
DuSc. Antare*si л. • > / < & • Jb»u w)L. л i licita

z8 , -z\\ft Epaule d'Hère.

- 8,z
Ч- 14,°

8,2

— 0,5
- 0,3

H- °>4
4-113,8

- 0,8

0,9
13*8

28,5

z8,o
30,5

3o,8

4- 31,9
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blí d$$ variations féculaires, &c.

Noms des Ecoiles.

т Du Scorpion
» Du Dragon
«DuTriang auf.

£ D'Ophiucus
1 D'Hercule
í Du Scorpion

e D 'Hercule
/zDu Scorpion
' Du Scorpion

£ De l'Autel
« De l'Autel
» D'Hercule

» Du Scorpion
я D'Ophiucus
«D'Hercule

y De l'Autel
ß De l'Autel
f D'Hercule

9 D'Ophiucus
«TDe l'Autel
M De l'Autel

i/Du Scorpion
A Du Scorpion
Ши Scorpion

я Du Paon
<*D'Ophiucus;
]8Du Dragon

*Du Scorpion
i D. u Scorpion
(3 D'Ophiucus

y D'Ophiucus
f«D'Hercule
(Du Serpent

9 D'Hercule
У Du Sagitt. pre*c,

Suiv,

Changement
en longit.
Secondes.

±"Й

±ii
4- 2.8^4

-h 14,9

4- 0,7

4- 8 1.0
— 0,1

— 0^8
— 0,6

— 0,4
— 0,4

4- lU
4- 34,7

— 0,0

4- 0,7

4- i,'7
— 0,6

— 0,8

4- 0,3

hangement
en latitude.
Secondes.

— 9,6
4- 3 3 , 3

— 30,1

4- зМ
4- 33,о

4- 33, *
4- 33, i
— З 1 » *

4- 3 3 , 3
— зз,°

4- 33,4
+ 33,4

-Ь 33 '3
-Ь 33,5

4- 33 >5
4- 33,5
4т. 33.5

4- 3 3 , 5
— 33.4
— зг, а

4т 3 3 , 5
4т 33,5
— ззл
~ 3 3 . 5
— 33', 5

— 3 3 . 5
4- 33.5
4- 3 3 . 5

с Noms des Etoiles.

у Du Dragon -
ftPu Sagittaire

щ Du Sag.ou ß du Tél.
<TMain du Sagitt.
ï Arc du Sagitt.

»Du Serpent
«Du Télefcope
лОи Sagittaire

Ç Du Paon
La Lyre
0Du Sagittaire

в Du Sagittaire
î De la Lyre
1 Du Serpent

«Ppe'laLyre
£Du Sagittaire.
• De l'Aigle

У Pe la Lyre
о Du Sagittaire
т Du Sagittairç

л D'Antinous
Ç De l'Aigle
я-Du Sagittaire

ß Du Sagitt, préc.
Suiv.

«Du Sagittaire

<TDu Dragon
J^De l'Aigle
ß Du Cygne

f D'Antinous
«De la Flèche
» Du Paon

y De l'Aigle -
J"Du Cygne
«De l'Aigle

Changement
en lon^ir.
Secondes

— o",7
— 0, I

4- 0,8
4- 0,5
4- 0,8

- 1,8
4- 1,8
4- 0,1

4- 4,8

- i8',o
— 5,3

4- 1,1

— 9, ï

— • 19,7
— 0,1

4- 0,8

- г,б
— 9, *
— 0,3

4-. 4,1

4- 4,î
4- 3.6
3-T$z,6
— 6,8
— 2.1,3
- 5,8
— 14,9
4- n-, 2,
— 11,1
~ Vх"' 5

Changement
en latitude.
Secondes.

- 33", 5

4- 33.3
4- 33.3
4- 33. »

— 33,2-

4-33,1

4- 3 3 » 2 -

4- 31,7

4- 31,4

— 31 '8

— 30,6

— 3°>5
— 31,0
'4* 31,0

— 31,0

4- 31,9
4- 3 1 » 8

4- 3 r , 7

4- ». 3
— •30, ï.
— »7 ,9

— 18^0.

— 18,0

— 17»*7

Table
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Tabla des variations féculair&s , &c.

Noms des Etoiles.

«D'Antinous
$ De l'Aigle
<fDu Paon

0 D'Antinous
«Du Capricorne
л Du Paon

ß Du Capricorne
У Du Cygne
«De l'Indien

ï Du Dauphin
0 à l'aîle du.Paon
£Du Dauphin

ADu pauphin
*Du Dauphin
/Du Dauphin

e(Du Cygne
0 De l'Indien
У Du Dauphin

* Du Cygne
£ Du Cygne
ûtDupetitChej/al

y Du Paon
e De PegaÎœ
л De Céphée

^Du Verièau
/De Ceph^e
У Du Capricorne

Changement
en longit.
Secondes.

- 7V
— 9?6

H- ii ,г
_ <?,9
— i,4
-b io,8

- j, б
— 43 >6

-H 9»1

- I3H
4- 14 »5
— М»7

— М»7
— i6,6
— i6 , ï

— 53 Л
-Н * 3 » 7
— i6,9

— 33 »9
— *9 ' 1
— »о., ï

-h 18,4
— 19*5— 83,8
— 4> г

— 77^3
-b 1,1

"liangemcnt
en lat i tude.
Secondes.

— 2.8",!

- *7 »5

-ь 3 1 * 5
— 16,7
— 27,0
-H 30,1

— 2.7,5
-^-18,1
-h я8,6

— 2-3' 1

-f- 30,4
— u »4

— ?.Z,I

— ai , 7
— 2-1,3

— ii.,7
H- 2.9,0
— 10,8

— 16,7
— 14 5°

19,0

-h z8,8
— 4,4
-h 8,8

— 18,9
-+• 10,6

+ t 9 , 7

Noms dei Etoiles»

De Pégafe
jwDu Cygne
J^Du Capricorne

y De la Grue
•De la Grue
л Du Verfeau

«Du Toucan
У Du Verfeau
ß De TOflant

0 De la Grue
{De Pe'gafe
• De Pégafe

A Du Verièau
fDu Verfeau
Fomahant

e D'Andromede
í De Pégafe
e De Pégafe

#Du Verfeau
yDy Toucan
y De Céphée

y De l'Oftant
«D'Andromede
0DeCaffiopée

Clianpcnicnt
en fongir.

" Secondes.
rt— .11,3

— 16,4
4- t,3
4- io ,9
4- 16,1
- 5, 'S

•4- 11,7
— 4^5
4-, 1*,.$
4- 19,4
— io ,4
— 2,3,5

4- о,г
4- 4» 6
4- i i ,8

— З т > 6
— 10,2,

— м,8

-f- 0,6

4-19,4
— 3 * ^ 7
4- г<5,4
- МИ
- з з » 1

Changement
en latitude.
Secondes.

— Ч" ,6

— 9»9
H- 1.8,8

4- ir >7
H- «, 3
— Ч»0

4-2.4,9
11,0

4~ 3^4

4- i9,4
- 6,7
— i»i

H- 9»3
4- 10,8
.4- »3, S

4- 5,9
4- o,9
— 1,5

-h 6,1
4-2.0,3

4-2-9,7

4- 3 1 » !
4- 9,6
4- го, 4

Tome
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Table, des degrés de longitude fur la urre fuppofée fphérique,
& fur la terre fuppofée applatie de -^ i les accroijfejnerts
des degrés étant comme les puiffances $\ des fiwis des
latitudes, Voy^i fart, 26$3 dans les Supplément*

latitudes.
D. M.

О О

IO

10

3°
40
5°

f 0

IO

10

30
40
5o

*. 0

30

10
30
40
50

3 o
Ï'O

ao
3o
30
5°

4 o .
IO

10

3°
40
5°

1 o
IO

ao

)egr. de long.1
fui la terre
fphérique.

57060
57060 '
57059
57058
57056

57054
57051

57048

57044

57040

57036

57031
57015 -

57019

57013

57006

56998

56990

56981

56973

46964

56954

56943
56931

56911

56909

56897

56884

56871

56857
56843

56828

56813

Degr. de1ong.|j
fur la terre

applacie.

57261

5726l

57260

57*59
57158
57256

47251
57H7

47238
5743
57127
47221
57214
57107

5719*
57183
5 7 '74

57154
57145
57134
57121
47110
57098
47085
47072
47058
57044
47019
17° J4

Latitude;.

U. M.

5 3°
40
50

6 о
IO

2.0

3°
4°
50

7 о
IO

IO

з° •
40

' 5 0
S о

ÍO
10

30
40
50

9 о
IO

2.0

3°40
40

IO 0

IO

ao
3°
40
5«

Degr. de long.'
fur la terre
fphérique.

56797
5678l

5б7б5
56748

56730

567U

56693

56674

56655

56635

56614

56593
56571

56550

56518
56505

56481

56457

56433
4 6408
46383
56357
46331
56304
46178
4625-0
56121
56193
46164
56134
56104
56074

)egr. de long,
fur la terre

appluie.

56998

56981

56966

56949

56931

56913

56894

56875

56856

56837

56817

56796

56775

56753
56731
46708

56685

56661

46637

56611

56587

56561

56536
56510

46483

4645*
5647.8

•56399
56370

56341

56311

56181

56043 1 56150
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latitudes.

t). M.

If 0

JO

20

30

40

SO
il о

IO

20

3°
4°
$o

13 о
IO

20

3Q

40
5°

14 o
IO

,20

,3°
40
.5°

i? o
IO

20

3°
.4°

5°16 o
Ю

10
30
40
50

I/ o
IO

2.O

.3°

3egr. de long.
fur la terre
fpliérique.

56012
55980

55947
559И
55881
$5847
$584
55778 :
55743
55707
5,5 67 r

55635
55597
55560
5552-2.
55484
55445
554°5
55365
553*5
55284
5543
^5201
5 5 M 8
55116
55°73
55029
5498?
54940
54895
54850
54803
54757
54710
54663
54615
54-567
54518
54469
54419

3egr. de long.
fur la terre

applatie.

56219

56187

56155
56122

56089

56056

56022

559^8
5 5 9 5 3
55917
55881
5544
55807
55770
55732.
55^94
55656
55617
55576
55536
55496
55455
5544
55371
553*8
55 i 85
5 5 HI
55*97
5 5 M 3
55108
55OÎ3
55017
54971
54924
54877
5482.9
54781
54733
54684
54634

Latitude!.

D. M.

17 40

50
18 о

IO

20

30

40

5°
19 о

IO

20
3°
40
5°

20 0
IO

ao
30
4°
5°

ai о
IO

2.0

3°l 4P
5°

22> 0
IO

20

30

f°

5°23 o
IO

20
30

40

50
24 o

ÏO

3egr. de long.
fur la terre
fphérique.

54369
54318

54167

542.15

54163
54UI

54059
54005

53951

53897
53842
53787
5373*
53675
536.19
53562
53504
53446
53388
533*9
53*7°
53*iQ
5340
53090
53028 .
51967
5*905
52843
5*780
t*7i7
5>53
5*589
5*5*4
5*459
5*393
i*W
52161
52194
5*n7
5*o59

LJegr. de long.
fur U terre

applatie.

54584

54534
54483
5443*
54380
543*8
54*7S
54222
54169
54115
54061
•$4006
53951
53895
53839
53782
537*5
53667
53609
5 3 5 5 1
5349*
53433
13373
5334
$3*5*
53191
531*9.
53067
53004
5*94i
52878
5*814
5*750
52685
52620
5*554
5 2488
52422
5*355
52288

E c e e e ij
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Latitude!.

D. M.

24 20

30

40

So
£5 о

IO '

20

30
40

, 5°
Во о

IO

20
30
40
50

&7 o
IO

20
JO
40
•1°

18 о
r-o
20

30

^0
5°

*9 о
10
20

3°40

50

^0' 0
10

20
30

4°
Л*

>cgr- de long.
fur la terre.
fphérique.

51991

$1922

5'*53
51784
5'7'4
51644
5473
51502
51430
f 'J5»
51285
51212
51139
51065
50991

1 50916
1 50841

50765
50689
50613
50536
50459

1 5038-1
50303-

' 50224
501-45
50066
49986
49-906
49*25
49744
49663
49580
49498
4944
49333-
492-49
49164

1 49080
4,89:9.6

Jegr. de long.
fur la terre
applatie.

5222O
52152
52083
52013

5'?43
S l873
51802
51731
51660
51588
54i6
5443
51570
51296
51222
5 1 148

' 5I073
50998

1 50922
50846
50769
40692
50615
5°537

1 50459
50380
503-01
5022-2
50142
5-0062
49981
49900
49818
497JÍ
4965-4.
49571
49488
49404
493'zo'
!2ZJ£

Latitudes.

D. M.

31 о
10
20
30
40

50
32 о

IO

20
30
40
50

33 о
IO

20
30
40
50

34 о
10

I 20

30 t

40

50
35 о

ro
20

30
40

50
36 ó

ro
20

î°
40

50
37 о

10

20

30-

3egr.de tong,
fur la terre
fphcrique.

48910

48825

48739

48653

48565

48478

48390

48302

48213

48124

48035

47946

47855
47764

47*73
47582
47490
473-98

: 47307
47212
4711.9

ï 470*5
46930
46837
46740

' 46646
46550
46454

; 4^js746260
46 \6г
46066
459^7
45868
45769
45669
4557-0
45470
45370
45269

cgr. de long.
fur la terre

applatie.

49151
49066

48980

48894,

48807

48720

4863Î

4854$
48457
48368
48279
48190
48100-

' 48010-

479 19
47828

: 477 3°"
47644.
47552,
474591

47366.
47172,
57178
47084,
46989»
468>f.
46798-
46702-
4660.61
46509'
46412.
463-1.5

: 46217-
46 1 1 9>
/J.6o2O>

45921

45 »z r
457**
4562-1.
45 5 ^
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l-ïritude».

£>• м.
"37 4o

о 5°38 о
10

20

3b
40

50

39 о
IO

го
qo
40
50

40 о
io-

' 2,0

30
40

50
41 о

IO

zo
3°
40
50

42 a
10

20
30
40
5°

43 о
10

zo
3040
5°

44 о
ÍO

Degr-.de long,
fur la terre
fphériquc.

45 í 68
45067
44964
44862,
44759
44656
445 5 г

44448

44344
44*40
4445
44030
4394
. _ о .43817

437Ю
43604
43497
43389
43*8 1
43171
43063
42955
4.2845
4*735
4-1615
41515
4 .̂404
4ZZ93
41181
42069
4*9'57
41844

' 417-31
41618

1 4Г504
41390
4 r 2-76
41161

; 41046

; 4°93°

Degr1. de bng.
fur la terre

applade.

45419

45318

45217

45П5

45013
44910

44807

44703

44599
44495
44390
44185
44179
44073
439^7
4.3^60
43753
43646 •
43538

43430
43311
43213
4.3104

: 4i994
42884
42774

; 42663
42552
42441
42319
42277
41104

' 4 r99 z

41878
; 417^4

41650
: 44361 41411
• 41306
: 411-94

Latitudes.

и. м.
44 zo

3°
40
5°

45 о
10

20

3°
; 40

50
46 о

10

ao
30
40
5o

47 »
IO

го
3°
4°
50

48 о-
IO

га
3°
40
5<э

49 or
IO
zo
30
4°
50

50 о
го
10

З'о
40
$*'

Degr. de fang,
fur 1з terre
fphírique.

40815

40698

40582

40464

40347
40230

40II2

39994
39875
39757
39637
39518
39398
39178
39M7
39036
38915
3879Î
38671
3854?
58427
38304
38181
3:8057
Î79Î5
378 го
37685
375 6o

' 3743<5
3.7310
37184
37057
3693-1
36805'
36678
3:6550
3:6413
362-95

• 316166
. 316038'

Degf. de Jong*

«pplatie.

41075

40959
40843

40710

40609

40492

40374
40156

40137

400lS

39897

39779*
39679
3953?
394*9
39298

> 39Г77
39°55
3893*3
3,8811
38689
38566
3,8443;
38310^
3.8 1 <)6
38072
3794Г
37811

3769Г
3757*

' 374ï5:

37319'
: 37I9Î'

37066
3 69 39>
3681*
36684-

1 36556*
• 3^428;
i. $62:9^
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Latitudes.

D. M.

5.1 0
10

го

3°
40
5°

52 о
IO

го
Зо

-40
50

S3 °
IO

20

3°40

5°
54 °

TO

го
Зо
4°
$o

55 °
18

• го

3°
4°
5o

$6 Q

IO
го.
Зо*
4°
S°

57 °
IO

го
3°

Degr. de long.
fur la terre

fphécique.

35909
35780
35650
3552-'
35391
35260
354°
34999
34868
34737
34605
34471
34340
3.4107
34073
33941
33808
33^74
33-539
334°5
33170
3345
33000
31865.
32729

3^59^
32456
32320
31,83 .
32045
31908.
31770
31632
3493
3 J 35í
312.16
31077
30939
30799
30659

Degr. de long.
fur la cène

apphtie.

36170
26041

. 319"
35781
35^5!
355"
35390
3549
351x8
34996
34864
347 3 ь
34599
34466.
34333
342.00
34066
33932
33797
33662
335V
3339*
33156
33120
32984
32848
32711
3*574
3M37
32309
32161
32023
31885
31746
21607
3468
31328
31188
31048
30908 .

Latitudes.

i>. M.

57 40
5o

58 о
10

20

30

40

5°
59 °

IO

20 •

3°40

50
бо о

IO

2dÉ>
* 3,0

40
5°

6l Q

10
го

3°
40

, 5°
OZ 0

10

го
3°
4°

, ^0

63 о
10

го

3°
4Q

, ^64 о
10

Oegr. de long
fur la terre

fphÍTÍquc.

30519

30J78

30237

30096

29956

29813

29672

19*3°
29389

2924$

29103

28960

288l8

28673

28530

28386

2.8241

28098
г7953
27808
27663
2-Я? ï 8.1
*7373
272.17
27081
i*935
26788
26641
26494
26347
26200
26053
25906
2.5757
25608
25460
253x1
15162
25013
Z4S64

!D egr.de long>.
fur la terre

applatie.

30767

'•• 30626.

3°485
30344-

; 302O2.

3006q>

299lS

29776

2-9633
29490
.2-9347
29204,
29060
28916
28772,
28628
28483
28338
28195
18048
27902,
27756
27610
27464
27317
27170
27023
26876
26718
26580
2.6432.
26284.
26136
15987
25838
15689
15540
2-539*
25141
*5°9.<
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latitudes. ;

D. M. ~~=;

<$4 20 :
30
40
5°

£$ o i
IO

го
30
40

So
66 0

IO

го

3°.
40

5°<б/ 0

IO

JLO

30

.40

5°
(68 о

IO

10

3°.40
*-o

69 o
IO

2.0

3°40
5°

70 o
IO

до

3°40
Só

Degr. de long.
fui' la terre
fphtrique.

24716
24565

14416
24266

24112
23964

Í38I3,
23656

13ÏH
13360

23108

23057

22905

21753

2l6oo .

21448 :
12295 !
11142 :

11989 ;

11836,

21683 j

21529

11 375 ;
2I12I

21067
20913
20758 :
20604 ;

20449

10294

20139

19983

119817

19672

19510
19760

19204

19047
18890

i 18735

Degr. de long.
fur Ja terre
applatie.

14941

24790

24639
24488

4337 :
14-18624034 :
23882
23730
1357823425
23272
1311-9
21966 '
22.813
22660
22506
12351
21198
21044 ,
21890
21735
11580
21415
11170
11115
20959
20803
10647 ,
10491
10335
20179.
2O022
19865
1970819551
19394
192.36
19078
18920

Latitudes. 1
1

D. M. j

71 о
IO

'ao
30
40
5°

72- o i
IO ;

20 í

30
40 !

1°
73 o

10
го

3°
4
o

5°
74 o

IO

20

3°
40
5°

75 °lo :
20

3°40

5°76 o
IO

го
3
o
40
со

77 °
до
20

3°

">egr. de longl
fur la terre
fphérique.

18577
18410
18164
18106 l
17948
17790
!7633
*7475
17317
17159
17000
16841 '•
16683
16514
16365
16206
16046
15887

. 15718
4568
15408
1 5 248
15088
14928
14768
14607
14447
14287
14116
139^5
13804
13643
13481
13321
13159
11997
12836
1x674
12512
12350

D cgr. de long
fur 1л terre
applatie.

18761

18604

18446

18287

18128

17969

17810

17651

1749*
17331
17171
17011
16851
16691
16531
16372
16211»
16050
15889
15718

^5567
1 5406
15144
15081
14920
14758
14596

443*
1417*
14109
Ч94б
Ч?**
13610
'3457
13294
13131
1196$

1 iiSof
J 12641
l "478
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latitudes. '

*D. M.

77 40
59

78 о
IO

20

3<?

40
5°

79 °
IQ

20

30

5P
fo P

IP
20
30
40
5o

ßl 0
ZA
2O

BO
40

0z o
IO
20

3°
40

ï°
вз о

IO

20
30
4°
•f°

)egr. 4e long.
fur la terre
fphérique.

ÍXÍ88
1x0x6
11864
11701
11539
11376
1 1113
11050
10887
107x4
10561
10398
10x35
I007X

9909
9745

9418
9x54
9090
89x6
8.761
8598
8434
8x70
8106
794*
7777
7613
7448
7x83
7119
6954
6789
6614.
6459

$12<9

>egf. dcloDg
fur la terre

applutie.

1x314

IXI40

11986

n8xx
11658
11494
11330
1465
IIOOI

10836
10671
.10506
10341
10176
lOOIL
9846
9681
9516
9351918*
9019
8853
8687
85x1
83558189
80x3
7857
7691
7515
7359
7 r93
70x7
9861
^94
6527
6360
^I93

Latitude!.

D. M,

84 0 ,
IO

XQ

30

40

50

«5 0

Ю
Xo

30
4<э
50

об о

IO

Xo

Зо
4o
50

87 o
Ю

lo
3o
4o
5o

8? o
IO

20

3o
40

n 5°89 o
IO

20

30
40

50

99 o
_

3egr,' de long.
fur la terre
fphériquc.

5964

5799
5634
5469

'5304
549
4973
4808
4642
4477
4}ix .
4^46
3980
3815
3649
34-84
3318
3152-
2-986
xBxi
265?
»489
23x3
xi 5 7
*99i
18x6
1660
494
13x5
ï i6x
996
830
664
498
-332
•166
; p

Degr.^e long.
fur la .terre

applitii.

60x6

5859
5692

5515

5358
519!

50x4

4857

4690

45a*
4356
4189
40x1
3854
3687
35x0
331?
318-5
3017

' 2850
2683
a.^1-^

2-347
2180
xoiz
1845
1677
1509
1341
1174
1000

839
504
168

о
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Table des degrés de latitude & de longitude dans un fphéroïdt
elliptique , dont les axes font comme 22$ à 230, en étant
50 toifes du degré de l'èquateur, & ajoutant 50 toifcs à
celui de 4;°. Recueil de Tables , berlin 1776,1001. III,
pag. 164. Par M.

Hauteur du . Dcgr6s de
vole.

0°
I
Z

3
4
$
6
7
8
9
10

il
1Z

Ч
Ч
M
16
J
7
18
Ч
iO

ZI

z ï
23
H'
M
26
2-?
z8
»b
3°
3.1
з>

latitude.

56700

56701

56701

56703

56705

56707

56710

56713

' 56716

5Ó7ZO
567z5
56730
56735
56740
56747
56754
56760
56767
56774
56783
Ч
6
7,9

1

56799

56809

.56618

5
68г8

5,6837
Vé847
,5 ОД;5б8б

9''56879568.91
,5̂ 903
.•46914

Regret de lon-
gitude.

57196

57188

5
7
i6z

57119
57058
56991
56886
5*774
56644
56498
.$633$
56154

55957
55743
5551*
5$z6

4

54999
54718
54410
54105
53774
534^7
53064
52.685
5iz8

9

51878
5*451
51008

• 50540 .
50076

49587
49083
•4

8
55i

Hauteur du Degccj de Un-
Pôle.

33°
34
35
tf
37
38
39
40
41
4*
43
44
45
46
47
48 '
49
5o
5i
5i

, 53
54
55 '
5*
57
58
59
60 '
6l

'" бг

tude.

56916

56938

56950

.56961

5б975-
56988

57000

57013

5702.6

57°39

57°5i
57064
57078
57091-
57104
57117
Î7«a9
57L43
*>7*M57168
57181
57r93
57zo5
57117
$7119
57141
57̂ 5 3
57165
571.75
57185

63 57z96
64 | 57307
65 57317

3egré« de lon-
gitude.

48031

4748l
46910

46341

45751 '
45146

44517
43894
432.48
41588
41916
41130
40531
398zi
39099
38364
3774a

36859
36070

353°9
345 «7
337M

. 31903
24080
31181
30404
2-9553
z869i
178*2.
i6$)43
16056
15151
z4i5o

F.f f f f
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Hauteur d'j Degrés de la-, Oegréí délori-
l'ôle.

66°
67

68 ,
69
70
7"1

1\
/4
Л
ï*
17

titude.

5.73x7

573 36

57354

^7370
57378
5738*
573*93!
57399
574°5
57411

574'7

gicuoe.

2-3349
22431

" 21506
20575
19638
18694
J7744
16789
I5J29.
14864
13894
12920
11942

lautem du
Pôle.

V*80
81
82
8.3
84
65
U

88
89
$0

Degrés de Îa-
lifude.

57421

574*5
5743°
57434
57437
57439
57442
5744Í
5744f
57446
57446

á

Degrés de lotf-
gitude.

10959

9974
8986
7994
7000
6003
5006
4007

1005
1003

o 1

TdbU de La hauteur du niveau apparent au-dejjus da niveau
vrai } ou de là quantité dont un objet qui par oh horizontal
ou de niveau , &ß réellement élevé par rapport au centre de
la terre , â cdufe de la courbure ou de la rondeur de la terre
(art. 2654).

ToJfei. ï

50-

60

t°
Во
90

IOO

120

140

150

ii6o
l8o

2OO

220

240

15O
260

ïo. Ligj. Poi.

0 0 ^

О О б

0 0 8

о о ie>
о ï ï
o i 4
Õ I II

0 1 7
0 3 0
0 3 5
о 4 3
o ç 4
0 6 5
ó i 7
0 8 4
0 9 0
o iö 5

Toifeii

300
320

350

360
38o
400

420

44?
450
460
480
500
\ 20

54°
550

_1£°

РЛ/ I.ijj. Foi.

0 II IÏ

I 6

3 3
4 3
5 о
7 *
9 *

ii 4
i i 7
1 3 0
1 4 0
г 6 5
i .9 о
ï ii 9
3 2, <5
3 3 "

-3- 5 5

•Foifel.

580

бОО

650

700

750

800

85©

900

950

IOOO

1050
11 00

1 200

I25t>

1500
I40Ö

1 5 oo

Pi. P9. LIg. Pot. '

6 3 8 5
ó 3 ii 6
о 4 7,9
0 5 4 8
0 6 1 3
0 7 0 6 1
о 7 ii 4
о 8 IQ u
о 9 ii ï
О II О О

о о о
ï з 8
3 ïo l

5 1 3
6 j i
9 6 8

i ò 9 o
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Xoifes.

1600
f 700
i Soo
1900
zooo
ZIOO

i zoo
£300
4400
MOO
z6oo
I2-7.PP

z 800
,1900
3000

Pi- Po. Lig. Poi.

1 7 9 5
z u 7 8
3 . 3 8 6
3 8 0 0
4 0 ^ 1
4 ï i |o
4 to z 31
$ 3 4 4
ï f 9 o
o z 4 4
6 8 а :з!

7 t 2 fO'

7 8 6 1 ;
S g o j oj

Foifcs.

J ï op
JZOO

33P°
34PO
3-Sf?o
j6po
3790
38(90
$9<?o
H?°
J.IOO

4-49°
И-ро

Pi. P.O. 1л£, POÍ.

8 9 8 6

9 4 7 8

9 1 1 9 , 6
? 9 7 3 n
II 2. 9 О

M io 6 8
i z (6 7 i
13 ;ь lo i
13 n 3 8
J4 8 o o
i'S 4 io ii
16 2. o 6
16 ii 4 8
17 8 li 6
18 ,6 9 o

Toifes. Pi. Po. Lig. Pbi

4600

47°°
4800

49P° ;
CQPO

6ppo •
6&>3 ]

7282. •
8987:

•Ê7K :

9904

10440

IlfSO

2#93Л

19 4 9 ï
ZO Z II IJ

zi j 5 3
Zi -9 * 4
ZZ II О О

33 о о о
40 .о о о
5о о о о
6р о о о
79 P о ,о

- 8р чо о с
90 о о о

IOO О О О

I'JO О О О

747 0.9 о1 $79169 , f9Sp oo o

Table dês Içngyews flu pçndulç t dffíyjtic аир Qeßrva.UQris
faties 4ws dtff tiens pays de la terre } dreffee en ijjG par
M. Bonne. Voyt^ art. 2699.

La lie.

»egr.

0

I

Z

3
4

. 5
6
7
8

т- j
9

IO

1 1 -

IZ

Ч
i4

JLong. du Pcnaule.

Lignct. Ceniieme«

439» 2,4
439» a4
439» *1
43 9> »ç
439, z6
439, гб

43 и» г7
439» г8

439» 2-9

,43.9^ 'p
435' З1

!439» 'З1

439» 34
439» Зб
439» 37

l.aiic.

Degr.

M
IO

17

Í8
19
zo

ii
zz
Z3
*4
x^
z6

Z7
z8
2-9

1

'.Lu'iis.'^Wu^e:'

Lignes, 'çiemíern.i

43, h 39 ,
43p»; 4 f
439» 44
43^ "46'
439» 48 '

, 439». 5í
, 43^», -54

439» tf
439» 59

43 9t *г ;
43Ãí 5
439»' 68

439» 71

439» 74
439» 78

Líf.it,'' long, (iui'eudule.

pOegf-

39
31

З1

:33
3 4 '

#
37
3« ,

39
4,9 .

.1'-,,

43
4+

Lignet, Ccmienp.

..439» »i
43'9» 85
439, 88

4J?» 9Z

439» '9? ,
139? 99 .
449» .03
44°» 97
44°» I0

449» * 4 л
44Q> 1 8
,440, >i

440, z6
440, 30

-440, u
F f f f f i j
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.açu.

Oegr.

4'1
46

Л7
4« .
49
5°

$i
ïi
'53

$4
55
56

Ч
58
19

Long, da Pendule.

Lignes. Ccimem.

440, 38

440,' 42.

'440, 46

440, so
440, 54
440, 58

'446, 6z
'44Ó? 6$, :

'440," 69

,440> 73
44P» 77

.,440, - 8'i ;

:44o, 84-
440, 88
440, 91

Latic.

Degr.

6o
6l

6г

6,364

6̂è
bl
68

69
70

.71
;?*..
73
74

Long, du Pendule, ï

lignes. Cencièm.

440, 9 í
440, 98
44 i, oi

441, o$
44.1, 08
441, ii

44Ь Mr ' ! '
441» i/
441, го

441, гз
441, г<;
441, г8

.. 441). зо
• 44Ь З1

-44?» 35

Licit.

Degr.

75 .
76

77-
78
79
80

8 1
81
83'
84
85
86

87
88
89
90

Long, du Pendule.

Ligne». Centiem.

44i>. 37
441, 39
44 1> 41

441, 42.
44Ь 44
441» 45
.441, 46
•441» 47
441, 48

441, 49
441, 50
441, 40

44Ь 51

441, ii
441, 51
441, «52

Suivant-cette ТаЫеу-Pallcmgement total du Pendule t
"depuis Téquateur jv^qTt'au,poteyeft de allîg; nv, on trouve1

a lig. 26 par les obferyations du Capitaine Phips, faites!
à 7P,* fo' áe latifude, & par conséquent le plus près du
pôle où l'on ait,.fait des obfervations. Cependant cettô
obfervatiori donne 441 lig. 40, ou même 57, au lieu de
441 lig. 4jr, que l'on trouye^dans Ja i Table précédente,
c'eft-à-dire, que la quantité ra'bfolue ^'écarte d'un ving-
tième de ligne de celle de la Table. |

Le premier nombre de cette Table éiï 4^p lig. 24,
au lieu de 439 lig. 07 que donnoit l'expérience immé-
diate fuivant M, JBouguer, p. ?î8; n^is orr y a fait lai
correftion qui dépend;1 de Ik réfiftance!de î'ait'? après,;'la-l
quelle M. Bouguer trouvoit ^3^, aij , où 3^ Douces 75

c-j^de ligner



T O M E III. L I V R É XXIV.
-TABLE XCVIII, Equation aí ï Orbite ù Venus.

78с

A N O M A L I E M O Y E N N E D E V E N U S .

En fuppofarit l'Aphélie'£té Vénus en 1780, ror 8° jpr
rrépoque ior zz° 53'

55" & le mouvement de l'Aphélie ï' vj"par année,-& employant te» nouveHes
Tables que te donne ici, calculées par M, Jean-Rent; l'Evoque, für me$ non*
veaux clcinens, on approchera beaucoup plus de» obièrvations.
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Table XCIX. Logarithmes des diflances de Vinus au Soldi.

&cp
a.
pi
0
i
2,

3
4
5
6
7
8

9
IO
1 1
12

Ч
i4

M
16
*7
18
19
го

21

гг
2-3

H
M
26

»7
18
19
3°

A N O M A U E M O Y E N N E D E V E N U S .
°f,

Logarithmes.

4,862,318

4,861317

4,86*315

4,862,3*3

4,862,310

4,862,306

4,861301

4,862,295

4,862,289

4,86l28r

4,861173

4,861164

4,862253

4,861241

4,862230

4,862.117

4,^63,204

4,862,189

4,862,174

4,862157

4,862.140

4,862122

4,8.62104

'4,862*84

4,862064

4,861043'

4,862021'

4,861998

4,861974

4,861949

4,861914

diff,

I

1

2,

3

4
5
6
6
8
8
9

ii
ii
12,

J3

Ч

15
H
X7
?7
1.8

ï?
10

20

*I,
il

^3
i4
*5
%S

xif,

F.
Logarithmes.

4,861914

4,861898

4,86l871

4,861844

4,861816

4,861786

4,861757

4,861716

4,861695

4,8616)63

4,861630

4,861597

4,861563

4,86 1 5 2S
4,861493

4,861457
4,861420
4,86i.?83

4,861345
4,861306,
4,861267

4,86112,81
4,861187
4,861146
4,8,611051
4,861.063
4,861020
4,869978
4,8:60934
4^8^890'
4,86084,5

4'ff.

26
гб
г8

*S
3°
l>
31

3i
31

33
33
34
35
35
36
37
37
38
39
39,
39
41
41;

4 I -

42
43
42

44
44
45

xf. -

II'.
Lpgarithracs.

4,860845

4,860801

4,86075,5

4,860709

4,860663

4,86o6lj5

4,860569

4,860521

4,860474

4,860426

4,860377

4,860328

4,860279

4,860230

4*860*80
4,860130
4,860080
4,860029

4,859979
4,859928
4,859877

4,859815
4,859774
4,8597«
4,859671
4,859619
4,8595^7

4^5 95 И
4,8<94<>3
4,8 5 941 *
4'819359

ixf.

d iff.

44
46
46

47
47
47
47
48
48

49
49
49
49
ÍO
1°
1°
51

5°
51

Я
5a

Îï
Si
51

5*i
5*!
í*!
5^
5i
5a

IIIf.
Logarithmes.

4»859359
4,859306

4,859154

4,859202

4,859150

4,859093

4»859°4б
4,858994
4,8 5 jg 941

4,85889.0
4,858839

4,«5.8787

4,85873-6
4,858684
4,85.8.63,4,

4,8515583
4,858532
4,858482

4,8^4^z
4,858382
4,858333

4,85-8283
4,858234
4,85?!^

4,858138
4,85.8090
4,858042,

4.857991
4»85'794S
4,857902
4,857856

vm

dlff.

53
5*
5?-
52-
5*

5'*
51

5Z

5*
5^
S*:'

5i;
5^
50:
ï1)1

•5-*:
,50

50

50

4-9
5>o
49
48
48
48
48
47

46
46

iyf,
Logari dimes.

4,857856
4,857811

4,8577^6

4,85772!

4,85-7677

4»85.7бз4
4,85759»
4,857548
4,857506

4,8^74^5
4,857424
45857j84

4?857344
4^857305
4,357267

4,857229
4,857192
4,85715^

4,8$7110

4^57085
4>857050

4,8570^7
4,856984
4*85^51

4,856,910;
4,856889
4^5.68^59!

4,8 5 68 ЗА
4,8^68qi
4,856773
4,8 5 6746.

diff.

45
45
45
44
43
43
43
41

4i
4i
40
40

39
38
38

37
36
36
35
35
33,
зз;
33
3 l.
3 J.
3°
г9
i9
28
27

VIF.

Vf.
Logarithmes.

4,856746

4,856710

4,856695

4,856670

4,856647

4,856624

4,856602

4,856580

4,856560

4,856541

4,856521

4,856504

4,856487

4,856471

4,8$б45,6

4,856442-
4,856429

4,85641,6

4,856405

4,8^6394

4,856384

4,856376

4,856368

4,856361

4,856355

4,в5б350

4,85б345

4,8«6341

4,85634°
4,856338

4>85бЗ 37

d f f

16
*5
*5
Í3
Ч
22

2,2
iO

*9
?9
i8

Í7
j6
M
*4
n
Ч
u
ii
IO

s
8
7
6

5
5
3
2

2

I

VF.

II faut appliquer à ces logarithmes la réduftion à Ге<.11^.г>;е, pag. 1 13 des Tables.

3°
*9
18
27
26

i!
24
2-3
22

21

20
19

18
*7
16

M
Ч
Ч
Ï2
I I

IO

9
8
2
6
5
4

3
г
i
о

t•«
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Supplément pour la Table gênerait du mouvement des Comètes ;
tom& Jll,pag. 340 ,par M. SCHULZE, Tables de Be*lm,
icm&ÎJI, pag. ï}.

JoDCt.

izpoo
txz^o
11500
117̂ 0
13000
13150
13500
13750.
14000
14150
14500
14750
15000
15150
15500
M7S°
16000
16150
16500
16750

17000
17150
17500
17750

18000
18150
18500
18750.

IOOOO

19150
Д95°0-
19750

Anomalie vraie.

D. M, S,

164 44 4
164 50 17
164 frf 41
165; z 46

165 8 43
165 Ц 17
165 ïo 4
165 15 33

165 30 55
165 36 7
165 41 13
165 46 £1

165 51 5
165 55 49
166 о 19
166 5 ï
166 9 30
166 13! 51
166 18 9
166 Iz 19
166 16 15
166 30 16
166 34 14
166 38 15
166 41 3
166 45 46
166 49 16
166 53 ï

166 56 31
167 о о

. i&7 3 Ч
i67 6 45

Difßrenc.

M. Я

6 1J6 1)
6 4
í 57
5 44
5 37
5 19
5 11
5 'î$ 6
4 Î9
4 $3
4 44
4 4°
4 33
.. ТЙ4 lo

4 11

4
 Z
7

4 io
£4 6

4 '
3 S»
3 S1
1 АЙ3 4°
3 43
3 4°
3 3$
о от3 З

1

3 18

3
 2
4

3 ir
!3.i7

Joutt.

1000O

Ip^OO

iiodo .
11500

11OOO

11500
13000
13500
14000
14500
15000
15500
16000
16500
17000
17500

18000
18500
19000
Î9<po,
Зюооо
30500
31000
31500
31000
31500
33000
33500
34000
34500
35000
35500

Anomalie vraie.

D. M. S,

167 io ï
167 16 18
167 22 15

167 l8 13

167 34 lu
167 39 47
167 45 16
167 50 34
167 55 47
168 о 50
168 5 44
168 lo 31

168 15 13
168 19 45
168 14 ii
168 18 31

168 31 46
168 36 51
i69 40 54
168 44 50

í 68 46 41
168 51 14
168 56 ï
168 59 35

169 3 <
169 6 31
169 9 54
169 13 ii

169 16 16
169 19 35
169 11 41
169 15 44

Different..

M, S.

6 16
6 7

•1 <8-
S 47
5 37
$ *9
í 18

í Ч
5 3
4 54
4 4»
4 4i
I43J
4 16
:

4
n

4 Ч
4 6.

' 4 »,
; 3 *.* <
3 $

T

• 3 4Г
3 38
3 33

1
 3 30
3 *7
3 iz
3 18

3 Ч
3 9
3 'б'
3 ó
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Jouri.

36000
36500
37000
j 7$ oo

38000
38500
39000

39*5 °°
40600
41000
41000»
43000

44000
45000
46000
47000

48000,
49000
50000
ijIQOO.

5XOOO
53000
5 4000
55000
56000
>57очэо
.$8ooo
59000
169009
f ̂  í *
pipoo'

5íooo
53900
|64OOQ.

/65000
166,000
t— — -_

Anomalie vraie.

~D. M. S.

169 28 44
169 31 40 .
169 34 32
169 37. 2i

16,9 49 *7
i69 4* S1
169 45 31
169 48 ,9 ,

169 50 44
169 55 45
170 Q 38
170 '5 2i
170 9 58
170 14 24
170 18 44
170 22 55

170 27 о.
170 jo 58
170 34 49
' '7° 3» 33

170 4* i?
170 45 45
170 49 13,
170 52, 37,
1 7° •••$•$ $6

ii7ö 59 9!
171 ,2 iç
.J7i 5 H
1171 82^-
1 171 ti il

171 14 Ц.1
7*

 1
7 :з

i
7
i .19 49

]
7
i 22 31

171 25 9

Diffirenç.

M. S.

•2 56
1 52
2 49
7. У* Л

|i 44
2 40
2
!
38

* 3
1
)

î ï
4 Î3
4 43
4 37
4 26
4 20 '
4 "ii
4 5
3 58"
3 $i
3 4*
-> iR3 38

3 34
3 2Й

3.H
3 Î9
3 13
3 10

3 . 5
3 !
* ̂
1 ̂ 2

z-50
2 46
2 42
z 38

1 2.36*

- Jour«.

67000
. 68000
69000
70000 .

71000
72.000 :

73000
74000 '

75000
76000 -
77000
78000

79000
80000
81000
82000 .

83000
84000
85000
860QO

87000
88000
89000
90600
91000

92ÕOO

93000
94000
35000
96000 .

07000
98000
99000
lopoop

' • (

Anomalie vraie.

P. M, S.
171 27 45
171 30 17
171 32 47
171 35 14
171 37 39
17.1 40 ï
171 42 20

171 4.4 36

17; 46 50
171 49 ï
171 51 lo
'7* 53 ï* -
171 55 20
171 57 2i
171 59 20
171 ï 19
J7?- ,3 ï*
171 5 ii
172 7 5
172- S tf •
172 io 45
I72 12 33
172 14 zo
;17Л l6 ,4

171 17 48
,172 19 30
172 21 io
.172 22 49
172 24 27
172 26 3

i
7
i 27 37,.

172 29 ,9
172 30 40
172 32 9

Different:.

M.S.

2 32

2 30

2 27

2 25

г ii
г i

9
г i6
2 14

2 II

2 9
2 *

z 4
2 I

ï 59
1 59
ï 57
ï 55
ï 54
1 51

' ï 49
ï 48
ï 47
,
г
 44

1
 44
ï 4х

'

ï 4°
ï 39
t 38
ï 36
I 34.3t

j. 31
i 31
ï 19

fin du quatriçmç •••
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S U P P L É M E N S
POUR LA TABLE DES MATIERES.

BERRATION dans les lunettes, art.
zzpo.

ADIRRATION dans une lunette d'eau,
tom. IV,pag. 687.

AcARNAR,6o8.

ALDEBARAN, fes variations, 17/;.
A N N E A U de Saturne, tom. IV, p. 730.
ANN£E, grande année, ij6p, г 745.
A N O M A L I E de commutation, 1110.
ArsiDES , leur mouvement, i j i o.
ARCTURUS , fes variations, 1750.
ARGUMENT de la parallaxe, au lieu de

irf jo , lifei i 6 y i .
ASCENSION DROITE, après celle d'une

tftoile, ajoutc[ : de Sirius en 1684,
877.

ASTRONOMIE , à la fin, ajoutez : Uvres,
réfraSlions , parallaxe* , Jphtre ,
cercle, longitudes.

ASTRONOMIE compare'e pour unOb-
icrvateur fitué dans -une planète.
Voyez'Kepler, Aftronomia limaris ,

- вс L'Encyclopédie au mot Jupi-
ter. - ,

^STROSTATE. Voyez Hélioflate.
ATTRACTION , tom. IV, pag. 736.
ATTRACTION , fur les planètes, 3450.
AOTE.Uas. Après TobieMayer,ajoute^

731.
Avant Job, mettei Jouannaud, 1594.
^4pw.Gibert, ajoutti Gilbert, щ-j.
PATAJ.OOUE D'ÉTOILES. Corrections

pour mon Catalogue , tom. IV,
pag. 6 lo.

CHUTE des graves. Après jj6i ,
ajoute^ : elle eft fur la terre de i j
pieds,;par féconde , $371, §30f ;
dans les autres .planètes, 3411, 8c
la Table de Fart. 1397, . -> . . :

COMEIE. Ajvutei : manière dont on
„ peu* les obfôrv.er dans certains cas,

3 )̂44. Nou«ellee comete»,,tom.IV,
pag. 704.»788.

CoNSTet-LAiTioNs , après бог , ajautt\
citées dans l'Ecriture 6ч. Origine
Tome,

des Conftellations 8c des Fables ,
voyez tom. IV.

CONSTELLATIONS nouvelles, tom. IV,
. л ,

CONVERSION, ajoute^ des heures lo-
laires moyennes , 5^3.

COURBES d illumination , tom. IV,
pag. 640.

Die ANS , D* cama , dans Manilius , font
les dizaines de degrés , ou les tierg
de lignes. Supplém. pag. 443.

DE&RÉS de longitude fur la terre K
tom. IV, pag. 679 oc 770-

DISCENTE des planètes, 3411, des gra«
ves ä leur furface, 3411.

DETURBATRICE (force) eft celle qui
eft perpendiculaire au plan de l'or -
bite de la planète troublée.

DIAMETRE du foleil, eft plus grand du
Nord au Sud, -31 66.

DISTANCES. Après du foleil à la terre ,
1746, ajoute^ : des étoiles fixes,
»78»., de la lune, I7r8, 3483. Voy.
la Table , tom. IV, pag. 6ip. Dii-
tahces de la lune aux étoiles ; ma-
nière de la calculer, pag. 7^3.

DOBECATEMORIB, l6l6.

DOIGTS éclipfés, 178^, iSj1?.
EcLiFsns de foleil, tom. IV , p. 636.
ÉGLISE' Romaine. Au lieu de.' irdrx ,

life\. 110,3!.
ENTRÉE du foleil dans les iign.es , 79 ,

. .
EPOQUES, les Aflronomes corttpient

une année de moins que les Cnfo-
nologtftcs, ijjo.

EQUATION , après e'quations des fatßl-
lites , ajoute^ : équation- de la fu-
rniere , 1806,, i8p7.

EQUATORIAL , 1,407 , &. les Supplém«
tara. IV, pa.g.666. • : .

EQUINOXE , à la fin , a.joute\ : équindxe
perpétuel.^ .1746 , rawolntion <lei
equinoxes, ijtfp', 174Í-

ESPACES parcourus',

P g g g g



7%6SVPPLËMENS POUR LA
ETOILES. Leurs fcintillation , 1785.

Eclipfes d'c'toiles, tom- IV, p. 646 ;
mouvemens propres ,'j>ag. 68/,

E U D O X E , 337, liip.
EXCENTRICITÉS, au lieu de игг , lïfe\

1.178. .
FA-B-LF.S , explication des Fables par

l'Aftronomie, v. le tom. IV, p. } y ï.
FACCVLÈS duibicil,tom. IV, p. 718.
FLUX & Reflux de la mer, voyez le

Traite' dans le tom. IV, & les Sup-
plémens, tom. IV, pag. 741.

FOMAHANT , à la fin, ajeub:\ ; FJam-
fleed cicrit Fama/haut, pag. 554.

FOUCE centrifuge, ей Пси de ,-£5, llft\
Txs'

GÉOCYOLIQUES, machines pour rcpré-
ienter les mouvemens de la terre,
IIIZ..

GILBERT, 3177.
GRAVES , chute des graves, 337».
GUNTER , e'chelle de Logarithmes ,

pre'f. xxxiij,
HAUTEUÄ du pôle, eue cil confiante,

1x4;. On la peut trouver par deux
hauteurs dufoleil, jppj &Jcsi>up-
.ple'mcns, pag. 747.

HAUTEURS correspondantes,tom. IV,
pag. 601.

HERCULE, travaux d'Hercule , voyez
tom. IV, pag. 479.

INFLEXION,auiieudeï^6<S tlife\ ïjo8,
jpi8,IP74, ippz.

jiprès diffraction, llfc\ 13 85.
JUPITER , après fon nœud, ajoute\ fes

noms, 6jp.
LATITUDES , ли Heu -Jt 1109-, 4fc\

11 ip. Maniete de ta trouver par
deux hauteurs du íbleil, tom. IV,
pag. 747*

LONGITUDES , après du íbleil, -au йен
de 8^5-, -lifei 853. Erreurs commi-
fes par ÎesAnciensiur les longitudes
géographiques , Pre'£ xviij. De-
grés de longhndes , tom. IV, pag.
i^7P & 770. Méthodes pour les lon-
gitudes en mer, tom. IV, p. 7Я•

LOXOCOSM-E , cfpece de planétaire
pour représenter le mouvement de
la terre.

LUNE,Ion volume, 1717.
JVÏAJIÉES , voy. Je Traite' dans le tom.

IV, & les SuppJe'mens, p.

TABLE DES MATIERES.
M A R S , ion nom, 63?.
M E R C U R E , Tes plus grandes digreffions,

ï ip6, 1167, fon nom, 6jp.
MÍTÉOROSCOPE, c^eft un Aftrolabe,

3 870 , voy. tom. IV , pag. 749.
Ni.PiiR, ou N A P E I K , 4рб, зрог.
OBLIQUITÉ de l'écliptique , fa varia-

tion, tom. IV, pag. 681 64:763.
O Í Í S E K V A T I O N S , Recueils d'Obfcrva-

lions, 1 3P9, ï jip.tom.IV, p. 6
OBSERVATOii iFS, tom. IV, p. 584.
OCTANT, voy. Quartier.
OPPOSITION;, obicfve'es , tom. IV, p.

, .
OK DITE appaTentc , fa courbure , art.

ï в'Зо. Methode nouvelle pour cal-
culer l'orbite d'une planète , tom.
IV, pag. 613.

O R R E R I , voy. planétaire.
PAR ALLAXE de cléclinaifon , 10754
PARALLAXE da íbleil , tom. IV, pag.

66l.

PASSAI F. au méridien, ли

P A S S A G E de Vénus fur le folcil , tom,
IV, pag. .648.

PENDULE applique' auxhoripges, 741,
1460.

PERIGÍF. , au Heu de 8^3 , llfe\ 864.
PESATÎTEUH à la furface des planètes,

341 ï.
FHOMAHhNT, 707 , 777, voy. Jb'oma-

hant.
PHOSPHORE , nom de Ve'ntts,

i?» -
PLXNETES , leurs re'volutior« fynodi-

tpjcs, au lieu de I lp3 , Hfi\ H7Î*
Leurs inégalités par l'attra&ion ,
3430 ; la Table de leurs grandeurs ,
diftances , &c. tom. IV , p. 619»
Nouvelles Obiérvathms , ton». 1У ^

• pag. 6ir<
PoiNTs,e/>rèi cardinaux 8 , ajoute^,

points équinoxiaux 67 , iblftitiaujt
•68, 170.

Ts.tciss\ov,'apréy y 17, ajoute^ faré-
volation , ï }6p , 17451.

PR-ODROMUS, 531.
QUARTIER de reflection , Oftant, quar-

tier AngloisjinftrumentdeHadley,
ÎP76 , voy. tom. IV, pag. 751.

QUARTIER de la lune. J7, 1400.
RÉFRACTION , tom. IV , p. 661 , fo«



SVPPLEMENS POUR LA TABLE DES
effet fut les différences d'afcenfion
droites, pag. 67^.

RÉSISTANCE, î f i j '
RÉVOLUTIONS , après fynodiques ,
, 117}, ajoute^ anomaliftiques, 88p,

t. A la fin, des étoiles,

ROTATION du foleil, tom. IV, p. 717.
SATELLITES , tom. IV, pag. 688.
SATURNE , fon Aphélie, i j i j , fes

noms, 6 ï 9, fon anneau, tom. IV ,
pag. 750.

SciKTJJLLATION, 178?.
ÍÍNODIQUB, après 1418,ajoute<{ 1175,

SIRIUS, à la fui, ajoute^ : fon afcen-
îion droite en 1684, 877.

Sotcii., fes difFérens noms, 6jj>,fa
rotation , tom. IV, pag. 717.

S*HURE, à la fin, ajoute\ : voy. cercle.
SYNODjç>uE,eu/ i fU£/ i voy. linodique,

llfe\ 1473, 14-18.
TABLES de la parallaxe annuelle, <ai

lieu de nj7 , Hf'\ 1148.
pour les Tables en général le Re-
cueil des Tables de l'Académie de
Berlin, en trois vol. гл-8°. Correc-
tions pour mes Tables, tom. IV, p*
6oj & íuiv. pag. 788.

TACHES du foleil, tom. IV, p. 714.
TOKQOETVM , efpece d'aftrplabe , ou

d'équatorial, tom. IV, pag. 666.
TRÉPIOATION, s'appliquoit aufli àl'o-

bliquité de l'ccliptique , Riccioli
Almag. tom. 1, pag. 1,66.

VÉNHS , fon nom, 63», fa revolution,
i i y j , i i7j . Nouvelles fObferva-
tions, tom. IV, р.:б»б,.ТаЬ. 781.

VITESSE de la terre , 4 y Coifes par
féconde pour fa rotation, & fept
lieues pour fa révolution. Des corp«
qui tombent, jjpy.

ZOOIAQUE ,'comment on le divifa en
douze parties, 171. Voy.lesSup-
plémens . pag. 441,

Fin de la Table des matières^



Additions, Cf corrections.

•MVffyùei''dans ГЯе Rodrique., latit. 19° 41' Sud , long. 80* f ï';
fuivahf'M^Pingré^obij.o'; hauteur -de la marée environ б pieds.

y8л,/ligne 17!, a)ûut'e\ s M, Oignoli, de Vérone , qui a lu une partie
••'•'Se Ipuvrage avecautant d'intelligence que de foin, 8c m'a fourni

'grand nombre de'remarques utiles, mais dont une partie n'a pu
trouver place dans ces Supplémens qui étoient déjà imprimés.

606 8c fùivantes, ajuute\ flx corrections nouvelles pour mes Tables,
34. 'Lo;log. pour \r zo° doit être 5,004736.
i<>:' Les drifférences au-deflous de Ie zj0, doivent être f, j 8c 6, ï.

ï,6}i t'équation pour le 7 Janvier doit être 7' 44".
166-' 'Poui l'époque de 1710, au lie и de. о ^ 8 J0> ///q o í ^8 jo.
'•Cette correction eft importante.

Vjг. Après 1711, lîfe\ 1713.
»16. L'afcenfion droite de ^dHercuIe eft trop forte de i;',fuivant

M. Darquier, pag. 17 .̂
ббо ,;à'là fin , M. Pingre s'en tient à 8"8 ( Mfm. Acad, 177*, p. 4fp)«
'678, ligne ï $, au lien de Parallaxe, Hf«\ Réfraoion.
704 & 70í, ajoutei•! le z3 Juin 1781, M. Méchain a découvert une

autre comète dans h grande Ourfe, & ilen a calculé le$ élémens de
la manière fuivante fur les Obfervations des hurt premiers jours.
Nœud tf 11° 58'; inclinaifon 81° 48'; périhélie 7f *8° 56'; diftance
°-,77^Î- Paflage le. 7 Juillet à i.b aj', temps moyen. Mouvement
direcb C'eft la foixante-feptieme comète calculée , en comptant
pour la foixante-fixicme celle de M, Herfchel, dont cependant le»
élémens ne font pas encore bien établis ( 14 Juillet 1781 )•

E X T R A I T D E S R E G I ST R E S

De, l'Académie, Royale des Sciences , du 4 Juillet 1781J

JVi.EffieursLe Monniçr, & Pingré*, ayant été nommés pat
l'Académie pour examiner le quatrième Volume de l'AsTRO«
MOMIE de M. de la Lande, & en ayant fait leur rapport,
l'Académie a jugé cet Ouvrage digne de l'ImpreiTion , en
foi de quoi j'ai iigné le préfent Certificat, A Paris, le 4.
Juillet 1781.

LE MARQUIS DE GONDORCET , Secrétaire perpétuel de
(Académie,

Le, Privilège e(l dans le premier Volume.

PE L'IMPRIMERIE DE J. CH. DESAINT,
R U E S A I N T - J A C Q U E S .


